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MONSEIGNEUR 


HENRY  FEYDEAU 

DE  BROU» 

EVE  Qü  E D'AMIENS. 


ONSEIGNEUR, 


L'Ouvrage  que  je  prens  la  liberté  de  vous 
pre [enter , vous  appartient  par  bien  des  titres . 
y 'ai  reçu  en  plujieurs  a>c caftons  des  m tr- 
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que  s (înqulieres  de  votre  protection  & de 
votre  bonté.  Je  fuis  , depuis  plujïcurs  an- 
nées , employé  au  gouvernement  d'un  Mo- 
naflcrc  de  votre  Diocefc  : j'y  ai  travaillé , 
pour  ainji  duc , fous  vos  yeux.  L'accès  que 
vous  ave^bien  voulu  me  donner  auprès  de 
vous , MO NSEIGNEVR  ; le  rcfpect  (fi- 
la  foumiffion  que  je  dois  d ce  que  vous  ctes  î 
peutetre  plus  encore  , la  confiance  que  j'ai 
da^s  vos  vives  lumières  , m'ont  porté  a vous 
propofer  mes  idées.  Vous  ne  les  av crêpas 
de  [approuvées^  vous  m'avep  meme  encouragé 
à les  fuivre.  il  vous  a paru  , (fi-  vous  rriéa- 
vczj~ait  l'honneur  de  me  le  dire  3au.(]î- bien 
que  feu  Monfeiyncur  ? Evoque  de  Meaux 
Prélat  d' immortelle  mémoire , que  l'Eglifc  en 
pourroit  retirer  quelque  utilité  : Qu'il  ètoit 
bon  de  montrer  que  les  Rit  s Ecclefiafiiques  ne 
font  pas  moins  rcfpeclablcs  par  leur  antiqui- 
té,& èdifians  par  leur fimplicitè 3 que  par  les 
picufft  applications  qu'on  en  fait , (fi-  Us  heu- 
reux rapports  que  l'on  y trouve-.  Que  ces  deux 
manières  de  les  expliquer , ne  font  point  oppo- 
sèes^quc  pour  être  differentes  plies  ne  font  point 
contraires  , que  l'une  meme  fert  de  fondement 
à l'autre:  fi-  qu' enfin  , après  que  la  T j a dit  ion 
unanjme  des  fiints  reres  , nous  a appris  d 
chercher  dans  les  divines  Ecritures , le  fens 
littéral  (fi-  le  fpirituci,  f on  peut  fans  craindre 
de  s'égarer,  fuivre ccs  deux  routes  3 dans  fin- 


E PI  T R'  E;  " 

ierpretation  des  pratiques  & des  Cérémonies 
de  l'Eglife. 

• Ce  fi  , MONSEIGNEVR  , ce  qu'il 
utrieft  permis  tout  au  plus  de  rechercher  & 
dé  étudier  • mais  c'efi  à vous  qu'il  appartient 
de  l'apprendre  & de  l'enfeigner  aux  Fideles. 
Dieu  vous  a- fait  dépofi taire  de  la  vérité  j il 
vous  a donné  lé autorité  pour  lé annoncer  , & - 
les  talens  pour  la  faire  admirer,  refpettcr& 
recevoir.  Farces  talens  Je  nentens  pas  feu- 
lement cette  Eloquence , qui  fait  depuis  long- 
temps honneur  a léEglifc  j & qui  , dès  vos 
premières  années, vous  a attiré  lé c (lime  duplus 
grand  Roy  du  monde  -.J'entens  encore  cette  fu - 
periorité  de  genie  , qui  voit  les  chofes  dans 
leurs  premiers  principes , & qui  les  fuit  dans 
leurs  conféquences  les  plies  éloignées  : Un  ef~ 
prit  également  vif  & folide , d'où  naiffent  des 
jugement  toujours  prompts  & toujours  sûrs  : 
une  application  continuelle  aux  fcicnces  , qui 
ne  vous  a point  détourné  de  lé  étude  des  hom- 
mes. Vous  joignez, , MONSEIGNEUR  > 
à ces  grandes  qualité z^  le  zele  qui  fait  les 
mettre  en  œuvre.  Le  vafle  Dioccfe  que  le 
fouverain  Pafieur  a confié  a vos  foins  , en 
fait  une  heureufe  expérience  : Il  vous  occupe 
tout  entier  \ Rien  ne  vous  en  dijlrait  -,  ni  la 
proximité  de  la  Cour,  ni  les  defirs  d'une  Fa- 
mille illufire  qui  vous  cft  chere. 

A quipourrois-je  con fier er  mon  Ouvrage 
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avec  plus  de  fureté  pour  P Eglife  & pour  moi* 
L' Eylife  fera  confiamment  édifiée  de  mon, 
Livre , fi  vous  continue ^ k l'approuver  s & 
fi  vous  y trouvez^  k redire  yj'en  fuis  difculpé >, 
par  la  profefiîon  fincere  que  je  fais  de  le  fou - 
mettre  , fans  aucune  referve  y k votre  juge-* 
ment  & k vos  lumières.  Je  fuis  avec  un 
profond  refpett  „ 


I 

. 

MONSEIGNEUR  : 

* 


i 


A.  S.  Pierre  d'Abbevilie  » 
le  I.  d’Avril  I 70 6. 


Votre  très  - humble  & 
tres-obeiflant  ferviteur 
tCi.  si  Vert* 
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APPROBATION 

de  Monfîeur  l'slbbè  Biyrcs  , Dofteur  de 
Sorbonne,  Ccnfcur  Royal  > &c. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier , cette  Explication  des  Cérémonies  de 
rEglifc,  qui  m’a  jparu  conforme  à fdn  titre, 
y impie  , littérale  , hi(tori<jHe  , naturelle  , peutetre 
un  peu  trop  , quant  au  ftylc  } mais  quant  au 
fonds  , à quoy  nous  devons  nous  attacher  fin- 
gulicrement , folidc  , inftru&ive  , d’une  érudi- 
tion fort  recherchée  en  fon  genre  , & ainfi  d’une 
vraye  utilité.  L’intelligence  des  Cérémonies  cft 
fi  importante  dans  l’Eglife  , que  fous  la  Loy, 
Dieu  ne  l’cxigcoit  guère  moins  des  fiens,  que 
l’intelligence  de  la  Loy  même.  De  nos  jours 
il  eft  étonnant  combien  nos  Cérémonies  ont  été 
défigurées  par  les  idées  que  quelques  M y (tiques 
ont  crû  y pouvoir  attacher.  La  fimplicité  de 
celles  que  nous  fournit  icy  l’Auteur  , leur 
donne  , généralement  parlant  , un  caraétere  de 
■vérité  , au  moins  d’une  grande  vraifemblan- 
ce  , autant  en  une  matière  auffi  embrouillée , 
qu’il  cft  aifé  de  la  débrouiller.  C’eft  en  quoy 
il  m’a  paru  que  cet  Ouvrage  avoit  lieu  d’être 
bien  reçu  , qu  il  pourrait  être  du  goût  du  pu- 
blic , qui  au  moins  n’y  trouvera  rien  qui  blette 
la  foy  &r  les  mœurs.  Fait  à Paris  ce  fixiéme  May 
mil  fcpt-ccns  fu. 

B I G R E S. 
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approbation 

- • * * I 

de  Monsieur  Brillon , Dofleur  & Profejfeur 
de  Sorbonne. 

VOuloir  qu’une  infinité  de  chofes  dans  les 
Cérémonies  de  l’Eglife  n’ayent  point  de 
raifon  , & fur  ce  principe  . compter  pour  rien  , 
ou  meme  tourner  en  dcrifion  les  Ceremonies  : 
Convenir  au’cllcs  ont  routes  des  raifons  tres- 
sages , mais  n’admettre  fur  cela  que  des  expli- 
cations myftiqucs  t n’avoir  d’attrait  que  pour 
1 allégorie  & les  Cens  dévots  : Enfin  , rejetter 
les  raifons  myftiques  comme  des  vifions  , &C 
tout  réduire  au  fimple  , au  phyfique  , au  îitté- 
tai  , font  des  extremitez  également  vicieufes  & 
dignes  de  cenfurç. 

L Eglile  toujours  conduite  par  le  faint  Efprit , 
tic  fait  rien  qui  ne  foit  raisonnable.  Soit  qu’elle 
allume  des  cierges  en  plein  jour  , comme  à la 
Melle  ; & que  la  nuit  elle  n’en  allume  pas , conv 
me  a Compües:  Soit  qu’en  Eftc  clic  prenne  fes 
habits  fourrez  ( l’Aumufie  ) > & qu’elle  les  quit- 
te en  Hyvcr  : Soit  que  dans  les  grandes  Solen- 
nitez  6c  lorfqu’il  fait  beau  , elle  fe  revête  de 
Plu  ial  pour  aller  en  Proccfiion  : & que  , fur- 
prilc  par  la  pluie  , elle  quitte  aulfitôt  cet  ha- 
bit : Soit  qu’à  la  Melle  elle  chante  l’Oraifon 
Dominicale  ; & qu’en  toute  autre  rencontre  elle 
aftlélc  de  la  dire  bas  & en  fccict  : Soit  qu’elle 
employé  du  noir  & du  rouge,  des  Cantiques 
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üe  joye  ( m)  & des  Complaintes , dans  un  mcm# 
.Office,  comme  le  Vendredy-faint  : Soit  qu’el- 
le fufpendc  pour  quelque  temps  l’ufagc  de  les 
cloches  , comme  aux  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  fainte  j & que  ces  jours-là  même 
elle  chante  ( à Laudes  ) que  tout  doit  reten- 
tir de  la  trompette , du  tambour  & de  la  cym- 
bale : Soit  qu’elle  voile  les  Croix  qu’elle  por- 
te en  Procedîon  , comme  en  Carême  : Soit 
quelle  parle  latin  à qui  ne  l’entend  pas  , qu’- 
elle commande  au  démon  de  fortir  d’un  lieu 
où  il  n’habite  plus , quelle  prie  les  Anges  de 
venir  habiter  où  ils  font  s tout  cela  , comme 
le  refte  des  pratiques  de  l’Eglife  , fans  en  excep- 
ter une  feule  , fe  fait  par  des  raifons  tres-fages  , 
très- fondées  , telles  en  un  mot  que  l’efprit  le 

{dus  prévenu  s’y  rendra  toujours,  pourvu  qu’on 
es  expofe  fimplement  comme  elles  font  , &C 
qu’aux  vrayes  raifons  , aux  raifons  primitives 
& d’inftitution  , on  ne  fubftitue  point  des  idées 
d’après  coup  & des  explications  étrangères. 

Mais  non  feulement  tout  a fa  raifon  dans 
les  pratiques  de  l’Eglifc  : ces  pratiques  font 
encore  une  fourcc  féconde  d’inftru&ions  en  tout 
genre  ; & il  cft  vray  de  dire  que  la  lettre  des 
Cérémonies  n’efi:  pas  moins  favante  & curicu- 
fc  , que  l’cfprit  en  eft  édifiant.  En  effet  , l’un 
attaché  aux  temps  , aux  lieux  , aux  occafions  , 


Ç *)  Les  Cantiques  d’Habacuc  , de  Zacharie  , de  la 
fainte  Vierge,  de  iiincon.  Les  Pfeaumcs  61.  6(.  148. 
149.  Ko.  De  plus  les  Hymnes  avec  leur  Doxologie. 
it  dans  plufieurs  Mon.ificrcs  de  l’Ordre  de  faint  Bcnôifl, 
çomme  à Clugpy  , le  Te 


aux  circonftances , aux  Auteurs  de  chaque  prâ* 
tique  , apprend  8c  dévclope  des  faits  , dont  on 
ne  trouve  l’hiftoirc  nulle  parr.  L’autre  , cn- 
feigné  par  les  Apôtres  mêmes  , expliqué  dès  le* 
premiers  fiecles  par  les  faints  Pcres  , traité  avec 
recherche  par  les  plus  grands  Papes  mis  en 
enivre,  avec  un  goût  fublimc  , dans  les  Orai- 
fons  de  l'Eglifc,  fournit  à l’efprit  de  quoy  s’é- 
lever  dans  ïes  plus  petites  circonftances  , & 
au  cœur  de  quoy  fanétificr  les  moindres  ac« 
tions. 

C’eft  dans  ce  fyftême  que  Dom  Claude  de 
Vert  a compofé  l’Ouvrage  dont  il  donne  icy 
un  premier  Tome  S’il  n’y  traite  que  les  rai- 
fons  fimplcs  , littérales  & hiftoriques  de  cha- 
que Cérémonie  , c’eft  qu’il  s’eft  précifément 
engagé  à cela  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  il  y 
a quinze  ou  feize  ans  contre  le  Miniftre  Ju- 
ricu  -,  & c’eft  auflï  que  ces  raifons-là  feules 
lui  ont  été  demandées  par  plusieurs  Evêques  , 
par  un  grand  nombre  de  Do&curs , de  Curez  , 
de  Supérieurs  de  Séminaire  , de  nouveaux 
Convertis , enfin  par  une  infinité  de  perfonnes 
de  toute  profeflion.  Cet  Ouvrage,  d’une  vraye 
utilité , ne  peut  manquer  d’être  bien  reçu  du 
Public.  On  le  trouvera  plein  de  recherches 
8c  d’obfervations  curieufcs , non  tranferites  des 
Auteurs  qui  ont  déjà  travaillé  fur  cette  ma- 
tière -,  mais  toutes  faites  fur  les  lieux  , & pour 
ainfi  dire  , d’après  nature  , avec  un  foin , un 
goût  , un  travail  , dont  tres-peu  de  gens  font 
capables.  Nous  avons  tout  lieu  d’cfperer  qu’il 
convaincra  de  plus  en  plus  les  Protcftans  , cjuo 
l’Efprit  de  Sageffe  conduit  toujours  l'Egide 

t ..  v 
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idans  F etabliflcmcnt  & Tufage  de  fej  pratiques, 
dont  on  démontre  icy  qu’iT  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  foie  fondée  dans  la  raifon  & le  bon 
fons.  Fait  en  Sorbonne  , ce  dixiéme  May  mil 
fept-cens  fix. 


BRILLON, 


p p rvi l e g e dv  r or. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeillers  , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  P .rlement , Maîtres  des  Requcrc* 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , Grand  Confcil  , Prévôt  de 
Paris , Badlifs  , Sénéchaux  -,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Juflicicrs  qu’il  appaitiendra  , S a l tJ  T, 
Florentin  Delaulne,  Libraire  à Paris  , 
Nous  a fait  remontrer  qu’il  lui  a été  mis  entre  les 
mains  un  Livre  intitulé  : Morinus  Je  paenirenti * (t 
BqiIicis  antiquis  , lequel  Ouvrage  il  dclîroit  impri- 
mer ou  faire  imprimer  ; mais  comme  il  ne  le  peut  lans 
s’engager  à une  très-  grande  dépenfc  ; il  nous  a tres- 
humbl-rr.ent  fait  fupplier  de  vouloir  bien  , pour  le  dé- 
dommager des  avances  confidérablcs  qu’il  lui  convient 
faire  à ce  fujet . lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  , 
tant  pour  l’imprcflîon  dudit  Ouvrage  , que  pour  la 
léimpicüion  de  pluficurs  Livres  dont  les  Privilèges  font 
expirez  ou  prêts  à expirer.  A ces  causes  , Voulant 
favorablement  traiter  ledit  Deiauinb  , & exciter  par 
fen  exemple  les  autres  Libraires  & Imprimeurs  à en- 
treprendre des  éditions  dont  la  leflurc  peut  être  avan- 
tageufe  à l’avancement  des  fcienccs  & aux  progrès  de* 
belles  Lettres  qui  ont  toujours  fleuri  dans  notre  Royau- 
me , ainfi  qu’à  foutenir  l’Imprimerie  & Librairie  qui 
ont  été  jufqucs  à prefen  cultivées  par  nos  Sujets  avec 
autant  de  (uccès  que  de  réputation  .•  Nous  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prefcntes  audit  Delaulne 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  , & les  au- 
tres Livres  , ntitulcz  ; Vetavii  Rationanum  Tcmporum 
& Tabula  Chronolc.°ict  .tant  en  Latin  que  traduit  en 
François  , & continué  jufqu’à  prefent.  D‘  Vert  , furies 
Ce'remcnies  de  l’Fptife  , & fur  les  mots  de  M ejie  & de 
Ccrrmtinicn.  Manière  de  bien  penfer.  Pcnfécs  ingé- 
nieufes  , & Et  tretiens  d’Arifle  du  P.  Bouhcurs.  Dic- 
tionnaire François  par  Alphabet  & par  limes  , avec  la 
Méthode  pour  apprendre  la  langue  Françoifc,  & le  Traité 
de  la  Poétique  Françoife  , par  Richelct.  Toutes  les  Let- 
tres du  Comte  dcBufly  .avec  les  Rcponfcs  & l’Hirtoire 
du  Roy.  lnftruéiions  & Pratiques  fur  les  temps  & les 
myficics  de  l’aunée  , avec  les  Paflagcs  choifis  dcl’E- 


triture  faînte.  Des  Entretiens  fur  divers  fujéts  de  pietd, 
& la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  par  Desmahii. 
Martyrologe  , Diurnal  , Miflel  Romain  , & Pfautier, 
Latin  & François  , avec  les  différences  du  Parifien  .con- 
tenant l'Office  de  l’fcglife  pendant  la  Mcffe  , & les  an- 
tres Heures  pour  tous  les  jours  de  l’année  , avec  l’Office 
de  la  Semaine  faintc  & de  Pâques  , St  l’explication  des 
ceremonies.  Relations  des  morts  des  Religieux  , St  les 
Conftitutions  de  la  Trappe.  Defcription  de  Verfaille* 
& de  Marly.  Les  Lettres  â Atticus  , par  Mongault. 
Théologie  St  Conférences  fur  les  matières  de  Théologie, 
en  François,  avec  la  Traduélion  des  Heures  d’HorfVius, 
& la  Dévotion  à la  Vierge.  Menagiana  , Valcfiana  , 
Colomafïena  Chevrxana  . Naudxana  , Soberiana  , par 
ordre  alphabétique  ; en  telle  forme  , marge  , cara&cre  , 
en  autant  de  volumes  , conjointement  ou  féparement , 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , & de  les  ven- 
dre , faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume 
pendant  le  temps  de  dix-huit  années  confecarives  , à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prcfentes.  Faifons 
défenfes  â toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  St  con- 
dition qu’elles  puifTent  être  , d’en  introduire  d’impref- 
fjon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obcilTancc  ; St 
i tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres,  d’imprimer, 
faire  imprimer , vendre  , débiter  , ni  contrefaire  aucune 
dcfdits  Livres  en  tout , ni  en  partie  , fans  la  permiffion 
expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ; à peine  de  confiscation  des  exem- 
plaires contrefaits  , de  trois  mille  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  contreyenans  , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiess  à l’HoiteUDictt  de  Paris  , l’autre  tiers  audit 
Xxpofant  , 8c  de  tous  dépens  , dommages  Sc  interdis  : 
A la  charge  que  ces  Prelentes  feront  curcgiflrées  tout 
'au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles.  Que  l’impreffion  defdits  Livres  fera 
faire  dans  notre  Royaume  St  non  ailleurs  , en  bon  pa- 
pier & en  beaux  caraélcres  , conformément  aux 
JK.eelemens  de  la  Librairie  i St  qu’avant  que  de  l’ex- 
polcr  en  vente  il  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  do 
□ocre  trcs-chcr  Si  féal  Chevalier  Chancelier  de  France , 


le  (îeor  Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain , Comman- 
deur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prd- 
fentes , du  contenu  defquclles  vous  mandons  8c  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l’Lxpofant  ou  fes  ayans  caule , 

fileinement  & paifiblement , fans  foufftir  qu’il  leur  foie 
ait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  dcl'dites  Prefentes  qui  lcra  imprimée  au  commen- 
cement ou  à la  fin  defdits  Livres  , loit  tenue  pour  dde- 
jnent  fignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’ut» 
de  nos  amer  8c  féaux  Confetllcrs  8c  fecretaires  , foy  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  an  premier 
nôtre  Huirtier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icel- 
les. tousattes  requis  & neccflaires  , fans  demander  autre 
permiflïon,  & nonobftant  clameur  de  Haro  , Chante 
Normande  , & Lettres  à cecontraires  ; Car  tel  eft 
nôtre  plaifir.  Donnb'I  Paris  , le  itf.  jour  de  May  , 
l’an  de  grâce  mil  lept  cent  huit , 8c  de  nôtre  Règne  le 
foixante  - fixiemc.  Par  le  Roy  en  foa  Confcil , 

LE  COMTE. 

Regi/lrt  fur  le  Rtgiflrt  n.  i.  de  lu  Communauté  det 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , page  343.  ».  647. 
t enfermement  aux  Reglemens  , & notamment  a l’Arre/è 
du  Confeil  du  13.  Aou/l  1703.  A paris  ce  y.  jour  d* 
Juin  1798.  Signé  L.  Sevbstr*  , syndic. 
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ment  revue  par  P Auteur  avant  fa  mort , & 
que  le  Supplemertt , les  Additions  les 
Corre&ions  ont  été  placées  aux  endroits  de 
ce  Livre  aufquels  elles  ont  rapport. 
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IL  y a quelques  années  que  M.  Ju- 
rieu  s’étant  avifé  dans  un  de  Tes  Li- 
vres , d’attaquer  &même  de  tourner  en 
raillerie  les  cérémonies  de  la.Mefle  5 je 
me  trouvai  engage  par  feu  M.  l’Evêque 
de  Meaux, & même  par  mon  propre  in- 
tereft , à réfuter  ce  Miniftre  qui  m’avoic 
comme  appellé  en  témoignage  & en 
garantie  de  fes  idées.  Je  lui  écrivis  donc  Imprimée 
iur  cela  une  Lettre,  dans  laquelle,  com-  c* 
me  il  paroilfoic  par  certains  endroits  de 
fon  Ouvrage,  que  les  raiforts  myftiques 
& fymboliques  n’étoient  point  de  fon 
goût,  &ne  faifoient  nulle  impreflion  fur 
lui  , je  crus  me  devoir  accommoder  a 
fon  genie.  C’eft-à  dire  , que  je  n’em- 
ployai dans  ma  réponfe , que  des  rai- 
ions  (impies  , naturelles  & hiftoriquej 
& aufquelles  je  fugeois  que  M.  ■Jurieu 
ne  pourroit  rien  répliquer  $ & Dieu  a 
permis  que  la  chofe  ait  en  effet  ainü 
réuflî , ma  Lettre  depuis  quinze  ans  étant 
demeurée  (ans  réponfe. 

Maiscen’eft  pas  là  le  feul  effet  qu’ait 
produit  cette  manière  d’expliquer  lesCé- 
Tome  /.  6 
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rémonies  de  l’Eglife.  Elle  plut  à une  infî* 
c^cnorfii  njt^  nouveaux  Catholiques.  Des  Mi- 
Mn  iiue  niftres  convertis  même  furent  touchez' 
HZ  le  Po1  de  mes;  jaifons  &.  me  firent  l'honneur 
de  m’ên  écrire , en  me  mandant  » Qu’ils 
»»  avoient  toujours  bien  compris  ( ce  lonr 
» leurs  propres  termes  ) que  pour  bien 
»>  rendre  raifon  des  Cérémonies  de  l’E-i 
» glife,fur  tout  aux  nouveaux  Conver-. 
» tis,  il  falloir  coofulter  le  bonfens,  rap- 
» porter  nuement  &:  fimplement  les  faits, 
» &.  enfin  expliquer  tout  naturellement 
» les  chofes. ...  Qu'ils  avoient  déjà  fait; 
»»  l’experience  de  la  force  de  ces  raifons 
» naturelles  , à l’égard  de  deux  fortes  de 
» perfonneSjtout-à-fait  oppofées  $ lavoir, 
» à l’égard  de  quelques  mal  convertis , 
» qui  traitent  tout  de  fuperftition  & de 
vmommerie.j  & à l’égard  de  quelques 
» vieux  Ecclefiaftiques  , qui  ne  veulent 
» point  entendre  parler  de  fens  littéral , 
» ou  de  relie  d’ancien  ufagc  dans  la  LU 
V turgie,&  n’y  reconnoiflent  que  myltere 
» & Ipéculation  -,  Que  cependant  les  uns 
»»  Di  les  autres  n’avoient  pu  tenir  contre 
>»  mes  raifons  hiftoriques , & que  l’aflbcia- 
» tion  que  je  fai  fois  de  la  lettre  avec  l’ef- 
33  prit,  leurfermoit  la  bouche  * Qu’ainfi. 
33  ils  fe  perfuadoient  qu’une  difcuflion  en- 
» tiere  de  toutes  ces  chofes } feroit  par. 
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faiteme'nt  bien  reçue  des  favans  & des  « 
ignorans , des  opiniâtres  & des  étran-  « 
gers  même  de  rÉglife.Qu’ils  doutoienc  « 
fort  que  le  Miniftre  Jurieu  me  donnât  « 
occafion  par  Tes  reparties,  de  faire  cet  « 
te  difeuffionimais  que  le  fouhait  ou  be-  « 

• foin  de  l'Eghfe  devoit  avoir  plus  de  « 
force  fur  moi....  Que  les  eftais  que  j’en« 
avois  donnés  dans  ma  Lettre,  leur  fai-  « 
foient  trop  de  plaifir  pour  n’avoir  pas  « 
de  l’impatience  d’avoir  l’Ouvrage  en-  » 
tier.Que  mon  explication  de  PIntroic,  « 
du  Kyrie  eleifon,de  la  Collette, de  la  Se-  « 
crete,  du  Supra  qua  propitio , &c.de  l’in  <* 
jettion  d’une  partie  de  l’Hoftie  dans  le« 

Calice  , étoient  des  chofes  aufqüellcs  « 
perfonne  n’avoit  encore  penfé  & des  « 
arrhes  fûres  d’une  infinité  d’autres  dé*  « 
couvertes.  » Et  fur  cela  ces  Meilleurs  me 
ptopoferent  encore  un  nombre  infini  de 
queftions  & de  difficultés  , furquoy  ils 
me  prièrent  de  les  fatisfaire.  Voilà  pro- 
prement quelle  a été  l’occafion&  ce  qui 
a fait,  pour  ainfi  dire , le  fonds  de  l’Ou- 
vrage que  je  donne  prefentement  au  pu* 
blic. 

Au  même  temps  un  autre  Miniftre 
de  mes  amis  , auffi  converti  depuis  quel  mi  noine  d’Or4 

• • . i i lcans , cil 

ques  années  | mais  converti  de  bonne 
foy  U avec  autant  de  ftneenté  & de 
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perfuafion  que  de  lumière  & de  con- 
roiffance  , m’amena  un  de  Tes  neveux 
engagé  dans  l’erreur , déjà  à la  vérité 
fort  ébranlé  fur  quelques  points  capitaux 

Îiar  les  vives  & lolides  inftruclions  de 
oncle  , mais  très. prévenu  contre  nos 
cérémonies  & contre  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  extérieur  de  la  Religion.  Ce 
Catécumene  ( qu’il  me  foie  permis  juf- 
ques-li  de  le  nommer  ainfi  ) , après  m’a- 
voir queftionné  fur  pluiieurs  pratiques, 
parut  fi  content  de  mes  réponfes,  toutes 
littérales  & hiftoriques  , qu’il  dit  à fon 
oncle  ( qui  depuis  s’en  eft  ouvert  à moi  ) , 
qu’encoreun  entretien  femblable  pour- 
xoit  achever  de  lever  fes  fcrupules  & fes 
doutes.  Et  pourquoy  non  ? Dieu  ne  fait- 
il  pas  faire  fervir  à fa  gloire  &.  à l’édi- 
fication de  fon  Eglife  , les  inftrumens 
les  plus  vils  & les  plus  foibles  * & avec 
un  peu  de  boue  n’a-t-il  pas  rendu  la  vue 
à un  homme  né  aveugle  ? Mais  quelques 
affaires  m’ayant  ptefque  aufftot  tiré 
de  Paris , & ce  jeune  Proteftant  m’étant 
venu  inutilement  chercher  plufieurs fois, 
ce  fâcheux  contre-temps  ( ainfi  s’en  ex- 
pliqua-t-il à fon  oncle  ) lui  fit  prendre 
le  malheureux  parti  de  fe  retirer  en  An- 
du  gleterre.  D’un  autre  côté,  une  Dame  de 
difiin&ion,  engagée  auffi  dans  l’erreur  , 


♦ 


'PREFACE.  V 
te  retirée  dans  une  Province  éloignée , 
me  fit  favoir  par  un  Ecclefiallique, qu’elle 
avoit  été  touchée  de  la  le&ure  de  ma 
Lettre  à M.  Jurieu  , 8c  m’invita  à traiter 
ce  fujet  plus  en  détail  , mais  toujours 
fur  le  même  pied  8c  en  fuivant  la  même 
méthode  , très  propre,  difoit  elle  , à (a- 
tisfaire8c  à ramener  là-delTus  beaucoup 
de  genL 

A ces  profélytes  8c  à d’autres  que  je  ne 
nomme  pas  , fe  joignirent  encore  une 
infinité  d’anciens  Catholiques  , Eccle- 
fîaftiques  & Laïques , de  tous  états  8c  de 
tous  caraéleres.  Feu  M.  Bofluet  Evêque 
de  Meaux  fur  tout  ( 8c  chacun  fait  quelle 
idée  de  favoir  , d’éloquence  , de  beauté 
de  genie  & de  zele  pour  l’Eglife  ce  feul 
nom  nous  prefenre  ) m’a  fouvent  fait 
l’honneur  de  me  prefler  de  vive  voix  8c 
par  écrit , d’expliquer  & de  développer 
toute  cette  matière  à fond  , jufqu’à  de- 
firer  que  je  lui  fifle  part  de  mes  vues  8c 
de  mes  recherches.  Ce  que  j’exécutai 
quelque  temps  avant  fa  mort  , en  deux 
ou  trois  Conférences  qu’il  voulut  bien 
m'accorder  , & dans  leiquelles  il  eut  la 
bonté  de  fe  prêter  tout  entier  à moy  , 
me  faifant  fes  obje&ions , me  donnant 
fesavis8cme  communiquant  fes  lumiè- 
res, fur  les  endroits  les  plus  difficiles  8c 
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les  plus  délicats.  Et  je  me  fouviendraj 
toujours  qu’il  m’exhorta  à ne  point  m’é- 
Jever  contre  les  Auteurs  myftiques  ni 
contre  leurs  raifonsidifant  qu’il  n’y  avoic 
qu’à  pofer  les  faits  & les  bien  établir  , 
àc  qu’auffitôt  la  vérité  fe  feroit  fentir 
d’elle- même.  Mais  ce  grand  homme 
n’cft:  pas  le  feul  qui  ait  témoigné  de  l’im- 
patience de  voir  tous  ces  faits  ramafl'ez 
& mis  en  œuvre.  M.  l’Evêque  de  Châ- 
lons  fur  Saône  , l’un  des  Evêques  de 
France  Ieplusverfé  dans  la  connoilfan- 
ce  de  la  difeipline  , & appliqué  dès  le 
commencement  de  fon  Epifcopat , à la 
correction  des  ufages  de  fon  Eghfe , dont 
il  reforme  routa  la  fois 5c  d’une  maniéré 
digne  de  fon  zele  & de  fes  lumières , 
le  Bréviaire  , le  Mifièl , le  Rituel  Se  le 
Cérémonial  $ en  me  faifant  l’honneur 
d’approuver  ma  Lettre  au  Miniftre  Ju- 
ricu  * fouhaite  en  même  temps,  que 
>»  je  puiflè  donner  une  explication  plus 
» ample , littérale  & hiftorique  des  céré- 
» monies  de  la  Meflè  , & en  general  de 
» toutes  celles  de  l’Office.  >»  Les  autres 
favans  Approbateurs  de  la  même  Let- 
tre ne  s’expliquent  pas  moins  favora- 
blement pour  l’expoficion  du  fens  pro- 
pre êc  naturel  des  mêmes  cérémonies. 
Les  uns  difent  que«  le  moyen  le  plus 
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•éourt  & le  plus  prompt  pour  réfuter  « 
-tout  ce  que  les  Hérétiques  avancent  « 
d’injurieux  contre  les  ufages  de  l’Eglife,** 

■ cft  de  remonter  à leur  origine  & à leur  « 
inftitution(  M.  le  Cardinal  Bona  avoir 
déjà  dit  avant  eux,  que  fi  on  ne  retour, 
noit  aux  premières  pratiques,  il  n’étoit 
- pas  portable  d’entendre  le  fens  de  la  plu- 
part des  prières  de  la  Mefle  ) ; que  rien 
ne  découvre  davantage  la  fdiblelle  de  « 
leurs  obje&ions , & ne  juftifie  plus  clai  « 
rement  la  pratique  de  l’Eglife.  On  « 
apprend, continuent  ces  Docteurs , les  « 
raifons  véritables  des  cérémonies,  on  « 
'en  fait  voir  la  fimplicité  , Sc  l’on  prou-  « 
‘ve  que  c’efl  la  néceflicé  ou  l’utilité  qui  « 
les  ont  introduites , & qu’on  les  con-  <« 
■ferve  ou  pour  la  décence  ou  dans  la  « 
crainre  d’innover.  Ces  raifons  étant  « 
/impies  & naturelles  , l’on  voit  tout« 
d’un  coup  la  liaifon  qu’elles  ont  avec  la  « 
pratique  des  cérémonies.  D’autres  di-  « 
’fent  que  ce  qui  a donné  lieu  aux  plus  « 
grandes  déclamations  des  Minières  u 
de  la  Religion  P.  R.  contre  les  céré-  « 
monies  de  l’Eglife  Catholique  , c’efl  « 
que  ces  Minières  ne  les  regardoient  ce 
;que  félon  les  raifons  myftiques  que  « 
■plufieurs  Auteurs'Çatholiques  en  ont  « 
données  , fans  envifager  leur  fers  na-  « 


M.  de  Ri- 
vière. 
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»}  turel  que  ces  mêmes  Auteurs  fuppofer* 
» toujours  comme  le  fondement  de  tout 
>5  ce  qu’ils  ont  dit.  D’autres  difent  enfin 
» que  >3  pour  concevoir  des  fentimens 
i3  dignes  de  faintes  prières  &.  des  pieufes 
» cérémonies  avec  lefquelleson  célébré 
i3  le  faint  Sacrifice  j il  en  faut  bien  pren- 
33  dre  le  fens  & fur  tout  le  littéral  , qui 
» eft  le  principal  & comme  le  fondement 
il  de  tous  les  autres,  que  les  faints  Peres 
il  & des  perfonnes  de  favoir  & de  pieté 
» leur  ont  donnez.  nEten  general  tous 
ces  Doéleursparoiflent  fouhaiterque  ce 
fujet  important  foit  traité  avec  plus  d’é- 
tendue par  l’Auteur  de  la  Lettre  à la- 
quelle ils  veulent  bien  rendre  un  témoi- 
gnage peutêtre  trop  favorable, 

M”.  Wateblé  , qui  mourut  il  y a quel- 
ques annces  Supérieur  du  Séminaire  de 
Beauvais,  m’a  aufli  plufieurs  fois  follici- 
té  de  donner  inceflamment  mes  refle- 
xions fur  cette  matière,  m’affurant  qu’el- 
les feroient  goûtées  dans  les  Séminaires 
de  la  Congrégation  de  la  Mi.fion  , &: 
qu’il  me  répondoit  du  fuccès.  Et  il  étoic 
en  effet  tres-propre  à les  y faire  rece- 
voir , lui  qui  étoic  fi  accrédité  dans  ce 
Corps  , donc  il  avoir  exercé  longtemps 
les  premières  charges*  Il  étoit  fi  touché 
de  ces  raifons,.  lefquelles  il  chçrchoit  , 
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ïne  difoit-il, depuis  lès  premières  années , 
que  m’étant  rencontré  aux  eaux  de  For- 
ges avec  lui  en  169^.  il  ne  manquoit 
jamais  tous  les  matins  en  venant  à la 
fontaine  , d’apporter  un  long  mémoire, 
écrit  de  fa  main  , contenant  une  infini- 
té de  queftions  fie  dedifficulcez  , fur  les- 
quelles il  m’obligeoit  de  lui  répondre 
dans  le  moment.  Depuis  ce  temps-là, 
il  n’a  celTé  de  me  faire  inftance  là  defliis, 
m’affurant  qu’il  n’y  avoir  qu’à  mettre 
Meilleurs  de  S.  Lazare  fur  les  voyes  du 
fens  littéral  & hiftorique  ( fi  toutefois 
les  plus  habiles  d’encre  eux,  comme  les 
Supérieurs  & les  ProfelTeurs  en  Théolo- 
gie , n’y  font  déjà  entrez  ) pour  les  y faire 
marcher  avec  une  infinité  d’autres  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  J’ay  cru  cette 
petite  digreflion  neceflaire  pour  détrom- 
per ceux  qui  le  préviennent  mal  à pro- 
pos contre  les  Séminaires , & fe  mettent 
en  tête  qn’on  y a de  l’éloignement  fie 
meme  de  l’oppofition  pour  ces  forces  de 
raifons  qu’on  appelle  hiftoriques  fie  d’inf- 
titution.  Bien  loin  de  cela , ajoutoit  M. 
W aceblé , fi  je  les  avois  feues  ces  rai- 
fons , il  y a longtemps  que  nos  Sémi- 
naires en  feroienc  imbus  , fie  que  cette 
maniéré  d’expliquer  les  cérémonies  , y 
auroit  pris  le  delfus.  Et  ce  que  je  dis  de 
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Meilleurs  de  S.  Lazare  , il  le  faut  auflfî 
dire  des  Jefuites  , des  Peres  de  l’Ora- 
toire , de  Meilleurs  de  S.  Sulpice  & de 
quelques  autres  Eccléfiaftiques,  qui  s’ap. 
pliquent  à l’envi  à former  des  jeunes 
Clercs  dans  les  Séminaires.  C’eft  dans 
ces  excellentes  Ecoles  , où  après  avoir 
montré  pour  l’inftru&ion  des  Semina- 
riftes , les  raifons  primitives  & fonda- 
mentales des  cérémonies  , on  pourroit 
en  venir  pour  leur  édification  & pour 
nourrir  & aider  en  quelque  façon  leur 
piété,  à d’autres  raifons  , que  j’appelle 
des  raifons  fecondaires  & lubfidiaires  * 
je  veux  dire  , à des  idées  fpirituelles  & 
fymboliques  6c  à des  pieufcs  moralitez. 
C’eft , dis-je  , dans  ces  faintes  Congré- 
gations &dans  les  fréquentes  conféren- 
ces qui  s’y  font  fur  les  pratiques  & fur 
lesuîagesde  l’Egüfe , qu’on  pourroit  dé- 
velopper l’analogie  de  tôus  ces  differens 
fens  , & apprendre  ainfi  à allier  l’efpric 
avec  la  lettre, & à joindre  les  explications 
figurées  & allégoriques  aux  lignifications 
btcerales  & hiftoriqucs. 

' Cette  forte  d’alliance  fe  trouve  dans 
l’excellent  Catechifme  de  Montpellier, 
où  l’illuftre  Prélat  qui  l’a  donné  à fon 
j^achim.r,cs  Diocefe , a compris  que  redevable  aux 
cS!  dc  %es  & aux  fimples , aux  favans  & aux 
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ignorans , aux  anciens  & aux  nouveaux 
Catholiques,  il  étoit  obligé  d’apprendre 
aux  uns  les  vraies  raifons  & comme  l’hi- 
ftoire  des  pratiques  Sc  des  cérémonies  de 
l’Eglife , & de  nourrir  les  autres  de  pen- 
fces  pieufes  & morales } ceux-cy  n’ayanc 
b e foin  que  de  laie  , tandis  que  ceux-là 
demandent  encore  une  autre  forte  de 
viande.  Etc’eft  ce  que  M.  de  Montpel- 
lier fait  admirablement  bien  dans  fes  In- 
ftruclions,où  il  fe  fait  tout  à tous,  & don- 
ne à chacun  la  nourriture  proportionnée 
à (a  capacité. 

Mais  pour  revenir  aux  raifons  pure- 
ment littérales  & hiftoriques , & appuyer 
ce  fyftême  d’exemples  & d’autoritez  , 
nous  voyons  que  toujours  & dans  tous  les 
temps  on  a interprété  les  pratiques  & les 
ufagesdontils’agit,  dans  leur  fens  pro- 
pre , primitif  & néceflàirc  j & qu’on  en  a 
rendu  , au  moins  autant  qu’on  a pu  pé- 
nétrer , des  raifons  (impies  &.  naturelles  , 
par  préférence  à celles  qu’on  appelle 
myftiques&ffgurées,&  quelquefois  me- 
me à leur  préjudice  & à leur  cxclufion. 
Enforte  qu’il  (e  peut  dire  que  mon  pro- 
jet neft  ni  nouveau  ni  (ingulier,  & que  je 
ne  fais  en  cela  que  fuivre  & imiter  pref- 
quccouc  ce  qu’il  y a d’Auteurs  qui  ont 
écrit  jufqu’iey  fur  ces  fortes  de  matières. 
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faine  Jerome , par  exemple,  pouvoît  re- 
garder, ainlî  que  beaucoup  d’autres , dans 
les  Religieufes  d’Egypte  & de  Syrie,  la 
praciquede  fe  faire  couper  les  cheveux, 
comme  une  marque  du  retranchement 
& du  dépouillement  des  choies  tempo- 
relles êduperflues  , aufquelles  ces  Vier- 
ges renonçoient  i mais  au  lieu  d’em- 
ployer cette  raifon  morale  il  va  préci- 
fément  à la  raifon  phyfique,  & attribue 
cette  tonfure  à netteté  £c  à propreté 
, (<*)■  C’efl:  ainfi  que  les  favans  de  ce 
temps-cy , entre  autres , le  P.  ThomalTm 
de  l’Oratoire  6c  M.  l’Abbé  Fleury , rap- 
portent la  tonfure  des  Clercs  & des 
Moines  à la  coutume  qu’avoient  les  Ro- 
mains de  porter  les  cheveux  courts.  Il 
en  eftdemêmede  l’habit  long  , que  les 
mêmes  Auteurs  démontrent  avoir  été 
longtemps  commun  aux  Clercs  , aux 
Moines  aux  Laïques.  Bien  davantage, 
félon  ces  favans  hommes  , appuyez  en 
cela  & autorifez  du  fuffrage  de  Hugue 
de  S.  Vi&or  &de  Walafride  Strabon  , 
Abbé  de  Richenau  , les  habits  facrez 
n’étoient  point  non  plus  cfabord  des  vê- 


( a ) V cl  quia  lavacrum  non  adeunt  , vel  quia  oleum 
nec  atptte  nec  on  norunt , ne  a parvis  ans  mil,  bit  s , ijm 
inter  cittem  & crintm  gigni  filent , Qo  coticrctis  fards  vus 
«pfrii/huttur.  Epia,  ad  Sabinian. 
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témens  particuliers  aux  Miniftres  de 
l’Autel.  Voilà  ce  qui  s’appelle  traiter  fo- 
lidementêc  hiftoriquement  les  matières. 

Le  Concile  d’Orange  I.  Can.  1 7.  ap- 
portant la  raifon  du  mélange  qui  fefaic 
du  Corps  de  Notre- Seigneur  dans  le 
Calice  , dit  Amplement  que  « c’eft  pour 
confacrer  le  Calice  ; c’eft-à-dire  , pour  cm*  *d, 
bénir  Amplement  & fandifter  le  vin  qu’on  Encharifti» 
verfoit  au  Calice  f le  mot  de  confacrer  ne  dus.kc”n" 
ftgniftant  icy  autre  chofe  ) , à.  deftêin  de 
remplacer  le  fécond  fymbole,  qui  quel- 
quefois , à caufe  du  trop  grand  nombre 
de  communians,  venoit  à manquer;  ce 
qui  eft  encore  une  raifon  rres- réelle  & 
tres-litterale.  Saint  Augufi in  veut  dans 
fa  Lettre  à S.  Paulin,  que  l’Hoftie  fe  par-  u 6.ravînB 
rage  à la  Mefle  , pour  la  diftribuer  aux 
Adeles , ad  dijlribuendum  comminuiturM oi * 
là  encore  une  raifon  bien  Ample  & bien 
naturelle  de  la  fradion  de  l’Hoftie  ; & 
bien  differente  , comme  l’on  voit  , des 
raifons  allégoriques  , aufquelles  les  Pro- 
teftans  nous  reprochent  d’être  réduits 
dans  l’explication  de  cette  pratique: 

Feu  M.  de  Meaux  & Geoffroy  Bouftard 
Docleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
' Paris,  employent  pareillement  la  même 
raifon.  Le  même  S.  Auguftin  , dans  fa 
Lettre  à Janvier  j allégué  auffi  pour  fon- 1 « »• 


/ 


■ te 
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dément  de  la  coutum^  d’offrir  le  faert- 
fice  matin  & foir  le  Jeudy-faint,  que  c’eft 
que  comme  les  uns  dînoient  ce  jour. là , 
6c  par  conféquent  ne  jeûnoient  pas , ( car 
dîner,  même  fans  fouper  , c’écoit  alors 
ne  point  jeûner  * ) ils  pouvoient  par  con- 
féquent communier  le  matin  j au  lieu 
que  ceux  qui  jeunoient  , comme  ils  ne 
prenoient  leur  repas  que  vers  le  foir  , il 
ne  leur  étoit  point  libre  non  plus  de  re^ 
cevoir  plutôt  les  Efpeces  Eucariftiques. 
Car  telle  ctoit  alors  la  rigueur  & l’exa. 
élitude  du  jeûne  du  Carême  , qu’on  fe 
feroit  fait  un  fcrupule  de  rien  mettre 
dans  fa  bouche,  pour  être  bû  ou  mangé  i 
avant  l’heure  de  la  rupture  du  jeûne.  Et 
de-là  vient  encore  l’ufage  de  ne  célébref 
la  Mefle  en  ce  temps  là, qu’après  Nones , 
qui  autrefois  ne  fe  difoient  que  vers  les 
trois  heures  après  midy.  Mais  pourquoy 
objectera  quelqu’un , y avoit.il  des  fidè- 
les , qui  fe  permettoient  de  dîner  le  Jeu- 
dy-!aint.?  C’eft , répond  encore  S.  Au- 
guftin,  qu’ils  prenoient  les  bains,  & qu’ils 
ne  pouvoient  porter  tout  à la  fois  le 
jeûne  & les  bains.  Mais  pour  quelle  rai- 


* Et  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglife  , le  repas  que 
J’on  fait  à l’heure  du  dîner  , n’eft  proprement  que  le 
fouper  avancé  j aulïï  y dit-on,  le  Bemdiciie  & les  Grtctt 
du  louper. 
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fon  encore  le  baigner  le  Jeudy- faint/ 

C’eû,  continue  toujours  le  même  Doc- 
teur.qu’il  y avoir  quelque  indécence  que 
ceux  qui  dévoient  être  baptizez  le  Same- 
di fuivant , fe  préfentaflent  aux  facrez. 

Fonts  , le^corps  couvert  de  la  crafle  qui 
s’étoit  contra&ée  par  l’obfcrvation  du 
Carême.  Que  de  raifons  phyfiques  à la 
fois  ! 

Saint  Ifidore,  qui  vivoit  dans  le  vi  r. 
fiecle , Sc  la  Réglé  du  Maître  écrite  vers 
le  même  temps  , nous  apprennent  que 
le  lavement  des  Autels , qui  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  en  -une  infinité  d’E- 
glifes,  le  Jeudy  ou  le  Vendredy.fainr , 
c’eft-à-dire,  à l’approche  de  la  Fête  de 
Pâques  , fe  faic  à defiein  d’ôter  de  ces 
tables  , la  poufiiere  & les  ordures  qui 
pourroient  s’y  être  amaflées  pendant 
l’année.  Bien  plus  on  lavoit  aufii  & on 
purifioic  les  murailles  & les  vafes  facrez  j 
enfin  on  balayoit  & on  nettoyoit  toute 
l’Eglife  depuis  les  voûtes  jufqu’au  pavé  , 

& l’on  préparoit  toutes  chofes  pour  la 

Solennité.  Eodem  die  { le  Jeudy  faint), 

altana  templique  parie  te  s & pav  intenta  la- 

vantur  &vafaDomino  facrata  purificantury 

dit  S.lfidore.Lotio rerum  vel  apparatusl’af-  L* T* c-  4 

chahs  ipfo  die  (le  Vendredy-faint  ) procure - 

tur  3 porte  la  Réglé  du  Maître.  Amalaire,  c.  4r- 


communion 
fous  les  deux 
cfl'cces,  pag. 

167. 
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non  content  des  diverfes  raifons  royftî- 
qües  qu’il  rapporte  de  la  coutume  de 
ne  referver  que  le  Corps  du  Seigneur 
le  Jeudy-faint  , fans  relerver  le  Sang  , 
conclud  , au  rapport  de  M.  l’Evêque  de 
Meaux  , qu’on  peut  dire  enebre  plus 
Amplement  que  c’eft  parce  que  cette  ef- 
pece  s’altere  plus  facilement  que  le  pain  : 
où  l’on  voit  que  cet  Auteur  femble  pré- 
férer tette  rai  (on  aux  autres  qu’on  ap- 
pelle myftiques.  Le  même  Auteur  dit  en- 
core que  fi  le  Prêtre  lave  les  mains  à la 
Mette  , c’eft  précifement  pour  les  net- 
toyer & les  purifier  des  ordures  qu’elles 
auroient  pu  contrafter  par  l’attouche- 
ment & le  maniement  des  pains  reçus  à 
l’Offrande  $ ut  exterfœ  Jtnt  à taciu  continu - 
ilium  rerum  atque  terteno  pane.  Témoigna- 
ge d’autant  moins  fufpeéf  dans  Amalaire, 
que  cet  Auteur  n’eft  atturément  point 
accufé  de  rechercher  trop  les  raifons 
Amples  & naturelles  dans  l’explication 
des  cérémonies  , fur  lefquelles  au  con- 
traire le  Cardinal  Bona  lui  reproche  d’a- 
voir quelquefois  trop  fubtilifé  & trop 
raffin è-^quandoque  nimiùm  fubtiliter.XJOvm 
dre  Romain  vi. S.Thomas  d’Aquin.  Du- 
rand Evêque  de  Mende  , le  P-  Scortia 
Jefuire&  autres  , apportent  auttï  la  mê- 
fne  raifon , comme  nous  verrons  ailleurs. 

L’Auteut 
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L’Auteur  du  Livre  intitulé  Micrologie , 
dit  que  le  Diacre  en  chantant  l’Evangi- 
le fe  tournoit  vers  le  midy  , parce  que 
les  hommes  étoient  placez  de  ce  côté- 
là  ( il  parle  des  Eglifes  tournées  à l’Oc- 
cident ).  Et  encore,  qu’après  l’Epitre  on 
tranfporte  le  MilTel  de  l’autre  côté , pour 
dégager  & débarraffer  entièrement  cette 
partie joù  fe  mettoient  autrefois  les  pains 
offerts,  & parce  qu’en  effet  tout  le  fort 
du  fervice  & du  miniftere  de  l’Autel  eft 
de  ce  côté-là  ; ut  in  dextra  parte  fint  expé- 
ditions ad  fufcipiendas  oblationes , Jîve  ad 
conficienda  Altaris  Myfieria.  Raifon  qui  a 
fi  fort  frappé  Gavantus  , qu’il  n’a  pas 
manqué  non  plus  de  s’en  fervir  dans  fon 
Commentaire  fur  les  Rubriques  du  Mif- 
fel  Romain.  Ad  altérant  partent  itur , dit 
cet  Auteur,  dont  nous  employerons  en- 
core plus  bas  le  nom  & le  témoignage  , 
ut  expeditior  fit  Sacerdos  in  dextera  ad  con- 
ficienda Myfieria. 

Le  même  Micrologue , voulant  auffi 
expliquer  pourquoy  on  cour  e le  Calice 
du  Corporal , fe  garde  bien  encore  d’a- 
vancer fur  cela  rien  de  myftique  5 il  dit 
net&  fans  détour  * ( & Gavantus  le  dit 
auflî  après  lui  ) que  c’eft:  précaution  : non 
tam  causa  myflerii  quant  cautulœ.Et  voulant 
de  même  rendre  raifon  de  la  fra&ion  de 

T'orne  /,  J 
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xviij  PREFACE. 
l’Hoftieen  trois  portions , ce  même  Au-- 
teur  fuivi  en  cela  de  quantité  d’autres , 
.c-x7*  nous  apprend  que  l’une  de  ces  portions 
eftdeftinée  à être  mile  dans  le  Calice, 
que  l’autre  eft  pour  le  Prêtre  , & la  troi- 
fiéme  pour  ceux  qui  doivent  commu- 
nier enfuite , fains  ou  malades. 

Mais  que  penfc-t-on  qu’allegue  S.Tho- 
' mas,  pour  répondre  à l’objettion  qu’il 
fe  fait  lui-même  fur  l’ufage  de  l’encens 
dansl’Eglife  ? C’eft.,  dit  ce  Do&eur  , ce 
Part.  Doéteur  irréfragable  & qu’on  ne  contre- 
P°inc  impunément  dans  les  Ecoles 
de  Théologie  , où  même  il  porte  par 
excellence  le  titre  d’^nge/iqae^’edpour 
challer  & diflîper  les  mauvaifcs  odeurs  : 

Ut  fiilicet  per  bonum  odorcm  depcllatur  fi 
quid.  coi  por ali  ter  pruvi  odoris  in  locofuerit , 
quod  pojjet  provoca'rc  horrorem.  Raifon 
adoptée  aufli  par  Dominique  Soto  , par 
le  Cardinal  Bellarmin,  par  le  Do&e  Ge- 
nebrard,Moine  de  Clugny  & enfuite  Ar- 
chevêque d’Aix,  par  Scortia,  par  Gavan- 
tus,par  M.  Meurier  Doyen  &.  Théologal 
de  Reims  & par  d’autres  encore , dont 
nous  rapporterons  les  autoritez  dans  le 
corps  de  notre  Ouvrage. 

Bien  davantage  , l’ancien  Miflel  de  * 
Saint  Denys  enFrance,&  quelques  autres 
Ufages  que  nous  pourrons  pareillement 
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citer  ailleurs , ne  nous  prefentent  point 
d’autre  idée  dans  la  bénédi&ion  de  l’en- 
cens 5 que  celle  de  tous  ces  Auteurs  : 
Fi  oc  inccnfum  ad  omnem  fœtorem  nocivum 
extinyicndum  , Dominas  benedicat  & in 
odorem  fuavitatis  accendat.  Telle  étoit  la 
prière  que  faifoit  le  Prêtre  en  beniflant 
l’encens. 

M.Theraize,  Licencié  de  Sorbonne, 
dans  (es  Quefiions fur  la  Meffe  , approu- 
vées par  M.  Pirot  , l’une  des  lumières 
de  cette  célébré  Maifon,difons  de  toute 
]’Univerfité&  de  l’Eglife  même  de  Pa~ 
ris  j M.  Theraize  , dit.  auflî  ( autre  rai- 
fon  naturelle  ) « que  l’ufage  des  encenfe- 
mens  peut  être  venu  des  pays  où  J’EgÜ-  « 
fc  a prisnaiflance.c’eft-à-dire^esOrien*** 
taux  , lefquels  étant  fort  paflîonnez« 
pour  les  parfums , encenfent  continuel-  « 
lement  dans  leurs  temples  & dans  leurs  « 
maifons } >»  & il  allure  pofitivement  « que 
l’encenfement  qui  fe  fait  à l’Introït , « 
n’eft  que  pour  remplir  l’Autel  de  bon-  « 
nés  odeurs.  * . - c» 

Il  ne  faut  pas  icy  oublier  que  ces 
Quefiions  fur  la  Meffe  de  M.  Theraize, 
font  dédiées  à un  Prélat  qu’on  ne  foup- 
qonnâ  jamais  de  trop  de  prévention  pour 
le  fimple  & le  littéral  , lui  dont  les  Ou- 
vrages & les  Mandemens  étoient  tout 
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remplis  d’idées  & d’expreflions  fublimes 
& figurées  ; & ainfi  s’il  a permis  que  ces 
Qucjiions  lui  ayent  été  addreflees , c’eft 
une  marque  queM.Theraize  n’y  a ni  trop 
déprimé  le  myftique  ni  porté  trop  loin 
le  littéral.  Durand,  auflî  peu  fufpeéi  fur 
cette  matiere,que  feu  M.  de  Noyon , in- 
iib>  finue  aflez  que  ce  qui  a donné  lieu  à 
>•  "•  l’encenfement  qui  fe  fait  d’ordinaire  à la 
fin  de  Vêpres , n’eft  autre  chofe  que  le 
Verfet  Dirigatur  , Domine  , oratio  me  a ; 
ficut  incenfum , in  confpeftu  tuo  , qui  fe 
dit  le  Dimanche  après  l’Hymne  > & cela 
fans  doute, à caufe  du  mot  incenfum , qui, 
fuivant  les  principes  que  nous  eflayerons 
d’établir  dans  le  troifiéme  Chapitre  de 
notre  Ouvrage  , attire  en  même  temps 
cet  encenfement.  De  ce  que  le  Prêtre  é- 
tend  les  mains  fur  le  Calice , en  difant  ces 
paroles  Hanc  iyturoblationem  • c’eft  , dit 
pm.  Suarez, comme  pour  montrerez s fymbo- 
• les,  à caufe  du  demonftratif  hanc.  A 
quoy  ce  profond  Théologien  ajoute  que 
quoiqu’il  ait  confulté  plufieurs  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes,  fur  cette  cé- 
rémonie , il  lui  a paru  qu’ils  n’avoient 
point  cru  qu’elle  renfermât  aucune  li- 
gnification myftique  j mais  qu’ils  l’ont 
feulement  regardée  comme  une  a&ion 
grave ôc  refpe&ueufe , qui,  en  montrant. 
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Voblation  , répond  par  conféquent  au 
pronom  démonftratif  banc.  Que  fi  à cec 
autre  endroit , ut  nobis  Corpus  & Sanguis 
fiat  dileïti.(Jimi  F ilii  tuiDomini  noftri  Jefit 
Chrifii , de  la  priere  fuivante  Quam  obla- 
tionem , le  Prêtre  éleve  les  mains  : c’eft  , 
félon  Gabriel  Biel  5c  Geoffroy  Bouflard  , 
comme  pour  les  porter  vers  ce  très  cher 
Fils  dont  il  parle.  Et  de  même  , s’il  joint 
enfuite  les  mains  , c’eft,  félon  les  mêmes 
Auteurs,comme  pour  embrafler  ôc  ferrer 
ce  même  Fils, s’il  étoit  poflible,  par  un 
mouvement  d’amour  & de  rendreffe 
qu’infpirc  cette  expreffion  dilecliffimi  F ilii 
tui. 

Maintenant  fi  à ces  mots  de  la  con-' 
fécration  , accepit  panemfi  prend  le  pain  $ 
à elevatis  oculis  in  cœlum , il  éleve  Jes  yeux 
au  ciel  -,ïgratias  agens , il  rend  grâces  à 
Dieu , en  inclinant  la  tête  ; à bcnedixit  il 
bénit  , en  faifant  un  figne  de  Croix  ; 5c 
à accipite  il  prend  de  nouveau  le  pain  : 
c’eft,  dit  Gavantus,  ce  fameux  Rubri-  Tit.8.nnw. 
caire  du  fiecle  pafie,  l’oracle  des  Semi- 4- !»«•»• 
mires  , où  il  eft  révéré  êc  uniquement 
confulté , 5c  où  il  décide  fouveraine- 
mentdes  Rits  5c  des  cérémonies*  c’eft:, 
afin  que  les  geftes  5c  les  a&ions  du  corps 
répondent  toujours  aux  paroles.  Si  au 
mot  pajfionis  de  la  priere  Vnde  & me. 
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mores , le  Prêtre  étend  les  bras  en  formtf 
de  croix*  c’eft,  difentune  infinité  d’Au- 
teurs  & de  Miflèls  , pour  figurer  celle 
du  Sauveur , principal  inftrument  de  fa 
Paflïon.  Si  tous  les  jours  , à Lyon  & à 
Vienne  en  Daufiné  , à la  Méfié  folen- 
nelle  , on  cleve  comme  vers  le  Ciel  le 
Calice  avec  i’Hoftie  & qu’auflitôt  on 
les  rabbaifié  comme  vers  la  terre  , à ces 
mots  peut  in  calo  & in  terra  du  Pater * c’efl: 
précifément  , au  fentiment  de  M.  de 
Sainâes  Evêque  d’Evreux,  pour  que  l’ac- 
tion exprime  auflî  la  parole.  Nous  pour- 
rons rapporter  de  nouveau  tous  ces  faits 
& toutes  ces  autoritez  plus  en  détail  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage. 

Mais  quelle  raifon  le  même  Gavan- 
tus  déjà  cité, nous  donne  t-il  encore  de 
l’uiàge  de  porter  le  manipule  au  bras 
gauche.  C’eft , dit  ce  célébré  Commen- 
Ti-  T.  nam  tateur  des  Rubriques  Romaines  , que 
î-jiit.L  comme  cet  ornement  étoit  originaire- 
ment un  linge  à fe  moucher  & à s’effuyer 
( a ) , on  s’en  fervoit  bien  plus  commo- 
dément en  le  prenant  de  la  main  droi- 
te & par  conféquent  en  le  mettant  au 


Mon'ei* 

gneur  l’Ar- 
theve  ;ue  Je 

£.cims. 


(a  ) Un  grand  Archevêque  , grand  par  les  talens  qu’il 
a pour  le  Gouvernement , comme  par  la  dignité  de  fon 
Siège  : m’entendant  un  jour  ditcourir  à ma  manière  fur 
ce  Man'pu  c , m’invita  dans  le  moment  à donner  fur  ccl* 
mes  idées  au  public. 
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bras  gauche.  Après  cela  , pour  quelle 
raifon  , lorfque  le  Prêtre  étend  les  mains 
à la  Meffe  , les  éleve-t  il  à la  hauteur  des 
épaules  ? C’eft  > dit  le  même  Auteur, 
ad  decentiam  motus , non  ad  myfterium.  Et  Tit  + nnm< 
de  même , 11  après  l’Offertoire  on  met  i • lict*  "• 
le  Calice  du  côté  de  l’Epitre  , ce  n’eft 
pas  non  plus  qu’il  y ait  là  de  myftere  ; 
nuliurn  myflerium , die  encore  Gavantus: 
mais  c’eft  que  les  burettes  font  pofées  de 
ce  côté  là  yfedquia  ibi  funt  ampulla  vini  ™m' 
(£•  aquœ. 

On  peut  voir  par  tous  ces  endroits 
combien  cet  Auteur  eft  attentif  à ne 
laiffer  point  penfer  du  myftere  où  il  n’y 
en  a pas.  Comment,  par  exemple  , ex- 
plique t- il  encore  l’ufage  des  lumières  à 
la  Meiïejfinon  en  le  rapportant  à la  cou- 
tume qu’avoient  les  premiers  Chrétiens 
de  s’aüembler  & de  célébrer  les  faints 
Myfteres  dans  des  caves  ou  lieux  fouter- 
rainsj  ad  litteram  , quia  in  cryptis  fiebat  ^â0rt'lirt;Tlc' 
JW/'/h*.  Après  quoy  ceRubricaire  en  vient 
aux  explications  Ipirituelles  & allégori- 

3ues,dont  pas  une  n’eft  de  lui  , mais  de 
iffèrens  Auteurs. 

Tout  le  monde  fent  la  difficulté  qu’il 
y a de  rapporter  aux  facrez  Symboles, 
ces  paroles,  Perquem  hac  omnia , Domine , 
femper  bona  créas  yfanciificas  3vivificas , be- 

1 iiij 
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nedicis  & frœftai  nobis , qui  fe  prononcent 
fur  l’Hoftie  & Tur  Je  Calice  ; & on  elj 
embarrafté  d’entendre  par  ces  biens  que 
Dieu  lân&ifie,  qu’il  vivifie  & qu’il  bénie* 
le  Corps  & le  Sang  de  fon  Fils , fource 
lui-même  de  toute  lanification,  de  tou- 
te vivification  ( qu’on  me  pafle  ce  mot  ) 
& de  toute  bénédiction.  C’eft  même  ce 
qui  nous  a été  fouvent  obje&é  par  les 
Proteftans*  entre  autres  par  Calvin  , qui 
dit  qu’il  ne  convient  pas  à l’opinion  de  la 
tranlfubftantation  , de  proférer  ces  pa- 
djn*  fon  rôles  apres  la  Consécration.  Et  M.  Bafi. 
i’£Sü(e.  nage  en  dernier  lieu  , en  parlant  de  cet- 
te formule , Fer  quembœcomnia , prétend 
la  tourner  en  preuve  contre  le  dogme  dç 
la  préfènee  réelle.  « Il  n’eft  pas  vray  , die 
» ce  Miniftre,que  Dieu  fan&ifie  le  Corps 
jj  de  Jefus-Chrift  , car  il  eft  naturelle-; 
v ment  faint  & déjà  glorifié  j ni  que  Dieu 
« le  vivifie, car  il  eft  vivant  éternellement, 
jj  Donc,conclud  M.Bafnage  , quand  on 
jj  croit  la  tranftubftantiation  , tout  cela 
çft  faux.  » Par  où  donc  fe  tirer  de  cet 
embarras , mais  d’une  maniéré  à ne  laif- 
fer  aucune  réplique  & à fermer  pour  ja- 
mais la  bouche  à nosadverfaires  : finon 
en  répondant  avec  le  pieux  & favant 
Cardinal  Bona  ; avec  Dom  Luc  d’A- 
cÂ'S^V.  chery , qu’on  peut  regarder  comme  les 


+ 
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Îircmicesde  ceux  qui  fe  font  appliquez  à 
'étude  des  Manufcrits  dans  la  célèbre 
Congrégation  de  S.  Maur^avec  M.  Gran- 
colas  Dodeur  en  Théologie  de  la  Facul- 
té de  Paris , fi  connu  par  la  rapidité  avec 
laquelle  ileompofe  des  Ouvrages  de  Li- 
turgie} avec  M.  Van  Efpen  , Profefleur 
desfaints  Canons  dans  PUniverlîré  de 
Louvain,&c.  finonen  répondant,  dis-je  , 
que  c’eft  qu’autrefois  on  avoit  coutume 
de  bénir  à cet  endroit  du  Canon  , les 
fruits  nouveaux  qu’on  apportoit  fur  l’Au- 
tel * , à quoy  on  employoit  ces  paroles  “comme  on 

-r.  J • 1 • r 11  1 - continue,  a- 

Fer  quem  bac  omnta^qm  lemblent  aujour-  jontoit  ica 
d’hui  tomber  fur  l’Hoftie  & fur  le  Calf- 
ce , & regarder  uniquement  les  facrez  ['éX/infir- 
Symboles.  mes  ic  jem 

Voilà  ce  qui  s’appelle  une  folution dy  flint* 
précife  , folide  & décifive , fondée  en 
effet  fur  des  faits  certains  & incontella- 
blesf.*).  M.  de  Voirier  , Chanoine  de 

(*)  Audi  un  Evêque  tres-diftingué  , m’a-t-il  fait  \f.  l’Evêque 
l’honneur  de  me  dire  qu’il  n’en  donnoit  point  d’auwe  de  Blois, 
aux  nouveaux  Convertis  de  fon  Diocefe  ; & qu’en  gé- 
néral il  ne  connoifloit  guère  que  ces  fortes  de  railons 
capables  de  les  perfuader.  Ce  Prélat  m’en  lappellc  na- 
turellemenr  un  autre  , d’un  très-profond  favoir  & d’une 
expérience  confomméc  , que  je  trouvai  il  y»a  quelques  M.  l’Evêque 
années  méditant  un  Rituel  pour  fon  Diocefe  , dans  de  Ricux. 
lequel  fon  deflein  étoit  de  faire  entrer  les  raifons  hifto- 
riques  de  toutes  les  cérémonies  qui  fc  pratiquent  dans 
l’adm in ift ration  des  Sacreraens.  C’eft-a-dire  , que  ce 
Revoit  être  proprement  un  Rituel  ou  Cérémonial  rai- 
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l’Eglife  de  Laon  &Tréforier  de  la  Cha- 
pelle de  N.  D.  de  Liefle  en  Ton  Expli . 
cation  de  s cérémonies  de  la  Meffe  , impri- 
mée à Reims  en  1648.  & addreflee  à feu 
M.  de  Brichanteau  Evêque  de  Laon  , 
voulant  rendre  raifon  pourquoy  le  Prê- 
tre baife  l’Autel  avant  que  de  feretour- 
ner  vers  le  peuple , dit  que  « c’eft  pour  le 
» faluer  , auparavant  de  lui  tourner  le 
» dos  ; & il  ajoute  que  cette  raifon  fem- 


onn' , lachofe  du  monde  qui  paroît  la  plus  néceiïaire 
& la  plus  fouhaitable  dans  l’Eglife.  C'cft  ainli  que 
Pierre  le  Vénérable  , Abbé  de  Clugny  , un  des  hommes 
de  fon  ficelé  des  plus  judicieux  & des  plus  fenfez  , n’inf- 
tituoir  jamais  rien  dans  fon  Ordre  , qu’il  n’en  rendît  en 
même  temps  la  raifon.  Par  exemple, il  veut  qu’où  il  n’y  a 
pas  de  portion  de  la  Vrayc-Croix  > on  fc  ferve  pour 
la  cérémonie  de  l’adoration  de  la  Croix,  le  Vendredy- 
faint,  d’une  Croix  de  bois  & nou  d’or  & d’argent  ; parce 
qu’on  ne  dit  pas  , ajoute  ce  (aine  Abbé  , Ecce  nurum 
ou  « rgentum  Cructs  , mais  Ecce  lig»um  Crucis.  Tout 
de  même  , il  défend  de  réciter  Primes  avant  le  foleil 
levé  ; à caule  , dit-il  aulfitôt  , de  la  contradiction  de 
ces  mots  de  l’Hymne  , Jam  lucis  orto  Jidcre.  Toutes 
chofcs  , comme  l’on  voit , du  meilleur  fens  du  monde 
& d’une  littéralité  tres-exaéte.  Quelques  autres  Abbez 
d»  Clugny  , fucceficurs  de  Pierre  le  Vénérable  , ne  man- 
quent point  non  plus  à joindre  à leurs  ordonnances  8c 
à leurs  ftatuts , les  motifs  qui  les  portent  à les  faire.  Un 
Thibaud  , par  exemple  , en  réglant  qu’on  ne  fe  fer- 
viroit  point  de  Chappes  à la  Proceffion  du  jour  de  la 
Chandeleur,  en  apporte  dans  l’inftant  même  cette  rai- 
fon , que  c’eft  pour  empêcher  que  les  Chappes  ne 
foient  gâtées  par  la  cire  qui  pourroit  dégoûter  dzfiùs. 
Un  autre  Abbé  , Hugues  V.  preferivant  l’unité  de 
repas  dans  les  jeûnes  d’hyver , conformément  à la  Réglé 
de  S.  Bcnoift,  dit  que  c’cft  qu’en  cette  faifoa  les  jours 
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ble  plus  fîmple  & plus  naïve  que  de  dire  « 
avecplufieurs  Auteurs,  que  c’eft  pour  «« 
prendre  de  Jefus-  Chrift  réprefenté  par  « 
l’Autel,  la  bénédi&ion  qu’il  veut  don-  « 
ner  au  peuple  5 car  lorfque  le  Prêtre  «« 
dit  Dominus  vobifcum  fans  fe  tourner  du  « 
côte  du  peuple , comme  au  commence-  « 
ment  de  l’Evangile  & de  la  Préfacé , il  « 
ne  baife  pas  1’ Autel:&  quand  il  le  tour.  « 
ne  vers  le  peuple  , encore  qu’il  ne  dilê  « 
pas  Dominus  vobifcum  il  ne  laide  pas  de  « 
baifer  l’Autel,comme  quand  il  dit  Orate« 
fratrcs.  < «. 

Demandez  à Dom  Jean  Mabillon  , 
celui  de  tous  les  élevés  de  Dom  Luc 
d’Achery  ,qui  a pouffé  le  plus  loin  dans 
fa  Congrégation , la  recherche  des  Ma- 


font  trop  courts  ( s’entend  pour  mander  deux  fois  ). 
Pierre  Abaillard  apporte  la  même  raifon  dans  la  Règle 
qu’il  a dreffée  pour  les  Religieufes  du  Paraclet.  Si  les 
Papes  & les  Evêques  ou  autres  Supérieurs  , qui  ont 
fait  des  réglés  8r  des  Rubriques  pour  la  célébration  des 
divins  Offices  , avoient  eu  l’attention  dès  l’origine  , d’en 
marquer  ainfl  les  motifs  , on  n’en  feroit  pas  aujourd'hui 
à en  chercher  les  vrayes  raifons  ; & faute  de  les  favoir, 
à en  imaginer  & à en  fubftituer  d’autres.  Nous  ne 
fommes  pas  en  peine  , par  exemple  , dans  l’Ordre  de 
faint  Benoifl,  >e  favoir  pourquoi  en  Hyvcr , les  jours  ou  • 
vriers  , nous  lifons  trois  Leçons  à Matines  , & en  Efté 
feulement  une.  Le  fatnt  Legiflateur  qui  l’ordonne  ainfi, 
a pris  foin  de  nous  dire  en  même  temps  , que  c’cft  que 
les  nuits  d’Eflé  font  trop  courtes  ; propter 
no  ilium. 
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nufcrits  & des  monumens  antiques , Si 
qui , pour  tout  dire  en  un  mot,  eft  au- 
jourd’hui regardé  dans  le  moride  comme 
l’ornement  & comme  I’infigne  Apolo- 
gifte  de  la  littérature  Monaftique  -,  de- 
mandez , dis- je,  à ce  Religieux  H diftin- 
gué  , pourquoy  les  Ordinations  étoient 
autrefois  plus  fréquentes  à Rome  au 
mois  de  Décembre,  fuivant  ces  termes 
perpétuellement  répétez  dans  la  vie  des 
premiers  Papes , fecit  OrcLinationes  menfe 
Decembri  5 & pourquoy  elles  étoient  plus 
rares  en  Carcme  , à la  Pentecôte  & au 
mois  de  Septembre  * il  vous  répondra 
dans  fon  Commentaire  fur  l’Ordre  Ro- 
/tu»,  xri.  main , non  en  allégorifant  ou  moralifant 
fur  ce  point , comme  fait  Amalaire , mais 
plus  droit  & d’une  maniéré  qui  va  plus 
au  fait , que  « c’eft  que  pendant  le  Ca- 
»>  rême  le  Pape  étoit  trop  occupé  ; que 
» vers  la  Pentecôte  il  faifoit  des  chaleurs 
» exceflîves-8:  que  le  mois  de  Septembre 
» eft  la  faifon  des  vendanges  : Moralem 
caufam  affert  /ImaUrius  ..planior  ajfcrri  po- 
tcjl  caufa^qubd  commodior  effet  tempeflas  ad 
levandumOrdinantis&Ordinandoriïlaborem 

Rien  n’eft  plus  naturel  ni  plus  phyfique 
que  cette  réponfe  $ non  plus  que  ce  que 
ce  Religieux  nous  dit  encore  en  un  autre 
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fcndroit  du  même  Commentaire,  que  la  N**n 
raifon  pour  laquelle  le  Vendredy-faint 
on  prend  le  Corps  de  Notre- Seigneur 
avec  du  vin  non  coiifacré  , c’eft  qu’il  eft 
delà  nature  du  repas, qu’on  y boive  & 
qu’on  y mange  : Quia  communiojacri  con- 
vivii  rationem  habet , ex  cibo  & potu  debet 
conflare.'Nous  verrons  encore  à la  page  j 6. 
de  notre  Ouvrage  , que  le  même  Auteur 
rapporte  à une  raifon  hiftorique  , la  pra- 
tique de  ne  donner  la  communion  en 
forme  de  viatique , qu’aux  malades  qui 
font  à l'extrémité. 

Enfin  il  paroît  que  D.  Mabillon  em- 
ployé bien  plus  dans  tous  fes  Ouvrages 
( que  ce  lavant  Religieux  multiplie  tous 
les  jours  ) , les  raifons  hiftoriques  des 
pratiques  & des  cérémonies  de  l’Eglife , 
que  non  pas  celles  qu’il  regarde  luimême  N. 
comme  de  foibles  raifons  , des  raifon* 
triviales  & ufées  , de  petites  raifons  > 
bulgares  & contrit  as  ratiuncuias.  Feu  M. 
de  S.  Siran  ( de  Barcos  ) , dans  un  petit 
Traité  qu’il  a compofé  de  l’OfEce  divin 
& qui  ne  fe  trouve  prefque  plus  , dit 
que  la  raifon  pourquoi  on  récite  le  Pater 
tout  bas  à l’Office  & tout  haut  à la  Mef- 
fè, c’eft  que  les  Catécumenes  à qui  on  te- 
noit  cette  priere  cachée  jufqu’à  leur  ba- 
ptême, pouvoient  être  prefêns  à l'Office, 
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mais  jamais  au  Sacrifice  (*  ).Raifon  qui 
efl:  d’autant  plus  confidérable  dans  la 
bouche  de  M.  de  Barcos  , que  cet  Au- 
teur, profond  Théologien  d’ailleurs  & 
tres-verfé  dans  la  fcience  de  l’Eglife,  étoit 
çn  même  temps  grand  fpirituel  ôc  grand 
myftique  , 8c  merveilleufement  fécond 
en  raifons  de  cette  nature  : témoin  ce 
qu’il  dit  dans  le  même  Traité  , du  rap- 
port des  Offices  de  Tierces , de  Sextes  8c 
deNones,  avec  le  Myftere  de  la  tres- 
fainte  Trinité.  Témoin  encore  les  neuf 
rai{ons  qu’il  allégué  de  la  pratique  de 
fufpendre  le  faint  Sacrement  dans  nos 
Eglifesôcdont  les  feptpremieres  regardent 
la  fufpenfion  en  elle  même , 6c  les  deux 
autres , la  crofie  qui  tient  le  faint  Sacre- 
ment 6c  le  pavillon  qui  le  couvre. 

Enfin  le  P.  Raphaël  , furnommé  de 
Henjfon  , du  lieu  de  fanaiflance  dans  le 
Bourbonnois , Capucin  , dans  fon  Livre 

( * ) Feu  M.  de  Meaux  étoit  charmé  de  cette  éru- 
dition  , & ne  cclïoit  de  la  répéter  ; & en  general  on  ne 
pouvoir  guère  faire  plus  de  plaiiîrà  ce  grand  homme 
que  de  lui  rapporter  de  fcmblables  raifons  fur  les  cé- 
rémonies de  rtglife.  Les  peuples  font  ravis,  auflï  qu’on 
leur  rende  des  raifons  liiftoiiques.  j’ai  vù  toute  une 
ville  de  Province  , frappée  d’avoir  entendu  dire  au  Pré- 
dicateur, que  le  Manipule  étoit  originairement  un  mou- 
choir dont  le  Prêtre  le  fervoit  à s’clîuyer.  Quelques-uns 
de  mes  amis  , tout  émerveillez  , vinrent  aullitôt  s’en 
féliciter  avec  moi  ; tant  on  aune  à apprendre  & à cire 
((blute meut  infermi. 
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intitulé  ManuduHio  Sacerdotis, imprimé  à 
Lyon  en  1 650.  s’attache  toujours  le  plus 
qu’il  lui  eft  poflible , à donner  le  lens 
littéral  des  cérémonies  de  la  Mefle. Lors- 
que le  Prêrre  , par  exemple , beniflant 
quelque  chofe  de  la  main  droite  , porte 
en  meme  temps  la  gauche  fur  l’Autel  > 
ce  Rubricaire  vous  dit  que  « c’eft  que 
l’a&ion  fe  fait  ainfi  plus  commodément  « 
& même  avec  plus  de  grâce.  » Tout  de 
même , d’étendre  les  mains  de  côté  5c 
d’autre  en  baifant  l’Autel  * de  tenir  la 
patene  des  deux  mains  en  l’élevantrc'cft, 
du  le  P.  Raphaël,  utgefius  fit  aftior  atque 
fro  oblattone  dccentior.  Après  cela , fi  vous 
lui  demandez  pourquoy  le  Prêtre  offre 
& confacre  l’Hoftie  avant  le  Calice  , il 
vous  répond  auffi  tout  naturellement 
'que  » c’eft  que  le  manger  va  avant  le 
boire.  Si  le  Prêtre  leve  les  yeux  en  of- 
frant l’Hoftie  5c  en  difant  Suftipe  JdnHe 
tâter , c’eft  pour  joindre  l’aûion  à la  pa- 
role* ut  geftus  verbis fit  conformis.  Si  le  Ca- 
lice fe  met  derrière  l’Hoftie,  c’eft  pour 
qu’il  ne  courre  pas  tant  de  rifque  d’être 
renverfé*&  ainfi  d’une  infinité  d’autres 
cérémonies  que  le  même  Auteur  expli- 
que toujours  d’une  maniéré,  fimple  5c 
naturelle. 

N’oublions  pas  icy  que  le  Chapitre 
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préliminaire  du  nouveau  Cérémonial  dé 
Paris  ne  contient  pareillement  que  des 
raifons  littérales  & hiftoriques  des  prin- 
cipales parties  ou  cérémonies  de  la  Mef- 
fe,  & même  des  habillemens  des  Minif- 
tres  de  l’Autel.  Dcquoy  l’on  eft  redeva- 
ble en  général  à l’érudition  Liturgique 
de  ceux  qui  compofent  l’aflemblée  des 
Rits  de  cette  Eglife  j & fur  tout  au  foin  & 
au  zele  particulier  de  l’une  des  premiè- 
res dignitez  de  la  même  Eglife , diftin- 
. gué  par  fon  favoir , comme  par  fa  pieté. 
J’ajouterai  encore  qu’il  m’apaffépar  les 
mains  un  Ecrit  de  M.  Varet,  Do&eur 

Faculté  de  Paris , 
le  la  Meflè  , où  il 
paroît  que  ceDoéteur,  très- connu  pour 
être  vrai  & naturel , ne  prépare  fur  cette 
matiere,que  des  véritez  littérales  & des 
raifons  réelles  & hiftoriques. 

Mais  l’Eglife  Romaine  elle-même, 
que  dit-elle  dans  les  Rubriques  de  fon 
Miflèl , fur  ce  que  le  Prêtre  en  fe  met- 
tant à genoux  après  le  Fleïtamus  qcnua, 
appuyé  les  mains  fur  l’Autel  : elle  dit 
que  c’eft  pour  fe  (outemr-.ManibusfuperAl- 
iaie  extcnfisjit  fcipfum  adAltare  fubjîineat . 
Tout  de  même  de  l’élévation  de  l’Hof. 
tie  & du  Calice  , auftitôt  qu’on  a conftt- 
çié,  qui  eft  cependant  regardée  par  quel- 

quc» 
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ques  Auteurs  myftiques,  comme  le  Sym. 
bole  de  Jefus-Chrift  élevé  à la  Croix  : 
les  Rubriques  fe  contentent  de  marquer 
que  cette  exaltation  fe  fait  à defiein  d’at- 
tirer aux  lacrez  Symboles,  les  adorations 
& les  hommages  qui  leur  font  dus.  le 
encore  fi  le  Prêtre  aux  Méfiés  des  Morts 
obmet  de  le  frapper  la  poitrine  à l 'Ayius 
JDr/jc’efi:,  félon  les  mêmes  Rubriques  , 
parce  qu’il  fubftitue  dono  cis  requiem , au 
miferere  nobis , à quoy  cette  aéliona  uni- 
quement rapport  , comme  nous  le  dirons 
aux  p.  zi 8.  & 219.  L’Eglife  de  Bayeux  , 
voulant  rendre  raifon  pourquoy  l’Evê- 
que ne  met  fon  manipule  qu’après  la 
dalmatique  & la  tunique,  ditdansfon 
ancien  Pontifical,  que  c’eft  qu’il  fe  pour- 
roit  faire  que  les  manches  de  ces  vête- 
mens  fe  trouveroient  trop  étroites  pour 
y faire  palier  enfuite  le  manipule  êt  le 
faire  revenir  fur  le  poignet. 

L’Eglife  ne  nous  apprend-elle  pas  en- 
core dans  labénédi&ion  du  Cierge  Pafl 
cal , que  l’ufage  de  ce  Cierge  eft  d’éclai- 
rer pendant  la  nuit  : Cereus  iftejn honorent 
nominis  tui  confecratus , ad noîtis  hujus  cali. 
ginem  deftruendam  (la nuit  duSamedy  au 
Dimanche  de  Pâques  )\indejiciens perfeve- 
ret.  D’où  vient  qu’il  brûloit  jufqu’au  jour} 
Tome  /,  • 
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jLimnuts  ejus  lucifer  matutinus  invcniat  [a), 
.Mais  n’avons  nous  pas  déjà  vu  plus  haut, 
qu’en  faifant  bénir  l’encens  par  le  Prêtre 
à l’Autel , l’Eglife  lui  fait  lou ha iter  , fé- 
lon quelques  ufages  , que  cette  créature 
puifle  exhaler  de  bonnes  odeurs,  6c  chaf- 
fér  celles  qui  feroient  nuifibles  6c  perni- 
cieufes  aux  hommes/ 

Enfin  le  Concile  de  Trente  ne  nous 
dit-il  pas  encore  avec  toute  la  tradition, 
que  fi  l’on  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
Calice  à la  MefTe , c’eft  à l’exemple  de 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qu’on  croit 
♦l’avoir  pratiqué  de  la  forte  ; qudd,  Chri - 
Jlum  D omnium  ita fecijfe  credatur  \ Etpour- 
Scir  **.decIuoy  Notre -Seigneur  a t-ilainfî  trempé 
s actif.  Mi  (T.  fon  vin  à la  derniere  Cene  ? C’eft , vous 
?.  part.  qu.  répond  S.  Thomas  , & avec  lui  une  foule 
74.  au.  6.  Theologiens&de  Scholaftiques,  dont 
nous  rapporterons  les  noms  6c  furnoms 
en  temps  6c  lieu  } c’eft  que  c’étoit  la 
coutume  d’en  ufer  de  cette  maniéré  : 
fccundüm  morcm  illius  tcrr.c  , dit  ce  faint 
Do&eur.  » C’eft  , vous  dira  aufîi  M.  le 
» Voirier,  que  la  Paleftine  eft  un  payis 
» fort  chaud  , où  les  vins  font  fumeux  y 
«joint  que  la  coutume  deshommes  fobrc s 

( 4 Cereus  anleatufquc  in  aurora  dici  , dit  l Mtffcl 
de  M‘ts  de  1197-  juxta  illud  , flum.,.as  ejus  lucifermt*- 
tut, nu  s invenint. 
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Pc  reglez  en  leur  vie  , comme  étoit** 
notre  Seigneur,  eft  de  tremper  fon  vin.  « 
C’elt , ajoute  M.  Grimaud  , Dodeur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &c  Cha- 
noine Théologal  de  l’Eghfe  Métropo- 
litaine de  Bourdeaux  , que  comme  le 
Sauveur  avoit  toujours  été  modéré  en  « 
fa  façon  de  vivre  , il  n’eùt  pas  voulue* 
boire  de  vin  pur  ou  en  donnera  boire  « 
à fes  Apôtres.  » D’autres  Dodeurs,  au 
rapport  de  M.  Meurier  , allèguent  aulîî 
les  mêmes  raifons , lavoir  « la  qualité  du 
payis  qui  eft  chaud  & où  n’eft  point  la  « 
coutume  , fpecialement  aux  gens  fo-« 
bres  ( tels  qu’on  ne  peut  nier  avoir** 
été  notre  Seigneur  & les  Apôtres),  *< 
de  boire  le  vin  pur  & fans  le  tremper  ** 
d’eau,  pour  la  force  des  vins  Pc  la  cha-  «f* 
leur  de  la  Province  , au  moyen  dequoy  « 
il  y a apparence  que  notre  Seigneur  «< 
ne  conlacra  qu’avec  le  même  vin  qu’il  « 
avoit  coutume  de  boire  } par  quoy  fi  *« 
nous  trempons  le  vin  avant  que  le  con-  ** 
facrer  , c’eft  à l’exemple  de  notre  Sei-  «« 
gneur  ».  Ajoutons  à toutes  ces  autori- 
rez,  celle  du  grand  Cardinal  Bellarmin* 
qui  dans  le  defiein  de  juftifier  contre  le$ 
Proteftans,  la  pratique  dont  nous  par-* 
Ions,  infinue  d’abord  , qu’on  mêle  ainlx 
de  1'  eau  au  vin  dans  le  Calice, pour  trem* 
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per  cette  derniere  liqueur:  Devino  tem- 
ferando  aquà  im  facro  Calice. C’eft  le  titre 
,du  Chapitre  où  il  traite  cette  matière. 
Voilà  encore  ce  qui  s’appelle  rendre  des 
raifons  originales , précilès  & hiftoriques 
des  Cérémonies  de  la  Meffe. 

Mais  que  de  raifons  hiftoriques  re- 
viennent encore  de  la  maniéré  d’expli- 
quer les  Rits&  les  Cérémonies,  par  rap- 
port aux  mœurs  & aux  ufages  des  Juifs 
& desPayens  * d’où, au  fentiment  d’une 
infinité  de  favans  hommes  , elles  ont 
pour  la  plupart  paflc  dans  l’Eglife.  Tout 
récemment, l’Abbé  Battelli,  Bénéficier 
de  la  Bafilique  de  faint  Pierre  de  Rome  , 
dans  l’explication  des  Cérémonies  qui 
s’obfervent  le  Jeudy- faint , en  lavant  le 
^rand  Autel  de  cette  Eglife  , dit  que 
c’étoit  la  coutume  des  Payens  & des 
Juifs  j de  purifier  fouvent  leurs  Autels 
& leurs  Temples  en  Ifs  lavant , ce  que 
l’Eglife  Chrétienne  a adopté  5c  fan&ifié 
en  y joignant  des  prières.  Et  cet  Au- 
teur regarde  comme  probable  en  effet, 
que  cette  coutume  n’ait  été  d’abord  in- 
troduite dans  l’Eglife,  que  pour  nettoyer 
les  Temples  & les  Autels  , & en  ôter 
les  ordures , afin  de  célébrer  la  Fête  de 
Pâques  avec  plus  de  décence  ; ajou- 
tant que  dans  les  commencemensonn’y 
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cherchait  point  de  myftere  : mais  quë 
dans  la  fuite,  des  gens  pieux  ont  voulu 
trouver  des  raifons  myftiques  de  tout  ce 
qui  fe  pratiquoic  dans  l’Eglife  6c  fe  font 
beaucoup  exercez  fur  ce  lujet. 

Cen’eftdonc  point  encore  une  fois , 
un  deflein  extraordinaire  ni  qui  doive 
furprendre,  que  de  fuivre  la  méthode 
que  nous  nous  propofons.  Bien  plus  , il 
y a des  Auteurs  qui  n’en  peuvent  goûter 
d’autre,  & qui  rejettent  abfolument  tou- 


te raifon  myftique  ; regardant  même 
comme  impraticables,  les  differentes  ap- 

Idications  qu’on  en  voudroit  faire.  Et 
a vérité  eft  que  comme  tout  ce  qui  effc 
de  Rit  6c  de  difeipline,  eft  fujet  à un  per- 
pétuel changement,  il  eft  en  effet  diffi- 
cile d’attacher  des  myfteres  aux  ufages 
& aux  pratiques  de  l’Eglife.  Je  veux  , 
par  exemple,  que  la  chafuble  , autrefois 
toute  ronde  8c  traînante  à terre  , fervît 
de  fymbole  à la  chariré  , laquelle  , com- 
me dit  S.  Pierre , couvre  le  grand  nom- 
bre des  pechez .-  aujourd’hui  que  ce  vê- 
tement eft  tout  à- fait  racourcy  par  le 
bas , 6c  ouvert  8c  retrecy  par  les  cotez  j 
' avec  quoy  voudra- t-on  qu’il  ait  de  la 
convenance  6c  du  rapport  ? Et  de  ma- 
rne des  Cardinaux  Evêques  , qui  , confi- 
derez  au  nombre  de  fept  , comme  ils 
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toutes  les  fortes , qu’il  n’efl:  guere  polfible 
que  chacun  n’en  trouve  pour  tout  ce  qui 
lui  p ! a i r a : i?  ationes  mv  flic  as  tam  varias  va- 

. . . ff.  , . * lid.  Hinfn. 

ru  excozitarunt , ut  ncmo  non  poljit  aliaua  Rom.-  ronc. 

Dro  fe  titi  • r PV'e:1^- 

J)10  je  Utl.  adnot  c.  +• 

Mais  pour  revenir  au  fentiment  des 
Auteurs  modernes  fur  ces  fortes  de  rai- 
fons, voicy  ce  que  dit  M.  le  Voirier  déjà 
cité, dans  la  Préfacé  de  fon  Explication  des 
Cércmoniesde  laMcffe /‘Quoiqu’on  ait  tant 
d’expofitionsfur  la  Melle  , néanmoins,  c* 
parce  que  cette  matière  n’a  jamais  été  « \ 

traitée  afïjz  familièrement  ni  allez  dm-  <* 
plement , ayant  été  brouillée  par  cer-« 
tains  Auteurs , de  tant  de  railons  pré-  « 
tendues  myflerieufes  j on  voit  non  feu-  « 
îement  que  le  peuple  n’en  efl  pas  mieux  « 
inftruir,  mais  meme  que  les  Eccîefîafti-  «c 
quesnefe  donnent  pas  la  peine  de  les  « 
lire  ni  de  les  entendre.  » Et  parlant  en- 
fuite  de  la  méthode  dont  il  traite  lui-mê- 
me la  matière  , il  ajoute  que  « pour  ce 
qui  eft  de  la  qualité  des  raifons  qu’il  al.  et 
légué  , il  a toujours  fait  choix  des  plus  « 
naïves  6c  des  plus  limples  3 n’ayant  ja-  « 
mais  pu  goûter  les  raifons  prétendues  « 
myfterieufes,  qui  ont  plus  de  grâce  que  « 
de  folidiré,  & qui  ne  font  qu’obfcurcir  « 

& ternir  la  dignité  des  Myfleres  , au  « 
lieu  d’en  imprimer  lerefpecï  par  lanaï-  s* 
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«ve  & véritable  intelligence. 

M.  Bocquillot , Chanoine  d’Avalon  ; 
autant  recommandable  par  fa  pieté  que 
par  fes  Ecrits  &:  Ton  érudition  Eccleiiaf. 
tique,  dit  dans  la  Préfacé  de  fon  Traité 
de  La  Liturgie , » qu’il  a toujours  cru  que 
« ce  qui  regarde  les  Rits , doit  être  traité 
» d’une  maniéré  hiftorique  , peutêtre 
«plus  utile  & plus  agréable  aux  Le&eurs. 
« Que  c’eft  de  cette  forte  qu’il  traite  de 
« la  Liturgie  ou  de  la  Mefle.Par  là  , con- 
tinue cet  excellent  Auteur  , on  verra 
«mieux  l’établifl'ement des  Rits, des  Cé- 
« rémonies  &:  des  Ufages,  & les  raifons 
«littérales  de  leur  inftitution.«Il  ne  man- 
que point  aufli  d’avertir  fes  Le&eurs 
« qu’ils  ne  doivent  point  chercher  dans 
« fon  Ouvrage  , d’explications  myftiques 
«des  Rits  Sc  des  Cérémonies  qu’il  rap- 
«porte:  que  le  myftique  n’eft  point  de 
« fon  ddTein,  que  la  première  des  fources 
« d’où  il  tire  fes  preuves , eft  le  bon  fens  , 
« &c. 

M.  Grancolas , dans  fa  Préfacé  fur 
Y ancien  Sacramcntaire  de  /’ E<ilife  , dit  aufli 
«qu’il  faut  convenir  que  l’on  avoir  fi  fort 
« négligé  l’étude  des  anciennes  prati- 
« ques , que  fi  d’un  côté  on  peut  exeufer 
«l’ignorance  dans  laquelle  le  Clergé  effc 
» à leur  égar  djpar  le  peu  de  fecours  qu’il 
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avoir  pour  s’en  inftruire  ; on  ne  peut  « 
allez  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  ont  fi  « 

• fore  défigurées , lorfqu’ils  oi  t entrepris  « 
de  les  expoler.  Les  Scholalliques.ajou.  « 
te  cet  Auteur  , n’en  ont  donne  que« 
des  idées  tres-luperficielles.  D’autres  « 
Ecrivains  les  ont  fi  fort  embrouillées,'  « 
en  donnant  des  railons  allégoriques  & « 
qu’ils  appellent  myfterieules  de  ces  pra-  « 
tiques^que  leurs  Ouvrages  étoient  plus  « 
capables  de  rendre  méprifables  nos« 
Myfteres , que  d’infpirer  pour  eux  de  « 
la  vénération.  Et  c’eft  pour  cela  que« 
les  Proteftans  ont  fouvent  cru  infu!ter« 
à l’hglife ,' en  rapportant  les  mauvaise» 
railonnemens  que  ces  faux  myftiques« 
ont  donné  de  nos  Cérémonies.  « Ces 
rai  onnemens  que  M.  Grancolas  appelle 
mauvais, ont  auflrparu  tels  6c  même  in- 
fupportâbles  à d’autres  Auteurs  Catholi- 
ques. 

Nous  verrons  fur  le  Chap.  3.  de  cet 
Ouvrage,  àlaRemarque  jo.cequ’Albert 
le  Grar  d & le  P.  Guyet  dofte  Rubri- 
caire  de  la  Compagnie  de  Jefus  , nous 
diront  fur  quelques  unes  de  ces  raifons: 
Le  Cardinal  Bona  ne  les  traite  guere 
mieux  en  quelques  endroits  de  (a.Li/urgiei 
entre  autres,au  /.  1.  chap.  y nomb.\.  êc  en- 
core, chap,  -j.nomb.  4.  êc  chap.  8.  n.  5.  M. 
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Theraize  , en  fa  Préfacé  fur  les  Qucjlions 
de  la  Mcffe , dit  que  « c'eft  une  honte  aux 
wEcclefiaftiques  de  ne  pouvoir  rendredes  • 
»raifons  littérales  des  Cérémonies  de 
« l’Eglife,  qui  font  les  fources  de  tous  les 
» fens  myftiques.  Interrogez  un  Mede- 
«tin  , dit  cet  Auteur,  un  Peintre,  un 
»»  Architefte,ils  vous  développeront  tous 
»les  (ecrets  de  leur  Art.  Si  un  Prêtre 
» étant  interrogé  fur  les  antiquitez  des 
» Cérémonies  de  laMeîTe,  eft  obligé  de 
»>  garder  le  filence,  peut  il  apporter  au- 
weuneexeufe  qui  puiUe  mettre  à couvert 
« fon  ignorance  ?•*  Et  moy  j’ajoure  , Et 
ne  doit-il  pas  toujours  fe  tenir  prêt  à 
fatisfiire  quiconque  lui  demande  rài- 
fon  des  pratiques  de  l’Eglife  / M.  The- 
raize dit  encore  « que  les  matières  li- 
wturgiques  paroiflent  fades  lorfqu’elles 
» font  toutes  myfterieufes  j 6c  que  les  rai- 
» fons  myfliques  des  Cérémonies , n’ont 
été  inventées  qu’après  que  la  longueur 
» du  temps,  ayant  faic  perdre  les  traces 
» de  l’hiftoire  , en  a fait  oublier  les  rai- 
» fons  littérales  êc  hiftoriques.  »En  effet 
il  paroît  que  la  plupart  des  raifons  myfti- 
ques  ne  viennent  qu’au  défaut  des  autre', 
& manque  de  les  favoir  & d’avoir  étudié 
les  vues  que  l’Eglife  peut  avoir  eu  en 
inftituant  fes  ufages  & fes  Rits , &L  quel  a 
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été  alors  fon  objet.  Quorum  originem  cùm  Uturg.l.iT« 
recentiores  ignorent,  dit  le  Cardinal  Bona  , c’  7’n‘  ** 
varias  conantur  congruent ias  & myjhcas  ra~ 
tioncs  invenire. 

Des  Ecclefiaftiques  chargez  de  la. 
conduite  des  âmes,  & quelques  uns  mê- 
me de  l’inftru&ion  des  nouveaux  Con- 
vertis , ne  m’ont  point  diiîimulé  que 
lorfqu’on  leur  demandoit  les  vrayesrai- 
fôns  des  Cérémoniesôc  qu’ils  n’en  étoient 
pas  instruits  ; bonnes  ou  mauvailes  Us  en 
inventoient  d’autres  fur  le  champ.  A peu 

{>rcs  comme  ces  Philofophes,  qui,  vou- 
ant expliquer  les  effets  de  la  nature  dont 
la  caufe  leur  eft  inconnue , donnent  leurs 
imaginations  pour  caufe  de  ces  effets, 

& payent  les  gens  de  qualitez  & de  fa- 
cultez.Ou  plutôt  femblables  à ceux  qui , 
au  rapport  du  P.Garnier  déjà  cité,  cher- 
chent du  myftere  dans  le  nombre  fepte- 
naire  des  Acolythes  de  Rome  ; faute  de 
favoir  quecetteVille,felon  l’ufage  Eccle* 
fiaflique,étoit  diviféeen  fept  Régions  ou 
Quartiers,  à chacun  defquels  il  y avoir 
un  Acolythc  : commé  auffi  un  Diacre  , 
un  Soudiacre  , un  Défenfeur  , &c.  Ou 
bien,  comme  ces  Moines  dont  parle  Al- 
bert le  Grand,  qui  ne  pouvant  décou- 
vrir ni  pénétrer  la  raifon  pour  laquelle  on 
répétoit  quelquefois  l’Antienne  appelles 
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Communion  ( choie  pourtant  qui  n’eft  pat 
bien  difficile  à deviner  ) , étoient  réduits, 
pour  ne  pas  demeurer  courts  , à en  ima- 
ginerd’autres.Ca/«i  aliam  nonfuto  caufam , 
dit  ce  Théologien,  quiaaliud  aliquid  tra- 
dere  ncfcicrunt.  Encore  , pourvu  qu’on  en 
demeurât  là. Car  il  arrivequelquefois  que 
ces  raifons,même  imaginées  après  coup, 
ne  laiflent  pas  de  vous  être  propofées  fe- 
rieufement  comme  étant  du  premier  def- 
fein  de  l’Eglife  , &:  comme  ayant  en  effet 
donné  l’origine  à certaines  pratiques. 
Ifiijit  fcitè  Hicronymus  de  origine  di  xi  lan- 
gent i fui  adinventiones  faciunt  Ecclcfiœ  fa - 
cramcnta}dit  encore  le  Cardinal  Bona,au 
même  endroit. 

C’eftdoncen  m’attachant  à l’efprit  êc 
au  goût  de  tous  ces  differens  Auteurs , 
que  j’ai  cru  devoir  expliquer  lesCérémo* 
nies  de  la  Meffe , félon  leur  fens  fimple  , 
littéral  & liiftorique  * avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  que  je  ne  vais  pas  11 
loin  fur  cela  à beaucoup  près  , que  quel- 
ques-uns d’entre  eux.Et  Dieu  me  préfer- 
ve  dejamais  condahmer  ni  les  myûiques 
ni  les  raifons  myftérieulês.  Surquoy  je 
m’en  tiens  à ce  que  j’en  ay  déjà  déclaré 
• imprimé  dans  ma  Lettre*  à M.  Turieu  , & à ce  que 
1690.  j en  dirai  encore  clans  cet  Ouvrage,  a la 
Rem.  50.  du  Chap.  3.  En  un  mot,  tout 
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ce  que  je  rapporte  icy  de  raifons  hiftori- 
ques  , c’eft  toujours  fans  préjudice  des 
raifons  myftiques.  Et  de  plus , c’eft  que 
fi  je  femble  donner  la  préférence  à cel- 
les là  , c’eft  bien  moins  encore  en  faifant 
des  dédiions,  qu’en  cherchant  la  vérité , 
que  je  ferai  toujours  gloire  d’apprendre , 
non  feulement  des  Pafteurs  & des  Su- 
périeurs, mais  du  plus  petit  difciple  & du 

moindre  desenfans  de  l’Eglife.  Qÿjero  non  A'iÇ.  Com 

affirma.  femi.u.c. 

Après  cela , je  ne  dilïimulerai  point 
que  je  n’aye  quelquefois  rencontré  en 
mon  chemin  s de  puiiïàns  adverfaires  $ m.  Nicole 
mais  je  puis  dire  aulïï  , à l’avantage  du  muxj&cÜ'' 
fyftême  que  jepropofe  , que  ces  redou- 
tables contradicteurs  ne  tenoient  jamais 
jufqu’au  bout.  Une  heure  ou  deux,  au 
plus  d’éclairciffement  applanilïoient  tout 
fcrupule  & toute  difficulté.  Et  ce  fy£ 
terne  faifit  même  fi  fort  l’un  d’entre  eux,  M.  jc  x. 
que  malgré  les  grands  talens  qu’il  avoit 
d’ailleurs  pour  les  fciences  & les  occupa- 
tions les  plus  fublimes  , il  vouloit  fe  ré- 
duire, lorfque  Dieu  l’appella  à lui , à par- 
courir les  differentes  Eglifes  du  Royau- 
me , pour  tâcher  de  faire  de  nouvelles 
découvertes, & s’inftruire  plus  à fond,di- 
foit-il , des  faits  d’où  fe  tirent  les  véritez 
littérales  Si  les  raifons  hiftoriques. 
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Xlvj  PRÉFACÉ. 

Quelque  prévenues  que  vous  paroif- 
fent  dès  l’abord  ces  perfonnes ; pourvd 
qu’elles  n’ayent  pas  le  goût  I’efprit 
tout-à-fait  fermez  , il  n’y  a qu’à  eiTuyer 
leur  premier  feu  : fur  tout , félon  le  fage 
& judicieux  avis  de  feu  M.  de  Meaux , ne 

{ joint  offenfer  le  myftique  ; feulement 
eur  glifler  tout  doucement  les  faits , mê- 
me fans  trop  infifter  ni  appuyer  fur  ce  que 
, vous  leur  dites, & infenfiblement  vous  les 

ramenez. 

f^re  Tout  nouvellement , un  des  plus  habi- 
jeiwte.  * les  hommes  de  ce  fiecle  me  foutenoic 
avec  force  & vivacité,  que  tout  etoic 
myfterieux  danslaMeiTe,jufqu’à  la  moin- 
dre aélion  & à la  plus  petite  cérémonie, 
même  dès  l’inftitution  & l’origine  ; en- 
forte  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’y  rien 
entendre  que  par  le  fecours  des  raiions 
/ymboliques  (a)  Je  ne  fis  que  lui  en  in- 
fînuer  quelques  unesde  littérales  & d’hiC 
toriques  : comme  par  exemple,  qu’à  cet 


(a  ) Rien  n’étoit  plus  naturel  ni  plus  aifé  que  d’op- 
pofer  à ce  Savant  , l’autorité  de  Suarez  , qui,  loin  de 
penfer  comme  fon  Confrère  , ne  veut  point  au  contraire 
qu’on  croyc  que  toutes  les  Cérémonies  de  la  MelTe  re- 
prefentent  dcsmyftcres  ; quelques-unes  , dit  ce  Theolo- 
Tn  parc,  girn  , n’ayant  été  inftituées  que  pour  célébrer  le  faint  Sa- 
r.dif-  crificc  avec  décence  , avec  dignité  & avec  toute  la  révé- 
V!  + ,'cc^  rence  qui  lui  eft  duc.  Voyez  ce  que  nous  dirons  cnco  re 
fur  cela  , Chapitre  3.  au  commencement  de  la  premie  re 
Scftion. 
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P R E F ACE.  xlvij 
endroit  du  Canon,  Per  qucm  hac  omnia. 
Domine  femperbona  créas  Junttificaspuivifi- 
cas,benedicis  6"  prœftas  nobis , il  y avoir  en- 
coredesEglifesoù  on  portoit  au  Prêtre 
des  fruits  a benir.furquoy  comboient  ces 
paroles , ainfi  que  les  Signes  de  Croix 
qui  les  accompagnent,  & tout  d’un  coup 
cet  homme  plein  d’érudition  , rabatu  de 
fon  premier  fentiment, revint  aux  raifons 
réelles  & effe&ives , 6c  m’encouragea  à 
donner  incetVamment  mon  Ouvrage, 
qu’il  regardoit , difoit-il , compofé  fur  ce 
plan , comme  décififcontre  les  infulres  6c  „ 
lescriailleries  ordinaires  des  Proceftans. 


Les  Notes  qui  fuivent  le  texte  des  pages  , Ce 
rapportent  non  à ce  qui  eft  apres  les  lettres  qui 
y renvoyent  , mais  à ce  qui  les  précède.  Les 
Additions  qui  fc  trouvent  aux  marges , font  ou 
des  citations  ou  de  nouvelles  Notes  , toujours 
placées  à côté  de  la  ligne  & vis-à-vis  de  l’endroit 
où  elles  ont  rapport.  Lotfqu’il  fe  rencontre  plu- 
ficurs  Notes  , on  les  diftingue  par  des  lettrines 
ou  par  une  étoile  ou  par  une  croix.  Les  chiffres 
inférez  dans  le  texte,  répondent  aux  Remarques 
qui  font  à la  fin  de  chaque  Chapitre. 
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EXPLICATION 

SIMPLE,  LITTERALE 

% 

E T H I S T O R I Q^U  E 

DES  CEREMONIES  DE  L’EGLISE. 

Première  Partie 

DES  CEREMONIES  DE  LA  MESSE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  mot  de  Messe. 

A Mertè  cft  ainfi  appellée  du  mot 
latin  mi/f.i  ( i ) , qui  lignifie  mif- 
fion  , rcnvoy  , congé  , permiffion 
ou  ordre  de  fe  retirer  , de  fortir,  de 
s’en  aller  i car  , comme  avant  Tac- 
rion  du  Sacrifice  on  renvoyoit  de 
l’Eglifc  Sc  de  l’aflcmblée  , les  Catêcumcncs  (2)  j 
les  Encrgumcnes  ou  Poffedcz  ( 3 ) , & certaines 
clalTcs  de  Pénitens  ( 4 ) , ceux  en  un  mot  à qui  il 
n etoit  pas  permis  d’artifter  au  Sacrifice  ( j ) , ce 
qui  éroïc  appelle  niiffa  Catechumniorum  , cYft  i 
dire,  mertc  ou  renvoyé 6)  des  Catêcumcncs  ( 7 ) : 
delà  , tout  ce  qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  la  cé- 
rémonie du  renvoy  , favoir  les  prières  & les  béné- 
ficions qui  fe  faii’oicnt  , tant  fut  les  Catccumc* 

Terne  /,  A 


x Explication  des  Ceremonies  de  la  Meffe. 
nés  , que  fur  les  Energumcncs  6c  les  Pénitens  , 
avant  que  de  les  congédier  ; tout  cela  fe  cor- 
fondoit  avec  le  renvoy  meme  , 6c  étoit  aufli 
nommé  renvoy  ou  mejfe  des  Catêcumenes  ( 8 ). 

Bien  plus,  tout  ce  qui  tenoitàccttc  cérémo- 
nie & le  cluntoitou  fc  rccitoit  en  préfençe  des 
Catêcumenes  , avant  que  de  les  renvoyer  , fa- 
voir  l’Introït,  le  Kyrie, la  Collecte  , les  Prophé- 
ties - l’Epitre  , le  Graduel,  Y Alléluia  , le  Trait  6c 
l’Evangile  ; tout  cela  croit  encore  regardé  com- 
me ne  faifant  qu’un  même  corps  avec  le  renvoy  , 
$c  aufli  parconléqucnt  appelle  meffe  ou  mejfe  des 
Catêcumenes  (9). 

Delà  encore  , parccquc  la  fin  de  cette  mefle 
fljifoit  en  meme  temps  le  commencement  de 
la  fécondé  partie  de  la  Liturgie  , où  les  Fidcles 
feuls  avoient  droit  de  le  trouver  , le  nom  de 
meffe  a aufli  infcnliblement  6c  comme  naturel- 
lement pafle  à cette  féconde  ou  derniere  partie 
( 10  ) ; foit  que  cette  partie  ait  été  d’abord  appel- 
léc  Mejfe  des  Ftdeles  ( 1 1 ),  par  oppofition  à celle 
des  Catêcumenes  ( 12  ) ; ou  Amplement  Meffe 
tout  court  6c  fans  addition  (13). 

Enfin  , ces  deux  parties  étant  tout-à-fait  join- 
tes 5c  liées  cnfemble,  6c  venant  à ne  plus  faire 
qu’un  feul  5c  même  corps  de  Liturgie  , on  les  a 
toutes  deux  comprifes  6c  réunies  , fous  le  nom 
fimplc  6c  commun  de  Mc(fe  ( 14  ) , qui  enfin  a 
prévalu  6c  cft  feul  plus  communément  refté  dans 
le  langage  de  l’Eglife  , 6c  toujours  dans  la  bou- 
che du  peuple  ( 15  ). 
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R E M A R ÇfV  E S 

fur  le  Chapitre  premier. 

l.  T A Meffc  efl  ainjî  appellée  du  mot  lutin 

JL  Mifla]  qu’on  a dit  pour  m'tjfio  •,  comme  on 

a dit  , remiffa  pour  remiffio  > ohlata  pour  oblatio  t 
afcenfa  pour  afccnfo  j confeffa  pour  confeffto  ac- 
ceffa  pour<t«Tj(7*0  ; promi/fa  pour  promijjio;confultn 
pour  confultatio  i proclama  pour  proclamatio  j ulta 
pour  ultio  » fecreta  pour  fecretio  -,  expo  fit  a pour  ev- 
pofttio  t.proflrata  pour  proftratio  > offert  fa  pour  of- 
fenfio\rcpu!fa  pour  rcpulJio',deduEla  pour  de  du  Eli  o > 
dimenfa  pour  dimenfio  ; injlituta  pour  inftitutioiaf- 
fumpta  pour  affumptio  ; Sc  annuntiata  pour  annun- 
tiatio.O r miffa  fait  en  françois  mcrtc,comme  mif- 
fio  fait  miffion.  A infirmier  fait  remife  de  dettes  , 
Sc  remiffio  rcmilfion  ; confcffa  confefle,&  confeffia 
confcflion icollcEla  collecte,  Sc  collcEho  colUElion  \ 
fecreta  feercte  , Sc  fecretio  fécrétion \confulta  con- 
fulrc,  Sc  confuhatio  confultation  ; annunnata  An- 
nonciadc  , Sc  annuntiatio  Annonciation.  Tous 
noms  verbaux  changez  en  fimples  noms , fuivanc 
la  coutume  des  Anciens. 

Le  mot  miffa  cft  donc  un  nom  verbal,  dérive  de 

m. ttere.  MitteRE  ou  miffum  facere  aliquemppout 
dire  , renvoyer  quelqu’un , le  congédier, luy  per- 
mettre de  fc  retirer  , de  fortir  , le  laifler  aller. 
Legiones  mi ffas  facere, liccntict  les  troupes.ZArm?» 
tniffam  facere  , renvoyer  fa  femme  , la  répudier. 
Non  miffum  facitis  , dit  Alcimc-  A vit.  Evêque  de 
Vienne  en  Daufiné , au  commencement  du*vi. 
ficelé, en  fa  première  lettre  à Gondebaud.Roy  des 
Bourguignons , » eft  la  même  chofe  que  non  di-« 
jniititit  ( c'cft-à-dire,  Vous  ne  renvoyez  pas).Et« 


C'.tf.  la 
fin.l’hilip  f 
Sueton. 
in  Calig.  «. 

*r- 

Le  terme 

tie  mifjA  , cr» 
nlage  , non 
feulement 
Uai»  l’Lglv* 


4 Explication  des  Ceremonies  de  la  Aiejfe. 
fe , m»is  au  «c’eft  de  la  propre  lignification  de  ce  termc,qu’cl£ 
Tances, a&  *>venu  en  ul'age  dans  l’Eglifc,  dans  les  Palais  des 
aux  Pretoi-  wRois,&  dans  les  lieux  où  fe  rend  la  juftice,lc  mif- 
dire , Rompre  l’aflemblée  , donner 
uple.  D’où  vient  , au  rapport  de 
que  » le  fignai  de  ce  congé  ou  ren- 
étoicîsnie.  yoy , clc  cette  dimijfion,  pour  ainfi  dire  de  l’aflem- 
deLpaL  C P.  blcc,étoit  appelle  mis  , du  mot  mijfa.  De  là  vient 
Daco  figno,  aufli  qu’on  dit  encore  à Rouen  , au  Quartier  du 
quod cit mu  pAlajs  ^ la  rnijfton , pour  marquer  le  jour  que  finit 
le  Parlement,  Sc  qu’on  renvoyé  les  plaideurs  juf- 
qu’après  la  S.  Martin  j d’où  par  extenfion  on  ap- 
pelle pareillement  meffion  , tout  le  temps  des  va- 
cations. « Nous  ne  faifons  rien  pendant  toute  la 
mifjion, difent  communément  les  Imprimeurs  , les 
Libraires- & les  Aubcrgiftcs  des  environs  du  Pa- 
lais (a). 

C’cft  dans  ce  fens  que  le  Diacre  ou  le  Prctre 
ufc  encore  tous  les  jours  de  cette  formule  , Ite  , 
miffa  efl , pour  congédier  l’aficmblce  & renvoyer 
les  Fidèles  , après  que  la  Méfié  cft  achevée  (b). 

( a)  Je  dois  cette  remarque  avec  quelques  autres  , à un 
Clerc  ou  Acolythe  de  l’Eglifc  de  ftouen-même,  tres- 
habilc  dans  la  fciencc  des  Rits  & des  Cérémonies , ainfi 
qu’en  tout  autre  genre  d’érudition  & de  littérature  F.c- 
defraftique.  Je  n'ay  garde  de  mettre  icy  fon  nom  , après 

S je  fa  modeftie  le  lui  a fait  fupprimer  à luy-mêmc  , à U 
te  de  la  dernière  Edition  des  > uvrages  de  S.  Paulin  & 
de  la  Concorde  des  Livres  des  Rois  & des  Paralipomencs 
dont  il  cft  Auteur  , auftî  bien  que  des  favantes  Notes  qui 
accompagnent  l’Edition  du  Liv.  des  Divins  Offices  de 
Jean  dJAvranches  5 & même  en  partie  , delà  compolitior» 
& de  la  correftion  du  nouveau  Bréviaire  & du  nouveau 
Mille!  d’Orléans. 

(b)  Audi , lorfqu’on  ne  les  congédie  pas  , comme  aux 
jours  de  jeûne  , où  le  peuple  cft  retenu  pour  l’Office  de 
Nones  ou  de  Vêpres,  qui  (ont  iuhérentes  ces  jours  là  , à la 
M-rflc  : au  lieu  de  ces  paroles , Ite  , m:f]a  tfi  ; employé- 


Purc^P:  nfa-fieri ,po\.u 
dicr  le  peu-  »conge  au  pc 
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Allez  vous-cn,  leur  dit-il , c’eft  fait , il  y a ren-c* 
voy,il  y a conge {mijfa  efi , pour  miflio  efi,dimifiiou 
efi  ; comme  on  dit  copia  efi,  fuppl.  eunü  > vous« 
avez  permiffion  de  vous  retirer  , vous  pouvez*» 
vous  en  aller,  il  n’y  a plus  rien  qui  vous  rcrien-c* 
nc,tout  cft  fait , les  Myftcrcs  font  confommez,« 
revertimim  ad  propria , chacun  peut  s’en  retour-cc 
ner  chez  foy.  Ainft,on  difoit  chez  les  Romains, « 
par  abbrégé,  Illicet , pour  ire  licet  (a), on  a liberté  jr  Sfrrium 
dcfoitir  , on  peutfc  retirer;  & chez  les  Grecs,  initt>.*.Æ- 
Laois  aphejîs  , me  (Te  ou  million  , dtmijfion  , congé  ^puj.î'bTi* 
au  peuple,  popuiis  miffio  , ou  mi  (fa  : en  un  mot,  ce  dcAfinour. 
qu’ds  appelloient  novifiim*  verba.  C’eft  en  ce  mê-  f^syntaj 
me  fens  que  le  Faux- Alcuin  (b)  dit  cpi'afianti  & 17. 
obfervanti  populo  abfolutio  datur , inclitmante  Dia - 
cono  : Ite  , mff  t efi  ( c), 

*-on  ces  autres  , Benedicamus  Domino  , qui  ne  portent 
point  de  congé  avec  elles.  Cette  dernière  formule  étoit 
pareillement  ufitée  en  quelques  Bgliies  , à la  Mette  de  la 
nuit  de  Noël , après  laquelle  , comme  cette  Mciïe  étoit 
immédiatement  fuivie  de  Laudes  , on  n’avoit  garde  de 
renvoyer  les  Fidèles  tenus  d’afliftcr  aurtî  à Laudes.  Infin» 

Mijft  Juitur  Benedicamus  Domino  , qui*  nondum  da- 
tur  licencia  txcundt  de  Eccleli*  , dit  l’Ordinaire  ou  Cé- 
acmonial  MS.  del’Eglifc  de  Toul. 

( a ) De  même  qu’on  dit  fiilieet  pour  / cire  licet . oa 
widelicet  pour  videre  licet, 

(b)  On  appelle  le  Faux  Aleuin  , l’Auteur  du  Livre  de# 

Divins  Offices  , qui  cft  fuppofé  & fauffement  attribué  à 
Alcuin.  Cet  Auteur  , au  Icntimcnt  de  quelques  Savans  , 
écrivoit  dans  l'onzième  ficelé  ; le  Alcuin  mourut  an 
commencement  du  neuvième. 

(c)  Il  y a quelques  années  qu'il  fut  frappé  en  Hol- 
lande , une  Médaillé  , au  fujet  de  la  dernière  révolution 
d’Angleterre.  C'étoitun  Calice  renverfé  , avec  ces  paro- 
les Jet , miffa  efi  , employées  par  allufion  , comme  l'on 
voit , à la  formule  ordinaire , ufitée  à la  fin  de  la  Mette  4 
par  cil  l’on  prétendoit,  fans  doute , marquer  aux  Papiftcx 
OU  Catholiques  Romains  d’Angleterre , qu’ils  pou  voient; 
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Z-  Avant  faflton  du  Sacrifiée  on  renvoyoit  de 
F Eglife  & de  C A ([emblée  les  Catéciemenes  ].  D’où 
vient  que  les  Eufebiens  ayant  accufé  S.  Athanafe 
_ d’avoir  envoyé  brifer  lcCalice  d’un  nomme  Ifcby- 
Apl  AxW  ras>  lorfqii’il  offrait  le  faint  Sacrifice  ; & produi- 
fant  pour  témoins  de  ccttc  violence  , des  Catécu- 
menés , le  faint  Pape  Jules  rejeta  une  femblable 
dépolition,&  en  releva  même  l’abfurdité,  fur  ce- 
la ïcul  que,  quand  l'heure  de  l’Oblation  croit  vc- 
nue,on  faifoit  fortirles  Catécumcncs.  Intus  adlmc 
agent  ibus  Catechumenis,  timpns  Ob/ationis  non  Ut  m 
Tn  rpiil.  ai  ejfe  potHit,da  ccPape.Oron  appclloitCarécumenet, 
ceux  ou  celles  qu’on  catéchizoit  pour  les  difpofer 
I>r*r'v!f4  au  ®aPc^me  » d’un  nom  grec  , emprunté  de  l’E- 
gtæc.&Aa.  criture,  & déjà  employé  au  même  fens  , par  S. 
i o,  r.  iS.  luc  g.  pir  5 Paul  * • c’eft-à-dirc,  pour  marquée 
* "om.  *.  uncinftrutffion  de  parole  & de  vive  voix  [a).  Car, 
Gil  ô'  6'  dans  les  premiers  temps  rien  ne  s’enfeignoit  par 
écrir,à  caufedes  Infidèles,  $c  même  des  Catécu- 
mencs  , à qui  on  étoit  foigneux  de  cacher  les 
Myftcres  & jufqu’au  Pater  & au  Symbole  : & 
c’eft  pour  ce  fujet  qu’on  les  faifoit  fortir  avant 

prendre  leur  partv  , & que  ç’en  étoit  fait  de  la  Mc/Te, qu'l 
<c  coup  elle  étoit  à bas  Je  entièrement  abolie.  Mais,  n’ea 
déplaifé  aux  Auteurs  ou  Fabricatcurs  de  eette  Médaille , 
ils  prennent  icy  lourdement  le  change  , puifque  le  mot 
Mi  [fa  ne  lignifie  point  du  tout  dans  ccttc  formule  , I'e  , 
tnifa  eft  , ce  qu'on  appelle  communément  l*  mtffe  , 
.■c’cft-à-dire.le  ucrifice  non  fangUnt  du  Corps  & du  Sang 
du  Seigneur  ; mais  Amplement  le  congé  que  le  Diacre 
■ou  le  Prêtre  donne  au  peuple  , de  fe  retirer  & de  fortir  de 
J’Eglifc  & de  l’Aflemblée  , lorfque  ce  Sacrifice  cl  acbe- 
vé;en  forte  que  ce  mot  entendu  en  ce  dernier  fens  . n’er- 

Îirime  icy , ni  la  penfée  de  ces  Meilleurs  , ni  le  defTcin  da 
a Médaillé. 

Catecumenos  , catéchisé  ic  enfeigné  de  boucho 
Ci  de  vive  voix. 
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que  de  commencer  le  Sacrifice  ; c’eft-à-dire.  im- 
médiatement après  la  Icélurc  de  l’Evangile.  C’cft 
qu’on  étoit  bien  aife  de  les  mener  comme  par  de- 
grez  à la  connoiflance  des  Myftcrcs. 

Il  y avoit  trois  ordres  ou  degrez  de  Catccu- 
menes. 

Le  premier,  les  Oyans  ou  Auditeurs,  admis  cône. Neo- 
avcc  les  Pénitcns  de  la  (econdc  claflc,  à écouter  C7'Iir‘  c‘  r‘ 
les  leétures  & les  inftm étions.  Le  (ccond  , les 
Profterncz  ou  Agenouillez, reçus  outre  cela,  aufiî 
bien  que  les  Pénitens  delà  troifiéme  clafie,  à jarier 
en  cette  pofturc(  jufqu’à  ce  qu’on  commençât  le 
Sacrifice),  avec  la  troifiéme  clafie  des  Carécumc- 
ncs,&:  la  quatrième  des  Pénitens  •>  ( c’cft  à-dire  , 
avec  les  Compétens  & les  Confiftans),  Sc  encore 
avec  les  Fidèles.  Le  troifiéme,  ceux  qui  parfaite- 
ment inftruits  en  la  foy , ayant  été  jugez  di- 
gnes du  Baptême  , ctoicnt  admis  à le  demander  , 
üc  faifoient  inftance  pour  le  recevoir  , de- là  ap- 
peliez Compétens.  Toutefois  on  n’appclloit  pro- 
prement Catccumer/cs,  que  ceux  du  premier  &:  du  t'.  Tfid.Hif. 
lccond  degré;favoir,  les  Auditeurs  & les  Proftcr-  §,>'  Qg' dce 
nczdc  refte  étoit  nommé  Competent  ou  £/«.Qiioi-  » i. 
que  quelques  Auteurs  mètrent  encore  cette  diffé- 
rence entre  les  Compétens  & les  Elus  ; que  ceux-  Rahan. 
ci  avoient  déjà  donné  leur  nom  pour  le  Baptê-  Maur.dein- 
me  , & étoient  inferits  fur  la  lifte  de  ceux  qui  ‘ 

dévoient  les  recevoir  inccflamment  ; ce  qui  dans  Card.  Bon*, 
le  fentimentdeces  Auteurs , forme  un  quatrième  ** 

degré  de  Catccumcnes.  D’autres  au  contraire,  les 
reduifent  à deux  claftcs.lcs  Auditeurs, & les  Com- 
pétens,rangeant  lesAuditcurs  avec  les  Profterncz, 
ou  bien  les  Profternez  avec  les  Compétens  ( a ), 

( a )V.  Concil.  Neoclfar.  Cnn.  J.  Item,  Nie*n.  C , 

V , auül  M.  l’Abbé  flcury,  en  fon  Hijloire 

A üij 
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3.  Les  Encrgumenes  ou  F offriez.  ] i«  Tant  à cau- 
t H *>fc , dit  feu  M.  l’fc'vcque  de  Meaux  ( cette  gran- 

pürâtion  dê  «de  & vive  lumière  d’Ifracl  qui  vientdc  s etein- 
i<  Meite^v  ndre),  que  leur  état  qui  les  foumettoit  au  démon, 
mvoit  quelque  choie  de  trop  ravalé  ou  de  trop 
«fufpecï,  pour  mériter  la  vue  des  Myftcrcs  -,  qu’a 
••caufe  aufti  qu’on  craignoit  qu’ils  n’en  troublaf- 
•jfent  la  cérémonie  & le  filcncc  , par  quelque  cry 
»par  quelque  aétion  indécente. 

4.  En  certaines  clajfrs  de  Pènitens]-  Il  y avoit 
quatre  cl  a (Tes,  par  lcfquelles  il  falloir  que  les  Pé- 
liitcns  pailafTent  , pour  erre  enfuite  reçus  à la 
participation  de  l’Eucariftie.  La  première  , des 

t\  Çp.  e»n.  piCUrans , exclus  des  inftruélions,  & parconic- 
<•  4«.  quent  de  l’entrée  de  l’Eglifc  , hors  de  laquelle  ils 
le  tenoient  fous  le  porche  ou  veftibule  , ordinai- 
rement couvert  : d’autres  difent  qu’ils  étoient 
expoftz  aux  injures  de  l’air  , d’où  on  les  appel- 
Hyemante*.  J0jt  HyvemMis  ; iur-tout , ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  crimes  énormes.  La  fécondé  , prati- 
quée principalement  dans  l’Eglifc  grecque  , des 
Êcoutans  , admis  à écouter  les  ledurcs  & les  fer- 
mons , avec  les  Catécumenes  du  premier  degré  , 
& encore  avec  les  Païens , les  Juifs, les  Schilma- 
tiques  & les  Hérétiques  •,  tous  placez  pour  cet  ef- 
fet,à r entrée  & audedans  de  l’Eglifc,  tn  nartbece , 
c’eft-à-dire  , dans  le  veftibule  intérieur  (a)  , à la 


Îu:  ( ouvrage  d’une  utilité  & d’une  exaéfitude  infinie  ) 
.h',  jo.  Nom!>.  J7.  fjr  Liv,  tu  Nom6, 11. 

( * ) On  obfcrvoit, dit-on, autrefois  en  Carême  à Rouen, 
de  reculer  la  chaire  du  Prédicateur  , à l’Arcade  la  plu» 
proche  du  grand  Portail  , pour  donner  lieu  , ians  doute, 
aux  Péniicns.à  qui  il  eft  défendu  d’entrer  plus  avant  dan* 
J’Lglifc  . d’écouter  la  parole  de  Dieu.  Quelquefois  meme 
•n  conftruifoit  exprès  des  Autels  fous  le  Veftibule  , pour 
Jeux  taire  par  grâce  entendre  la  Mcffe  ; & il  fc  voit  encor* 
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charge  de  lortir  avant  que  l’on  commençât  les 

[>riercs  des  Catccumencs  & la  cérémonie  de 
’impofition  des  mains.  La  troifiéme,  les  Proftcr- 
nez  , reçus  avec  les  Gatécumenes  du  fécond  & 
troifiéme  degi  é 3e  les  Poflcdcz  , non  feulement  à 
écouter  les.  in  finirions , mais  encore  à prier  juf- 
qu’au  remps  du  Sacrifice,  fouvent  profternez,  du 
moins  à genoux  , même  dans  le  Temps- Pafcal , 
avec  les  Confiftans  6e  les  Fidcles.Leur  place  étoit 
plus  avant  dans  la  Nef  8c  jufqu’au  Pupitre  ou  Ju- 
bé,à l’Ambon.pofé  entre  la  Nef  6e  le  Choeur.  La 
quatrième,  les  Confiftans  , ainfi  nommez  de  ce 
qu’ils  reftoient  dans  l’Eglifc  6c  fe  tenoient  avec 
les  autres  Fidèles, jufqu'a  la  fin  du  Sacrifice  » tou- 
tefois privez  du  droit  de  faire  leur  oblation  , 6e 
par  confcquent  de  participer  aux  faints  Myfleres. 
Ccux-cy  le  plaçoient  depuis  le  Jubé  ou  Pupitre 
jufqu’au  Sanctuaire,  foit  qu’ils  fii fient  mêlez  avec 
les  Fidèles , au  fentiment  du  dotfic  P.  Morin  de 
l’Oratoire  , ou  qu’ils  en  fûficnt  féparez  , ce  qui 
paraît  plus  vray-fcmblablc  au  pieux  6e  lavant 
Cardinal  Bona.  Les  Pénitcnsdecedegrén’étoient 
point  proprement  cenfcz  6c  réputez  Pénitcns  j 
aufll  y mettoit-on  les  femmes  dont  on  vouloir  ca- 
cher les  fautes. 


Cmp/l-nlt 

eft  urevm  fit. 

lilfHI 

dit  S.  (Src- 
goire  Thau- 
mat.Cen/i/i  - 
rt , « !a  Irt- 
tre,vcut  di- 
re demeu- 
rer, s'arrê- 
ter > fc  tenir 
en  quelque 
endroit,  res- 
ter avec 
quelqu'un. 


j.  Ceux  en  un  mot  aufcjueU  il  n était  pas  permis  r,  ^ 
d'c  jfifter au  ïacrifice].Dc  mcmc.dit  Scortiajelui-cc  fterq-fand- 
te,  que  chez  les  Païens  , on  rejetoit  des  Sacrifi-t» 
ccs.tous  ceux  qui  n’ctanr  pas  encore  initiez  dansec 
les  myftcrcs  , croient  jufques-là  tenus  pour  pro-«  Trep„f 
fanes , luivanc  cet  endroit  de  Virgile  ; icy  oppoK  • 

— _ — . imtu% 

<lc  ces  Autels  , comme  3 Noyon  , 8cc.  1rs  qit^uClxm  Et- 
tleftit,  dit  l’ancien  Pontifical  de  Chalonsfur  Saune, Sucer- 
dos  h Alturi  foribus  proximiori  , célébrât  MiJIum 

jujju  Epifcopi , Paenittnttbus  untc foret  JEccltfî*  conjlitutis. 


l 
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I 
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IO  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 

» Procul , ô , procul  ejlc  prophani , 

« Conclam.it  vates  , totoc/ue  abjiJHte  luco. 

La  Pretreffe  en  fureur  s'écrie  a haute  voix  : 

Profanes , loin  d'icy  , naprochez.  point  du  bois • 

» Et  cet  autre  endroit  d’Horace  : 

» Odi  profanum  vulgus  & arceo. 

Je  bai  le  profane  vulgaire  , Et  je  t'écarte  demoy. 

La  même  chofe  fe  voit  dans  Silius-Italicus  , 
dans  Juvcnal  , dans  Claudien  & dans  Ovide- 
*»  * 1 n’cft  pas  permis  à un  homme  deshonoré  , dit 
» Corneille  Tacite  , en  parlant  des  mœurs  des 
» Germains  ou  Allemans  , d’aflïfter  au  facrihce  , 
*>ni  de  fc  trouver  dans  les  afTcmblccs. 

Bien  plus  on  comptoit  chez  les  Païens , com- 
me chez  les  Chrétiens,  quatre  elafles  ou  rangs  de 
Pcnitens  , entre  lefqucls  étoit  la  Confiftance  , 
Sy/?*/ï>.Chez  les  Juifs,  les  Lépreux  & les  Impurs 
étoicntaufli  exclus  des  Sacrifices , aufii-bien  que 
les  Gentils  , qui  n’ofoient  même  approcher  du 
Temple.  Mais  indépendamment  de  cette  difei- 
plinc  des  Juifs  Sc  des  Païens  , le  Fils  de  Dieu 
avoit  expreflement  défendu  de  donner  aux  chiens 
ce  ejui  ejt  faint  , dr  de  jetter  tes  perles  devant  Us 
pourceaux.  Et  félon  S.  Cyrille  d’Alexandrie  , il 
ne  parla  obfcurément  de  fa  Chair  & de  fon  Sang, 
dans  la  Synagogc  de  Capharnaiim  , qu’à  caufe 
de  la  préfcncc  des  Capharnaücs  , encore  gref- 
fiers & peu  inftruits.  On  voit  aufii  que  S.  Luc  , 
voulant  cacher  ce  Myfterc  aux  Infidèles , au  lieu 
de  dire  6uverrcment , Confacrcr  & diftribuec 
• J’Eucarillietil  dit  perpétuellement  dans  le  s Actes, 
Rompre  le  pain. 
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6.  M i (Ta , mefe  ou  renvoy  C’cft  en  ce  fens 
que  Caffien  appelle  congre gationis  miffam  , le 
renvoy  ou  la  l'ortie  du  Chœur.  Congre  gationis 
miffam  , flans  praforibus  prafiolatur , donec  eçrc~ 
dientibus  cunSlis , &c.  dit  cet  Auteur,  dans  fc  j. 

Livre  de  Tes  Inflations-  Monafiiques  , en  parlant  c-  7* 
du  Solitaire  , qui  , venant  tard  à l’Office,  ne  doit 
point  entrer  dans  l’Eglifcjmais  fe  tenir  à la  porte. 

Si  là  attendre  la  fortic  des  Frercs.Et  parce  que  le 
renvoy  fait  en  même  temps  la  fin  de  l’Office , de 
là  on  a dit  mijfa  , ou  mtff t au  plurier  , pour 
marquer  la  fin  & la  conclufion  des  divins  Offi- 
ces. Poft  orationurn  mi/fam)â.it  encore  Caffitn,«»«y^ 

(j  Ht  [que  ad  fuam  ccl/am  redeat\  » qu’après  la  prière 
chacun  fc  retire  & s’en  retourne  che^  So y.  Sint 
fH'Jfe  ou  fiant  miffa  , dit  S.  Benoift , dans  fa  Ré- 
glé ; c’cft  à dire  , qu’on  finiflc,  qu’on  fade  le  c *7» 
renvoy  , qu’on  donne  le  conge  , qu’on  forte  , 
qu’on  fc  retire  , qu’on  s’en  aille.  Vfque  ad  mijfas 
fnflineant,  dit  ce  laint  Législateur  en  un  autre  en- 
droit ; n qu’ils  attendent  jufqu’au  renvoy,  c’eft  à-  c.  j 7, 
dire  jufqu’à  la  fin  de  l’Office, jufqu’aprcs  Scxtcs , 
jufqità  ce  que  tout  foit  dit  , comme  porte  la  Vcr- 
fion  de  Guy-Juvcnal  , Abbé  de  S.  Sulpice  de 
Bourges.  Je  fai  bien  que  communément  dans  les 
Cloîtres  on  interprète  autrement  cet  endroit  , & 
qu’on  traduit  ils  différeront  jufqu  après  la  Méfié. 

Mais  le  lcélcur  en  jugera  , & voici  ce  que  c’eft. 

S.  Benoift  parle  des  Semainiers  de  cuifine  ou  de 
table  , à qui  il  permet  dans  les  jours  ouvriers  de 
boire  une  fois  & manger  un  morceau  , précifé-  ..  a 
ment  avant  l’heure  du  repas  , ante  unam  hor.im 
rtfeElionis  ( uttam  eft  là  pour  ipfam  ),  c’cft-à  dire, 
avant  l’Office  ou  durant  l’Office  même  qui  prér 
ccde  immédiatement  l’heure  du  repas;  favoir  Sexe 


e.  +i- 
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tes,  Noues  ou  Vêpres , félon  qu’on  mange  ou  2 
fcxtc(midi),  ou  à none  ( trois  heures  après  midi), 
ou  à vêpres  ( le  foir  ) : & cela  afin  que  le  fervice 
qu’ils  vont  rendre  à leurs  Frcres  , ne  leur  foit  pas 
l\  pénible.  Mais  pour  les  Fêtes  & Dimanches , S. 
Bcnoift  veut  que  ces  Semainiers  ayent  ce  refpeèt 
avec  toute  l’Eglife,  que  d’attendre  pour  manger  , 
que  tout  foit  achevé,  que  tour  l’Office  foit  dit  ; 
yfjue  ad  miffts  fu flottant , qu’ils  attendent  juf- 
qu’à  la  fin.  Car  en  cela , comme  en  tour  , ce  faine 
Lcgiflatcur  ne  fait  que  fe  conformer  à l’ufage  de 
fon  temps  ,où  il  n’étoit  paspermfsaux  Fidèles  de 
rien  prendre  ces  jours-là, avant  la  fin  du  Service  ; 
mute  peraüum  publicnm  Officutm,à\Xi  le  Capitulaire 
de  Thcodulfe.  En  forte  qu’aux  jours  folenncls  , 
les  Semainiers  doivent  déjeuner  plus  tard  que 
les  jours  ouvriers  ; qu’ils  attendent  ces  jours  là  , 
dit  S.  Bcnoift,  fuflineant.  Or  fi  l’explication  com- 
mune avoir  lieu  , il  s’enfuivroit  que  contre  l’efpric 
& l’intention  précifc  de  S. Bcnoift, ces  Semainiers, 
loin  d’attendre , aux  termes  de  la  Règle , dans  les 
jours  folennels , boiroient  au  contraire  & man- 

{jeroient  ces  jours-là  près  d’une  heure  plutôt  que 
es  jours  ouvriers  ; puifque  la  Méfié , commencée 
les  Fctcs  & Dimanches, à l’heure  de  Tierces,  c’eft 
à dire  , à neuf  heures  du  matin  , finit  au  plurard 
vers  les  onze  heures  ; où  par  conféqucnt , fuivant 
le  fyftême  vulgaire,il  fevoit  libre  aux  Semainiers 
de  déjeuner  : au  lieu  que  les  jours  ouvriers.com- 
mc  félon  la  Réglé  on  ne  mange  jamais  plutôt  qu’à 
midi ,4^ fextam  reficiant  fratres  ( fexte  c’eft  midi); 
aufiî  les  Semainiers  ne  peuvent-ils  prendre  leur 
foulagcmcnt  ces  jours-là,plûtôt  que  vers  les  onze 
heures  trois  quarts. 

7 .Lt  renvoy  des  Caicchmcnes]  Non  que  les  Pcnii 
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Cens  8c  les  Energumenes  ne  fùttcnt  aulfi  renvoyez, 
avec  les  Catccumcncs  j mais  c’eft  que  ceux  cy  , 
le  trouvant  toujours  en  bien  plus  grand  nombre  , 
donnoient  tout  naturellement,&  par  antonomafe, 
leur  dénomination  au  refte  , comme  la  partie  la 
donne  à Ion  tout  ( a ).  D’ailleurs  , le  renvoy  ne 
regardoit  que  deux  claires  de  Pénitens  , favoir  , 
la  fécondé  & la  troiiiéme  (b)  ; au  lieu  que  les 
Catécumenes  étoient  tous  exclus  fans  exception. 
Bien  plus , il  pouvoir  arriver  qu’il  ne  fe  rencon- 
trât ni  Energumenes  ni  Pénitens  , fur  tout , au 
regard  de  ceux  cy  , dans  le  premier  & le  fécond 
fiecle  de  l'Eglifc  j enfortequ’il  n’eût  pas  été  pof- 
fible  en  ce  cas , d’appeller  de  leur  nom,  le  renvoy 
qui  fe  faifoit  avant  le  Sacrifice.  Pour  des  Catccu- 
mcnes,il  étoitrare  qu’il  en  manquât,  particuliére- 
ment dans  les  premiers  fieclcs , où  il  fe  baptifoic 
bien  moins d’enfans  que  d’adultes,  8c  où  on  étoic 
déjà  avancé  en  âge  quand  on  fe  faifoit  Chrétien. 

i.Tout  ce  qui  fe  trouvoit  renferme  dans  la  céré- 
monie du  renvoy  , favoir , les  prières  & les  bc'nédi - 
étions  qui  fe  fa: f oient,  tant  furies  Catécumenes  que 
furies  Energumenes  & lesPénitens, avant  que  de  Ut 
congédier  ; tout  cela  étoit  au/Jî  nommé  Renvoy  ou 
Mette  des  Catécumenes].  Ceftainfiquc  le  Con- 
cile de  Carthage  IV.  Canon  84.  appelle  ces  pric- 


y.  Geneb. 
Licurg.  s. 
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somLiturg 
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y.  le  TraitA 
de/’  Ane.  pel. 
dtl’tftiji  pét 
L'tdmin.  Jri 
Sacrtmès  par 
M.  de  l’Au  - 
bepine.Eré- 
que  d'Or- 
léans. 


( a ) C’eft  la  Figure  appellée  Synecioche  , qui  fait 
•ntendre  une  partie  pourle  tout  ;commefous  le  nom  feul 
i‘ Amorrhte/is  , nous  voyons  que  l’Ecriture  comprend 
quelquefois  le  refte  des  peuples  qui  occupoient  la  Terre- 
promife  V.  Cenef.  it.  16.  Sc  Jofue,  10  f. 

(6  J La  première  datte,  lé  tenant  hors  de  I’Eglife.'i  la 
porte  , ainfi  qu’il  a déjà  été  obfervé  plus  h.int  n’avoit 
garde'  d 'être  renvoyée  , non  plus  que  la  quatrième  . qui 
reftott  à l’tglife.  & fe  tenoit  avec  les  autres  Fidèles  , d’oil 
Cette  clallc  é;oit  appellée  Confi/iaoe». 
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rcs , lofqu’il  permet  aux  Hérétiques , aux  J uifs  & 
aux  Païens , d’entrer  dans  l’Eglife  , 8c  d’y  refter 
jufqu’à  la  melTe  des  Catécumcncs  ( cxclufivc- 
ment  ) , ufyue  ad  miffani  Catechumenorum.  Tout 
de  même  du  Concile  de  Lérida , Canon  4.  où  il 
cil  dit, qu’on  ne  fouffrira  les  Inceftucux  dans  l’E. 
glife  , que  jufqu’à  la  mefle  des  Catécumcncs, 
u fa  ne  ad  mijfam  Catechumenorum  ; c’cft-à-dire,  en 
ces  deux  endroits  , jufqu’à  ce  t^u’on  commence 
la  cérémonie  du  renvoy  des  Catecumenes  ; en  un 
mot , les  prières , les  bénédictions  & les  impolî- 
tions  de  mains  , qui  fc  faifoient  fur  les  Catccu- 
mcncs , avant  que  de  les  renvoyer  , ainfi  que  fur 
les  Energmncncs  & les  Pénitcns, compris  ici  avec 
les  Catécumcncs.  Autrement,  8c  II  on  vient  à ex- 
pliquer ces  deux  Canons  , de  l’aétion  précife  du 
renvoy  , 8c  non  des  prières  & de  la  cérémonie 
dont  il  étoit  précédé  -,  on  ira  dans  une  autre  ex- 
trémité , 8c  on  tombera  dans  l’inconvénient  d’ad- 
mettre à ccs  prières , ceux-mêmes , qui  , par  leur 
ctat , en  étoient  formellement  exclus  : (avoir  , 
les  Infidèles  8c  les  Auditeurs  , qui  en  effet,  avant 
que  le  Diacre  eût  crié  à voix  haute , Catécnmcnesy 
mettez-vous  en  priere , étoient  déjà  renvoyez  par 
ccs  autres  paroles , Qu'aucun  Infidèle  ne  refie. 

Puis  donc  que  les  Infidèles  8c  les  Auditeurs  for- 
toient  avant  les  prières  qui  fe  faifoient  fur  les 
Catécumenes , les  Encrgumencs  8c  les  Pénitcns , 
& auc  d’ailleurs , félon  la  difpofition  du  Concile 
de  Carthage  IV.  ils  ne  pou  voient,  non  plus  que 
les  Inceftucux  , aux  termes  du  Concile  de  Lérida, 
reftér  à l’Eglife,  que  jufqu'à  la  meffe  des  Catécu- 
mencs  ( exclufivemcnt) , ufijuc  ad  mijfam  Catéchu - 
inenorum  ; il  s’enfuit  que  cette  mcjfc  des  Catécume- 
nes , fedoit  entendre  t non  de  l’atftion  précife  du 


Remarques  fur  le  Chap.  I.  i j 

renvoy , mais  des  prières  donc  ce  renvoy  étoic 
précédé. 

C’eft  encore  au  fens  du  Concile  de  Carthage 
IV.  &c  de  celui  de  Lérida  , que  S.  Auguftin  dit 
que  pofl  Sermonna  fit  miffa  Catechumenis  i que 
le  Sermon  finy  , on  fait  la  mefle , c’cft-à-dire , la 
cérémonie  du  renvoy  des  Catécumenes , en  com- 
mençant par  les  pricres  qui  font  partie  de  ce 
renvoy.  Caflîen  décrivant  l’amufcmcnc  vain  & 
ridicule  d’un  Solitaire,  qui  dans  fa  cellule  pafloit 
le  tems  à contrefaire  tout  fcul  les  différons  per- 
fonnages  des  Miniftres  de  l’Autel  , Sc  à copier 
leurs  fondions  («),  dit  que  ce  Moine,  après  avoir 
prêché  , faifoit  à voix  haute  & en  cérémonie  , le 
renvoy  des  Catécumenes  celebrabat  velus  Diaco- 
nat Catechumenis  miff-im.W  faifoit  le  Diacre, c’étoit 
là  fon  goût  & fon  attrait  j & il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  Diacre  contrefait  Sc  emprunté,  fe  con- 
tentât de  dire  feulement,  Sorre^Catécumenes , 
qui  étoit  la  ^rocLfmarion  ordinaire  du  Diacre  , à 
1 inftant  précis  & au  moment  même  du  renvoy 
des  Catécumenes  : point  du  tout  , ces  expédiions 
de  C&lïicn tce!ebrare  velut  Diacotium  ' atechumenis 

tnijfam mifam  ( atechumenit  celebrabat , font 

entendre  de  rcftc,quc  ce  Solitaire  ne  s’en  tenoit 


Serin.-  de 
temp.  137. 


L-  1 1 . Inf- 

ticut.c.  1 r • 


(*)  C’eft  ainfi  que  fera  toujours  fuict  à fe  repaître  de 
chimères  V d'imaginations  vaines  & frivoles  , & à faire 
ce  qui  s’appelle  des  châtfcaux-cn  Elpagnc  , tout  Moine 
dcleuvré , c’eft  à-dire  , qui  , après  s’être  difpcnfé  du 
travail  manuel , fï  nature)  St  fi  ellenticl  à fon  état , fi 
marqué  Sc  fi  recommandé  dans  toutes  les  Relies  Mona- 
ftiqucs  , refufera  encore,  dans  les  entre  temps  des  Di- 
vins Offices  , de  remplacer  cette  occupation  , par  une 
étude  ferieufe  Sc  une  leélurc  fuivie  & appliquée  , qui  eft 
■près  la  pricre  Sr  les  exercices  corporels  , l’unique  ret- 
fource  qui  lui  refte  , ainlî  qu’au  commun  des  Chrétiens  4 
pour  éviter  l’oiûvcté  & les  penfées  folle»  ic  creufcs. 


! 


Digitizedüy  Google 


1 


I C Explication  des  Cérémonies  delà  Afeffe. 

(>as  là  *,  mais  qu’il  faifoit  la  cérémonie  tout  du 
ong  » qu’il  commençoit  par  mettre  fcs  préten- 
dus Catécumenes  en  pricre,  en  leur  difanr,  Orate 
• Catechumeni  ; qu’eniuite,  il  les  recommandorc 
aux  Fideles,là-prcfens  ( en  idée),  Omnes  pro  Ca~ 
teebumenis Dcum  obfecremur  ; qu’après,ilcomman- 
doit  à ces  fantômes  de  Catécumenes  de  fe  lever  , 
Surgite  Catécbumeni  ; qu’il  leur  faifoit  incliner  la 
tctc , leur  impofoit  les  mains  ( qui  portoient  fur 
rien  ) , & puis  les  renvoyoit,  Exite  Catbecumeni 
in  pace.  Après  quoy,fans  doute  , il  rccomm£nçoit 
fon  manege  fur  les  Energumcnes , fur  les  Com- 
pétens  & fur  les  Pénitcns , ce  qui  rendoit  la  cé- 
rémonie complété  -,  en  forte  que  cclcbrare  Cate- 
chumenis  mtffam  , n’eft  point  icy  prétifément , dé- 
noncer le  renvoy  aux  Catécumenes  , en  leur  di- 
fant , Foris  Catechumeni , ce  qui  n’eût  pas  été  ca- 
pable de  fatisfaire  la  fotte  vanité  de  ce  Solitaire  5 
mais  c’eft  faire  encore  les  prières  & les  béne- 
di&ions , en  un  mot  toute  la  cérémonie  du  ren- 
voy. 

Ce  renvoy  éroit  folenncl  & dénoncé  à voix 
haute.  En  voicy  les  formules.  Foris  Catechumeni , 

. hors  d’icy  Catécumenes.  Si  qui  s cft  Catccbumeno- 
Ord.  Rom.  rum.recedat  foras; is’il  y a icy  quelque  Catccume- 
ne,  qu’il  s’en  aille.  Quotquot  ejlis  Catechumeni,  re- 
cedite  ; tous  tant  que  vous  êtes  icy  de  Catccume. 
nés , retirez-vous.  Ne  qui*  Catechumttws  fuperfiet 
qu’aucun  Catécumene  ne  refte.  Catechumeni  ex- 
Conft.Apoft  cunto  in  pace  j que  les  Catécumenes  s’en  aillent  en 
vm.  c.6.7.  paix.  Exite  Energumcni  •,  fortez,  vous  Encrgumc- 
ncs.  Evite  Illuminandi, ou,  qui  Baptijrnum  petitiss 
fortez  Compétens.  Exite  qui  in  pœnitentia  efiis  s 
I)hl  iGr.?'  'fortez,  Pénirens.Sr  quis  non  communie at ,det  locum\ 

«.  1 j.  " que  celui  qui  ne  communique  point  avec  les  Fi- 
dèles 
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3elcs  (<*),(  foit  Catccumcnc  ou  Pénitent  du  fé- 
cond ou  troifiéme  degré  ) qu’il  fe  retire.  Proculjo , jEneid.  6: 
f recul  ejle  profani  , difoient  les  Païens , comme 
nous  l’avons  déjà  obfcrvé  plus  haut.  « Loin  d’i- 
cy  profanes;  fortez  , vous  qui  n’êtcs  point  ini-ce 
tiez  dans  les  myfteres  & les  cérémonies.  P ocul 
iie  nacentesyjî  cui  corde  nef  as  tacitttm  , dit  S ta  ce,  « 

L.  3.  S y lv.  Cann.  3.  « 

Il  eft  refté  dans  l’Eglife  des  vertiges  de  ce  ren-  ' 
voy  , qu’on  dénonce  encore  au  Prône  ( b ) les 
Dimanches  avant  le  Sacrifice, à ceux  qui  font  pri- 
vez delà  participation  des  faints  Myfteres  & des 
prières  publiques.  Il  eft  vray  que  c’eft  s’y  pren- 
dre un  peu  tard  , que  de  faire  cette  proclama- 
tion après  1’Oftrandc  , à laquelle  on  fait  que  ces 

{*)  C’cft-à-dire  . qui  n’eft  point  admis  à prier  avec 
les  Fidèles,  Si  non  , qui  ni  communie  pas  ; comme  traduit  ^ a tt-'onfe 
icy  l’Auteur  du  Traité  des  mots  de  Mefle  Si  de  Commis-  ^ ccTr.'itc  a 
nion  , imprimé  à Paris  , chez  Coignard  en  itfSp.  Autre  - été  impri- 
ment , & fi  cette  acception  avoit  lieu  , il  s’enfuivroit  n"-c  •'  Paris 
que  les  Pénitcns  du  quatrième  rang  , qui  ne  partici- 
poient  point  àl’EucarilHc,  auroient  nu/Tî  été  exclus  du 
Sacrifice  , auquel  on  fait  toutefois  qu’ils  afliïloient  avec 
les  autres  Fidèles  , reliant  Si  le  tenant  dans  l’E.glife  avec 
eux  , après  le  renvoy  des  Catécumenes  ; d’où  meme  ils 
étoient  appelez  C onfi flans  , fuivant  ce  quenous  avons 
dit  plus  haut.  Cette  interprétation  , Si  quelqu'un  ne 
communie  pas  , qu’il  fajje  place  à ceux  qui  doivent 
communier  , n’cft  donc  pas  foutenablc  ; Si  évidemment, 
il  ne  s’agit  dans  cette  formule  , Si  quis  non  commun i, 
car  , detheum  , que  d’une  communion  de  prières  , feule,, 
ment  exclufi  ve  des  Catécumenes  & des  Pénitcns  , qui  no 
pouvoient  communiquer  , c’cft-à-dirc  , participer  aux 
pneres  des  Fidèles. 

( 6 ) Ainli  dit  du  mot  latin  pr.tconittm  ( d’où  on  a 
d’abord  fait  trionium  , puis  pr onium  , & enfin  prône  ) 
qui  lignifie  cry  public  , proclamation  , annonce  , publi- 
cation; parce  qu  en  effet  on  public  ail  PrAne  les  F êtes  Si 
ics  Jeunes  de  la  Semaine  , les^ans  de  Mariage  . 

T orne  I.  B 
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fortes  de  perfonnes  ne  peuvent  fc  trouver  , l’Of- 
frande faiiant  partie  de  la  Méfie  des  Fideles;mais 
ce  n’cft  pas  toujours  la  faute  des  Curez,  c’cft  fou- 
vent  celle  de  leur  Rituel  , qui  marque  le  Prône 
apres  l’Offcrte,  au  lieu  de  le  mettre  après  l’Evan- 
gile , précifément  où  le  Mi  fiel-Romain  place  le 
Sermon  (a).  Il  y en  a même  qui  le  reculent  juk 

V lcRitucl  f “)  Feu  M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Rouen  , vouloir 
dfcc  ['relit  suffi  qu'on  plaçât  le  Prône  immédiatement  après  l’Evan- 
dc  1 6 +o.  aile,  quelque  chofc  que  diffent  au  contraire  lesRubrique* 
de  fon  Milicl.  C’cil  ainfi  que  fur  d’autres  points  , le* 
Evêques  appliquez,  connoiflaut  que  les  Rubriques  n’ont 
en  effet  de  force  Se  d’autorité  , qu’autant  qu’ils  trouvent 
bon  de  leur  en  donner , favent  les  corriger  & les  redreffer 
dans  l’exécution  & dans  la  pratique  , lotfque , foitpar  la 
faute  des  Copiftes  & des  Imprimcurj , ou  par  l’ignorance 
meme  des  Rubricaircs , elles  s’écartent  de  l’cfprit  & des 
véritables  règles  de  l’Eglife.  Bien  plus  , dans  les  cas 
mêmes  otl  les  Rubriques  fe  trouvent  conformes  à d’autres 
Rubriques  plus  anciennes  , & d’ailleurs  font  marquées 
expreüément  dans  le  Pontifical  Romain  , dont  l’autorité 
cependant  paroît  aujourd’buy  fi  grande  & l'ufage  fi  uni- 
vcrlel , la  plupart  des  Evêques  ne  biffent  pas  d’en  pra- 
tiquer quelques-unes  , tout  différemment  de  ce  qu’elles 
font  éi  oncées  dans  ce  Pontifical.  Comme , par  exemple, 
de  préfenter  leur  Anneau  à baifer  aux  Minières  nouvel- 
lement ordonnez  , avant  que  de  les  communier  , au  lieu 
de  donner  leur  main  , fuivant  cette  difpofition  du  Ponti- 
fical : Priufquam  Communimem  fumât  , maoum  pon~ 
t if  ris  Hoftiam  ttnmtem  , ofculatur  Comme  encore  , 
de  charger  les  nouveaux  Confirmez,  de  dire  fur  la 
champ  , Pater  , Ave  & Credo , quoique  la  Rubrique  por- 
te feulement , que  les  parains  & maraines  feront  averti» 
d’apprendre  toutes  ces  prières  â leurs  filleuls  & filleules. 
Patrims  & M atrinrs  annuntimt  qu'0d  injiruant  films. . . , 
dr  doceant  eos  Credo  in  Deum  dr  Pater  no, 1er  & avo 
Maria  , auoniam  ad  hoi  Junt  oiligart. 

La  récitation  à voix  intelligible  du  Canon  de  la  Mtlfe, 
afféz  ordinaire  parjriy  les  Evêques  .peut  être  aulfi  citée 
en  exemple  du  pouvoir  qu’ils  ont  fur  les  Rits  & fut  le* 
Rubrique*.  Il  faut  bien  picujtc  tout  cccy  comme  de» 
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qu’après  la  Secrete  (a)  , fans  faire  d’une  part 
attention  que  cette  prière  n’a  pris  le  nom  de 

diftinétions  j autrement  les  Prêtres  du  fécond  ordre  , fe- 
ront tentez  de  copier  icy  les  Evêques  &d’en  faire  au- 
tant. Ce  n’cft  pas  que  les  Evêques  s’arrogent  le  droit  de 
changer  à leur  gré  les  pratiques  , principalement  celles 
qu’ils  ont  une  fois  reçues  eux-mêmes  & établies  ; mai* 
ceft  qu’occupez  à des  devoirs  plus  efientiels  & plus  im- 
portans  , en  un  mot  ne  pouvant  tout  faire  par  eux-mê- 
mes , ils  fe  repofent  ordinairement  du  foin  des  Cérémo- 
nies extérieures  & indifferentes,  fur  leurs  ChapellainS 
ou  Aumôniers  , qui  , peu  inftruits  ou  moins  attentifs  , 
leur  font  quelquefois  fur  cela  prendre  le  change.  Et 

Eour  venir  en  particulier  à ce  qui  fe  paffe  en  quelques 
>ioccfes  à la  Confirmation  , on  prétend  qu’uh  Prélat 
ayant  chargé  un  de  fes  Aumôniers  de  la  commiffion 
de  luy  dreffer  un  petit  Pontifical  commode  & portatif, 
dont  toutes  les  Rubriques  fulTent  retranchées  , & qui 
contint  feulement  les  formules  des  prières  néceffaires 
pour  les  fondions  Epifcopales  ; cet  Aumônier  biffant  à 
part  tout  le  rouge  de  cette  Rubrique  du  Pontifical  f que 
même  . félon  toute  apparence  , il  ne  lut  point  du  tout  ) : 
Expedità  itaque  Confirmatnne  , Pmtifcx  fedeiu  , «c- 
etptâ  mitrà  , patrinis  & matrinis  annuntixt  qtipd  in - 
Jlruant  filios  fuot  bonis  moribus  , qtîbd  fugïant  mal* 
(jp  faciant  bon » , çr  doceant  eos  Credo  in  Deum  , C5* 
Pater  nofter  &•  Ave  Maria  , queniam  ad  hoc  funt  oblt~ 
gatt  „•  il  n’en  referva  que  ces  mots  , qui  y font  marquez 
en  noir.  Credo  in  Deum  , Pater  nojler  , Ave  Maria. 
Ce  qui  fit  que  comme  . faute  de  Rubrique  , on  ignoroit 
l’ufage  de  ce  fymbole  & de  ces  prières  , on  les  mit  tout 
naturellement  fur  le  compte  des  nouveaux  Confirmez, 
& on  les  leur  fit  réciter.  Et  de  là  , dit-on  , cette  prati- 
que s’efl  introduite  d’abord  dans  les  Diocefcs  où  on 
eft  venu  à fe  fervirde  ce  Pontifical  abrégé  , & puis  par 
communication  en  d’autres. 

(*)  il  y a fur  cela, dit-on  , à Orléans  , un  ufage  affez 
bizarre  , qui  eft  que  le  Prône  fe  diffère  jufqu’après  l’Of- 
frande du  peuple  : & cela  , aflure-t.on  , pour  ne  pas  faire 
deux  voyages  dans  la  Nef  ; c’eit-â-dire  , n’y  pas  retour- 
ner pour  recevoir  les  Offrandes  des  femmes  , après  y 
avoir  déjà  été  pour  le  P«ône- 
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Seercte , comme  on  verra  plus  bas , que  de  ce 
qu’elle  étoit  récitée  après  le  renvoy  & la  fortie 
de  ceux  à quion  faifoit  un  myfterc  5c  un  fccret 
du  Sacrifice;  5c  fans  confidcrcr  d’un  autre  côté , 
que  , comme  ils  font  obligez  de  referver  pour  le 
commencement  de  la  Préface  , ces  derniers  mots 
de  la  Conclufion  de  la  Seercte , Per  omnia  fecula 
fecuiorum , ils  mettent  entre  ces  mots  5c  le  refte 
de  la  Secrète , dont  cette  Conclufion  devrait  être 
à peine féparéc  d’une  virgule,  un  fi  grand  inter- 
valle.qu’on  ne  s’apperçoit  plus  du  tout  de  la  liai— 
„ fon  que  tout  cela  doit  avoir  enfemble  j cnlortc 
que,  quand  le  Curé  defeend  de  chaire  5c  vient  à 
l’Autel , on  ne  fait  précifement  ce  qu’il  veut  dire 
par  ce  per  omnia , ni  à quoy  fe  rapportent  ces 
paroles,  qui  meme  femblent  tenir  au  Prône  , Se 
faire  une  fuite  5c  comme  un  même  riflu  , avec  ce 
que  le  Curé  vient  immédiatement  de  dire  en 
chaire.  A la  Méfie  du  Couronnement  de  l’Em- 
pereur , on  tombe  dans  le  même  inconvénient 
que  nous  avons  marqué  plus  haut,  en  ce  que  les 
EIcéteurs5c  autres  Princes  5c  Ambafladeurs  Pro- 
tcftans,nc  fortent  qu’au  per  omnia  de  la  Préface  , 
Se  fe  trouvent  par  confcquent  à l’OtFrande,  donc 
toutefois  ils  devraient  être  exclus  par  les  réglés 
de  l’Eglifc.  Ce  n’cft  pas  que  dans  un  Concilede 
Lyon, tenu  au  commencement  du  VI.  ficelé, l’on 
voit  qu’il  eft  permis  à un  nommé  E (henné , 6c  à 
fa  femme  Palladia , privez  l’un  5c  l’autre  de  la 
communion  de  l’Eglile  , pour  raifon  d’inccfte, 
d’affificr  aux  prières  de  la  Mefle.jufqu’a  la  Secré- 
té, appellée  dans  ce  Concile  , Ora  io  Plebis.  (a) 


( a ^ La  Seercte  paroîr  nommée  Omtio  s>l’bis  , de 
ce  qu’en  effet  il  n’y  a régulièrement  que  le  peuple  fi- 
dèle , appelle  d’ordinaire  Plcés  dans  les  écrits  des  Saint! 
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Ce  renvoy  fe  faifoit  auflï  à diverfes  fois.  La 
première, en  difant,  Qu'il  n'y  ait  icy  aucun  de  ceux 
qui  font  au  degré  des  Ecoutant  ni  aucun  Infidcle.La.  v.  Conlti- 
fcconde,  Sortez.,  Catécumencs.Lz  ttoilicmc, Pojfe-  tut.  Apoft. 
de z. , fortez.  La  quatrième  , V ous  qui  demande ^ 
le  Baptême  , fortez.  La  cinquième  , Sortez^  vous 
qui  êtes  en  pénitence. 'Et  de  là , c’eft-à-dire , parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  pour  un  fcul  renvoy  , mais 
pour  ainfi  dire  , pluralité  de  renvois  ; au  lieu  de 
miffa  au  fingulier  , on  a Couvent  dit  m (fe  au 
pluricr.  Miffa  fint , miffa  fiant , ufqitc  ad  mijfts 
fiuflineant , dit  S.  Bcnoift  , comme  nous  avons 
vu  •,  & non  pas  , miffa  fit,  miffa fiat,  ufcjtie  admif- 
fam  fufiineanr.  On  trouve  en  quelques  Exem- 
plaires manuferits  du  Sacramcntairc  de  S.  Gré- 
goire, le  Vcndredy-faint  ces  mots.  Et  fiant  miffa, 
employez  pour  dire  ; Et  c’cfi:  fait,  Sc  qu’on  Cerc’ 
tire.  Enfin,  de-là  encore  routes  ces  cxprcllîons  : 
Miffarum  folennia , Ai ijfas  facere , agere>traflarei 
dicere,  tenere , confecrare , cclcbrare , cantare,dare, 
iegere,  pour  dire.  Célébrer  l’Euchariftie , convo- 
quer ou  tenir  des  Aflemblées  , faire  l’Office  ou 
préfiderau  Chceur. 

Voicy  tout  l’ordre  de  ce  renvoy.  Le  Sermon 
finy , d’abord  fortoient  les  Infidèles  ; & après 
eux,  les  Auditeurs  fc’eft-à-dirc,  les  Catécumenes 
de  la  première  elafle  , & les  Pcnitens  de  la  fé- 
conde. Enfuitc  venoient  les  Catécumenes  de  la 
fécondé  elafle,  que  l’on  metttoit  en  priere  -,  &: 


Peres  & autres  Auteurs  Ecclefiaftiques , qui  foit  préfçnt 
à cette  prière  , ainfi  qu'au  Canon  & au  reite  de  la  Melle. 
On  voit  encore  en  cette  Oiaifon  du  Canon , Unie  & 
m (morts , Domine  ,fed  C3*  pleis  tua  fond  a , le  mot  Pltl>t 
employé  pour  marquer  le  peuple  fidèle , qui  eft  le  peuple 
par  excellence. 
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IX  Explication  clés  Cérémonies  Je  la  Adejfe. 
qui,après  avoir  reçu, inclinez , la  bénédi&ion  du 
Pontife, par  l’impofition  des  mains , fe  retiroient. 
On  faifoit  de  même  la  Priere  des  Energumcnes 
Conc  l*o-  ou  Pofiédez  du  démon,puis  celle  des  Compétens 
iic.c.ig.  ou  Catécumencs  du  troifiémc  degré,  &C  enfin 
celle  des  Pénitens  de  la  troificme  clafié,  & on  les 
■ congédioitide  forte  qu’il  ne  reftoit  avec  les  Fide-. 

les,  que  les  Pénitens  du  quatrième  degré  ; je 
veux  dire  , les  Confiftans  : car  pour  ceux  du  pre- 
mier degré,c’eit-à-dirc,les  Plcurans,  nous  avons 
déjà  fait  obfcrvcr  , que  comme  ils  n’étoient  pas 
dans  l’Eglifc  , mais  en  dehors  à la  porte  , la  cé- 
rémonie du  renvoy  ne  les  pouvoit  concerner. 

y.  Ce  qui  fe  cluntoit  ou  fe  récitoit  en  préfence  des 
Catécumencs,  avant  que  de  les  congédier  ; favoir,  le 
Kyrie  , ta  Collette , &c.  tout  cela  croit  aujfi appelle 
Méfie  des  Catécumcnes.  ] C’eft  l’exprelfion  du 
Concilede  Valenccen  Elpagne,Canon  i.où  il  eft 
1 ordonné  de  lire  l’Evangile  dans  la  Méfié  des  Ca- 

lécumencs,  après  l'Epitre:/»  Adijfa  Catechumeno - 
• rum  pojl  Apojtolum.V oila  donc  , je  ne  dis  pas  feu-* 

icmcnt  le  renvoy , ni  même  les  Prières  au  ren- 
voy ; mais  encore  tout  le  commencement  de  la 
Méfié,  appelle  aufil  Ad: (fa  Catechumenorum • Si 
toutefois  cette  leçon  cft  bonne,  in  Adi/faCate - 
chumenorum  , comme  le  prétendent  Cafiander , 
Martinius  , Pamélius , Maldonat  , Scortia  , lç 
, Cardinal  Bona , & plufieurs  autres  Savans , ap- 

puyez fur  quelques  Manufcrits  : car  d’autres  fi- 
1 lent  icy  , ante  Adijf.im  Catechumenorum  •»  ce  qui 

rentrerait  dans  le  iens  du  Concile  de  Carthage 
IV.  & de  celui  de  Lérida. 

Et  non  feulement  on  a attribué  lo  nom  de  Mcffe , 
à tout  le  corps  de  l'Office  desCatécumcncs  en  gé- 
^ nérahmais  encore  féparément  Sc  en  particulier. 


Remarques  fur  le  Chai».  I.  2) 

4 toutes  les  parties  qui  compol'cnt  cet  Office. 

Ainfi  les  Collc&es  ou  Oraifonsfe  trouvent  nom- 
mées Mi Jp  s,  dans  le  Concile  de  MilcvcII.  Can. 

12  6c  dans  le  IV.dc Tolcde.Can.  1 3.  Et  de  mê-  • 
me  de  l’Epitre  6c  de  l’Evangilcjdont  la  Réglé  du 
Maître  parle  en  ces  termes  : Eo  ordine,quo  Mifft  c.  4 6. 
aClericis  celebrantur\\d efl^cum  mtnor  Clericusslpo * 
fiolum  ( l’Epitrc ) perle gerit , feqttitur  major  Dia- 
conusfEvangelia  far  El  a perleElurus.  L’Evangile  en 
particulier  cft  auffi  appelle  Alcjfe  dans  la  R cgle 
de  Tctradius,  C.  20.  Enfin  cette  dénomination  a 

fiareillement  pafle  aux  Leçons  de  Matines  , dans 
a Reglede  S.  Aurélicn  d’Arles,  qui  ordonne  de 
récitcr.au  premier  Noâurne  du  jour  de  Noël  6c 
derEpiphanie,fix/^<’J^”/(c’cft-à-diie>fixLcçons)>  Scx 
tirées  du  Prophète  Ifaïc.  Tout  de  même  , S.  Cé-  de  ifîùPr*- 
fairc  marque  fix  A/e/fs  ou  Leçons , les  Diman-  phcu* 
ches  : omni  Dominiez  fex  Mi  fias  facile.  Et  Tctra- 
dius 3 duos  NoElumos  faciunt , & très  Miffits.  La 
Règle  de  S.Ifidore,C.y.8c  celle  de  S. Fructueux, 

C.  3.  employent  auffi  ce  meme  mot  au  même 
fcns.Bien  plus,Matines  elles-mêmes  ; en  un  mor, 
tous  les  divins  Offices , 6c  ce  qu’on  appelle  les 
Hcures-Canoniales,  tout  cela  a de  même  plis  in- 
fenfiblement  le  nom  de  Mejfe.  Cafficn,  par  exem- 
ple , appelle  Mijfam  noElurnam  , ou  p^igiliarum 
Mijfam, l’Office  de  la  nuit.  Voicy  encore  d’autres  inftit.  1 ». 
expreffions  du  même  Auteur :Aiifsà  Canonicâ  ce - cc  y •*  L *• 
lebratà, pour  dired’Officc  Canonial  étant  achevé.  ibiJ.  1.  t. 
Et  encore , ad  celeritatcmMiJa  quant  ociui  prope . C-I^ÿ  j . 
rantes ,cn  parlant  de  ceux  qui  ne  demandent  que 
la  fin  de  I QPncc.Mifa  qut  célébrât  ur  in  ortu  folis, 
porte  une  Réglé  de  Solitaires  , Chap.  30.  pour 
marquer  Primes.  Mtfft  maintint  & vefperttna  , 
dans  le  Concile  d’Agde  ( Can.  30.  pour  fignifict 
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14  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
Laudes  & Vêpres.  Et  généralement  ce  Concile 
femble  toujours  prendre  Mijf.t  , pour  l’Office 
Sc  pour  toute  AHembléc  des  Fideles.  On  fait 
qu’au  VI.  fiecle,où  fut  tenu  ce  Concile,  &r  même 
bien  avant  ce  tcmps.là,  cette  expreffion  Miffat  te~ 
»fre,étoit  communément  ufitêe,pour  dire.  Tenir 
des  Afficmblécs  & y piéhdcr,ou  fimplcmcnt  y af- 
filier : comme  on  dit  encore,  Tenir  les  Etats, 
tenir  Chapelle  , tenir  les  Affiles  , Arc.  Tenir  les 
Heures  , dit  l’Ordinaire  de  l’Eglile  de  Reims,  en 
parlant  de  la  fonélion  du  Semainier.  Tenir  Vè- 
pres  s tenir  Matines,  tenir  Chœur,  dit  le  Cérémo- 
nial françois  de  l’Abbayïe  de  S.Nicaifc  de  la  mê- 
me Ville.  Tenir  Tcncbres, porte  l’Ordinaire  de  S. 
Pierre  de  Soiffons.  Roc-mi  ne  Miffas  per  fe  ipfi 
tenerent,Ailoit  vers  le  milieu  du  v.lîeclede  Comte 
Candidien,  en  parlant  de  S.  Cyrille  & de  Mcm- 
non  d’Ephefe  : « Je  les  ay  priez , dit  ce  Comte  , 
de  ne  point  s’aflcmblcr.  On  lit  encore  ces  paro- 
les de  Théodore , Evcque  de  Cyr , adreffiées  vers 
le  même  temps  à l’Empereur  : Oportebat  Pictas 
Tua  , Epifcopo  prafentis  loci  pr<c'ipere,ur  nec  nobis 
vec  illis  mi /f as  tenere  conceder:t.n\\  ne  devroit  êrre 
permis  ni  à eux  ni  à nous  de  tenir  aucune  aflem- 
Dlce.iVf  permitteret  nccjttc  illis neque  nobiscongre^a- 
ri, porte  une  autre  Vcrfion  •,  où  l’on  voit  le  Mif- 
fas  t encre, rendu  par  le  verbe  conpre^ari-  Enfin  on 
lit  ces  mots  dans  une  Inftruélion  du  Pape  Hor- 
tnifdas'-S  tatttertint  omnes  in  unum  Epifcopi,ne  qui  s 
forasjcivitatem  tenerct. «Us  convinrent  de  ne  point 
faire  d’Aflcmblée>;  Eccléfiaftiques  hors  de  la  Vil- 
le. Le  Concile  de  Brngue  , Canon  1 6.  retran- 
chant de  la  communion,ceuxqui  n’affiftent  point 
à l’Office  le  Jeudy-faint,  s’explique  auffi  en  ces 
termes  : Si  quis  Fcrià  quint*  , qmt  vocatur  Ccen 4 
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Remarques  fur  le  Chap.  I.  15 

Vomini , Miffas  non  tenet , anatbema  fît. 

Mais  pour  revenir  au  Concile  d’Agde,  Canon 
il.  c’eft  ainfi  qu’il  s’exprime:^»  quis  extra  Paro- 
chias. . . . Or.itorium  in  anro  kabere  voluerity  reli- 
quis  Feflivitaribusyutibi  Mi'jas  teneat  propterfatt- 
gfitioncm  familia... . permit  timus.-Pafcha  vere...non- 
vifi  in  cizira-ibus  a ut  in  Parocbiis  teneant  Cleriei 
vero,/t  qui , nifi  jubente  rut  permit  tente  Epifcope... 

Miffas  facere  aut  tenerc  voluerint  , a communione 
pellantur.  C’cft-à-dirc  , « qu’il  eft  permis  par  ce 
Canon  , d’avoir  des  Oratoires  à la  campagne  , à«c 
ceux  qui  font  loin  des  Parodies,  pour  s’y  aflem-tc 
bler  & y faire  l’Office.à  l'exception  dePâques  &« 
autres  jours  folcnnels  , qu’on  doit  pafler  dans  la« 

Ville  Epifcopalq,  ou  venir  à la  Paroiifejen  forrec* 
que  les  Clercs  ne  peuvent  ces  jours-là,  fous  pei-u 
ne  d’excommunication  , célébrer  les  divins  Of-t« 
fices  dans  les  Oratoires  , fans  la  pcrmiftîon  dc«« 
l’Evêque.  « C’eft  au  meme  fens  , que  , quelquest* 

années  après , le  Concile  d’Orlcans,Can.  25.  dé-  En  s tu 
fend  encore  de  pafter  à la  campagne, Pâques, Noël 
& la  Pentecôte:  Nulli  civium,Pafcba,Natalis  Do- 
mini  vel  Quinquagefimajolennitatem  n villa  liceat 
celebrare.  Ce  qui  fe  doit  généralement  entendre 
de  toute  célébration  d’Offices,dc  toute  Synaxe  SC 
Aflembléc,interdites  par  ceCanon,dans  les  Egli- 
fes  de  la  campagne,  aux  Fêtes  folennelles.  Et  c’eft 
ce  que  le  Concile  deCIermont,  tenu  vers  le  milieu  En  r j a 
du  mêmefîecle,  appelle  pareillement.  Canon  ij. 
Solennitates  tenere \ ordonnant  que  les  Clercs  célè- 
brent les  Fêtes  folennelles  avec  l’Evêque  dans  la 
Cité,  à la  referve  de  ceux  qui  font  attachez  à des 
Tirrcsà  la  campagne.  Grégoire  de  Tours,  vou- 
lant marquer  que  Meroucc  pafta  les  fêtes  de  Pâ-  Hift.  F«nc, 
«lues  à Tours  , dit  auflî  qu’fis  die  s fanftos  Paf-  v>  *»c*  *• 
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* S p*tni,  ou 
Ifaunt  , au 
Diocefe  de 
Bclley  dans 
le«ugey,l'ur 
le  Khâne. 
QuelquesSa 
▼ans  nean- 
moini, com- 
me M Bail- 
lée, trouvée 
deladiificul- 
té  à prendre 
bp.iO'te  pour 
Tm*.,  V.  la 
Topogra- 
phie des  SS. 
de  ce  cèle-, 
bre  Auteur, 
fur  le  mot 
efsimt. 


iS  Explication  des  Cérémonies  de  U Meffe. 
cha  tenait.  Le  Concile  d’Yennc*  , tenu  au  com- 
mencement du  même  ficclc  , avoir  pareillement 
réglé, Can. 3 J.  que  les  Citoyens  Nobles  , célébre- 
roient  la  nuit  de  Noël  &r  de  Pâques, au  lieu  où  fc- 
roit  l’Evcquc.  C’eft  que  l’Eglile  Cathédrale  étoit 
comme  la  Parodie  des  perfonnes  qualifiées , aufli 
bien  que  des  Clercs  Majeurs,  qui  n’étoient  point 
fixez  a des  Eglifes  ParoilGales  ou  Canoniales.  Le 
Concile  d’Agde  déjà  cité,  prend  encore  le  Miffas 
tenere  dans  la  meme  acception  , au  Canon  47.  où 
il  cft  enjoint  aux  Séculiers,  «d’aflïfter  les  Diman- 
»>  chcs  à l’Office  entier, & de  ne  point  fortir  avant 
la  bénédiction  de  l'Evêque  ; Adijfas  die  Dominico 
S acularibus  rotas  tenere  Jpeciali  ordtnatione  préci- 
pitant , ita  ut  ante  bcnediüiommS  acerdotis  populut 
egredi  non  prafutnar. Bien  entendu  que  la  Méfié  eft 
icy  comprife  dans  l’Office  divin  , ainli  que  dans 
le  Chapitre  60.  de  la  Réglé  de  S.  Benoift  ; où  ce 
Saint  veut  que  les  Prêtres  puiflent  faire  lesOffices 
du  Chœur  ; ce  qu’il  appelle  , félon  le  langage  de 
fon  temps , Mijfns  tenere.  Rien  n’empêche  non 
plus  qu’on  n’explique  au  même  fens,c’cft-à-dire  , 
dans  le  fens  de  l’Office  en  général  ( au  moins  de 
Laudes  & de  Vêpres  ) , & en  particulier  de  la 
Mcfie  ( qui , fur  tout  les  Dimanches  , en  cft  la 
partie  la  plus  folcnnellc  ) , le  Canon  16.  du  Con- 
cile d’Orléans , déjà  cité  , qui  porte  conformé- 
ment au  Canon  47.  du  Concile  d’ Agde,quc»per- 
»>fonne  ne  fortira  de  l’Eglife  avant  que  l’Office 
»foit  achevé,  & que  l’Evêque  ait  donné  la  héné- 
3>di<ftion:C«w  ad  celebrandas  Mijfas  in  Dei  nornine 
convenir ur , populus  non  ante  dif cédât  cjtiam  Adi/fa 
folennitas  compleatur  ; & ubi  Epifcopus  fucrit , be- 
ttedittionem  accipiat  Sacerdotis.  Et  peutêtre  aufil 
doit-on  entendre  de  la  même  maniéré  , cec  autre 
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Canon  du  troifiéme  Concile  tenu  pareillement  a 
Orléans  en  538.  » Que  les  Laïques  ( c’cft  le  Ca- 
noni9  ),ncfortent  point  de  rOfficc,querOrai-i* 
fon  Dominicale  ne  foit  dite  , & que  la  bénédi-c« 

Ction  ne  foit  donnée,!!  l’ Evcque  eft  prefent  : De  « 

Mtjfis  nitllm  Ldicorum  ante  d'ifeedat  tjuàmDominic 4 
dicaturOratio  ; & fi  Epifcopus  prxfens  fuerit,ejus 
benediliio  expeftetur.  Car  la  bénédiction  , dont  il 
eft  icy  parlé, ne  le  donnoit  feulement  pas  à la  Mef- 
fc,  mais  à la  fin  de  tous  les  Offices  , fur  tout  des 
Grands- Offices  , des  Offices  folenncls  , comme 
Laudes  & Vêpres. Le  Concile  d’Agdeavoit  déjà 
ordonne  ( Canon  30.  ) , qu’apres  la  ColleCte  du 
foir , c’cft-à-dire,  après  l’Oraifon  de  Vêpres  , le 
peuple  feroit  renvoyé  avec  la  bénédiction  de  l’E- 
vêque (a)  i ce  que  le  Concile  de  Barcelone  , te- 
‘nu  $6-  ans  après,  étendit  encore  ( Canon  2.  ) , à En  T+«* 
l’Office  du  matin  , c’elt-à-dire,  à Laudes  (b).  Et 
pour  l’Oraifon  Dominicale , il  avoir  auffi  été  or- 
donné auConcile  de  Gironne(Canon  10.),  qu’elle  En  r*7« 
feroit  tous  les  jours  prononcée  par  l’Evêque  ou 
par  le  Prêtre  , à la  fin  de  ces  mêmes  Offices^  : 
quoiqu’il  ne  fût  pas  régulièrement  permis  de  la 
dire  à voix  intelligible  , en  prcfcnce  des  Catécu- 
menes,  qui  étoient  admis  à ces  fortes  d’Offices 
d’où  vient  que  par  tout , à l'exception  de  l’Or- 
dre de  S.  Bcnoift , cette  Pricre  eft  encore  dite  à 


(a  J)  plcbi , colle  fl  a Oratione  ad  Vefptram  , ab  Epifiope 
<tim  btntdtciione  dimittatur. 

(b)  Benediflio  in  Matutinis , fidelibus  , fient  in  *v- 
pera  , tribuatur. 

( c J Omnibus  diebus,  poft  Matutinas  Vtfpertinat , 
Oratie  Dominica  « Saccrdote  proferatur , 
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iS  Explication  Jet  Clrcmonies  de  la  Meffe. 
voix  baffe  , • à la  fin  de  tous  les  Offices  ( a ) : âu 
lieu  qu’à  la  McfTe  , comme  les  Catccumcncs  s’é- 
toient  retirez  après  l’Evangile  ou  le  Sermon  , la 
précaution  devenoit  inutile  ; & cette  Pricre  y 
etoit  en  effet  récitée, comme  elle  l'a  toujours  été  , 
à haute  & intelligible  fcvoix  ( b ).  Mais  , preuve 
que  les  Canons  que  nous  venons  d’alleguer  , doi- 
vent être  expliquez  de  l’Office  en  général,  Sc 
non  fpécifiquemcnr  de  la  Meffe  -,  c’eft  qu’autre- 
ment  tous  ces  Conciles  n’auroient  rien  ftatué  fur 
le  relie  des  divins  Offices , ce  qui  n’eft  nulle- 
ment à croire.  Par  exemple  , s’ils  ne  par- 
loient  que  de  la  Meffe  , dans  les  Canons  déjà 
citez  ; ils  Iaifferoicnt  donc  la  liberté  de  célébrer 
les  autres  Offices  dans  les  Oratoires  de  la  campa- 
gne , meme  les  jours  folcnnels , que  ces  Concile* 
neanmoins  ordonnent  de  paffer  dans  la  Ville.* 
Tout  de  même,  ces  Conciles  n’auroient  encore 
pris  nullcf  mefures  , pour  empêcher  les  Sécu- 

( * ) Il  étoit  inutile  que  S.  Benoift  . qui  preferit  1 
Laudes  Sc  à Vêpres  , la  récitation  de  l’Oraiton  Domini- 
cale à voix  haute  , fe  mit  fur  cela  en  garde  contre  les  Ca- 
técumenes.  On  fait  que  les  Fidèles , dans  ces  premiers 
temps , fréquentoient  peu  ou  point  du  tout  les  Ora- 
toires des  Moines , qui  étoicnc  dans  l’intérieur  du  Mo- 
naftere.  A quoy  on  peut  ajouter  , qu’au  fentiraent  de  cer- 
tains Auteurs  , les  Catccumcnes  . chez  les  Grecs  ( d’oil 
cet  ufagea  pu  paffer  en  quelques  Eglifcs  d’Occident , fur 
tout  dans  les  Monaftcres)  ,nc  pou  voient  affifter  ni  à Lau- 
des ni  à V èpres , non  plus  qu’à  la  Meffe  des  Fideles;ainfl 
le  Pater,  quoique  récité  à voix  intelligible,  étoit  égale- 
ment à couvert  & en  fureté  dans  tous  ces  Offices. 

(i)  Et  voilà  en  paffant  la  raifbn  de  dire  tout  bas  le 
Pater  à l’Office  , & tout  haut  à la  Meffe  ; c’eft  que  les 
Catécumenes  , à qui  on  tenoit  cette  Prière  cachée  , juf- 
qu’i  leur  Baptême , pouvoient  être  préfens  à l’Office  « 
otais  jamais  au  Sacrifice, 
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Hcrrurejucs  furie  Chap.  I: 
licrs  de  fortir  , les  Dimanches  Se  les  Fêtes  , de 
l’Office  du  matin  ou  du  foir , avant  la  fin  de  ces 
Offices  ; & fans  attendre  ni  la  récitation  de  l’O- 
raifon  Dominicale  , ni  la  bénédiction  de  l'Evc- 
quc  ou  du  Prêtre.  Voilà  l’inconvénient  d’expli- 
quer en  tous  ces  endroits  le  Miffas  tenere , non  de 
l'Office  en  général  , mais  en  particulier  de  la 
Melle  :au  lieu  qu’à  traduire  dans  le  premier  fens, 
on  ne  rilque  rien  , & c'eft  conftammcnt  le  party 
le  plus  fur  & le  plus  avifé  ; auffi  elt-ce  celui  que 
fuit  perpétuellement  M . Dupin  , en  interprétant 
ces  mêmes  Canons,  dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Eccléliaftiques. 

Pour  le  Mijfastemre  delà  Réglé  de  S.  Benoift, 
on  ne  conçoit  pas  comment  de  célèbres  Auteurs 
de  ce  temps-  cy , s’aheurtent  à l’entendre  de  l’aflîf- 
tancc  à la  Mcflc  : car  évidemment  tout  ce  que 
S.  Benoift  ordonne  dans  le  Chapitre  déjà  cité  de 
fa  Règle  , » touchant  les  Prêtres  qui  l’ont  dans 
le  Monaftcre  , à qui  il  permet  de  tenir  la  pre-w 
micrc  place  après  l’Abbe , de  donner  les  béne-te 
diétions  , & de  faire  encore  d’autres  fonctions,»» 
exprimées  par  ces  mots  Mi/fat  tenere  -,  «tout  cela 
ne  peut  être  que  par  le  motif  d’une  confidération 
particulière  pour  eux  & à caufc  de  leur  caraétere 
& de  leur  dignité.  Ce  font  des  prééminences  & 
des  prérogatives  d’honneur  & d’employ  , qu’on 
leur  accorde  fur  les  autres.  Or  , de  bonne  foy  , 
elt-cc  une  diftinétion  pour  des  Prêtres,  que  d’af- 
filtcr  à la  MelTe  *,  & ont-ils  befoin  d’une  concef- 
lîon  fingulictc  pour  l’entendre  Sc  pour  y être 
prélens  î Au  lieu  que  , pour  donner  les  bénédic- 
tions , préfider  à l’Office.  & ce  qu’on  appelle  te- 
nir le  Chœur  : comme  en  l’abfence  & au  defaut 
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3 a Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
de  l'Abbé,  ccs  fonctions  regardoient  naturelle- 
ment le  Prieur  ou  les  Doyens  ; en  un  mot , les 
plus  Anciens , à l’cxclufion  meme  de  Prêtres,  qui 
n’avoient  d'autre  rang , que  ccluy  de  leur  entrée 
dans  le  Monaltere  j il  falloit  àccux-cy  un  ordre 
exprès  de  l’Abbé, pour  faire  ccs  fonctions', & c’eft 
ce  que  S.  Bcnoift  veut  dire  icy  par  ccs  paroles  : 
concédât ur  ei. . . . benedicere , aut  Alijfas  t encre  3fî 
tamen  jujferit  ei  Abbas.  Mais  feulement  conçoit- 
on  ce  que  veut  Aitc,a/fi/ler  à la  Meffe après  l' Ab- 
bi  ; qui  cft  le  fens  qu’un  très  habile  homme  de 
nos  jours  donne  à cet  endroit  de  la  Règle  de  S. 
Bcnoift?  Eft-cc  n’afiiftcr  qu’à  la  féconde  Mcllc,& 
laificr  l’Abbé  par  honneur  entendre  la  première» 
ou  bien,  fc  mettre  derrière  l’Abbé  , ldrlqu’il  en- 
tend la  Méfie  i Mais  ce  n’eftpas  icy  le  lieu  de  s’é- 
tendre davantage  là-defius.  Il  doit  donc  demeu- 
rer pour  décidé,à  mon  avis, que  S. Bcnoift  a pré- 
tendu dire  icy  autre  chofc  que  d’ailîfter  à la  Mcf- 
fc  i & que  par  ccs  termes  Miffas  teticrc,  il  entend 
certainement  des  fonctions  Supérieures  ; comme 
de  tenir  le  Chœur,  faire  l'Office  , & y préiîdcr, 
le  commencer  & le  finir  , dire  les  üraifons  , Sc 
auffi  par  conséquent  célébrer  la  Melle  les  Di- 
manches & les  Fêtes  , en  un  mot,  quand  il  en  cft 
befoin.  On  voit  donc  encore  icy  l’importance  de 
rendre  ces  mots  Mijfas  tenere, par  rapport  à l’Of- 
fice en  général , & non  à la  Melle  en  particulier. 
Bien  plus, dans  l’Abbayic  de  Notre-Dame  de 
Soiflons , de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift  ; cette  expref* 
fion,qui  étoit  fans  doute  venue  aux  Dames  de  ce 
Monaftcre  , de  la  tradition  de  la  Règle , fc  trou- 
voit  encore  ufitéc  au  x v.  fieele,  en  un  fens  exclu, 
fif  même  du  Sacrifice  de  la  Mcfietcar  dans  l'Or- 
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dinaire  manufci.it  de  S.  Picrrcdc  la  même  Ville 
(a  ) , contenant  quelques  Coutumes , communes 
aux  Chanoines  de  cette  Eglife,  Sc  aux  Religieufes 
de  Notre-Dame , dont  ces  Chanoines  font  Cha- 

glains,  il  eft  fait  mention  d’une  ceinture.dûc  à U 
amc  qui  tient  la  Meffe  ; ce  qui  manifeftement 
ne  fe  peut  entendre  de  célébrer  la  Melle  , puif- 
qu’unc  Religieufe  ellde  foy  inhabile  à exercer 
le  Sacerdoce  Sc  le  Miniftere  ; mais  feulement  de 
tenir  le  Chœur  Si  faire  l’Office  de  Chantre  ou  de 
Semainiere  ( b ).  A Moncaflîn,au  rapport  dePaul- 
Auguftin  de  Ferrariis  , Moine  de  ce  Monaftcre  , 
qui  a écrit  de  nos  jours  fur  la  Réglé  de  S.Bcnoift> 
ces  termes,  tenere  hebdomad.m  Miffia, font  encoro 
demeurez  dans  l’ufage,  pour  dire  , faire  l'Office 
fendant  la  femaine  : ce  qui  s’entend  egalement  de 
tous  les  Offices  , Sc  de  Matines  Sc  de  Laudes 
comme  de  la  MelTc.  ce  Quand  les  Canons  ont» 
dit  tenere  Miffas -,  dit  M.  de  l’Aubépine,  Evêque» 
d’Orléans  , ils  ont  entendu  dire  , gouverner  les  » 
jlffemblies  des  Fideles  & y frefider  : cette  façon  » 
de  parler  ne  peut  s’appliquer  auSacrificc,iI  faute» 
néccflaircment  l’entendre  de  l’AlTemblée  des» 
Fidèles.  •• 

Enfin,  de  ce  que  les  Fidèles  s’afiembloicnt  pour 
célébrer  les  divins  Offices,  les  Dimanches  Sc 
les  Fctcs  , on  a dit  Mtjfa  Santti  Martini  , Sanfti 


(a)  Cet  Ordinaire  eft  écrit  en  1+4?  8c  Ce  nomma 
Daghardt , c’cft-i-dire  , Journal  ; parce  qu’il  renferma 
ce  qui  fe  doit  faire  chaque  jour  dans  l'Eglife.  oit 
Dag/r , mot  Flamand  .formé  de  Dits. 

( b ) C’eft  ainfi  que  le  Cérémonial  de  Reims  de  iftf. 
dit  que  le  chantre  tient  la  Melle  , pour  dire  , qu’il  fait  la 
fonûion  de  Chantre  à la  Melle  ; ce  que  1 Ordinaire  ma- 
nufent  dcl’Abbbayic  de  Sa  vigny,  exprime  aufll  eu  Latia 
fis  Officiant  M iff 1 tenere. 
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$1  Explication  des  Ceremonies  de  la  Afrfie. 
Joannis  , pour  défigner  la  fête  de  S.  Martin  , de 
S-  Jean  (a).  Les  Moines  de  Corbie  appelaient 
la  fête  de  faintc  Batilde  , la  Mette  de  Dame  Ba- 
tilde  , Mi  fia  Donna  Batilda.  Bien  davantage, 

!>arce  qu’on  s’alTcmble  aux  Foires  , Se  que  d’ail- 
curs ces  Foires  fc  tiennent  d’ordinaire  aux  lieux 
où  l’on  célèbre  la  fête  ou  la  Dédicace  de  l'Eglifei 
on  trouve  quelque  part  la  Méfie  de  S.  Jean,  pour 
dire  non  feulement  la  fête , mais  aufliî  la  Foire 
de  S.  Jean  : car  les  fêtes  ont  donné  lieu  aux 
Foires  , ainfi  dites  du  mot  Feria  , Fêtes.  D’un 
côté,  les  Marchands  prenoient  occafton  de  ces 
attemblécs  & du  concours  des  Fidèles , qui  vc- 
noient  en  pèlerinage  aux  Tombeaux  des  Saints  , 
pour  étaler  & débiter  plus  facilement  leurs  den- 
rées & leurs  marchandifcs  ; & d’autre  part , les 
particuliers  s’accommodoicnt  tout-à-fait  de  trou- 
ver dans  ces  lieux  de  dévotion  , toutes  les  choies 
néceflaires  à la  vie  ; furtout , ceux  qui  venoient 
de  loin  , ne  pouvoicnt-ils  gucre  s’empêcher  d’a- 
cheter des  vivres.  On  fait  que  les  Hôtelleries 
croient  peu  communes  en  ces  temps-là.  Nundi- 
tias  & pub  lie  uni  Emporium,  ex  Martyrum  tempore 
& locofiacientes , dit  S.  Bafile,  en  les  ydfcetiques, 
«Chapitre 40.  « On  fait  des  Foires  6c  des  Mar- 
«chez  fur  les  T ombîaux  des  Martyrs , aux  jours 
«memes  de  leurs  Fêtes. 

10.  Parce  que  la  fin  de  la  méfie  d s Catècumcnet 
fai foi  t en  menu  temps  ie  commencement  de  P autre 
partie  de  ta  Liturgie  ,ou  lesFidclts  J euh  avoient  droit 
d'afiifler , le  nom  de  Melle  a aufii  infienfiblcment  C /* 
comme  naturellement  pafii  a cette  féconde  ou  derniers 

(<»'l  A G and  , on  dit  le  terme  de  U Bé  mis , t Buvante 
Mtjfa  , la  fête  de  S Bavon  ),  comme  on  dit  en  ces  pays- 
çy  , le  terme  de  la  S.  Remj. 
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Remarques  [ut  le  Chap.  I.  J) 

partie.  ] Voicy  les  paroles  de  M.Ducange  : Vnde 
cicm  ab  ea  dimiflionc  inciperet  MilTa  Fidclium , no~ 
rnen  inde  fumpfit  ipfa , que.  pro  Fidelibus  peragi  in. 
cipityLiturgia.  Voyez  le  Gloffaire  Latin  de  ce  fa- 
vant  homme  , fur  le  /not  AUjfa,  Catechumcnorum. 

il. Les  FideleSyCtnx  qui  itoient  bnptifet.)» On  ap- 
pelle Fidèles  à Rome,  ceux  qui  ont  reçu  le  Bap-  « 
tcme,dit  S.  Ambroife  -,  « à fa  différence  des  Ca-  « 
técumencs  , qui  n’étant  point  régénérez  , pou- 
voient  bien  .après  avoir  reçu  l’impreffion  du  Si- 
gne de  la  Croix  & l’impofition  des  mains , être 
appellci  Chrétiens , mais  jamais  Fideles  : en  forte 
que  Catécumene  étoit  oppofé  à Fidele  (*)  & non 
à Chrétien.On  voit  en  effet  dans  le  Concile  d’El- 
virc.Canon  39.  & 4 6.  que  le  nom  de  Chrétien  fe 
donne  à des  Gentils  , devenus  Catécumcnes  par 
l’impofition  des  mains;&  le  nom  de  Fidele,  à ce- 
lui qui  a été  baptifé  (b).  On  lit  ce  Titre  dans  un 
ancien  Ordre  ou  Ordinaire  Romain:0>-</e  adfa- 
ciendum  ChnJUanuniypout  dire  adfaciendum  Cate - 
chumenum  (c).  Mais  cette  différence  ne  fe  trouve 

(»)  S 'Ms  Cattehumenus  , qui  s FiJelis  , incertum  tft  , 
élit  Tertulïien  , en  parlant  des  affemblées  des  Hérétiques, 
P ariter  adeunt  , parité?  aud/unt  , par/ ter  orant.  L.  dt 
pnfcript.  e.  41.  On  ne  fait  qui  eft  Catécumene  ou 
qui  eft  Fidele  ; ils  entrent  également , ils  écoutent , ils  “ 
prient  fans  diftinâion.  “ 

( i ) Voyez  M.  l’Abbé  Fleury  , en  fon  Hiftoirt  Ecrit - 
fiafti/jut  ,L.  f.  p.  <11.  C’cft  qu’en  effet  le  Baptême  eft  le 
Sacrement  de  la  Foy  : aufli  eft -ce  la  Foy  qu’on  demande 
en  demandant  le  Baptême  iluid  petit  ai  Ecclefia  Dei  f 
If.. F idem. 

( e ) U fuffifoit  donc  d’avoir  reçu  l’impofition  dei 
mains  de  l’Evêque  , ou  du  Prêtre  comme  de  fa  part,  & 
d'être  marqué  au  front  , du  Signe  de  la  Croix,  c'eft-idire, 
du  fceau  de  Jefus-Chrift  , à qui  le  Catécumene  commen- 
çoit  déjà  d'appartenir  , pour  être  léputé  & appellé  Cêr/- 
tit»  : & ce  n’étoit  point  par  le  Baptême  que  s’acqueroit 
Tome  J.  C 
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VJ4  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffu 
nulle  part  plus  nettement  marquée  que  dans  cej 
• paroles  de  S.  Auguftin  : » Demandez  à un  hom- 
’ »mc , Etes  vous  Chrétien  ? Si  c’eft  un  Païen  ou 
»un  Juif, il  vous  répondra.  Je  ne  fuis  point  Chré. 
«tien.  Mais  s’il  vous  dit,  Je  fuis  Chrétien , vous 
» lui  demandez  encore  , E tes- vous  Catccumenc 
n ou  Fidèle \ Interroge  hominem  Chriftianus  esïRefr 
pondes  tibi , Non  fum  ; fi  Pavanas  ejl  aut  J udaus.Si 
autem  di.verit,S um\adhuc  e/iuris  ab  co  , Catcchumcm 
nus , an  Fidelis  s C’eft  ainfi  que  feu  M.de  Santeuil 
de  S.  Magloirc  a rctably  cet  endroit  de  S.  Au- 
guftin , & que  l’excellent  Revifeur  des  Ouvrages 
de  ce  Pere  ( a ) , l’a  corrige  dans  fa  noutclle  Edi- 
tion ; à la  fin  de  l 'Errata  du  4.  Tome. 


cette  qualité  ; en  forte  qu’à  parler  en  rigueur  , il  femblè 
que  ce  ne  foit  pas  donner  une  idée  bien  jufte  & bien 
exalte  d’un  Chrétien  , que  de  le  définir  , comme  font 
quelques  Catechifmcs  , relui  rjui  a été  baftijié. 

(a)  Dom  Thomas  Blampin , pieux  & dotte  Moine  de 
l’Ordre  de  S.  Benoit,  qui  tout  humble  & tout  modéré 
qu’il  eft  , fupportc  fans  doute  avec  quelque  impatience-, 
ainfi  que  pluheurs  defes  Confrères,  que  les  Supérieurs  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  à qui  il  a fait  honneur  de  fc* 
veilles  & de  fou  travail  , n’aycnt  pas  encore  fait  paftct 
dans  le  Bréviaire  de  cette  Congrégation , la  correlhon  de 
l’endroit  de  S.  Auguftin  , dont  il  s’agit  ; & qui  fc  dit  en- 
core tout  gâté  & tout  défiguré  , le  Mercrcdy  de  la  qua- 
trième femaine  de  Carême  , dans  les  dernicres  Fdition» 
de  ce  Bréviaire-  On  m’a  dit  à Saint  Dcnys  en  France  que 
cen’étoitpas  manque  d’attention  qu’on  avo  t lailTé  cet 
endroit  de  S Auguftin  tout  defeltueux  qu’il  eft  , dan» 
le  Breviaiic  Monaftiquc  s mais  que  c’eft  quoparrille  lec- 
ture & pareille  ponftuation  fc  trouvant  dans  le  Bréviaire 
Romain,  on  n’avoit  olé.pourlc  rcfpeft  dû  1 ce  Bré- 
viaire , y rien  corriger.  Mais  c’eft  une  ires-mauvaife 
défaite  , la  Congrégation  de  S Maur  ne  s’étant  jamais 
engagée,  du  moins  qu’on  fâche  à copier  & à adopter 
jusqu'aux  méprifex&  aux  fautes  d’impri  (lion  du  Bréviai- 
re Romain  , d’après  lequel  clic  a dtcilé  le  lien. 


t , Remarques  fur  le  Chat. 

12.  Soit  que  cette  dtrniere  partit  ait  etc  d’abord 
appellée  Mefle  des  Fidèles  , par  oppofuiott  à cilles 
des  Catécumenes.  ] C’eft  ainn  que  cette  fécondé 
partie  de  la  Liturgie  cft  en  effet  nommée  en  une 
infinité  d’endroits.  On  lit,  par  exemple  , ces  pa*» 
•rôles  dans  la  Vie  de  faintc  Pélagie  , Chapitre  y. 
ufufiirôt  que  le  Diacre  eut  crie  aux  Caticumenes 

Retirez-vous & après  la  Méfié  des  Fidelest 

le  Sacrifice  étant  achevé  , & l'ajfitnblcc  ayant  été 
Congédiée, lorfqu  il fortit  de  la  porte  de  C Eghfe,&c. 
Y ves  de  Chartres  l’appelle  Méfie  des  Saf  ement  j 
fc  plaignant  que  de  fon  temps  quelques  Chanoi- 
nes fe  contentoicnt  de  la  Mefle  des  Catccumo- 
nes  , fans  aflifter  à celle  des  Sacrcmcns.  Quod  in 
Sacramentis  Fidelium , dit  S.  Auguftin  , dut  fur  ut 
Surfum  corda  habeamus,TO»««r  c fi  Ütmini.  » A la 
Mefle  des  Fidèles , on  nous  dit  élevez,  vos  ceeurs  t* 
4 Dieu-, mais  c’cft  ce  tjui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  « 
le  fccours  de  Dieu  meme.  Hincmar  Archevc-  u 
que  de  Reims , écrivant  à fon  neveu  de  meme  « 
nom  , Evêque  de  Laon  , dit,  « qu’il  y en  avoir 

3ui  demeuraient  dans  l’Eglife  ju (qu'au  renvoy  « 
es  Catécumenes , ufque  ad  Miffam  Catechume-  « 
norum  ; & d’autres  qui  reftoicntavcc  les  Fidc  « 
les  pendant  la  célébration  du  Sacrifice  5 mais  « 
feulement  pour  participer  aux  prières  qui  s’y  « 
faifoietit,&  non  pour  être  admis  à la  table  du  « 
Seigneur  : « ce  qui  en  paflant  prouve  qu’encorc  « 
au  1 x.  (iccle  on  renvoyoit  les  Catécumenes. 
Il  eft  aufll  fait  mention  dans  la  Vie  de  Grégoire 
Vil.  qui  vivoit  dans  l’onzième  ficelé,  de  la 
Mefle  des  Catécumenes  & de  celle  des  Sacre- 
ment. 

13.  Ou  fimplement  Mefle  tout  court  & fans  ad- 
dition. ] Ainfi  appellée  par  S.  Ambroife  , en  fa 
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jff  Explication  des  Cérémonies  de  U Jldeffe. 
Lettre  à Marcelline  fa  foeur , où  il  raconte  » quô 
n le  Dimanche  des  Rameaux, après  la  lcèturedes 
safaintes  Ecritures,  le  Sermon  nny  , les  Catécu- 
*>  mènes  étant  congédiez  i comme  il  expliquoit  le 
Symbole  à quelques  Compétcns,dans  le  Baptif- 
m tére  de  la  Bafilique  , on  le  vint  avertir  qu’on  a- 
»»  voit  envoyé  du  Palais,  des  Huiflîers  , pour  fuf- 
» pendre  &c  attacher  lesBannieresou  Panonceaux 
»»ae  l’Empereur, dans  la  Bafilique-Porcienne  , Sc 
» que  déjà  une  partie  du  peuple  y couroit  ; mai* 
n qu’il  ne  tailla  pas  de  continuer  fes  fondions  ÔC 
» de  commencer  la  Mcflc»  Ego  tome»  manfi  in  mu- 
» nere,MiJfmfaccre  cotpi.  Et  que, pendant  qu’il  of- 
*>  froit,  dum  offero  , il  apprit  que  le  peuple  s’étoit 
»>  faifi  d’un  certain  Caftulus , Prctre  des  Arriens. 
Or  manifeftement  ce  que  S Ambroife  appelle  ici 
M'iffa, n’eftni  le  renvoy  des  Catécumenes  , qu’il 
fuppofedéja  congédiez,  dimijjis  Cateihumenis  ; ni 
l’Office  des  mêmes  Catécumenes , c’cft  i-dirc,  U 
première  partie  de  la  Meffe  , où  les  Catécumenes 
étoient  admis  ; puifque  tout  cela  n’arriva  qu’a- 
près  les  lcdurcs  & le  Scmon:poftLtl}iancs  arque 
TraRarum.  Relie  donc  que  ce  foit  l’oblation  du 
faint  Sacrifice,en  un  mot  la  MelTe  des  fidèles  *,  fie 
c’cft  pour  la  première  fois  que  le  nom  de  Meffe 
paroft  employé  en  cette  lignification  , je  veux  di- 
re, pour  marquer  le  Sacrifice  fie  la  célébration  de 
l’Eucariftie.  On  le  trouve  encore  en  ce  fens  dans 
le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Carthage  fé- 
cond,tenu  huit  ans  avant  la  mort  de  S.  Ambroi- 
fe. Dom  Jean  Mabillon  , en  fon  Traité  des  mort 
de  M:ffe  & de  Communion , dit  que  S.  Hilaire  eft 
un  des  premiers  qui  fe  foit  fervi  de  ce  mot  au 
fens  du  Sacrifice  de  la  Melle  ; en  quoy  , dit  Dom 
Mabillon  , il  a été  fuivi  de  S.  Ambroife.  ^Mais 
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fl  n’eût  pas  beaucoup  coûté  à cç  favant  Religieux 
de  nous  indiquer  en  même  temps  cet  endroit  de 
S.  Hilaire  j & conftamment  il  aurait  fait  un  vrai 
plaifir  au  public , vu  que  de  très-  habiles  gens  re- 
gardent au  contraire  S.  Ambroife  , comme  celuy 
qui  le  premier  a mis  ce  mot  en  ceuvre  & en  ' 
avant  pour  exprimer  la  Meflc.  Mais  le  mot  n’y 
fait  rien  , & n’empêche  pas  que  ce  que  dans  la,  . «. 

fuite  on  a appelle  Mc fe  , n’ait  toujours  été  & dès; 
l’origine  de  l’Eglife  , de  l’aveu  même  des  Ccntui  Cent.t  r.e. 
riateurs  de  Magdebourg  & de  Calvin , célébré  j 
fous  d’autres  noms.  Calalius  compte  jufqu’à  54.  c 18. 
de  ces  noms»  Vicécomes, bien  davantage.  Le  mot 
encore  un  coup  n’y  fait  rien  -,  & c’eft  aflurément  1. 1.  c.'  7. 
un  tres-pitoyable  argument  contre  l’antiquité  de  Vifcwwi. 
la  MclTe  que  de  dire  avec  les  Proteftans  , que  le 
nom  en  cil  nouveau.  C’eft  comme  fi, de  ce  que  le 
mot  de  Prêche , pour  dire  Sermon,  Prédication , n’a 
eu  cours  en  franco  qu’au  xvi,  fiecle  , on  vouloit 
en  inférer  qu’avant  le  Calvlnifme  , il  n’y  avoit  ni 
Sermon  ni  Prédication  dans  le  Royaume.Ou  bien 
qu’on  s’avisât  de  conclure  , que  les  Sacremens 
croient  autrefois  deftituez  de  forme  fi  de  matiç- 


rc/ur  co  qu’avant  le  xni.  fiecle,  les  Théologiens 
n’avoient  pas  encore  appcllé  forme , les  paroles 
pat  lefquelles  les  Sacremens  s’opèrent  , ni  ma* 
tiere,  la  choie  ou  l’a^lion  à laquelle  on  applique 
ces  paroles.  L’Eglife, lorsqu'elle  le  juge  à propos  % - 
exprime  & marque  par  des  termes  nouveaux , lef 
veniez  les  plus  anciennes  -,  témoin  le  Confubftan- 
tiel  confacre  par  le  Concile  de  Nicéc ,\cTbtotocoi 
adopté  par  le  Concile  d’Ephefe,  &c. 

Mais  le  nom  de  Mtjfe  avoit  déjà  fi  fort  pris  le 
deiius  dès  le  vi.  fiecle , en  quelques  endroits  , au 
fçns  que  nous  venons  de  marquer  , quc  S.Ceiaire 
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J8  Exp'iemioit  desCèremmies  de  la  Mejfe. 
d'Arles  le  donne  à U MefTedcs  Fidèles  , par  pré- 
férence à Celle  des  Catécumenes  s Si  même  pat' 
exclufiort.cndifant  «que  la  MelFe  ne  confillepas 
v Appcn.l  "dans  la  leftare  des  fainres  Eaitures  , mais  dans 
Au*.  Scrm  » l’Oblafioh  & la  Confécration  du  Corps  & du 
” S*bg  dlrScigiieur:  Non  utnc fiant  Mijfêytfuando 
8 î.  ai.  n!  divin Ji  Le^ionesin  E édifia  récitant  ur  ; (edcjuanlo 
*•  mimera  offirunt  } & Corpus  & Samruis  Dominé 

confier At u*.  Et  ta  raifon  que  ce  faint  Evêque  en 
•‘-■il  ; rapporte,  efl,r  » qu’on  peut  par  foy-même  lire  ou 
• t : î " entendre  lire  en  fa  maifon  , aulli-bicn  qu’à  l’E- 

j »»  glife.lcsLcçons  tirées  des  Prophètes, des  Epitres 
.1  i ' > **  de*  Apôtres  & de  l’Evangilcimais  pour  la  Con- 
- ...  : ; » fecration,  on  n’y  peut  affilier  , ni  en  entendre  la 

h formule,  que  dans  l’Eglifemêmc:  Lcftiones  fivt 

Prophétie A<, five yi pnflohc as  five  Evangelicas,etiant 
fn  domibuivefiris  ant  ipfi  léger-, dut  altos  legentes  au- 
dire  pote(lis\  Conficrationem  vero  Corporis  & San - 
gHinitChriJîi,rt:  n alibi  ni  (s  in  Domo  Dei,audire  vel 
i/idere  poteritis.  Par  où  S.  Ccfaire  femble  exclure 
de  la  Mefle  proprement  dite,  tout  ce  qui  précédé 
* l’Offertoire,  & ce  que  communément  on  appelle 
Me  (Te  des  Catécumenes  ; laquelle  , félon  lui  , ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  Meffe  , vu  que  les 
Lectures  qui  y entrent, peuvent  être  fupplcées  & 
faitcsailleurs  qu’à  l’Eglife.En  effet,  chacun  peut 
en  fon  particulier  lire  l’Epitre  & l’Evangile  ; au 
lieu  que  la  Confécration  & la  Communion  dé- 
fendent abfolumenr  du  tniniftere  des  Prêtres , 
avec  lefquels  il  faut  de  néccffité  s’alTemblcr  Sc  fe 
trouver,  pour  affilier  à l'une  & participer  à l’au- 
tre. Bien  plus,  Grégoire  de  Tours  , autre  Evê- 
que du’ même  ficelé  , mais  qui  mourut  long- 
temps après  S.  Ccfaire  , réduit  quelquefois  la 
MçfTe  au  fcul  Canon  , à l’cxclunon  racme  d« 
!..  .. 


RmArquct  fur  le  Chai*.  I.  , 
laCommunion.  Lumc/ue  , dit  cct  Auteur,  explttis  l.ti  Mine. 
Mtjfis  ( le  Canon  étant  achevé  ),  populus  cœpijfet  s-  MiK-  c’ 
facrofanftum  Cor  put  Redemp  torii  accipcre.El  dans  47 
un  autre  endroit  : Quibus  expletis  , cclcbratifyuc  j,.  oiot. 
A-i/fis  ( après  le  Canon  ),accedit  ad  poculum  [Mu-  Confiir.  c. 
tare  (a). Au  meme  lens  que  S.  Cypnen  dit , So-  Tntt. 
lennibus  adimplctis  , ou  Sacrtficio  à >accr.lote  cé- 
lébrât o : c’cft-à-dire  , la  Confécration  étant  faite. 

S.  Benoift  employé  pareillement  cette  expref- Rfg  î*>- 
fion  , poft  Adijfas  & L ommunicnem, pout  dire  pofl 
Cartonem  ty  Cmmunioncm ; fi  toutefois  cct  endroit 
de  fa  Réglé  fe  doit  entendre  du  Sacrifice  & de  la 
Communion  Eucariftique  , félon  l’acception  la 
plus  vulgairc,&  jufqu’icy  la  plus  reçue.  L’Ordre 
Romain  dit  aufil  quelquefois:^/;^  c.rp/er<î,pour 
C an  ont  txpleto,  ou  confttloSacrifitio.  Intrat  inMifa 
un  trcs-ancicn  Sacramcntairc  de  l’Eglife 
d’Evrcux,  pour  intrat  in  C^/owew.Hildcmar,  Au- 
teur du  rx.  fiecle  , dit  dans  le  meme  fens  , que  la 
Mcflcjc’cft- à-dire  leCanon,commcncc  \Tc i^itur. 

(a)  On  ne  peut  douter  que  le  mot  de  Mejfi  ne  Toit 
employé  en  ces  deux  endroits  de  Grégoire  de  Tours  , 

Sour  figmfier  fimplcmcnt  le  Canon  ; & on  eft  luipris  que 
e favans  Auteurs  de  nos  jours  affectent  de  les  expliquer 
de  tout  le  corps  de  la  Méfie  : en  foite  qu’au  gré  & au  len- 
timentdeces  Auteurs, il  foit  permis  d’en  inferer  que  la 
Communion  du  peuple  fe  faillit  régulièrement  dans  le 
fixiéme  fiecle,  à la  fin  de  la  Melle  & après  la  Poftcommu-. 
cion  , & même  après  l 'lu,  mip*  rjl  j ce  qui  auroit  été  un 
renverfcmcntinoui,&  un  bouleverlement  total  de  l’ordre 
St  des  parties  de  la  Liturgie  , dont  on  étoit  encore  con- 
ftamment  incipablc  au  temps  de  Grégoire  de  Tours. 

Mais  la  difficulté  femblc  décidée  par  la  tradition  même 
de  l’Eglife  de  Tours  , fur  tout  par  l’ancien  Miflcl  de  5. 

Julien  de  la  même  Ville  , qui  employant  ces  mêmes  pa* 
rôles  de  Grégoire  de  Tours  , expletis  MiJJit  , ou  Mijfa • 
rum  feltnniu  , les  explique  formellement  de  ce  qui  f< 
dit  & fc  fait  avant  Vit»  , mifla  tfit  . _ i 

C iiij 


pigitized  by  Google 


X-  t JeHccI 
OS.  c.  1 6. 


I.  6.  c.  » 9 

Foru  mit» 
tuntui. 


De  Inftitut. 
Cler.  1.  i. 
»d  lit.  de 

MUT. 


* Apparem- 
ment ils  pre 
noient  leur 
teins  Jurant 
le  chant  du 
Graduel. 


4»  Explication  des  Cérémonies  de  la  Méfié. 

Atmlaire  , après  S.  Ifulorc , ne  reconnoît  de 
Mcffe , non  plus  que  S.  Ccfairc  , que  celle  des 
Fidèles,  6c  icmblc  pareillement  en  exclure  tout 
ce  qui  eft  avant  l'Offertoire-  » Le  petit  peuple 
»>  qui  eft  peu  inftruit,  dit  cct  Auteur  , a coutume 
» de  demander  à quel  endroit  commence  preci  fe- 
ra ment  la  Melle  ; afin  que  fi  quelquefois  il  arrive 
» un  peu  tard , il  puifle  du  moins  lavoir  à quoy  il 
« eft  abfolumcnt  obligé  d’affifter.  Mais  il  me 
« femble  qu’on  appelle  Wefie,cc  qui  fe  dit  depuis 
*>  l’endroit  où  le  Prêtre  commence  à offrir  le  Sa- 
ra crificc  , ÿulqu’à  la  dernierc  bénédi&ion  , c’cft- 
» à dire,  depuis  l'Offrande  jufqu'à  \’lte,miffa  eft. 
»>  C’eft  auflî  le  fentiment  de  S.Iiidorc  , qui  dit  au 
>»  Livre  de  fes  Etymologies  , que  la  Melle  com- 
«mence  au  temps  du  Sacrifice,  8c  à l’endroit  où 
* le  Diacre  renvoyé  les  Catécumenes.en  leur  di- 
ra fant  : S’il  y a encore  icy  quelque  Carccumcnc  , 
ra  qu’il  forte  : 8c  c’cft  de  là  que  le  mot  de  Méfié 
tlrcfon  origine.  »»  Raban-Maur  fe  propofant  U 
même  queftion  , 6c  prefqu’en  mêmes  Termes  , y 
répond  & la  réfout  de  la  même  maniéré.  Il  falloir 
que  les  Moines  de  S. Bénigne  de  Dijon  ne  comp- 
taient pas  non  plus  pour  beaucoup,  la  Mcffe  des 
Carécumcnes,  puifqu’ils  ne  fe  failoient  point  une 
affaire  d’interrompre  leur  Abbé  pendant  qu’il 
difoit  cette  Mcffe  , pour  luy  demander  les  per- 
millions  dont  ils  pou  voient  avoir  befoin  pour 
lors  ‘.C’étoit auflî  durant  l’Epitre  8c  le  refte  de  la 
Mcffe  des  Catccumencs,qu’i  S.  Martin  de  Tours, 
on  faifoit  la  Tonfurc  ou  Couronne  dans  leChœur 
aux  nouveaux  Chanoines  qu’on  inftaloit  ; cha-e 
cun  de  leurs  Confrères,  8c  jufqu’aux  Miniftrcs 
de  l’Autel  leur  coupant  l’un  après  l’autre  , un 
peu  de  leurs  chcveuxJ8c  puis  les  embraflant.  En-* 
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eore  aujourd’huy.en  pluficurs  Eglifes  de  la  cam- 
pagne.le  Pain  qui  a été  béni  au  commencement 
de  la  MclTe,  Ce  coupe  par  les  MarguiUicrs  ou  Be- 
deaux , pendant  l’Epitrc  , le  Graduel  6c  le  refte. 
Mais  tout  cela  ne  roule  que  fur  une  équivoque. 
Car.lt  par  le  mot  de  Mejfe,  les  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer , n’entendent  & n’ont  dans  l’idée 
que  le  Sacrifice  ou  laMeffe  dcsFidelcs,ce$  Auteurs 
ontraifon,  & la  Meffe  en  ce  cas  ne  commence 
effectivement  qu’à  l’Offrande  ou  au  Canon. Mais, 
fi  ce  mot  fc  prend  dans  toute  l’étendue  que  corn- 
munément  on  lui  a donné  depuis  , c’eft-à  dire  , 
tant  pour  la  Meffc  des  Catécumcnes . que  pour 
celU  des  Fideles  -,  il  eft  confiant  qu'alors  la  Meffc 
commence  avant  le  Canon  , & même  avant  l’Of- 
frande. En  un  mot , ce  qu’on  appelle 
la  Mcffe  6c  depuis  longtemps , corn 
In  normne  Prffm.jufqu  a l’ Itcjrmff a eji  t 

dira-t-on,un  Fidèle  qui  n’arrive  qu  a l’Evangile  , 
n’entend  donc  pas  la  Meffc  J Non  , il  n’entend 

Îias  la  Meffe  , c’cft.àdire , toute  Li  Melle  ; mais 
éulement  les  deux  tiers  de  la  Meffe , ou  environ. 
Maisfatisfait-il  au  précepte  de  l’Eglifc  } En  par- 
tie & aux  deux  tiers.  Pechc-t  il  mortellement» 
C’eft  ce  qui  n’efi  pas  aifé  à décider.  En  tout  cas  , 
ce  n’eft  point  à mov  à prononcer  là-deffus  : je 
laiffe  à Noffcigneursles  Evêques  à nous  appren- 
dre ce  que  nous  en  devons  croire.  Pourroit-iî  fup- 
pléeràla  maifon-les  prières  8c  les  ledtures  qu’il  x 
manquées  à l'Eglife  ? Nullement.  L’intention  de 
l’Eglifectanrquc  ces  prières  & ces  le&urcs  foient 
faites  en  commun  & dans  l’aflèmblée  des  Fideles. 

Jean  Bclcth  dit  auffï  que  la  Meffe  des  Fideles, 
eft  proprement  la  Meffc.  En  effet,  rien  do  tout  ce 
gui  précédé  jufqu’à  l’Offertoire,  favoir  l'Introït, 


ï aujourd’hui 
prend  depuis 
F.Maisquov. 
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4*  Explication  des  Cérémonies  de  U Jldeffe. 
le  Kyrie , le  Gloria  in  excelfis,  la  Colle&e, l’Epitre, 
le  Graduel  & l’Evangile  , en  un  mot  , toute  la 
Me(Te  des  Catécumcnes  rien  de  tout  cela  ne 
contient  une  expreflion  , pas  un  fcul  terme  qui 
revienne  & qui  tende  le  moins  du  monde  au 
Myftere  Pc  au  Sacrifice,  confideré  comme  Sacri- 
fice: au  lieu  que,  ce  qui  compofc  la  Méfie  des  Fi- 
dclcsjcommc  l’OfFertoirc  , la  Secrete,  le  Canon, 
& la  Poftcoramunion  -,  tout  y convient  & y a 
un  perpétuel  rapport.  Et  la  raifon  eflentielle  en 
eft  fans  doute  , que  , comme  on  ne  divulguoit 
point  les  M y Itères  aux  Catécumcnes  que  fur- 
tout  on  leur  tenoit  caché  avec  foin  celui  de  l’Eu- 
cariftic  ; on  étoit  trcs-éloigné  par  conféquent 
de  rien  lire  ou  réciter  en  leur  préfcnce , qui  pût, 
je  ne  dis  pas  le  leur  expofer  à nû  & à découvert  , 
mais  feulement  le  leur  faire  entrevoir.  Ainfi  on 

Fourroit  douter  que  la  Méfie  du  S.  Sacrement,  à 
égard  de  la  première  partie , je  veux  dire , de  la 
Méfie  des  Catécumcnes  , compofée  par  S.  Tho- 
mas-d’ Aquin  , fût  tout-à-fait  dans  le  goût  & 
dans  l’analogie  des  premiers  ficelés.  Car  , pat 
exemple , que  pourroit  penfer  un  Catécumcne  , 
de  ce  langage  : Dogma  datur  Chriftianis , quod 
incamcm  tranfit  partit,  &.vimm  in  fanguinem.  Et 
encore  : F ratio  demum  Sacramento  , ne  vacilles , 
fed  mémento  tantum  effe  fub  fragment 0 , quantum 
fub  toto  Quelle  étrange  do&rine  pour  ce 

Catécumcne  , Pc  que  ces  paroles  lui  paroitroient 
dures  Sc  nouvelles!  Mais  ccqui  juftific  icy  tout- 
à-fait  S.  Thomas  , c’cft  que  de  ion  temps,&  mê- 
me quelques  ficelés  auparavant  , il  n’étoit  déjà 
prefquc  plus  queftion  de  Catécumenes  dans  l’E- 
glife  > & inutilement  ce  faint  Do&eur  fe  feroit- 
il  mis  en  garde  contre  eux  dans  la  compofition  de 


Remarques  fur  le  Chap.  I.  4? 

cet  Office.  Ht  pui.,  on  fait  que  dès  le  fepticme 
ficelé  , le  fecret  des  Myllercs  ne  s’obfervoit  déjà 
plus. 

1 4.  Enfin  ces  deux  parties  étant  tout-a-fait  join- 
tes & liées  enfcmbley& venant  à ne  plus  faire  ejuun 
feul  & même  corps  de  Liturgie , an  les  a toutes  deux 
comprifrs  & réunies  fous  le  nom  fimple  & commun 
de  Méfie.  ] C’eft  ainfi  que  S.  Leon  prend  ce  mot, 
en  fa  Lettre  à Diofcorc  , Patriarche  d’Alexan- 
drie , où  il  dit  que  » fi  dans  une  Eglifc  il  ne  Ce 
célébré  qu’une  Méfié  à l’ordinaire,aux  joursdeu 
Fctc  6c  de  Solennité  , unius  tantum  Aîijfa  more  « 
fervato  i il  arrive  dencccfiité  que  quelques-uns  ce 
la  perdent , ne  pouvant  être  entendue  que  de  « 
ceux  qui  font  venus  les  premiers  à l’Eglifc.  Et« 
en  ce  cas,ce  Pape  veut  qu’on  ne  fafic  point  dif-  •* 
ficulté  de  réitérer  le  Sacrifice  , autant  de  fois  « 
que  l’Eglifc  , en  laquelle  on  le  doit  faire , fera  »« 
remplie  de  nouveau  peuple  fa)  ; déclarant  que« 

( a ) Ut  quoties  Bafilicam  , in  qus  agitur  , prtjintia 
novt  plelis  implevint  , loties  sacrificium  fubftqums  ofie- 
tatur. 

Il  faut  que  cet  avis  de  S.  Leon  n’ait  point  été  fuivy 
par  tout,  ni  fa  Décrétale  reçue  dans  toutes  les  E^glifcs  , 
fur  tout  en  France  , oïl  nous  voyons  encore  à preient  re- 
fnfer  conftamment  à des  Curcx  , la  permffion  de  biner  , 
c’eft- àdire  ,de  célébrer  deux  fois  le  Sacrifice  en  un  mê- 
me jour  , au  hazard  même  défaire  quelquefois  perdre  la 
Melle  à la  moitié  delà  Paroifie  ; pour  1 quoy  obvier  , la 
Concile  de  Mérida  en  Efpagne,  tenu  au  vu.  uecle  , avait 
ordonné  , Canon  19.  qfte  ,,  lorfque  plufieurs  Eglifea 
(croient  commifes  il  un  (eul  Prêtre,  parccque  chacune 
étoit  tri'p  pauvre  pour  entretenir  le  «en  , cnxe  cas  , le  *t 
Prctr*  ofrriroit  le  Sacrifice  tous  les  Dimanches  en  cha-  ‘f, 
cune  de  cesEglifcs.  Mais  ce  font  apparemment  de  ces*s 
chofesoft  chaque  Erêquc-peut  abonder  en  fon  fens  , ie 
en  ufer  comme  il  lui  plaît , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  lq 
Cgatctlo 1 de  Rcuos  de  îjtfq.- ; ..."  : ..  <:. ..  . 
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» telle  eft  la  coutume  de  l’Eglife  Romaine. 

XJ*  Qui  a enfin  prévalu  & eft  feul  refié  plus 
eommuném-nt  dans  le  langage  de  l'Eglife  , & tou » 
jours  dans  la  bouche  du  peuple  Et  voicy  de  la  ma» 
nierc  qu’on  conçoit  que  cette  dénomination  a pu 
s’établir.  Comme  les  Fidcles  . qui  n’avoient  pu 
fe  trouver  avec  les  Catécumencs  , aux  ieâures 
te  au  Sermon  , étoient  appeliez  au  Sacrifice  pat 
le  fon  d’une  cloche  , ou  de  quelqu’autre  Infini- 
ment ( a)  i & que  ce  fignal  écoit  vulgairement 
nommé  Adeffe,  parce  qu’il  fe  donnoit  pendant  la 
Méfie  t c’eft-à-dire , pendant  l’Office  ou  le  ren- 
voy  des  C atécumcnes  ( de  même  que  tous  les 
jours  on  nomme  Te  Deum  , ce  qui  (e  fonne  pen- 
dant le  Te  Deum , quoique  ce  ne  foit  pas  le  Te 
De  m qu’on  fonne , mais  Laudes  ( b ) : il  a été 
aifé  que  ce  mot  de  Adeff:  ainfi  affeâé,  par  la  rai- 
fon  que  nous  venons  de  dite  , à la  cloche  qui  an- 
nonçoit  l’Office  des  Fidèles , ait  tout  naturelle- 
ment & comme  infcnfîblcmcnt  pafle  à cet  Offi- 
ce , c’cft  à dire  , à l’Office  meme  , dont  cette 
cloche  étoit  le  fignal.  Signum  fecutura  Liturgia 
£ucharifiica , die  Mathias- Martinius. 

Ce  fignal  de  la  Méfié  des  Fideles  eft  encore 
Xeftéen  quelques  Eglifes , où  cette  Méfie  fe  fon- 


( a)  Tel, par  exempte , que  l'Inftrument  de  bois,  en- 
core en  otage  pour  appeliez  les  Fidèles  à l’Eglife  , fous  le 
aorn  de  Cricinllt  ou  crtetllt , le  Jeudy  , le  Vendredy  Sc 
le  Samedy-faint.  On  le  nomftie  aulli  en  quelques  en- 
droits , Tartanllê  { & 1 Rouen  Tartavelle  , du  verbe 
vellt  , vellert  , félon  quelques-uns  : comme  on  dit  ma- 
nivelle , de  manu  vtlltre.  Après  cela  , refte  à favoir  CO 
que  figmfie  tarte  ou  farta. 

( k ) Ce  qui  eft  fi  vr»v  , qu'en  plofienrs  Eglifes , au» 
jours  où  il  n'ya  point  de  Te  Deum  , on  ne  latiTe  pas  dq 
fonnci  les  mêmes  cloches  pendant  le  dernier  Répons, 
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r«  pendant  l’Evangile  ( a ) & avec  les  mêmes 
cloches,  que  la  Méfie  des  Catécumencs  , comme 
à Paris.  En  d’autres  Eglifes  , comme  à S.  Martin 
de  Tours , c’eft  pendant  1’  Alléluia  & l’Evangile  J 
à Troies, pendant  le  Graduel  *,  ailleurs  , pendant 
la  Profe  ( b ) , fur  tout  celle  des  Morts  , ainfi 
qu’il  s’obferve  en  tous  les  lieux  où  cette  Profe 
cft  reçue.  Car , il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit 
la  Profe  elle- même  qu’on  fonne  ; comme  ce 
qu’on  fonne  à Sens , à ta  fin  du  premier  & du  fé- 
cond No&urne , n’eft  pas  le  No&urne  même, 
pendant  lequel  on  fonne  , mais  le  Noâurne  fui-  «i«  «chaque 
vanr.  Ce  qu’on  fonne  à Noyon  pendant  le  Ver- 
fet  Exurge  , qui  fuit  le  Capitule  de  Primes , n’eft 

( 4 ) Comme  1 Paris.  1 Rouen  8c  à Reims.  Le  Sonneur 
dans  cette  dernière  Eglife, tinte  quelques  coups,  ce  qui 
s’appelle  la  Me  fit  de  (‘Evangile  ; c’eft-à-dire  . la  MeiTe 
des  Fideles  qui  fe  fonne  pendant  l’Evangile,  félon  la  pen- 
fée  de  quelques-uns  : car  l'on  croit  communément  1 
Reims,  que  ce  tintement  de  cloche  n’a  de  rapport  qu’l 
la  Meffe  baffe  , qui  fc  dit  tous  les  jours  dans  cette  tzlifc  , 
après  l’Evangile  de  la  grand’  Méfie  ; 8c  qui  étant  Tonnée 
en  effet  pendant  cet  Evangile  , eff  de  là  nommée  M tffa 
de  l’Evangile.  On  pourrait  peutêtre  concilier  & ajuf- 
ter  ces  different  fennmens  , en  difant  qu’originairevnent 
cette  cloche  Te  tintoit  pendant  l’Evangile  de  la  grand’- 
Meffe  , pour  annoncer  la  Méfié  des  Fideles  ; & que  la 
Méfié  bafic  dont  il  s’agit  , ayant  été  fondée  & inftituée 
dans  la  fuite  , pour  être  célébrée  après  cet  Evangile  , on 
aura  tout  naturellement  fait  fervir  les  mêmes  coups  de 
cloche  à annoncer  auffi  cette  Méfié  , & ce  tintement 
aura  au (71  toujours  retenu  par  conféquant  fa  dénomina- 
tion de  M tjj'e  de  l’Evangile. 

( b)  A Orléans  , à Sens  , 1 Chiions  fur- Saône,  tcc. 

Si  fuerit  pominira  , ad  Mifjam  pulfatur  cvm  fcquen- 
tia  demntatar,  ©•  fimiliter  fit  defejle  , fi  Tequentia  fuerit 
detaatanda  , dit  l’Ordinaire  de  Bayeux.  A Clermont  en 
Auvergne  , on  fonne  pendant  la  Profe  , avec  la  même  fo- 
ienmté  qu’on  a coutume  par  tout  de  Tonner  pour  laMeflc* 
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Iln’r  »gue-  pas  cc  Verfec , mais  l'Office  Capitulaire.  Ce 
•ns? que  p»-  qu’on  Tonne  par  tout  pendant  le  Te  Deum  , n’eft 
rejie  chcfe  point  le  Te  Deum  , ainli  que  nous  venons  de  l’ob- 
iT'adt  1er  ver  , c’cft  Laudes  » & ce  qu’on  Tonne  le  Jcudy 
Pixis.ee  qui  & le  Samcdy-faint,  pendant  le  Gloria  in  excelfis9 
ffifrixux-  n’eft  point  le  Gloria  in  excelfis , mais  la  Mclfc.qui 
ge.  ne  commençoit  en  effet  autrefois  qu'à  la  CoU 

lcctc  ou  première  OraiTon.  Ce  qu'on  Tonne  pen- 
dant le  chant  des  O ou  du  Magnificat  , quelques 
jours  avant  Noël , n’eft  ni  l’O  ni  le  Magnificat  , 
mais  apparemment  Compiles  (a  J.  Ce  qu’on 
» Tonne  pendant  la  Proceffion  , les  Dimanches  6c 

aux  Tolcnnitez  avant  la  McfTe,n’eft  pas  la  Procef- 
fîon,mais  la  Melle, je  veux  dire  lu  MclTe  des  Ca- 
tccumcnes  (b).  Cc  qu’on  Tonne  en  plullcurs 
EgliTes  pendant  Y Agnus  Dr/,n’cft  point  1 ’Agtius 
Dci  , mais  Sextes  ( c )•  Et  la  raifon détour  cccy, 
eft  que  , comme  on  ne  Tonne  que  pour  appcller 
& pour  avertir  de  Te  rendre  à TEgliTc , il  ne  Te r- 
viroit  aflurément  de  rien  , de  Tonner,  par  exem- 
ple , pour  le  premier  Nofturnc , pendant  le  prc« 

(a)  Ce  qui  eft  de  vray  , c’eft  que  tous  les  jours  on 
fonnedemêmeen  plufieurs  Eglifes  pendant  le  M sgnifi~ 
tat , comme  à Châlons-fur  Saône, à S.  Hilairedc  Poitiers 
( cc  qu’ils  appellent  le  Retour  de  Vêpres  ) , à S.  Pierre  de 
Mafcon  , à Sens  ,â  Chartres  . &c.  Et  preuve  que  c’eft 
Compiles  , c’eft  que  cette  Tonnerre  ccffc  en  c arême  , oà 
Compiles  font  éloignées  & tout-à-fait  féparces  de  Vê- 

5 res  Et  poir  ce  qui  Te  fonn'e  pendant  l’O,  l’ancien  Or- 
inairc  de  S.  Etienne  deTroies  , décide  uettement  que 
c’cft  Compiles  Uu^nd-i  dtettur  Antipbon*  O,  ad  C°tn- 
pletonum  pul/'irur  cum  majori  figno. 

I b ) Et  lorfqu’il  n’y  a pas  de  Proccflîon  , cette  Meffe 
fc  lonnc  régulièrement  pendant  Tierces  ; ou  aux  jours  de 
petit  jeûne  , pendant  Sextes  ; Sc  en  Carême  , pendant 
Noncs. 

(c)  D’oû  vient  que  cette  fonnerie  eft  appcllée  4 
Rouen  le  Boutte-ken  ou  lajtnneri»  de  Sexitt. 
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Tvder  ’No<fturne;pour  le  Te  Deum  3 pendant  le  Te 
Deum  i pour  le  Gloria  in  exceljis,  pendant  le  Glo- 
ria in  exceljis  ; pour  1 ' A gnns  Dei , pendant  \’ si- 
gma Dei  j pour  Magnificat, pendant  Magnificat’, 
pour  la  Proccflîon  , pendant  la  Proccflîon  : & 
ainfi  du  refte.  Mais , marque  que  ce  n’cft  point 
pour  la  Profe  qu’on  fonneà  la  Melle  , pendant 
la  Profe  ; c’eft  que  lorfquc  la  Profe  s’omet , com-  Comme  i 
me  en  Carême,  on  ne  laide  pas  de  fonner  pen- Tou"  jte.  * 
dant  le  Graduel  ou  le  Trait  : refte  donc  que  cette 
fonnerie  foit  le  coup  de  la  Mefle  des  Fidèles.  Il 
y a des  Eglifes  où  on  n’avertit  pour  cette  Mefle 
qu’à  la  Préface  ou  vers  le  Santtia  ; mais  c’cft  vi- 
siblement trop  tard,  puifque  cette  Mefle  com- 
mence dès  l'Offrande. 

Maintenant,  que  l’origine  du  mot  de  Mejfe 
foit  telle  que  nous  l’avons  marquée  , S.  Ilîdore 
de  Seville  , nous  l’apprend  des  le  commence-, 
ment  du  vu.  fïecle,  environ  200.  ans  aprèsque  la 
célébration  de  l’Eucariftie  eût  pris  cette  nouvelle 
dénomination.  « La  Mefle  commence  au  tems  du 
Sacrifice  , dit  ce  faint  Evcque  ( & nous  avons  c« 
déjà  rapporté  une  partie  de  fes  paroles  , citées  « 

Ear  Amalaire  ) , c’eft-à-dire  , à l’endroit  où  le  « 
fiacre  renvoyé  les  Catccumencs  ( auando  Ca - «c 
techumeni  foras  mit  t unt  nr), en  leur  difant  : S’il  y c« 
a encore  icy  quelque  Catècumene  , quil forte  ; & « 
c’eft  de  là  que  vient  le  mot  de  Mejfe.  C’cft  auflï  « 
le  fentiment  de  prcfque  tout  ce  qu’il  y a d’Au- 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  origine  depuis  S.  Ifi- 
dorc.  Il  ferait  infiny  de  les  rapporter  tous  ; mais 
toujours  ne  peut- on -s’empêcher  de  nommer  icy 
entre  les  autres  ; Raban-Maur,  Amalaire,  Flore, 
Remy-d’Auxcrrc  , le  Faux-Alcuin  , Honorc- 
d’Autun,  Jcan-Bclcth  , le  Pape  Innocent  III. 
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Lindanus , Polydorc- Virgile  ou  Vergile,  Sandé* 
rus,Cujas , Scaligcr  , Beatus-  Rhenanus  , Bcllar- 
min  , Suarez  , Vafqucz  , Cafaubon  , Martinius, 
Sylvius , le  Perc  Sirmond  , le  Pcre  Morin,  Vof- 
fius  , Scortia  , le  Cardinal  Bona , M.  du  Cange  , 
M.  Ménage,feu  M. l’Evêque  de  Meaux,  M.  1‘ Ab- 
bé Fleury  , M.  Amclinc  , grand  Archidiacre  es 
l’Eglifc  de  Paris*  M.FAbbe  Chapelain  , Chanoi- 
*Bn  on  mot  ne  de  la  meme  Eglifc*;  M.  Bocquillot,Chanoine 
Rcfom»,nJ  ^ Avalon  , Dom  Jean  Mabillon  , Scc.  Ce  n’cft 
tcusdu  ' • pas  que  , comme  l’obfervc  fort  judicieufement 
nouveau  M.  Bocquillot  ( en  fa  Liturgie,  \.  i.c.  I.  ) lafor- 
«lr  "s  mule  /te  , mijft  efl , qui  fe  dit  tout  à la  fin  de  U 
JinuJnvo"  > n’ait  pu  aufli  contribuer  à faire  donner 

tiiicj  ,'à  u ce  nom  de  Ai-Jfc  au  Sacrifice.  Et  peutêtre  mc- 
•***•  me  que  toute  1 a&ion  n’aura  été  ainfi  dénommée 
que  de  cc$  derniers  mots  de  la  McfTc  des  Fidèles. 
Nous  voyons  , par  cxemple,quc  l’Office  de  Lau- 
des ou  du  matin,  originairement  appellé  Mutines, 
ne  tire  pareillement  ce  nom  de  Laudes , que  du 
mot  Laudate  , fouvent  répété  dans  les  derniers 
Pfeaumcs  de  cet  Office.  Et  de  meme  du  mot  de 
Tcncbres ,qa\  ne  convenant  d’abord  qu’aux  der- 
nières paroles  de  l’Office  , depuis  nommé  Tene- 
brts , parce  qu’on  éteienoir  exprès  à la  fin  de  cet 
Office  , même  lorfqu’il  faifoit  encore  nuit , tout 
le  luminaire  de  l’Eglife  , s’eft  dans  la  fuite  tépan- 
du,pour  ainfi  dire,  en  devant  fur  l’Office  entier  ; 
je  veux  dire , fur  Matines  & fur  Laudes  , jointes 
enicrr.ble  ( a ).  Enfin  , la  cinquantaine  entière 


(a  ) VU  ver'o  ventum  efl  ai  Tencbras ium 

Kvrie  eleifon  tum  V*rftb*\  eantaretur  , dit  l'Auteur  de 
la  Vie  du  Bienheureux  Richard  , Abbé  de  S.  Venues  de 
Verdun  , en  parlant  de  la  fin  de  Laudes  du  Jeudy-faint. 
C’cft-à-dire , ’orfqu’on  en  étoit  aux  Prières  qui  fe  réci- 

du 
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4u  temps  de  Piques , en  un  mot  tout  le  temps 
Pafcal , prend  dans  les  A&cs  des  Apôtres  5c  ail- 
leurs, le  nom  de  Pentecôte  (a) , du  cinquantième 
ou  dernier  des  cinquante  jours  d’après  Pâques 
(b).  Les  Juifs  donnoient  de  meme  à toute  la 
femaine , le  nom  du  feptiéme  ou  dernier  jour  , 
appelle  Sabbat  (c)',  & ainli  de  plufieurs  autre* 
exemples. 

Mais  j’entens  ley  un  Scholaftique  ( d ) fe  ré- 

toient  après  le  Benediûus , & dans  le  temps  que  tout  la 
luminaire  éteint  , félon  la  coutume,  laifloit  dans  l'Eglifa 
une  entière  obfcnrité  , Sc  produifoit  les  ttnebru.  OA 
l’on  voit  que  le  mot  Ttnebras  ne  s’applique  encore 
qu’aux  Prières  qui  terminent  Laudes  , Sc  point  du  tout  i 
ce  qui  précédé  , je  veux  dire  , à l’Office  entier  de  Lau- 
des , Sc  moins  encore  à celui  de  Matines  , nommé  icp 
par  le  même  Auteur  , Norfumalii  S J**  xi  s.  Cet  Abbé 
Richard  vivoit  dans  l'onzième  fiede. 

( a ) Penticojle , fuppl.  tmera  , i,  e.  <jufnq*agejîm*t 
Aies. 

(b)  Cùm  eomplerenfur  dits  Penttcofles  ( AÛ- 1.  I.  ) 
C’eft-à-dire  , Comme  les  cinquante  jours  finilToieni  ( 8e 
le  cinquantième  , par  conféquent  , appelle  Pentecofte , 
étant  arrivé  ).  Die  Dominiez)  & per  omnem  Penttcoflei% 
( pendant  tout  le  temps  Pafcal  ) , net  i*  gtniculii  ad»-* 
tare  ce  jejunium  folvere , Sic.  dit  S.  Jcrôme. 

(e  ) D’od  viennent  ces  exprerfrons  , fejüno  bis  n» 
Sabbat»  ,“  je  jeûne  deux  fois  la  femaine. prima,  ou  xn« 
tablai  ou  Saibatorum , “ le  premier  jour  de  la  femaine. 

( i)  Gilbert  Grimaud  , Prêtre  , Doéleur  en  Theolo. 
gie  delà  Faculté  de  Paris, & Chanoine  Théologal  dcl'E» 
gli(c  Métropolitaine  de  Bourdeaux  , en  fa  Liturgie  fa- 
*rte  , Part.  i.  Chap.  i.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement 
parmy  les  Scholaftiques  , qu'on  trouve  des  gens  quiim* 
prouvent  cette  origine  du  mot  de  Mtffie  : les  Protcftan* 
ne  la  peuvent  fouffrir  non  plus  i & il  faut  voir  comme  1« 
Minilt  re  Charnier  fe  tourmente  U deflus  , fous  prétexta 
que  ce  mot  n’eft  pris  , dit-il  , n»  de  la  matere  prochain# 
ou  éloignée  , ni  de  la  forme , ni  d’aucun  effet  ou  nteffen» 
sial  du  Sacrement.  Le  nom  de  Cen»  , félon  lui , convie*» 
aUoit  tout  autrement  i k en  vénérai  t«ut  IcsMmiilrçs  font 

Tmt  /,  ' * S> 
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cricr,&  demander  cçmmcnt  il  eft  j>oiIîble  qu’une 
aâion  auflï  grande  , aufli  excellente  & auflï  au- 
guftcquel’cft  lefaint  Sacrifice  de  la  Mcfle,  pren- 
ne fa  dénomination  d’un  endroit  auflï  mince  & 
auflï  léger , & d’une  partie  auflï  fimple  & aufli 
peu  confidérable.que  le  paroît  le  renvoy  ou  con- 
gé , foit  des  Catccumcnes  après  l’Evangile  , foit 
des  Fideles  après  tout  le  Sacrifice.  Et  pour- 
quoy  non  î Cette  même  aûion  , toute  grande  , 
toute  excellente  & toute  augufte  qu’elle  eft  , la 
plus  fainte  &:  la  plus  importante  de  la  Religion 
Chrétienne  i cette  a<ftion  ne  prend-elle  pas  en 
plufieurs  Conciles,  & dans  les  écrits  d’une  infinité 
de  Pcres  & d’ Auteurs  Ecclcfiaftiqucs  , de  l’aveu 
même  des  Prorcftans  , ainfi  que  tous  les  Théo- 
logiens Catholiques,  le  nom  de  Collette  & de  Sy- 
naxe , de  cela  fcul  aue  pour  y alïïftcr  , on  s’aflem- 
ble  tous  en  un  même  lieu?  Lequel  vaut  le  mieux, 
Meffe  ou  Collette  } Rien  n’eft  plus  ordinaire  ni 

(dus  trivial  dans  l’Eglifc,  que  de  dénommer  ainfi 
es  chofcs  de  ce  quelles  ont  de  moins  eflentiel  & 
de  moins  principal  ( a ).  C’eft  ainfi  que  le  Bap- 
tême tire  la  dénomination  , non  de  la  régénéra- 
tion , de  l’adoption  & de  la  rédemption , que  ce 
Sacrement  opère  v mais  de  l’immcnfion  & du 
bain  , du  plongement  dans  l’eau  •,  c’cft-à-dirc  , 
de  la  matière  , & non  d’aucun  effet  du  Sacrc- 
ntenr.  La  Confirmation  , non  de  ce  que  ce  Sa- 

paroître  une  grande  prédile&ion  pour  ce  terme.  Mais 
c’cft  pur  entfiement,  puilque  le  mot  de  Cent  n’a  pa* 
plus  de  rapport  à l’tucarilhc  que  celui  de  Meffe  , Sc  n* 
le  trouve  pas  plus  en  ce  lcns-li  dans  le  Nouveau  Telia- 
ment. 

| » ) En  quoy  on  fe  montre  contraire  aux  Philofophej, 
qui  veulent  que  les  chofes  prennent  toujours  leur  dcua- 
minauon  de  ce  qu’elles  ont  de  plus  conlîdérable. 
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trement  conféré  le  S.  Efprit  avec  tous  fes  dons  •, 
mais  de  ce  que , venant  pardeflus  le  Baptême , il 
en  cft  regardé  comme  le  fceau  & l’affermifTe- 
ment  (a).  La  Pénitence , non  de  la  Contrition  * 
ni  meme  de  la  Satisfa&ion  ; mais  de  la  Confef- 
fion  , je  veux  dire , de  la  déclaration  des  pcchcz  '• 
la  moindredes  trois  parties  de  la  Pénitence.  L’Eu- 
cariftie , non  de  ce  que  ce  Sacrement  contient  le 
Corps  & le  Sang  de  Jcfus-Chrift  , & de  ce  qu’il  Eucar-nin'. 
nous  vivifie  ; mais  de  l’aétion  de  grâces , renfer- 
mee  dans  la  bcnédi&ion  ou  confccration  des 
Symboles.  L’Extrcme-Onétion  , non  de  la  rc- 
miffion  des  pechez  , &c  du  foulagemcnt  du  corps 
& de  l’ame  du  malade  j mais  de  ce  que  c’cft  la 
dernière  des  On&ions  que  reçoivent  les  Chré- 
tiens (b).  Quelques-uns  néanmoins  veulent  qu’ci-  fxrrtmm.  *. 
le  foit  ainfi  appellée,  de  ce  qu’on  cil  venu  dans  les  a'cnilcië]01* 
derniers  tcmps,à  la  donner  après  le  faint  Viatique 
& à V extrémité. L’Ordrc,non  du  Miniftere  Ecclc- 
fïaftiquc  ; mais  de  l’ordre,  c’efl-à-dire , du  lieu  Sc 
du  rang  que  tient  le  Clerc  dans  l’Eglife  , l’ordre 
ou  le  rang,la  claiTe  des  Evêques , des  Prêtres,  des 


( * ) On  fait  que  l’Evêque  impofoit  autrefois  les  mains 
aux  Néophytes  , au  fortir  des  Fonts , comme  pour  confir- 
mer Sc  fccller,pour  ainfi  dire,  par  ce  nouveau  Sacrement, 
ce  qui  venoit  d’être  fait  au  Baptême  , où  le  S. Efprit  avoie 
été  donné  , à la  vérité  , mais  avec  moins  d’abondance  SC 
de  plénitude  , 8c  d’une  maniéré  moins  particulière. 

( b ) La  première  fc  reçoit  au  Bapteme  , où  même  on 
la  reçoit  double  ; l’une  avant  l’immerfion  ou  effufion  , 
& l’autre  après.  La  fécondé  , à la  Confirmation,  qui  fe 
confond  toutefois  , chcx  les  Grecs  , avec  celle  qui  fuit  le 
Baptême.  Et  la  troifiéme  , fi  c’eft  un  Prêtre  ( Sc  auffi  au- 
trefois un  Diacre  ) , i Ton  ordination  ; Sc  un  Evêque  , on 
un  Roy , ou  un  Empereur  , 1 fon  Sacre  ; Sc  enfin  la  der-s 
«iere  , loifqu’on  cft  dangereuferaent  malade. 
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il  Explication  des  Cérémonies  de  l*  Méfie. 

► iacrcs  & autres  Miniftres  (a).  Le  Mariage  f 

( » ) C’eft  qu’il  y avoit  en  chaque  Dioeefe  , une  ma-» 
triculc  , c’eft-a-dirè,  un  catalogue  ou  tableau  , qui  con- 
tenoit  par  ordre  & par  claffes , le  nom  des  Miniltres  de 
l’Eglife-  Au  premier  ordre  , étoit  la  lifte  des  Prêtres  : 
au  lecond , celle  des  Diacres  : au  troifiéme  , les  Soudia» 
cres  : au  quatrième  , les  Acolytes  ••  au  cinquième , le* 
Exorciltes  : au  fixiéme  , les  Lefteurs  ; & au  fcptiéme.lcs 
Portiers  : ce  qui  fai  foi  t fept  ordres  ou  claffes , lept  rang* 
oudivifions.  Le  premier  des  Prêtres,  c’eft- à-dire,  ce- 
lui qui  ètoit  inferit  à la  tête  de  l’ordre  des  Prêtres,  s’ap. 
pelloit  l'Archiprêtre  ; le  premier  des  Diacres  , l’Ar- 
chidiacre ; le  premier  des  Soudiacres',  l’Archifoudiacrc: 

& lorlque  quelque  place  venoit  à vaquer  , par  exemple 
dans  l’ordre  des  Prêtres , elle  ètoit  aufCtôt  remplie  de 
l’Archidiacre  ou  premier  des  Diacres  , qui  lui-même 
droit  en  même  temps  remplacé  par  le  fécond  Diacre  ; 8c 
enfin  le  dernier  des  Diacres  venant  à monter  d’une  pla» 
ce  , & à laiffer  par  conféqucnt  la  fiennc  vuide , il  en 
faififloit  l’Archifoudiacrc  ou  premier  Soudiacre  ; comme 
le  dernier  des  Soudiacres  , qui  pareillement  moutoit  d’u- 
ne place  .étoit  aurti  remplacé  a fou  tour  par  le  premier 
Acolyte  ; & ainft  jufqu'aux  Portiers.  En  forte  qu’à 
chaque  vacance.il  fefaifoitun  mouvement  dans  tout  le 
tableau  , qui  produifoit  de  cette  maniéré  une  nouvelle 
difpofition  , ou  nouvelle  ordonnance  de  Miniftres.  Et 
parce  que  ce  mouvement  étoit  progreftif  & fc  faifoit  en 
avant , & que  c’étoit  en  effet  avancer  & monter  , que  de 
gaffer  d’une  claffe  à une  plus  haute  , d’un  ordre  inferieur 
à nn  ordre  fuperieur  ; de  là  on  a dit,  Promouvoir  aux  Or- 
dres , pour  dire  , pouffer  quelqu’un  dans  un  Ordre  plu* 
élevé , l’y  ranger  8c  l’y  placer  , le  faire  monter  à la  claffe 
d’audelïus  ; car  il  n’étoit  point  permisd’en  fauter  aucune, 
& il  falloitindifpcnfablement  paffer  par  tous  les  rangs. 
On  ne  pouvoir  par  exemple  , aller  de  l’ordre  des  Sou- 
diacres  à celui  des  Prêtres  , fans  paffer  par  l’ordre  de* 
Diacres,  & enufer  autrement,  c’étoit  ce  qui  de  là  s’ap» 
pclloit  , Ce  faire  promouvoir  ou  ordonner  fer  fitltum. 
Seulement  il  y avoit  une  exception  pour  les  Ordr«s— 
Mineurs  , par  l’un  defquels  il  fuffifoit  quelquefois  d* 
paffer , & d’en  exercer  les  fondions  plulleurs  années, 
jour  être  enfuite  élevé  aux  Ordres-Majeurs. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  Jeu»  cette  longue  Note.no- 
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«ppcTIc  en  Latin  , Àtatrimonium  ( a ) , non  du 
lien  facré  & indifloluble , en  un  mot , de  ce  qui 
le  conftitue  Sacrement  > mais  de  ce  que  , com- 
me dit  S.  Aitguftin  ( contr . Faiift.  L.  29.  c . 16.  ) 
la  femme  devient  mere  : Quod  ejualibct  uxor,  mu- 
ter fiat  (b).  C’eft  ainfi  encore  , que  les  divins 
Offices  font  dénommez  du  temps  & des  heures 
où  ils  doivent  être  récitez.  Ainfi  les  Noéturnes 
prennent  leur  nom  , de  la  nuit . Matines , com- 
munément appellces  Laudes , du  temps  du  matins 
Primes , de  la  première  heure  du  jour  ; Tierces , 
de  la  troifième  > Sextcs  , de  la  fixicme  * ; Nones , 
de  la  neuvième  ; Vcprcs , du  foir  ; & Complies  de 
la  fin  & de  Yaccomplijfement  de  tous  les  Offices 
& de  tous  les  exercices  de  la  journée , & non  des 
prières  , des  infirmions  & des  louanges  con- 

va  qu’à  montrer  que  l’aélion  par  laquelle  l’Evéque  faic 
par  exemple  un  Prêtre  , n’eft  appcllée  Ordination  , que 
3e  l'ordre,  c’eft- è-dirc  , du  rang  8c  de  la  clarté  où  ce 
Prêtre  , après  avoir  reçu  l’impolîtion  des  mains  8c  avoir 
été  confacrè  pour  le  Sacerdoce  , étoit  placé  dans  le  ta- 
bleau ou  catalogue  qui  contenoit  les  noms  des  Mimrtre* 
«le  l’Eglife,  De  là  d onc  l’Ordre  de  Prêtre  , pour  dite 
l’état  , la  condition  , la  charge  , l’office  , l’employ , le 
«aratterede  Prêtre.  De-ld  , ordonner  ou  promouvoir! 
l’Ordre  de  Prêtre , pour  dire , confacrer  Prêtre  , conférer 
la  dignité  de  Prêtre , admettre  à faire  les  fondions  de 
I*rêtrc  , &c.  Tout  de  même  d Rome  , de  ce  que  les  nom» 
des  Sénateurs  & des  Chevaliers  étoient  écrits  en  deux 
ordres  ou  rangs  differens  , fur  un  rôle  ou  tableau  , on  di- 
foit  l’Ordre  des  Sénateurs,  l’Ordre  des  Chevaliers  , &c. 

( a ) Notre  mot  François  de  mariage  , ne  dérive 
■pas  de  matrimenium  ; mais  par  le  retranchement  du  t, 
de  maritagium , qui  fignifie  dans  la  baffe  latinité  , la 
dot , c’eft-à-dire  , la  fomme  de  deniers  qu’un  pere 
aflîgne  à fa  fille , lorfqu'il  la  pourvoit  par  mariage. 

( b ) Car  comme  de  fanciut  , on  a fait  fandtma- 
fùtim  ; de  caftut  , ca/limenium  ; 8c  de  fater  , fatrima « 
mium  ; 4e  même  de  mater . on  a fait  matrunomum. 
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54  Explication  des  Cérémonies  de  U Meffe . 
tenues  en  ces  Offices.  Le  faint  Ciboire  tire  de  mî- 
me  fa  dénomination  du  mot  ciborium  ( qui  fi- 
r-ttUum  m-  gnifie  t*ne  couppe  a boire  [a  ))  j & non  des  Hoftics 
fin  mur  ni  , confacrces  qu’on  referve  pour  la  Communion 
a'')fc  lié-  ^cs  >nûrrnes-  Le  facré  Viatique  tft  ainlî  apncllé 
que  de  Bnf-  du  voyage , que  font  fur  le  point  de  faire  de  ce 
fu.e]*  U ir'  rnon^ccn  l’autre, ceux  à qui  on  l’adminiftre  ( b )i 

{a  ) L’hablle  M.  Dacicr  prétend  que  ce  mot  cft  Egy- 
ptien ; & que  c'eft  proprement  la  gouffe  d’Egypte , d’où  , 
parce  que  cette  goufle, quand  la  fève  en  cft  lortio\  cft  fort 
ouverte  par  le  haut  & fort  pointue  par  le  bas  , Sc  qu’elle 
fervoit  de  couppe  aux  Egypticns.toutesles  couppes  de  la 
même  formc.de  quelque  matière  qu’elle  fuffent , ont  été 
arpellées  ciboria.  C’eft  dans  fa  Note  fur  cet  endroit 
d’Horace , Obliviojo  levia  Majfico  ciboria  expie.  Sema. 
1.  ri  Od.  7. 

( b ) Viatique  ( de  via  , voye  , chemin  ) , propre- 
ment la  proviGon  d’argent  ou  d’autres  néceflîrez  pour 
faire  un  voyage.  Ainlî  appelle  t-on  encore  communé- 
ment,ce  qu  on  donne  à quelqu’un  pour  faire  les  frais  d’un 
voyage.  Et  ainlî  nommoic-oa  chez  les  Anciens  , la  pièce 
de  monnoye  qu’on  mettoiten  la  bouche  des  morts  , pour 
icurfcrvirdc  provifion  & de  viatique  , qui  étoit  , a ce 
qu'ils  difoient,  comme  le  prix  de  leur  partage  de  cette  vie 
à l’autre  , c’eft  à dire,  qu’ils  payoient  à Caron  pour  le 
paffage  de  la  barque.  Au  lieu  de  quoy  , quelques  Eglifes  , 
voulant  peutètre  abolir  cette  vaine  Sc  fuperftitieufe 
coutume  , fubftituerent  la  faune  Eucariftie  , qui  de  là 
retint  ( apparemment  J le  nom  de  Viatique  ; même 
depuis  qu’on  fe  fût  réduit  à l’admimftrer  feulement  aux 
mourans  , conformément  à la  défenfe  de  continuer  de  la 
donner  aux  corps  morts.portée  par  le  Concile  de  Cartha-, 
gc  III.  de  l’an  397.  par  le  Synode  d’Auxerre,  de  578  Sc 
parle  VI.  Concile  général , de  680.  & £81.  Non  qu’a- 
vant toutes  ces  défenfes,  on  ne  donnât  déjà  la  Commu- 
nion aqx  mourans  , même  fous  le  nom  de  Viatique  , 
pour  fortifier  les  fidèles  dans  le  paffage  de  cette  vie  à 
l’autre,  puifqu’il  en  eft  parlé  dans  le  Canon  13.  du  Con- 
cile de  Nicée  , tenu  plus  de  foixante  ans  avant  celui  de 
Çarthage  III.  Bien  plus  , tout  Sacrement  adminiftté  à 
J 'article  4e  la  mort, étoit  aufîî  pour  la  raifon  marquée  plus 
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te  non  de  la  fainte  Eucariftie  , que  reçoivent 
les  mourans.  Les  Procédions  , de  ce  qu’on  y 

haut, appelle  V Unique.  Surquoy  , on  peut  vbir  l’Home- 

lie  de  faint  Bafile  , & le  difeours  de  S-  Grégoire  de  Na- 

zianze , fur  le  Baptême.  Au  furplus  , je  ne  prétens  rien 

icy  inlïnuer  , & bien  moins  encore  , que  ce  qui  a paru 

plaufible&  vraifemblable  à quelques  Auteurs,  & entre- 

autres  , d Bafile-Ponce-de-Leo  i , Doffeur  en  Theolo-  Variat.difp. 

cie.de  l’ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin  , 8c  1 Ange-  scholaft.  q. 

Jus  de-Nuce  Abbé  de  Moncaffin  , qui  , dans  fes  Notes  a.  p.  i.  Sa- 

fur  la  Chronique  de  fon  Monaftere  . dédiées  au  Pape  cramentum 

Clément  IX-  s'exprime  ainfi  , d’après  Ponce  de  Leon  : 

Comme  plufieurs  cérémonies  des  Chrétiens  'tirent **  îdeothmeum 
leur  orig.ne  de  celles  du  Paganifme  , il  eft  à croire  que  " appellatur  , 
cet  ufage  de  donner  l’Eucariftie  aux  morts  , en  étoit  •*  <*"  le  Cm. il* 
encore  venu.  En  effet  , une  fuperftition  célèbre  par-  “ ^ ^c'f'r  ’ ** 
my  les  Gentils  , leur  faifoit  imaginer  que  les  âmes  en  “ 1 1 « 7-  c*  *• 
forrant  de  ce  monde  , pour  aller  aux  Champs  Elifécs, 
rencontroient  aux  Enfers  le  fleuve  du  Cocyte  ,qu  il  ** 


che  une  obole  , c’cft-i-dire  , la  lïxiéme  partie  d’une  ■* 
dragme.ou  uue  autre  piece  de  monnoye,  de  la  valeur  de  “ 
la  troifiéme  partie  d’un  afTcoufou  Romain.  C’étoitle<r 
Naulageou  droit  qu’exigeoit  Caron  pour  le  loyer  dcfa‘* 
barque..  . . L’Eglifc  dans  ces  prmiers  temps.  vou-‘* 
lant  abolir  , ou  plutôt  confacrer  cette  cérémonie  “ 
Payenne  . ordonna  , ou  du  moins  permit  prudemment  '* 
qu’au  lieu  d’une  pièce  de  monnoye  , on  mift  l’Eucariftie  ,c 
dans  la  bouche  ces  morts  , non  pas  pour  payer  au  fabu-  ** 
leux  Caron  le  droit  de  paffage  ; mais  pour  donner  i A 
leurs  corps  un  gage  de  la  vie  éternelle.  La  figure  d’une  “ 
piece  de  monnoye  que  l’on  donne  au  pain  Eucarifti-‘* 
que,  autorife  cette  conjeflure.  Cette  piece  de  mon-*’ 
noyé  céleftc,  pour  ainfi  parler , étant  mife  dans  la  bou-“ 
che  d’un  défunt , figninoit  que  fon  corps  , tout  mort  " 
qu’il  étoit,  obtiendroitparfon  prix  & fa  vertu  , une  vie 
célefie  8c  immortelle.  En  effet,  c’eft  à ce  Sacrement, que  ** 
les  Peres  , en  mille  endroits  , attribuent  la  réfurreéVion  *« 
des  corps,  conformément  à ces  paroles  de  Jcfus-Chrift:  '* 
Si  quelqu'un  mange  d*  ce  pain  , il  vivra  e'temeüe-  <« 
frie  lit,  U fcmblç  même  que  c’eft  pour  foire  allufion  à U '• 
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Tnttim  , inirche , & non  des  raifons  de  leur  inftitiition* 
«lier , mur-  C’eft  ainfi  encore  , qu'au  fentiment  de  quelque* 
‘ r‘  Savans  modernes  , on  appelle  un  Cardinal , non 
précifément  de  ce  qu’il  concélébré  3c  confacre 
conjointement  avec  le  Pontife  , je  parle  d’un 
Cardinal- Prêtre  ; mais  de  ce  que  pendant  la 
Me  (Te  , il  fe  tient  à la  carne , c’elVà  dire  au  coin 
ou  côté  de  l’Autel , in  cardine  Alt  ans  (a).  C’eft 


,,  pratique  dont  ou  parle  > que  l’Eucanftie  que  l’on  don- 
„ ne  aux  mourans  , eft  appelle  Viatique.  £)e-là  , dir 
,,  a u (Tî  le  favant  Dont  Jean  Mabillon  , au  t tome  de  fea 
„ .Annales  de  l’Ordre  de  S ■ Beneijl , p.  90.  la  coutume  de 
„ ne  communier  les  malades  , en  ferme  de  Viatique. qu’à 
,,  l’extrémité  , in  extremo  vite  halitu. 

( » ) On  doit  cette  étymologie  au  feu  Pere  Claude, 
f rançois  Meneftrier  , Jefuite  tres-diftingué  , qui  afTuroit 
que  carde  fe  trouve  fouvent  employé  par  les  anciens 
Auteurs,  pour  dire  un  coin  , un  angle  : & que  chez 
les  Romains  , les  extrémité*  d’ut»  héritage,  & ce  qu’on 
appelle  les  bouts  & côtez  , les  tenant  & abouti  (Tans  , 
étaient  nomme*  cardints.  Eu  effet . cardt  eft  un  terme 


d’Arpenteur  ; en  forte  , que  fuivant  cette  idée  , carne 
viendrait  de  l’ablatif  cardine  , par  le  retranchement  du  d 
te  de  IV.  Suppofé  donc  que  carde  foit  pris  en  ce  fens  ; 
ce  qui  paraîtrait  entièrement  favorifsr  cette  origine  du 
mot  de  Cardinal  ; c’eft  qu’en  effet  les  Prêtres  con- 
célébrant , foit  à Rome  avec  le  Pape , foit  ailleurs  avec 
l’Evêque  , fe  plaçaient  & s'arrangeaient  à la  came  de 
l’Autel  , c’eft  a-dne  , au  rebord  , depuis  le  milieu  otl 
étoit  le  Pontife  , jufqu’au-delà  du  coin  & recoin  en 
tournant  de  chaque  coté  de  l’Autel.  Et  c’eft  ainfi  qu’ils 
font  encore  difpofez  à Lyon  , à Vienne  en  Daufîné 
te  en  d’autres  Eglifes  ; où  aulTi  fans  doute  pour  cette 
même  raifon  , ils  font  appeliez  Cardinaux  , comme  i 
Sens  , à Angers  , à Troics  , à Soi iTon s , à Tout , Si c. 
Et  c’eft  apparemment  pour  fe  diftinguer  des  Cardinaux 
de  ces  Eglilcs  particulières  que  les  Titulaires  ou  Cure* 
de  celles  de  Rome  , qui  célébraient  avec  le  Pape  , fe 
qualifient  Cardinaux  de  l’Eghji  Romaine.  On  peut 
ajouter  que  ccs  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine  fe  trou- 
ycac  aufu  a&awti  (Mater al?st  çr»  quelques  Ordre* 
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HmArqHts  fur  U Ch  AP.  I.  J7 

tînlî  que  les  Clercs  d*une  Eglife  font  nomme* 
Chromes  ( Canonici  ) , préciicment  de  ce  qu’ils 
font  infcrits  dans  le  canon  ou  catalogue  > fur  le 
tôle  ou  tableau  , la  lifte  ou  matricule  > en  un 
Tnot, fur  le  regiftre  de  ceux  qui  doivent  être  nour- 

Cérémoniaux , comme  étant  cffcttiveroent  aux  côtez  du 
Papejotfqu’ils  célcbroient  avec  lui.  Presbyiori  ad  dexte- 
tam  & Uiam,  difent  les  Conftitutions  Apoftoliques  -Ad 
datera  Domine  Epifcopi  , fex  ad  dextiram  dr  fex  ad 
fniftram  , porte  l'Ordinaire  de  Toul.  C’eft-à-dire , que 
le  Pontife  étoit  le  Prêtre  du  milieu  , & les  Cardinaux 
les  Prêtres  des  côtcz  : Epifcopum  Salinenfem  . ur.um  ex 
feptem  Epifcopi  s , tjui  notes  en  Zcdeftn  Romana  colla- 
terales exiftunt , dit  quelque  part  le  Pape  Innocent  III, 
V.  in  geft.  ejufd.  Pontif.  Leon  IV.  ( >r»  Sjnod  Rom.  an. 
fia.  ) & Jean  VIII-  ( Ep.  S3.  & 8j>.  ) les  appellent 
•u/fi  les  P.  êtres  de  leur  came  , de  la  carne  de  leur  Egli- 
fe  8c  de  leur  Autel  , Trestyteros  fui  cardinis  , ou  car- 
ci  1 nis  Ecclcjèa  fua  ; où  l'on  voit  que  ces  Papes  em- 
ployeur le  jnot  de  cardo  , dans  la  lignification  marquée 
plus  haut. 

D’un  autre  côté  , comme  les  grands  Officiers  de  la 
Cour  des  Empereurs  s’appelloicnt  fcmblablcmcnt  Car- 
dinales ( V.  Notit.  Imper.  ) , on  pourroit  penfer  que 
cette  dénomination  auroit  auffi  tout  naturellement  pa/Té 
aux  Prêtres  Titulaires  de  Rome  , Confeillers-nez  du  Pa- 
pe : comme  on  voit  que  le  Pape  lui  même  a pris  des  Em- 
pereurs Romains  , bien  qu’en  un  fens  plus  lublime  , le 
titre  de  Grand  ou  Souverain  Pontife  , Summus  P ont  if  ex 
pu  Pontifex  Maximus.  D’autres  veulent  que  le  nom  de 
cardinal  en  general  , vienne  de  cardo , qui  ngnifie  au  pro- 
pre le  gond  d’une  porte  , le  pivot  fur  lequel  elle  tourne  ; 
& au  figuré  8c  par  métaphore  , le  fondement  de  quelque 
chore,ce  qui  en  efl  le  principal  , le  premier  & le  plus 
excellent,  & fur  quoy  roule  tout  ce  oui  eftdemême  na- 
ture. De  11 , les  Vertus  cardinales  , c'eft- à-dite  , princi- 

falcs  & qui  fervent  de  fondement.!  toutes  les  autres  ; les 
oints -cardinaux  du  Ctcl  ou  de  l’Horifon  , les  Vents- 
cardinaeex . les  Officiers  cardinaux  des  Empereurs  , 8c 
«nfin  les  Prêtres  ou  Curez  ou  autres  Titulaires-  eardi- 
maeex  de  Rome  8c  des  autres  E&lifes. 
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ris  & entretenus  aux  dépens  de  cette  Eglife  (a). 

( * ) Audi  , le  nom  de  chanoine  ou  Canonique  ou 
Clerc-canonique  , fe  donnoit-il  du  commencement  â 
tous  les  Clctcs  , même  aux  Evêques  ; eu  forte  que  Clerc 
le  Chanoine  , font  des  mots  originairement  fynonymes, 
l’un  le  l’autre  également  oppofez  à ceux  de  Morne  le  de 
Laïque.  Depuis,  on  a pris  ce  nom  particulièrement  pour 
ceux  qui  vivent  en  commun  le  il  eft  encore  refté  aux 
Clctcs  desEglifes  ( athédrales  le  Collégiales  , le  autres 
Communautcz  , Chapitres  , Congrégations  ou  Cou- 
vents j l'oit  que  ces  Clercs  ayent  coniervé  la  vie  commu- 
ne le  apoftolique  , c’eft-à  dire  , defapropriée  , à quoy 
même  dans  la  luitc  le  vers  le  xi.  & x 11.  fiecle  , quelques- 
uns  s’engagèrent  par  des  vœux  folennels  , à l'exemple  des 
Moines  ou  Réguliers  , d’oil  ils  furent  appeliez  Clers  ou 
Chanoine 1 Régalien  ; ou  qu’ils  foient  demeurez  dans  la 
jouidance  le  pofTcffion  en  propre  & en  particulier  de 
leurs  biens  le  Je  lents  revenus  , d’où  , à la  différence  des 
Réguliers  qui  renoncent  à pareille  propriété  , ils  ont  etc 
nommez  Séculiers.  ‘ 

Ce  nom  de  Chanoine  ctoit  encore  commun  à tous  les 
Officiers  de  l’tglife  , le  ulqu’aux  plus  bas  , comme  Son- 
neurs , Folfoycurs  le  autres  , qui  etoient  employez  dans 
la  matricule  ou  catalogue  , in  canor.e  , le  entretenus  aux 
dépens  de  la  Fabrique  ; d’où  vient  qu’on  a auffi  quelque- 
fois donné  ce  nom  à des  domeftiques  qui  fervoient  le 
étoicut  nourris  dans  les  Monafteres.  il  eft  marque  dans 
le  Concile  de  Laodicéc  , Canon  if.  que  perfonne  ne  doit 
chan  ter  dans  l’Eglife , prêter  Canonicos  cantores  , c’eft-à- 
dirc  , finon  les  Chantres  ordonnez  le  inferits  pour  cette 
fonétion  dans  le  tableau  , in  canone.  D’autres,  a la  vérité, 
tirent  pareillement  cette  origine  du  mot  canon  ; mais 
•La  ration,  ils  veulent  que  ce  mot  figmfic  lamcfure  ou  quantité*  de 
vin  . de  blcJ  , le  autres  efpcces  néceflaires  à la  vie,  qu’on 
diflribuoit  par  jour  , par  femaine  , par  mois  ou  par  an , à 
chaque  Clerc  pour  fa  fubfiltancc.  Proprement  fa  paye  , 
•Sa  pitance.  f3  {"ol d c , *la  prébende  ou  livré  c.,  fa  penfion  , fa  portion, 
exprimée  autrement  dans  S.  Cyprien  ( Ep.  jj.  cr  66.  ) , 
pivfportuls  , le  panier  où  les  Clercs  ( déj'a  appeliez  spor- 
tulantcs  I mcttoicnc  leurs  vivres  & leurs  provifions.  Li- 
vre'e  ( du  latin  libérât  a ) c’étoit  ce  qu'on  livrait  â un 
Clerc  pour  vivre  & pour  s’habillcr;d’oùon  appelle  encore 
livrée , l’habit  qu’un  Maître  livre  à fes  domeftiques  ; de  1* 
auffi  nommez  (jeni-de-hvre'e.  , 
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Remarques  fur  le  Ch  AV.  T. 

De  même,  on  dit  la  canonisation  d’un  Saint , non 
de  ce  que  ce  Saint  eft  écrit  au  LivrcdcV  ie;mais 
de  ce  qu’il  eft  mis  dans  le  canon  de  l’Eglife  , je 
veux  dire,  dans  le  catalogue  des  Saints , dans  les 
facrez  diptyques.  Les  Capucins , ainfi  nommez  , 
non  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  édifiant  & de  plus 
auftere  dans  leur  état  } mais  de  leut  capuce,  long, 
pointu  Sc  extraordinaire.  Les  Cordeliers  de  ce 
qu’ils  font  ceints  & liez  d’une  corde.  Les  Relu 
gicux  ( & non  les  Moines  ) de  l’Ordre  de  fainte 
Croix  , de  ce  qu’ils  portent  une  Croix  blanche  SC 
rouge  fur  leur  Scapulaire  noir.  Bien  plus  , la 
plupart  des  Ordres  Religieux  retiennent  le  nom 
du  lieu,  où  ils  ont  été  d’abord  établis  ; ne  fût-cc 
qu’un  village  , ou  meme  un  fimple  champ  , une 
vallée  , une  montagne  : comme  Clugny  , Ci- 
teauv  , Chartrcufe  , Camaldoli  , Prémontré  , 
Grammont  , Sommafquc  , Mont- OU  ver,  Va- 
lombreufe.  Feuillant,  le  Val-des-Choux , le  V ai- 
des Ecoliers  , Frontcvaux  , Piqucpuce,  Sec.  Les 
Carmes  font  de  meme  ainfi  appeliez  du  Mont- 
Carmcl , où  ils  furent  introduits  vers  le  com- 
mencement du  x:ii.  fieclc  (a),  Sc  depuis  nommez 
les  ,/?<trr«.;parccquc,quand  S.  Louis  les  fit  venir 
en  France,  ils  avoient  leur  chappc  barrée  en  fafee 

( 4 ) Ou  au  plutôt  vers  le  milieu  du  x 1 1.  au  fen- 
timent  du  R.  P.  André  de  S.  Nicolas  , Dottcur  & ancien 
Provincial  de  cet  Ordre  , qui  m’avoua  en  i«j7-  que  quel- 
ques recherches  qu'il  eût  faites  jufqucs-li  , il  n’a- 
voit  encore  rien  pu  trouver  de  plus  ancien  fur  l’origine 
des  Carmes.  Mais  il  faut  attendre  ce  que  nous  dira  fur 
cela  , ainfi  que  fur  une  infinité  d’autres  faits  cccléfiafti- 
ques  , en  Ton  excellent  Ouvrage  fur  le  Martyrologe  Ro- 
main,M.  l’Abbé  Chaftelain, Chanoine  de  N.  D.  de  Paris  , 
l’homme  peutétre  de  l’Eglifc  le  plus  exercé  Sc  le  plus 
entendu , Se  véritablement  unique  Si  original  en  toute* 
«es  matières. 


XemArj/Hes  fur  le  Chap.  T.  $F 
feint  Antoine , d’origine  Hofpitalicrs  Séculiers  , 
du  nom  de  faim  jintoinc, Patron  d’un  Prieuré  en 
Viennois , dépendant  del’Abbayiedc  Momraa* 
jour  , proche  lequel  étoir  l’Hopixal , dit  l' Au- 
mônerie , où  ils  avoient  foin  des  malades  , fut 
tout  des  impotens.  Et  de  là  , fur  leurs  habits  » 

-&  au  haut  de  quelques-unes  de  leurs  Eglifcs  , 
comme  à celle  de  Paris  , la  figure  du  Tav,  pout 
iépréfenterunepotcnce(rf)par  rapport  à impotent . 

ment , que  les  Jefuites  , par  exemple  , tirent  leur  dmo.  , 
tnination  de  leur  College  de  Rome  , appel!  é le  lefue , 
c’cft  ce  qui  n’eft  point  avoué  par  les  Savant  de  ccttu 
Compagnie.  Et  même  , M.  l'Abbé  Chaftclain  , qui  $’é- 
toit  d’abord  laifTé  aller  à ce  fentiment , a trouvé  , en  re- 
feuilletant les  Recueils  de  fon  voyage  de  Rome  , que 
cette  idée  ne  fe  pou  voit  foutenir  , & a fait  mettre  en  effel 
à Y Errât  a de  Ion  Martyrologe  , ce  qu'il  en  avoit  dit  fut 
le  17.  Janvier.  Mais  pourquoy  aller  chercher  {i  loin  une 
origine  qui  fe  trouve  nettement  marquée  dans  ces  pa- 
roles de  la  Réglé  même  de  S.  Ignace  de  Loyola:  Qui- 
eurrtquc  in  Societate  nofira  , quant  Jefu  nomme  inpftiixi 
eupimus  , vultfuè  crucis  xcxillo  militât*  , O'c.  En  for  te 
qu’il  paroît  que , loin  que  la  Société  ait  emprunté  fou 
titre  iuleju*  de  Rome  , c’eft  an  contraire  le  Jej'us  de 
Rome  qui  a pris  le  fien  de  U Société.  Et  en  effet  on  pré- 
tend que  lesjefuites  ctoient  déjà  appelles  de  ce  nom* 
avant  que  le  Jefut  fut  bâti  à Rome. 

( a ) Bâton  ou  Béquille  pour  fe  foutenir.  Selon  l’o- 
pinion' de  quelques-uns,  ce  T n’eft  autre  chofe  . que  U 
figure  des  potences  , que  les  petfonnes  attaquées  du  feu 
de  S.  Antoine , laiffoicut  à l'Hôpital , pour  fervir  de  té- 
moignagedeleurguérifou  )Ce  qui  revient  à peu  prés  à 
ce  que  nous  en  avons  die.  D’autres  , du  nombre  du 
ceux  qui  croyent  toujours  découvrir  des  myfteres  dan* 
les  allions  les  plus  communes  , tirent  l’otigme  de  cette 
Croix  tronquée  ou  porencée  du  Tav  , donc  il  eft  parlé 
dans  le  Prophète  Ezechiel , chap  9.  f.  3.  & (.  & don* 
ileft  dit  dans  l’Apocalyfec.  9.  if.  5.  qu’on  marquait  an 
front  lu  ferviteurs  de  Dieu.  Le  P.  Meneftrier  a cru  , ► 
mais  fans  fondement  , que  c'étoic  le  deffus  d’une  croff* 
fvtcquc  , Sc  celle  que  les  Evêques  8c  les  Abbei  du  Ri* 


Il  Explication  des  Cérémonies  de  la  Jlftjfc. 

Ec  enfin  , l'Eglife  , clic-même  , emprunte-t-elle 
fa  dénomination  , de  ce  qu'elle  eft  le  prix  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift  , qui  l'a  acquilc  de  fon 

nre  Sang  ; ou  de  ce  qu’elle  cil  fon  T roupeau 
n Epoufc  , & le  Corps  myftiquc  dont  il  eft 
le  Chef  ? Point  dû  tout  ; mais  de  ce  que  les  fidèles 
qui  la  compofent  , s’alfemblent  ncccflaircmcnt 
en  un  meme  lieu  ( de  làaulfi  nommé  Eglife  ( a ), 
pour  y entendre  tous  enfcmble  la  parole  de 
Dicu*&  y participer  aux  memes  Sacrcmens. 

G rec  , la  portent  encore  à prefent , & qu’on  l’a  mife  fur 
l’habit  de  S.  Antoine  , pour  montrer  qu  il  ctoit  Abbé. 

(a  ) Ecclefia  , mot  grec  qui  veut  dire  njfemile'c  ; Sc 
de  là  a u (Ti  le  lieu  oü  fc  tient  cette  aflcmblce.  EccUfm  dt- 
eitur  locus  in  quo  Hcclefia  eengregsrur  , dit  S.  Augultin 
q.  57.  fur  le  Lévni'jne. 

Le  mot  A’Eglife  lignifie  dans  le  Nouveau  Teftamenr, 
tantôt  une  allemblée  où  fe  règlent  les  différends  Sc  où  fc 
rend  publiquement  la  juftice  , comme  dans  le  Chap  19. 
dcsdc7es  des  apôtres  ÿ.  39.  tantôt  l’aflemblée  des  Fidè- 
les qui  font  répandus  par  toute  la  terre  , comme  lorfquc 
S.  Paul  dit  aux  Ephejiens  Ch.  f.  que  Jefus-Chrijl  eft  le 
Chef  de  l’Eglife  ; tantôt  les  Fidcles  d’une  Ville  , d’une 
Province  & même  d’une  famille  particulière:  par  exem- 
ple, l’Eglife  de  Corinthe  ( 1.  Cor.  1. 1.  ) , les  1 glifes  de 
Macédoine  (x.  Cor.  8.  t.  ), celles  de  Galatie  ( Cal.  1 a.), 
Sc  enfin  laMaifon  de  Prifca  & d’Aquila  ( Rom.  i«.  f.  ,8c 
tantôt  le  lieu  defliné  à la  prière  Sc  où  fe  tient  l’alTcinblée 
comme  au  Chap.  n.  de  la  première  Epiflrc  aux  Corin- 
thiens , convenientibtts  voie  m Eeeteliam . Quelque- 
fois auffi  ce  mot  lignifie  les  Paftcurs  Sc  ceux  qui  ont  au- 
torité dans  l’Hglife  , comme  en  ces  paroles  , die  Ercle 't*  , 
que  quelques-uns  toutefois  expliquent  de  l’aflemblée, 
même.  Les  Grecs  ont  les  premiers  donné  ce  nom  aux  af- 
fcmblécs  des  Chrétiens . dans  le  même  fens  que  les  Ro- 
mains employoient  celui  de  Senxtus , pour  lignifier  , loir 
le  corp# des  Sénateurs  ,foit  le  lieu  où  ils  s’aflcmbloient 
pour  les  affaires  delà  République  Et  de  même  du  mot 
Synigogn  , qui  tantôt  dans  l’Ecriture  veut  dire  aliéna— 
blée  , Sc  tantôt  le  lieu  de  cette  aflembléc. 


Remarques  fur  le  Chap.  I. 
tLes  Eglifes  Cathédrales , de  quoy  tirent-elles  en- 
core leur  nom,  que  de  la  chaire  de  pierre  ou  de 
bois.où  s’afleioir  autrefois  l’Evêque  pendant  l’Of- 
fice (a)  ? Les  Chapitres  , quelque  célébrés  qu’ils 

( » ) C’cft  pareillement  de  li  qu’on  a appellé  ces  for- 
tes d’Eglifes  , le  Siégé  de  l' Evêque  • ce  qui  fe  doit  en- 
tendre au  propre,d’un  véritable  fiege  . d’une  chaire  réel- 
le . materielle  & effeélive  ; St  non  d’un  fiege  ou  d’une 
chaire  métaphorique  , au  fens  , par  exemple  , qu’on  dit 
la  Chaire  de  S . Pierre , pour  dire  le  Puntificat  de  faint 
Pierre  ; Cathedra  feu  pontificatut fanfli  pétri  , comme 
s’exprime  le  nouveau  Bréviaire  de  Clugny.  Il  fc  voit  en- 
core de  ces  Chaires  Epifcopales  , à Lyon  , à Vienne  en 
Daufiné,  à Reims , à Mets  , à Arras  , à Verdun , à Char- 
tres à Autun  , à Toul  , &c.  avec  cette  différence  , qu'el- 
les fervent  encore  à Lyon  St  à Vienne  ; St  que  dans  les 
autres  Eglifes  elles  y font  parfaitement  oifives  : lî  ce  u’eft 
qu’en  quelques-unes  , l’Evêque  obferve  toujours  de  s’y 
mettre  pour  la  forme  , le  jour  qu’il  prend  pofTeflîon  de 
fon  tglife-  La  plupart  de  ces  Chaires  font  même  aujour- 
d’huy  déplacées  Celle  de  Reims  eft  encore  en  fon  lieu,  à 
la  vérité  : mais  quand  l’Archevêque  de  Reims  voudroit 
s’y  mettre  St  reprendre  fur  cela  l’ancien  ufage ,•  le  Tom- 
beau du  Cardinal  de  Lorraine.joint  à l’Autel  de  la  Croix, 
qu’un  mauvais  goût  a laifle  conftruire  tout  attenant  cette 
Chaire  , rendroit  le  deffein  absolument  impraticable , i 
moins  que  de  tranfporter  le  Tombeau  & l’Autel  ailleurs, 
à quoy  il  n’yauroit  affurément  pas  grand  inconvénient. 
Quel  dommage  qu’un  des  plus  vaftes  St  des  plus  fpatieux 
Prclbytercs  qui  foit  peutetre  dans  toute  l’Eglifc  , de- 
meure ainfi  inutile  ! St  qu’il  feroit  beau  de  voir  l’Ar- 
chevêque  de  cette  célébré  Méttopolc  , reprendre  & oc- 
cuper fon  ancien  Thrône  au  fond  de  l'Apfidc.  Ce  Prcf- 
byterea  90.  pieds  de  longueur  , à prendre  depuis  le  grand 
Autel  jufqu’au  Siégé  Archiepifcopal. 

D’autres  croycnt  toutefois  que  le  nom  de  Cathédral * 
ne  prend  pas  feulement  fon  origine  de  la  ( h tire  de  l’E- 
vêque, mais  auffi  des  fîcges  ou  bancs  des  Piètres  qui' 
étoienr  afTis  en  cercle  à fes  côtex  dans  l’enceinte  de  I’au- 
îtl.  Mais  il  parole  que  le  mot  Cathedra  ne  s’eft  gucre  dit 
que  du  ThrÀne  Epifcopal  ; St  même  toutes  ces  expreflion^ 
ineatbedrare  , tatheiram  eeüoeare  , eâthtdraticum  , ' 
lv 
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{oient  ; comme  Notre-Dame  de  Paris  , S.  Jean  „ 
de  Lyon,  Strafbourg  , Cologne,  S.  Jean  de 
Latran  \ en  un  mot , tout  ce  qu’il  y a de  Chapi- 
tres au  monde  , Séculiers  & Réguliers  : d’où 
font-ils  ainfi  appeliez  , que  d'un  court  Chapitre 
de  la  Réglé  des  Chanoines  ou  des  Moines  , qu'on 
aJloit  tous  les  jours  lire  après  Prime  , en  un  lieu, 
{1U*  » aXant  de  pris  le  n°m  de  Chapitre  *,l’a  en- 
vi lire  à fuite  tout  naturellement  donné  à l’afrembléc  mê- 
J£S|#  des  Chanoines  ou  des  Moines  qui  s’y  te- 
& chanter  noit.  Enfin  , car  il  faut  icy  fc  borner  , ces  ma- 
gnifiques  Jubcz  de  Marbrc,dc  Jafpc  & de  Scul- 
tientdeiàic  pturc  , que  l’on  voit  en  quelques-unes  de  nos 
Je  e'  ~ Eglifcs  ; d’où  prennent-ils  leur  nom  , que  d’un 
petit  mot , un  mot  de  deux  fyllabcs  , prononcé 
par  le  Lcfteur  , avant  que  de  commencer  la  lec- 
ture , Jubé , Domne  , benedicere  } Des  Villes  en- 
ticresjS.  Pierre- le- Mouticr,  Moncftier-cn-Vcl- 
lay,  Moniftrol,  Montreuil-fur-Mer,  Montreau, 
Munftcr,  &c.  d’où  ces  Villes  font-elles  dénom- 
mées , que  de  quelque  Chapelle  ou  tres-petitc 
Eglife  , appelléc  d’abord  Monajierium  ou  Mo- 
najleriohtm  ( a ) ? Le  Jardin  du  plus  puiffant  &C 

bmor  cathedra  , & autres  Semblables  mots  ou  phrafes. 
dérivées  de  Cathedra , femblent  ne  jamais  s’employer  quo 
par  rapport  à ce  qui  concerne  la  dignité  Ep  fcopale. 
Seulement  on  lit  ces  mots  dans  le  Pfoaume  10 S.  inCathe • 
dr.% feniorum  laudent  rum  ; ce  qui  ne  fc  peut  entendre 
que  des  fieges  des  Prêtres  ou  Anciens  qui  étoient  au»  ci- 
tez du  Prefident  en  forme  de  cercle  .dans  le  Sanedrin.ou 
Confiftoirc  des  Juifs  : mais  cathedra  Ce  prend  là  pouc 
tout  le  lieu  ou  cercle  od  étoient  aflîs  les  Anciens  ; en  un 
mot , pour  la  féance  & Paflembléc  des  luges,  proprement 
tous  les  fieges  enfcmble,  appeliez  eu  Grec  Synthrmost8Q 
en  Latin  r.tmfefus. 

( a ) On  fait  que  Monaflerium  veut  fou  vent  dire  une 
Eglife,  d’où  t «a  AUtmaguc,  les  Eglifcs  Cathédrales  font 

4m 


Remarque:  fur  le  Ch  AP.  I. 
du  plus  magnifique  Prince  de  l’Europe  , ne  l’ap- 
pel le-t-on  pas  toujours  du  nom  d’un  lieu  où  on 
faifoir  auparavant  de  la  TuilleÆt  la  raifon  de  touc 
cecy  cft  , que  c’clt  le  peuple  qui  donne  les  noms 
aux  choies,  & qui  les  impofe  par  ce  qui  le  frappe 
davantage  ( a ) , Se  lui  entre  le  premier  dans  les 
fens  & dans  l’efprit  (b  ).  Une  circonftancc  quiN 
lui  fera  fenfible  , un  dehors  qui  lui  faute  aux 
yeux  & lui  fait  impreffion  , cela  fuffit  pour  le 
déterminer  , fans  qu’il  fc  mette  en  peine  de  rien 
pénétrer  ni  rien  approfondir  davantage  ( c ). 
Or  pour  revenir  à l’origine  du  mot  de  Àlejfe , il 
faut  demeurer  d’accord  que  la  longue  cérémonie 
de  la  truffe  , je  veux  dire  du  renvoy  des  Catécu- 
mcncs , telle  que  nous  l’avons  décrite  , frappoit 
étrangement  le  peuple  ; & que  , lorfque  pendant 
cette  truffe  ou  cérémonie  au  renvoy  , il  enten- 

prefque  toutes  appellées  Munfter.  De  là  vient  encore 
cette  ancienne  façon  de  parler  triviale  , M mer  la  Manet 
au  Moutirr  , pour  dire, à l’Eglife  j & auflï  ce  Proverbe: 
faut  laijjer  le  Moutier  où  il  eft  , c’eft-à  dire  , ne  rien 
changer  dans  les  anciennes  pratiques  de  l’Eghfe. 

{ a ) S^ntm  penet  arbitrium  eft  & jus  cr  notma  /«- 
if  utndi , 

dit  Horace  dans  fon  jirtPottique,  en  parlant  de  l’ulage, 
qui  en  effet  n’étoit  autre  choie  autrefois, fur  tout  à Rome, 
que  la  façon  ordinaire  de  parler  de  tout  le  peuple. 

( k ) Il  conviendroit  peut  être  icy  , fi  la  matière  étoit 
moins  ferieufe  , de  faire  obfcrver  avec  feu  M.  de  Mont- 
mor  6c  avec  l’Auteur  des  Mélangés  d’Hiftoire  dt 
Littérature,  que  les  Parifiens  difent  toujours  le  Cheval , 
de- Bronze  ,oo  parlant  de  la  ftatue  Equeftrc  de  Henry  IV. 
dlevéefur  le  Pont-neuf  à Paris  & jamais  H cnn  lr. 

( e ) ]’ai  lû  en  quelque  endroit,  qu’un  nommé  Babinor, 
qui  enfeignoit  à Poitiers  les  Inftitutes  de  Jullmicn  , ctt 
une  Salle  de  l’Uni verfité  , appellée  Miniftrtrie  , fut  de  là 
appcllé  M iniftre  ; titre  qui  a pafTé  dans  les  Eglifes  Pro- 
teftantes,  à ceux  qui  ont  rautorité  de  prêcher  & d’admi- 
r.iftter  les  Sacrement , nommez  auffi  Pafttun. 

Tome  J.  E 
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66  Explication  Jet  Cérémonies  Je  la  Méfié. 
doit  former  la  cloche  qui  averti  (Toit  pour  l'Of- 
fice des  Fidclr»  , naturellement  il  lui  venoit  à 
la  bouche  de  dire  \ Voilà  la  Meffe  , c’eft-à-dire  , 
le  renvoy  des  Catccumenes  , l’Ôfticc  ou  la  Meffe 
des  Catécumcncs  s’achcvc  , la  Méfié  des  Fidèles 
va  commencer  ; voilà  la  me  fie  des  Fidèles,  allons 
à la  Mefe  des  Fidèles.  Et  ainfile  mot  de  Méfié  a 
tellement  frappe  les  oreilles  Ju  peuple , dit  bcatus 
Rhcnanus,  que  le  peuple  n'a  plus  donné  £ autre  nom 
a la  Liturgie , que  celui  Je  Méfié  , a caufe  Ju  ren- 
voy & Je  la  dimiflîon  folennelle  qui  s’y  fait  ; & que 
ce  nom,  que  la  force  de  l'ufage  a pour  lors  fait  rece- 
voir pour  figntfier  te  Sacrifice  Jes  Savans  eux- mêmes  • 
& toute  la  Pojlcritc,ont  etc  contraints  Je  l’admettra 
& de  s'en  fervir. 

CHAPITRE  II. 

Des  parties  de  la  Méfié. 

IL  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire",  qu© 
la  Mefle,  au  fens  que  ce  mot  fc  prend  aujour- 
d’hui & depuis  longtemps,  eft  compofee  de  deux 
parties  ; (avoir,  de  la  Méfié  des  Catccumenes  ôc 
de  la  Méfie  des  Fidèles. 

Section  I. 

De  la  première  partie  de  la  Méfia 

LA  première  partie  de  la  Méfié  regarde  l’In- 
ftroétion  , commune  aux  Catécumencs  Sc 
aux  Fidèles , fans  autre  rapport  , ce  ftmble  , à 
l’aâion  du  Sacrifice  , conliderc  comme  facrificc, 
que  celui  d’y  préparer  en  quelque  forte  & d’y 
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être  lice  par  l'ufage  (i)  ; à peu  près  comme  l'on 
voit  que  cette  première  partie  cft  auffi  liée  à l’Of- 
fice de  Tierces,  de  Sextes  ou  de  Nones  , dont 
elle  fc  trouve  régulièrement  précédée  ( î ) ( je 
parle  icy  de  la  Méfié  fulennelle  ) , qu’elle  tient 
a ces  Offices  & y cft  immédiatement  jointe  , fans 
toutefois  lui  appartenir  par  nul  endroit.  Or  voi- 
cy  ce  que  c’cft  &c  de  quelle  manière  on  conçoit 
que  s’eft  formée  cette  première  partie  de  la 
Méfie. 

Comme  on  s’aficmbloit  pour  la  célébration 
de  l'Eucariftic  ( 3 ) , il  étoit  tout  naturel  d’en 

f>rendrc  occafion  de  faire  en  meme  temps  les 
cdhtrcs  ordinaires  des  faintes  Ecritures  ( 4 ) ( & 
de  là  la  lcéture  des  Prophètes  ( 5 ) , de  l'Epitre  rropfictie. 
( 6)  Se  de  l’Evangile  ( 7 ) , à cette  partie  de  la  FPitIC-. 
Méfié  ) ; d'entremêler  ces  lcâurcs  uu  chant  ou  tvanSlle* 
de  la  récitation  des  Pfeaumes  ( dc'là  le  Graduel  Oïditci  ou 
( S ) ou  Répons  ( 9 ),1’  Ailclu'm  ( 10  )i8c  le  Traie 
( 1 1)  ) ; &r  enfin  d’expliquer  au  peuple  l’Evangile  Traie! 
qui  venoit  d’être  lu  , ou  quclqu’autre  endroit  de 
l’Ecriture  j de  là  l'Homelie  ou  le  Sermon  ( la  ).  Homcirc. ** 
En  cela  donc  confiftoic  originairement  la  pre- 
mière partie  de  la  Méfie.  Bien  entendu  que  d’a- 
bord & avant  la  lcifturc  . chacun  faifoitla  prière 
en  filcncc  , que  l’Evcque  ou  le  Prêtre  qui  préfi- 
doit , après  avoir  falué  le  peuple  ( 13  ) , en  difant  r,xvoHi«i 
Pavvobis  ou  Dominusvobifeum  ( 14  ) , concluoit  °omin,,ï 
en  prononçant  tout  haut  l’Oraifon  , auffi  appel-  Vor!iiiim  «t 
lec  Collette  ( r j , de  ce  qu’elle  fe  difoit  Iorfquc  le  Collctle- 
peuple  étoit  afiemblc  , fupercollctta  plèbe. 

Depuis,  parccquc  la  longue  Litanie,  donr  on 
vint  à s’occuper  , en  allant  proccfiionncllcmenc 
à l’Eglife  Stationale  ( \6  ) célébrer  l’Eucariftic 
•js’achevoit  en  entrant  dans  l’Eglifc  : ces  mots, 
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Introït. 
Olori»  in 
exccl  fis. 

Crt  lo. 
Judi.». 
Caniiccor. 


tfü  Explicjtiân  des  Cérémonies  de  U Meffe» 
qui  faifoicnt  la  fin  de  la  Litanie  ( 17  ) , Kyrie- 
ci  ci  fon  , Chrifle-elcifon , Kyric-eleifon  , devinrent 
au  flî  tout  naturellement  le  commencement  de  la 
Méfie  < Je  dis  dans  les  premiers  temps,  où  il  n’y 
avoit  point  encore  d’introït. 

Enfin , pour  les  raifons  qu’on  pourra  rappor- 
ter en  expliquant  les  parties  de  la  Mcffc  en  dé- 
tail , on  ajouta  au  Kyrie  & aux  autres  choies 
qu’on  vient  de  marquer , l’Introït  ( 18  ),le  G loris 
in  exceljis  ( 19  ) , le  Credo  ( 20  ) , & en  dernier 
lieu  , comme  pour  fervir  de  plus  prochaine  pré- 
paration au  Sacrifice  , le  Judica  (21  ) & le  Confi- 
teor  ( 21  ) ; fans  quoy  (je  veux  dire  fans  le  Judics 
& le  Confiteor  j.cette  première  partie  de  la  Méfie 
n’auroit  encore  aujourd’hui  qu’un  rapport  éloi- 
gné avec  la  fécondé  qui  regarde  le  Sacrifice  s 
n'étant  pas  poflible  , comme  on  l’a  déjà  fait  ob- 
ferver  fur  la  Remarque  13.  du  Chapitre  précé- 
dent , de  rien  trouver  depuis  l’Introït  jufqu’à 
l’Offertoire  , dans  toutes  les  Méfies  anciennes 
qui  revienne  ou  qui  tende  tant  foit  peu  au  Sacri- 
fice ou  au  Sacrement  ; dont , pour  le  répéter  en- 
core une  fois  , on  n’auroit  eu  garde  de  parler  en 
préfencc  des  Catécumencs  & des  Infidèles , à qui 
on  prenoit  tant  de  foin  de  cacher  les  M yfteres. 

Mais  une  autre  preuve  que  tout  ce  commen- 
cement de  la  Méfie  n’a  aucune  liaifon  nécefiaire 
avec  le  refte  , 8c  ne  lui  peut  appartenir  d’une 
manière  eflcnticllc  ; c’eft  qu’cncore  aujourd’hui 
en  quelques  Eglifcs  , après  avoir  tout  dit  jufqu’i 
l’Ofiertoire , on  en  dcmeurc-là  fans  palier  au  Sa- 
crifice ( 23 
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Section  II. 


De  U fécondé  partie  de  U Mejfe, 

I. 

LA  fécondé  partie  de  la  Méfie  comprend  la 
célébration  de  l’Eucariftie  ; & par  confé- 
quent , la  Confécration  ou  bénédiction  , par  la- 
quelle le  pain  & le  vin  font  changez  au  Corps  Sc 
au  Sang  de  Notre  Seigneur  , & la  Manducation 
ou  Communion  , par  où  on  participe  à ce  Çorps 
& à ce  Sang.  Deux  avions  tres-diftindes  & 
néanmoins  ayant  ce  regard  çfiçntiel  entre  elles  , 
que  la  Manducarion  luppofe  néccfiairement  la 
Confécration  , comme  la  Confécration  tend&  fe 
termine  toujours  à la  Manducation  ; toutes  deux 
commandées  par  Notre  Seigneur , & dès-là  ca- 
pitales. Mangez.  & beavez.  i voilà  le  précepte  de  ,g 
manger  & de  boire.  Faites-cecy  en  mémoire  de  *6.  & 17. 
moy  î voilà  encore  le  commandement  de  man-  c<£ 
ger  $c  de  boire  , & pn  même  temps  celuy  de  * 
confacrer  : ces  paroles , Faites-cecy  en  mémoire  de 
moy  , avant  également  rapport  aux  deux  a&ions 

Î[ue  Jelus-Chrift  venoit  de  faire  y favoir,  de  con- 
acrcr  fon  Corps  & fon  Sang  fous  les  fymboles 
du  pain  & du  vin  , & dç  diftribuer  ces  mêmes 
fymDolcs  à fes  Apôtres. 

Ce  précepte  , Faites-cecy  en  mémoire  de  moy  , 
tombe  donc  néccfiairement  fur  la  Confécration 
comme  fur  la  Manducation  des  efpeces  ; Sc  on 
ne  doit  pas  moins  fc  fouvenirde  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  , annoncer  cette  mort  & la  réprefen- 
ter,  çnunraot  , en  çclcbier  le  myftere  , dans 
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2 PO  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
a Conféocarion  que  dans  la  manducation  do 
l’Eucariftie  : puifqu’au  moment  de  la  Confécra- 
tion  y comme  dans  la  manducation  8c  la  con^ 
fomption  meme , l’Eucariftie  porte  en  elle-mê- 
me une  image  8c  une  empreinte  de  cette  mort. 
D'ailleurs  , on  fait  que  c’eft  par  ces  parolcs-là 
mêmes,  Faites-ceci  en  mémoire  de  moy , que  Jefus- 
Chrift  donna  à fes  Apôtres  8C  à leurs  fucccflcuti 
dans  le  Sacerdoce  , le  pouvoir  d’offrir  comme 
lui  le  Sacrifice  de  fon  Corps , 8c  qu’il  les  établit 
Prêtres  8c  Sacrificateurs  de  la  Loy  nouvelIc.Car, 
c’eft  comme  s’il  leur  avoir  dit , Faites  ce  ejae  je 
'fais , Confacrez.  C Encarijlie.  Mais  quand  il  n’y 
aurait  pas  de  commandement  formel  8C  pofitif 
de  confacrer,  il  fuffit  qu’il  y ait  ordre  de  manger 
le  Corps  du  Seigneur  fous  le  fymbole  du  pain,  8c 
de  boire  fon  Sang  fous  le  fymbole  du  vin  ; puif- 
que  ce  dernier  précepte  fuppofe  & enferme  né- 
ceftaircmcnt  le  premier  : n’étant  pas  pofliblc  de 
• - - manger  ce  Corps  ni  de  boire  ce  Sang  fous  les 
fymboles  , que  ces  fymbolcs  ne  foient  en  effet 
changez  au  Corps  8c  au  Sang  du  Fils  de  Dieu,  ce 

2ui  ne  peut  arriver  que  par  la  Bcnçdiftion  ou 
ionfccration. 


I I. 

Confiera-  La  Confecration , dont  nous  venons  de  parler  * 
opérant  donc  la  prcfence  réelle  8c  fubftantielle 
du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sa-» 
crcment  ( 24  ) , félon  que  nous  l’apprennent  les 
paroles  de  l’inftirutionde  ce  Myftcre  , entendues 
avec  route  la  Tradition  , à la  lettre  & dans  touro 
leur  lignification  propre  & nuurclle  , elle  em- 
pblition.  porte  nécefiaircment  l’Oblation  de  ce  même 
Corps  8c  de  ce  même  Sang  3 puifque  , pofer  de- 
vant pieu  fur  l’4 u tel  le  Corps  8c  le  Sang  de  fort 
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Fil*  , dans  quoy  le  pain  fie  le  vin  lont changez, 
v.’cft  en  effet  les  lui  offrir.  • - 

I I I.  • 

La  Confccration  eft  encore  toutciifcmblc  Im- 
molation & Sacrifice.  Immolation  , en  ce  que,  Immolitiô. 
féparcr  myftiqucmcnt  fie  facrarnentalcment  le 
Corps  & le  Sang , fie  les  mettre  fur  la  faintc  Ta- 
ble lous  des  efpeces  diftinétes  , par  la  force  de 
ces  paroles  proférées  féparément , Cecy  eft  mon 
Corps  , cecy  eft  mon  Sang  ( ce  qui  , comme  l’on 
Voit , enferme  une  très  vive  fie  très  efficace  ré- 
prefentation  du  Myflcre  de  la  mort  dfc  Jcfus- 
Chrift  , où  fon  Corps  fie  fon  Sang  furent  actuel- 
lement Se  réellement  féparez  ) , c’eft  véritable- 
ment immoler.  Sacrifice  , en  ce  que  la  Victime  Sacrifice, 
étant  réellement  Se  fubftnnticllcment  prélbnte 
fur  l’Autel  fie  actuellement  revêtue  des  lignes  8c 
des  marques  de  fa  mort  ( lignes  inftituez  pat 
Jcfus-Chrift  pour  célébrer  la  Commémoration 
de  fon  Sacrifice  ) elle  y rend  à Dieu  comme  fur 
la  Cioix,  un  honneur  convenable  à fa  fouverai- 
re  Majefté  , elle  y attelle  fa  grandeur  fupreme, 
elle  intercédé  pour  les  hommes  fie  fatisftit  à fa 
juftice  pour  leurs  péchez  , elle  obtient  les  grâces 
dont  ils  ont  befoin , 8c  elle  le  remercie  de  fes 
bienfaits  : en  forte  que  la  Confccration  , rem- 
pliffant  parfaitement  toutes  les  fins  pour  lcf- 

Siellcs  les  Sacrifices  ctoient  offerts , die  les  fup- 
ée  tous , 8e  rien  ne  lui  manque  pour  être  un 
trcs-récl  & tres-véritable  Sacrifice.  En  un  mot, 
le  Sacrifice  n’eft  autre  chofe  quç  Jcfus-Chrift 
prefent , fous  les  efpeces  8c  les  apparences  du 
pain  fie  du  vin  dans  le  Sacrement  de  l’Eucariftie, 
en  tant  qu’il  eft  offert  fie  qu’il  fc  répréfente  lui- 
mêmç  à fon  Pcrc  en  çct  état , comme  la  V iélime 
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•ji  Explication  Jet  Cérémonies  Je  la  Méfié. 
par  laquelle  il  acte  appaifé.  Voyez  là-deflùs  fett 
M.  l’ Evcquc  de  Meaux , en  (on  Expojition  de  Ut 
Doünnc  Catholique-, zn  Ton  fi  i foire  des  y aria  fions  i 
& encore  en  fon  Explication  de  U Méfié. 

IV. 

Cette  Confécration  , que  nous  venons  de  re- 
garder comme  étant  tout  a la  fois  Oblation  , Im- 
molation 8c  Sacrifice  , fe  fait  par  des  paroles , en 
rapportant  & racontant  l’Hiftoirc  de  l’inftitution 
Qui  pridir.  de  l'Eucariftie  ( Qui  pridie  quant  pateYetur, accepte 
partent , &c.)‘.  non  que,  ni  dansl’Evangileni  dans 
les  Epitrcs  des  Apôtres , milles  paroles  foient  cx- 
prefTemcnt  preferites  pour  la  benédittion  du  Sa- 
crement ; mais  c’eft  que  Notre  Seigneur,  en  di- 
fant , Fui  es  cecy  , nous  a fuffifamraent  infinité 
qu’il  falloir  non  feulement  faire  comme  lui  , en 
prenant  du  pain  8c  du  vin  , & priant  defTits  ; ce 
que  les  Evangcliftcs  appellent  venir  ou  faire  des 
aElions  de  grâces  ; mais  aufli  répéter  & prononcer 
fes  propres  paroles , favoir  ccilcs-cy  : Prenez.  & 
mangez. , cecy  eft  mon  Co  -ps.  Bcuvez-en  tous  i car" 
cecy  cjl  mon  'angje  Sang  du  Nouveau  Tefiament , 
qui  fera  répandu  pour  plufîcurt  pour  la  rcmifiton  des 
pechez.  i faite  s- cecy  en  mémoire  de  moy.  L’Eglifc  l’a 
toujours  compris  & pratiqué  de  la  forte  , joi- 
gnant encore  à ces  paroles,  devant  8c  apres  d'au- 
tres prières  ( zf  ) . marquées  dans  toute  la  Tradi- 
tion , & toujours  regardées  comme  ayant  beau- 
coup de  force , de  vertu  8c  d'efficace  pour  le  Sa- 
crement ; en  un  mot , comme  tres-puifianres , au 
témoignage  de  S.  Bafile  ( L.  de  S.Spiritu.C.iy.J, 
pour  l’accompliflcment  du  Myftere.  D’où  vient 
que  dans  la  Liturgie  , ces  prières  font  corps  avec 
les  paroles  de  Notre  Seigneur , 8c  que  toutes  cn- 
fcmblc  elles  compofent  ce  qui  s’appelle  le  Canon  -, 


. Chapitre  II.  Section  II.  73 
c’eft-à-dire , la  règle  Se  la  formule  ordinaire  de 
la  bénédiction  ou  confécration  de  l’Eucariftie. 
Telles  font  ces  prières, où  l’on  demande  à Dieu  , 
i°.  » de  bénir  les  dons  propofez  > i°.  » de  rece- 
voir avec  bonté  l’oblation  qu’on  lui  en  fait  ( i6)\ 
30.  n de  les  changer  au  Corps  & au  Sang  de  fon 
tres-chcr  FilsNotre  Seigneur  Jefus- Chrift.Tellc 
cft  mcore  cella-cy  , Vrute  & memores  ( 17 , où , 
en  exécution  du  commandement  que  fait  Jefus- 
Chrift  de  célébrer  ce  Myftcrc  en  fon  nom  & en 
mémoire  de  lui , c’clt- à-dire  , de  rcnouvcllcr  la 


lenedicu 
hjee  doua. 
Quam  obla- 
tionem...  ut 
nobiscorpus 
SC  Sanguiî 
fiat  diledlil- 
fimiFilii  cui 
Domini  no- 
»ri.  J .C. 

» Unde  de 
memores... 


mémoire  du  Sacrifice  fanglant  qu’il  a accompli  | . 

fur  la  Croix  , & d’annoncer  & répréfenter  fa  tuI'nomini 
mort  ; on  reprend  la  parole  , & on  ajoute  tout  noftri  "ra 
auiluot , que  » c cft  pour  cela  meme  , & en  eftec 
en  mémoire  de  fa  bienheureufe  Palfion  , qu’on  "?»*•••  Ho1"- 
offre  cette  Hoftic  pure  *,  le  priant  de  regarder 
favorablement  l’offrande  qu’on  lui  en  fait , & de  ftiamimm*. 
vouloir  bien  qu’elle  loic  portée  fur  fon  autel  ce-  supra^qusr 
lcflc.  » Maintenant  , comme  la  Confécration  iy°pu>°  ac 
nous  rend  Dieu  plus  propice  , parce  qu’elle  lui  ieiplccrelu- 
remet  devant  les  yeux  la  mott  par  laquelle  il  a gncri$ac»c- 
été  appaifé  ; qu’en  un  mot , la  préfence  de  Jefus-  “pt*  lubc" 
Chrift  fur  l’Autel , emporte  une  manière  d’inter-  Supplices  te 
ccflion  tres-puiffante  Se  très  efficace  pour  le  gen-  «nnnipoten* 
rc  humain,  il  a été  tout  naturel  d’attacher  à cette  Dcus . jubé 
adion  & de  ranger  près  des  paroles  folcnnclles  , 
les  prières  qui  fe  font  pour  l’utilité  & les  befoins  me  «itarc 
des  Vivans  & des  MortsSc  d’abord  ( 18  ) * pour 
toute  I’Eglife  ( 29  ) , nommément  pour  le  Pape , quartibi  of- 
l’Evêquç  & le  Roy  , b pour  ceux  qu’on  vcutlpé-  p'° 

cialemcnt  recommander  ( 30  J,  pour  tous  les  Àf-  fanrta  c»- 

tholica.  . • . 


quam  pacilicare , eultodire  . adunarc  d:  rcgcrc  digneris  j uni  cum  iauiuto 
«uo  Papa  noftro  N.  Annltitc  noltrc  N.  Rccenoltro  N. 

* Meme  ntn  Domine , iamulorum  limuiarumque  cuarum  K.  & H.  & om- 
nium cucunRantium.  ' 
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74  Expiration  des  Cérémonies  de  U Me ffe. 
tComnw-  fiftanscn  général , « implorant  la  prote&ion  & re- 
nîcmorUm  courant  en  leur  faveur  aux  mérites  & aux  prières 
Tcnrrantes  Jc  ]a  fainte  Vierge , des  Apôtres,  & de  quelques 
gîoriofe*  Martyrs  (31),  donc  on  fait  mémoire;  d puis  pour 
fcmpcr  Vit  Jcs  fidèles  t répartez  ( 3 1) , tant  ceux  dont  on  veut 
fiêü.  ftd’ar  fc  fouvenir  en  particulier  , que  de  tous  en  géné- 
bcatorum  ral  ; pour  qui , auffi-bien  que  pour  les  allîffans  » 
& Martyr!;  on  demande  quelque  part  & quelque  focictc 
tuonm  . . avec  les  faints  Apôtres , les  faints  Martyrs  8c  tou» 
«o^cUam01' les  autres  Saints  ». 

Domine, fa- 

muloruinque  ftmularumquc  tnanim  . N.  & N.  quinos  prreefferunt.... 

, r Nohis  qunqiic  pcctatoribus....  pattern  aliquim  lo.ictatera  donaie 
diguciis  , uin  ruis  l'a  rut  is  Apolloln  &.  Martyribus  tuis. 

V. 


Voilà  pour  les  prières  du  Canon , c’cft-à-dire  , 
pour  la  Confécration  , à laquelle  appartient  en-, 
cote  , au  moins  comme  un  préliminaire  ncceffai- 
f Sarfum  re  ^ tout  ce  qui  précède  depuis  l’Offertoire.  Et 
C°,  Gratîas  premièrement  le  Prêtre  n’a  garde  de  procéder  à 
*?inoU*Dcô  l'ac^‘on  du  Sacrifice,  fans  auparavant  avertir  les 
noiiro.  Fidèles  de  s’y  préparer  cn/élevant  leurs  cœurs  à 
h Maicfta-  DiCUj^  en  lui  rendant  grâces,  h & en  s’unifiant 
lauianc  An  en  efprit  aux  Troupes  célcftcs  , pour  chanter  avec 
ci*1'" exulta"  cHcsles  louanges  du  Seigneur  , 8c  adorer  la  Ma- 
rion ”once*  jefté  du  Toutpuiflant , dont  ils  doivent  attendre 
lebraiu,cum  avcc  un  profond  refpeéf  , le  Fils  unique  qui  va 
noftras  vo-  dclccndre  fur  l’Autel , par  la  vertu  du  S.  Efprit  ; 
ces  ut  ad-  & c’eft  ce  qui  attire  le  Sitrfum  corda  (;  3),lcs  prie- 
dcprccamur  res  de  la  Préface  (34)  & le  S an  El  us  ( 3 j ).  Mais 
fuppiicicou- auparavant,  il  cft  préalable  que  chaque  Fidèle, 
cciùctjSa»*-  s’il  a dertein  de  participer  au  Sacrement,  apporte 
uu...  Je  quoy  le  confacrer,  8c  fournifle  fa  part  du  pain 
& du  vin  ( 36  ) , qui , avec  un  peu  d’eau  qu’on  y 
mclc  ( à l’exemple  de  Jcfus-Cbrift  ( 37  ),en  doit 


ChapitreII.Section.II.  7f 
être  la  matière.  Voilà  donc  l’Offrande  , pendant  Off:»ndc. 
quoi  on  ne  peut  mieux  faire  que  d’occuper  le  peu- 
ple du  chant  de  quelque  Plcaume , de  là  appellé 
Offertoire  fiSJ.  Maintenant,  ce  nain  Sc  ce  vin  °ffertoire- 
offerts  par  les  Fideles , le  Prctrc  doit  auflîtot  les 
bénir , Sc  lui  même  les  offrir  à Dieu  , pour  les 
préparer  ainfi  comme  par  degrez  , & en  Faire  en- 
fin le  Corps  Sc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  : Sc  de  là 
toutes  ces  formules  A’Oblation  , Sufcipe  fanüe 
Pater.Scc.  Offcrimus  tibi, Domine  , Calicem  fai  ut  a ottcriir.us 
rit,  8cc.  In  fpirituhumilitatis  , &c.  Vtni  fanftifi- 
caror , Sec.  Sufcipe  fanü  iTrinitas  , Sc c.  (39J  ; & fcturaiis.  lu 
fur  tout,l’Oraifon  appclléc  Secrete  ( 40  ) , autre- 
ment  Super  oblata  , a caufc  qu’elle  fc  dit  fur  les  Vcni'iànâ)- 
Oblations , c’cft-à-dire  , fur  le  pain  & le  vin  of- 
ferts  par  les  Fidèles  & mis  fur  l’Autel.  Pour  ceTrfniu*. 
qui  efl  du  lavement  des  mains  ( 4r  ) , il  doit  être  5[*£‘£cn* 
icy  fuppofé  ; puifquc  le  Prêtre  , fur  le  point  de  jcsVuùn *. 
toucher  les  dons  confacrez  , cft  trop  circonfpcét 
& trop  prccautionné.pour  ne  pas  nettoyer  Sc  pu- 
rifier fes  mains  , peutêtre  falics  par  l’attouche- 
ment des  Offrandes , Sc  noircies  par  la  fumée  de 
l’encens , dont  en  cet  endroit  il  parfume  l’Obla- 
tion à la  MelTe  haute. 

1 

VT, 


A la  Confécration  devrait  immédiatement 
ïiiccéder  la  diftribution  ou  Manducation  des  fa* 
crées  Efpeccs , en  un  mot  la  Communion  ; mais, 
parce  qu’avec  l’Eucariftie  on  diftribuoit  encore 
autrefois  certains  fruits  nouveaux  , comme  des 
pois  , dçs  fèves  Sc  autres  légumes  , des.  raifuis  , 
qui  étoient  icy  apportez  fur  l’Autel  ( 41  ) , c’é« 
Joit  une  nécçflité  de  beriir  ces  fruits  auparavant^ 


Per  qaem 
hxc  omnia. 


Commu- 

nion. 

Fater  roder 


libéra  nos 
qucfumiu  ■ 
Domine. 


Ab  omnibus 
malis.pra-te- 
ritis,prçfcn- 
tibus  &fu- 
turis. 

Fra&ion  du 
pain. 

Baifcr  de 
pain. 

Dapropirius 
pacem. 
Faxüomini 
fit  iemper 
Vobiicuin. 
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Et  de  là  cette  formule , Per  quem  hac  omnia  , Do- 
mine , femper  bona  créas  , &c.  ( 43  ) , reliée  dans 
tous  les  MilTcls  à la  fin  du  Canon  ; où  elle  a en- 
core aujourd’hui  fon  application  le  Jeudy-faint, 
à l’Huile  des  Infirmcs;&  le  6.  Aouft,  aux  raifins 
qui  fc  dillribucnt  ce  jour- là  en  quelques  EglU 
les  (a ). 

VII. 

Enfuite  vient  donc  la  Manducation  ou  Com- 
munion , précédée  de  prières  & d’adions  prépa- 
ratoires , dont  voicy  l’ordre.  i°.  Le  Pater  ( 44  ), 
fans  doute  à caufe  de  ces  paroles.  Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  quotidien  , entendues  par 
pluficurs  Peres  au  fens  de  l’Eucariftic  & de  la 
Communion  journalière  (45).  z°.  L’Oraifon  Li- 
béra nos  quafumus  (4<),  qui  n’eft  proprement 
qu’une  extenfion  ou  plus  ample  expoution  de 
cette  dernière  demande  de  l’ O rai  fon  Dominica- 
le , Libéra  nos  à malo  ( 47  ).  » Dclivrez-nous  de 
» toutes  fortes  de  maux  , de  ceux  qui  font  paf- 
»fez  comme  de  ceux  qui  font  prefens,  & de  ceux 
» dont  nous  fournies  menacez  : ab  omnibus  malts  , 
pratcritis,prsfentibus& /«/«rir(48).j*.La  fradion 
du  pain,  nécefiaire pour  la  diftribution  ( 49),  40- 
Le  baifer.comme  le  fymbole  de  la  paix  ( jo  ),dc- 
mandécà  Dieu  par  ces  mots , Da  propitius pacem, 
& fouhaitccau  peuple  par  ces  autres  paroles,  Pax 
Domini  fit  femper  vobifeum  (51).  j°-  L’injcdion 
d’une  des  parties  de  l’Hofticdans  le  Calice  , vrai- 


( a)  Suivant  l’ancien  Pontifical  manuferit  de  l'Eglife 
de  Mende  , qui  n’eft  au  fond  que  le  Pontifical  Romain 
même , c’étoit  aufti  1 cet  endroit  du  Canon  & par  ces  pa- 
roles là  mêmes,  fer  ijnem  htc  omnia  , jointes  encore  A 
d’autres , que  fc  beniuoit  le  pain  qui  ft  diftribuoit  tous 
les  jours  aux  Fidèles. 


CiiAriTRi  1 1.  Section  T I.  77 
femblablemcnt  pour  bcnir  Sc  fanétificr  par  le  immiffion 
mélange  du  Pam  facré  , le  vin  qu’on  pourroit 
verfer  de  nouveau  au  Calice  (51  ) ; & qu’effedti-  fticauCaü- 
vcmenc  on  y verfoit  autrefois  , comme  pour  fer-  ce* 
vir  de  fupplément  & de  remplacement  à la  fécon- 
dé Efpcce  j demandant  en  meme  temps  , à l’é-  h*c  com- 
gard  du  vin  véritablement  confacrc  , que  ce  & 

mélange  , comme  auffi  la  confacration  ( * ) ou  corpor^at 
mutuelle  & réciproque  confccration  des  deux  SingiimuD 
fymboles  , qui  néceffaircmcnt  réfultc  de  leur  iccipienti-1 
mélange  , fc  fafle  pour  nous  donner  la  vie  érer-  busnobù  in 
nelle  ( j}  )•  6 Quelques  prières  , convenables  *tc*~ 
au  moment  de  la  Communion  , & toutes  adref- 
fées  à Jcfus-Chrift  préfent  aufaint  Sacrement  ; Apnus  Dei 
l’une  où  on  l’invoque  comme  l’Agneau  fans  qui  toiiis 
tache  , l’Agneau  de  Dieu  qui  ôrc  les  péchez  du 
monde  , Sc  où  nous  le  prions  de  vouloir  bien  re  nobij. 
avoir  pitié  de  nous,Sc  nous  donner  la  paix  [ 54),  p^c0c^tnoti4 
ce  qu’on  continue  à lui  demander  dans  l’Orai-  Domine  j. 
fon  fuivante.  Les  autres  prières  tendant  à ob-  ^;qAupo^j 
tenir  la  grâce  de  communier  dignement  & uri  tuis.Pacem 
lement  (jj).  Enfuitc  le  Prêtre  s’humilie  avec  j^“"îuov*- 
lc  Centenict , Sc  protefte  tout  haut  de  fon  in-  Dominejef* 
dignité,cn  frappant  fa  poitrine  & difanr,  Domine 
non  fum  tHjrrws , Sec.  ( j 6 ).  Enfin  t au  moment  cx'ràton^ 
même  de  la  Communion  , le  Prêtre  dit  encore  £”c  p,,rU- 
ces  paroles, Corpus Domini  nofiri  Jtfu  Chrifti(^j).  Consistai 
Pendant  la  Communion  du  peuple  , on  chante  r’iminej.c. 
un  Pfeaumc  ou  feulement  quelques  Vcrfcts  ; fomdîgniuî 
en  un  mot  . l’Antienne  de  là  appeliéc  Communion  CorPus  Po; 
( j8  ).  Après , fuit  l’A&ion-dc-graccs,  contenue  jifuChrifti! 
principalement  dans  l’Oraifon  nommée  aujour-  *v* 

(a)  Confaermio  , i.  c.  fi  mit  l Çac'ttio  • cc  qui  fe  dit  mun*on* 

4e  l’aâion  par  laquelle  deuxehofes  s'entre-  coniacrcnt  te 
[c  fa  il  £h  tient  l'une  l'autre. 
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78  Explication  des  Ceremonies  de  la  Aieffe. 

Pof»:om-  d’hui  Poflcornm:i»ion  , & autrefois  A IcomplenJurH 
îtc.'mift'aeft  ( 59  )•  Enfin,  le  Diacre  ou  le  Prêtre  congédie  le 
Bcncdic»-  peuple  par  \'Ite  miffa  efl  ( 60)  ; à quoy  ,'lorl'qu’il 
mlno?0  nc  1e  congédie  pas , il  fubftitue  cette  autre  for- 
mule , Bcnedicamiss  Domino  : & tout  fe  termine 
avec  la  béncdi&ion  du  Prêtre  (6 1)  & la  récitation 
Inprincipio.  dc  l’Evangile  In  principio  , qui  toutefois  doit  être 
bien  moins  regardé  comme  la  fin  de  la  Méfié  , 
que  comme  le  commencement  de  l’A&ion-de- 
graces  d’après  la  Méfie  ( 6 1 ). 

Voilà  en  fubftancc  toute  l’crconomie  de  la 
Méfié  , les  differentes  parties  qui  la  compofcnt, 
& en  gros  l’origine  de  ces  parties  Se  leurs  cafions 
d’infiitution. 


R E M A R Q^V  E S 
fur  le  Chapitre  fécond. 

Ï.T  A première  partie  de  la  Mefftf  mblc  n’avoir 
1 1 d autre  rapport  a Caftion  du  Sacrifice  , que 
d’y  cire  liée  par  l'ufa^e.]  D’où  vient  que  S.Célairc 
d’Arles,  Hildémar  & Raban-Maur  nc  lauroient 
fouffiir  , comme  nous  avons  vû  lur  la  Remar- 
que 13.  du  Chapitre  précédent , qu’on  donne  le 
nom  de  Mejfe  à cette  première  partie  de  la  Li- 
turgie ( a ) : Se  que  le  fentiment  de  S-  Cefaire 
même  en  particulier  , cft  que  les  lectures  dont 
elle  cft  compoféc  , peuvent  être  fuppléées  hors 
de  l’Eglile  tk  à la  mailon.  C’eft  ce  que  ni  Doc- 
teur ni  Cafuire  ne  pafteroit  aujourd’hui  à ce 

(h)  Il  parole  pat  les  Conftitutions  Apoftollquîs  , 1.  s., 
e.  16.  que  le  Pontife  ne  fe  revêtoit  de  fa  Chaluble  ou 
Robbe  de  cérémonie , qu’après  la  Mette  des  Catécume- 
nes  , Sr  fur  le  point  de  commencer  le  Saçrtliçc  ; picolé— 
nient  à U Seexoe  & avant  la  Préface 


I 


Remarques  fur  le  Ch  A?.  TT. 
faînt  Evêque, l’ufage  contraire  ayant  entièrement 
prévalu. 

2.  A peu  prit  comme  Cors  voit  qu  elle  ef  auffi  liée 
à C Office  de  Tierces , de  Sextcsou  de  Noues , dont 
elle  Je  trouve  régulièrement  précédée.  ] Et  non  ren- 
iement liée  à tous  ces  Offices  ; mais  même  en  la 


plupart  des  Eglifes  , les  Miniftrcs  de  l’Autel , à 
la  referve  de  l’habit  de  deflus,  je  veux  dire  la  Cha- 


fublc,font  revêtus  pendant  ce  temps- là  , comme 
pour  célébrer  la  Meflc.  Bien  plus, chez  les  Cclef- 
tins , dans  les  jours  folcnnels , le  Diacre  cft  en 
Dalmatique  & IcSoudiacre  en  Tunique,  durant 
Tierces  : & chez  les  Chartreux  , aux  jours  de 
jeune  d’Eçlife  , le  Prêtre  placé  pendant  l'Of- 
fice qui  précédé  la  Meflc  ( a ) dans  le  Prcfby- 
tcrc  ou  Sandfuairc  , prend  même  fa  Chafuble  È 
xmrdire  l’Oraifon  de  cet  Office,  à l’endroic 
>récifemcnt  où  il  a coutume  de  commencer  la 
^leflc  ( les  autres  jours  il  dit  cette  Orailon  à. 
’Autcl  & fans  Chafuble  ) ; en  forte  que  tout  ce» 
a paroît  extrêmement  lié  &c  comme  coufu  cn-« 
femble,  en  un  mot,  ne  faire  qu’un  feul  & mê- 
me Office  & un  même  corps  de  Prières.  Sans» 
compter  qu’à  la  leélure  des  Prophéties  qui 

Sréccdent  la  Meflc  , la  veille  de  Pâques  Sc 
e la  Pentecôte,  le  Prêtre  dans  cet  Ordre,  cft 
non  feulement  revêtu  de  fa  Chafuble  , comma 
au  Rit  Romain;  mais  même  il  commence  tous 
ces  Offices  par  le  Cinfiteor  ; enclavant,  pour  ainU 
dire , toutes  ces  béncdi&ions  & toutes  ces  Lec- 
tures dans  la  Meflc , quoiqu’elles  ne  lui  ap- 


( a ) Dans  l’Ordre  de  Citeaux,  les  Miniftres  de  l’Autel 
font  toujours  placez  dans  le  Swftuaire  à l’Office  de  de- 
vant la  Meflc.  . . 
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go  Explication  Jet  Cérémonie : de  la  Meffe. 
particnnent  pas  plus  que  les  Offices  qui  la  pré- 
cèdent. Tout  cela  , joint  à ce  que  nous  dirons 
encore  plus  bas,  montre  que  la  Meffe  des  Ca- 
técumencs  , quoiqu’intimement  unie  à la  McfTe 
des  Fidèles , & même  célébrée  en  habits  facerdo- 
taux  , n’a  pas  pour  cela  guère  plus  de  raport  avec 
cette  Meffe  , qu'avec  les  Offices  de  Tierces , de 
Sextcs  ou  de  Nones.  On  peut  ajouter  que  les 
Moines  de  Gigny  en  Franche-Comté  , qui  ont 
coutume  , fuivant  l’ancien  ufagede  l’Ordre  de  S. 
Benoift  , defc  placera  la  Meffe  dans  les  Formes 
les  plus  voifincs  de  l’Autel , pour  être  plus  pre- 
fens  à faction  du  Sacrifice,  & plus  à portée  d’en- 
tendre & de  voir  ce  qui  s’y  dit  & çe  qui  s’y  paf . 
fc  j n’y  montent  néanmoins  qu’à  l’Evangile  , fe 
tenant  durant  la  Mcfle  des  Catécumcnes  au  fond 
du  Chœur , ainfique  pendant  l’Office  qui  précè- 
de la  McfTe , en  un  mot , pendant  tous  les  divins 
Offices. 

3.  On  s'ajfcmbloit  pour  la  célébration  de  f Eu- 
cari/lie . ] Ce  qui  fc  doit  entendre  , foit  qu’on 
offrît  le  Sacrifice,  & que  par  conféquent  on  reçut 
auffi  la  Communion  , ou  que  fimplemcnc  on 
participât  à l’Eucariftic  , fanétifiée  fie  confacrce 
dans  le  Sacrifice  précédent  ; ce  qu’on  appclloic 
pour  cette  raifon  , la  Communion  des  Prcfanîli- 
Jiez.,  reftee  encore  dans  l’Eglifc-Latine  le  Vcn- 
dredy-faint , fie  chez  les  Grecs  tout  le  Carême, 
excepté  le  Samedy  Sc  le  Dimanche  de  chaque 
femaine (a).  D’abord  on  ne  s’afTembloit  que  le 
Dimanche.  Et  qu’on  s’aflcmblât  ce  jour-là,  c'cfl 
ce  qui  fc  trouve  expreffement  marqué  au  Cha- 


( * ) Ces  deux  jours  ü on  cilebre  le  Sacrifice  , & on  y 
confrère  les  Symboles  pour  le  refte  de  U romaine. 

pitre 


Àtrnanjuts  fur  le  Chap.  I f.  ïl 
jûtfe  to.  des  A&es  des  Apôtres  (i)  , dans  S. 

Juftin  en  fa  première  apologie.  Pcü  après  , on  f ^ 
établit  encore  d’autres  jours  de  Synaxe  & d’Af-  r'm*y\ 
fembléc  j fatoir  , le  Mercredy  Si  le  Vcndredy  , cote  Onze 
fuivantle  témoignage  de  Tcrtullien,  qui  parle  de  "c  & •„ 
tes  Aflcmblées.lous  le  nom  de  Station  * , comme  »•;*•  r- 
d’une  tradition  ancienne.  S.  Cyprien  fait  aulli 
mention  de  ces  jours  de  Stations , en  la  lettre  44,  fut  la  11  •- 
à Corneille.  Et  S.  Epiphane  b dit  pofiti  vendent  ^"^doylê 
que  les  A rtcmblces  ordonnées  par  les  Apôtres , Mercredy  & 
le  tenoient  le  Mercredy  , le  Vcndtedy  8c  le  Di-  i*^1}^** 
manche.  Si  en  quelques  lieux  auili,  le  Samedy.  juursdcau- 
S.  Bafile  e marque  pareillement  ces  quatre  jourst  f0nOu. 
£nfin,  on  ajouta  les  Fêtes  des  Martyrs  Les  vrage  «m 
Confiitutions  Apoftoliques*  parlent  aulfi  à la  vc- 
ritc  du  Samedy  ; mais  cela  ne  regarde  guère  que*»», 
les  Eglilcs  d’Orient.  Quelques  Savans  ne  laif- 
Lent  pas  de  croire  que  les  premiers  fidèles  de  l’E-rrir. 
glife  de  Jcrulalem  s’aflembloicnt  tous  les  jours 
pour  célébrer  les  faints  Myftercs  -,  fur  ce  qu’il  ajii.ni.  p,,.».' 
eft  marqué  au  2 Chapitre  des  Aétcs  t qu’ils 

( a ) Vna  sabtari  ( le  premier  jour  d’après  le  Sabbat , » ,-7-d 
éu  plus  littéralement , & ce  qui  pouitant  revient  au  mê-  ' ’’’ 
me  , le  premier  jour  de  la  femaine  , & par  conféquent  lé 
Dimanche)  cum  convenijjemus  ad  frangendwn  panem  ; 
c’eft- à-dire  , au  fentiment  de  plufieurs  Interprètes, 
pour  célébrer  les  faints  Myftctes  Sc  recevoir  l’tucariftie  » 

Fans  préjudice  du  repas  commun  qui  fe  laffoit  en  même 
temps  : car  , rompt:  le  pain  , ert  unKbraïfmc  qui  fe  peut 
prendre  pour  tous  les  deux.  Le  Syriaque  porte  ad  fran.  < 

gendam  Eucharijliam,  Et  M.  Bocquillot , en  fa  Litur-  • . • 
gic  1.  i.  c.  a.  prouve  parfaitement  bien  j par  toutes  les 
CirconftanccsdePalTemblée  où  fe  trouva  S.  Paul  à Troa- 
de  , que  la  fraéhtOii  du  pain  dont  il  eft  parlé  Id  ne  fe  peut  1 

«n  tendre  que  de  In  célébration  Jet  faints  M y fier  es  ; fan9 
exclure  toutefois  , comme  nous  avons  déjà  dit  . l’Agaptf 
ou  lepas  ordinaire  , dont  l'ufage  étoit  d’acccmpjg  iOI 
toujours  la  Communion  Lucarifhquo. 

Tom:  I.  , P 
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croient  aflîdus  à rompre  cnfcmble  le  pain.  Ce 
qui  fedoit  expliquer, Iclon  ces  Auteurs, de  laCom- 
munion  journalière  : S.  Luc  ajoutant  auflitôt  que 
» ces  mêmes  fidèles  fc  rendoient  tous  les  jours 
n conftammcnt  au  temple  dans  l’union  d’un  mê- 
» me  cfprit , rompant  le  pain  , de  maifon  en  mai. 
fon  ,&c.  Mais  pour  bien  établir  ce  fentiment, 
il  faudroit  qu’auparavant  il  demeurât  pour  con- 
fiant & pour  avoué  , que  cet  endroit  des  Ades  , 
frangentes  circa  domos  partrm  , doit  être  pris  au 
fens  de  la  Communion  Eucariftiquc  ; & non  des 
Agapes  ou  repas  ordinaires  , à quoy  il  femble 
que  pui (Te  uniquement  fc  raporter  ce  qui  cft  dit 
en  fui  te  .que  » cette  nourriture  étoit  accompa- 
»>  gnée  de  gayeté  & de  fimplicité  de  cœur  1 fu- 
me bant  cibum  cum  exultatione&  fimplicitate  cor  dis. 
En  1.  lieu  , fuppofé  meme  que  ces  paroles  s’en- 
tendirent aulli  de  l’Eucariftie  , il  faudroit  enco- 
re montrer  que  le  mot  quotidie , tombe  également 
fur  ces  deux  membres,  frangentes  circa  domos  pa- 
ttern , & perdurantes  unanimiter  in  tcmplo  ; en  forte 
que  , comme  les  fidèles  alloient  tous  les  jours  au 
temple, de  même  ils  rompoient  tous  les  jours  le 
pain  par  les  maifons. 

4.//  étoit  tout  naturel  de  prendre  occafon  de  cette 
ajfembléc, pour  faire  en  même  temps  les  leflurcs  ordi- 
naires des  feintes  Ecritures.]Jc  dis  les  ledurcs  or- 
dinaires ; parce  que  telle  étoit  la  coutume  des 
Juifs  , de  lire  la  Loy  & les  Prophètes  dans  la 
Synagoguc,chaquc  jour  d’aflemblée,  c’eft-à-dire, 
de  Sabbat.  On  fait  que  depuis  Efdras,  outre  la 
Loy  que  Moyfe  avoir  ordonné  qu’on  lût  tou* 
les  jours  de  Sabbat  , on  avoir  encore  ajouté 
la  ledure  de  quelques  endroits  des  Prophètes. 
Audi  , fuivant  cette  confiante  & perpétuelle 


/ 
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tradition  , a-t-on  toujours  & dès  l’origine  de 
l'Eglifc.lû  les  divines  Ecritures  au  peuple  , fur 
tout  avant  la  célébration  du  Sacrifice.  Et  c’cft 
apparemment  ce  qu’a  voulu  marquer  S.  Luc , Art.  *.  414 
lorfqu’il  dit  des  premiers  Chrétiens  , comme 
nous  venons  de  voir  , » qu’ils  éroient  aflidus  à«c 
entendre  la  do&rine  des  Apôtres , à célébrer  « 
enfcmblc  la  fraélion  du  pain  , & à prier.  » Saint 
Juftin  rapporte  en  fa  première  Apologie  déjà 
citée,  que  » les  Fidèles  étant  aflemblcz  en  un  me- 
me lieu  le  Dimanche  , on  y lifoit  les  Ecrits  des  te 
Apôtres  & des  Prophètes  , autant  qu’on  «voit  te 
de  loifir.  Tcrtullica  parle  d’une  prétendue  « 

Sainte  des  Montantes  , qui  avoit  des  vifions 
pendant  la  McfTc  , dans  le  temps  qu’on  lifoit  les 
iainres  Ecritures  & qu’on  chantoit  les  Pfeau- 
mes  (a).  Il  dit  encore  dans  fon  apologie  pour  les 
Chrétiens  , qu’on  s’aflembloit  pour  lire  les  divi-  C" 
ncs  Ecritures  ; cogimur  ad  divinarnm  Litteramm 
commemo  nttiottem. 

j.  Et  délit  la  le  filtre des  Prophéties.] Sous  quoy 
font  comprifes  toutes  les  lc&ures  de  l’ancien 
Teflamcnt  ; entre  autres  , le  Pentatcuque  , les 
Livres  des  Rois  & des  Prophètes.  Et  véritable- 
ment il  convenoit , fur  tout  dans  la  naiflance  de 
l’Eglife.de  faire  toujours  à l'imitation  des  Juifs  , 
quelqu’une  de  ces  leûures.  AufG  voyons-nous 
qu’en  Carcme,  où  on  a été  plus  exaéi  6c  plus 
confiant  à garder  les  premiers  ufages  , les  Epi- 
tres  font  prcfquc  routes  prifes  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  Sans  compter  les  Ic&ures  qui  précédent 

( » ) In  Ecclefia , inter  Dominica  Solcnnia..  . proue 
Scriptur*  leguntur  , aut  Pfalnai  canuntur  , auc  adlocu- 
tiones  proferuntur  , aut  pecitioncs  delegantur.  L.  do 
jtmm . f.  p. 
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l’Epitrc,  les  Mercredis  & les  Samedis  des  Qua- 
tre-Temps,lc  Samcdy  de  Pâques  & de  la  Pente- 
côte ( relie  de  la  coutume  des  Juifs  dont  nous 
avons  déjà  parlé , de  faire  de  ces  fortes  de  lectu- 
res dans  la  Synagogue  le  jour  du  Sabbat  ) ( a ) ; 
& encore  en  quelques  Eglilcs  , à Noël  & à l’E- 
piphanie Cl’):  toutes  pareillement  tirée»  de  la 
Loy  & des  Prophètes. 

a g,  L’ Epitre  ] Ainfi  appcllée  de  ce  quelle  cil 

nou$""avo'"ii  prife  d’ordinairc  des  Epitres  des  Apôtres  ( fur 
entendu  PE-  tout  de  S. Paul),  d’où  elle  cft  aufli  nommée  sfpo- 
Pb%';  cii-fi°^MS  ^ans  S»  Auguftin  * &c  enpluficurs  Sacra- 
it mentaires-  b Ces  Epitres  des*Apotres  ont  été  lues 

dans  l’Eglife  dès  fon  origine  , comme  il  fe  voit  à 
jfdc  ou  o-  la  fin  de  celle  de  S.  Paul  adreflee  aux  Collollicns 
P£pi'ùc  1uk  ( c )»  °ù  ‘I  lcur  mande  de  faire  lire  fa  lettre  dans 
l’Eglilc  de  Laodiccc  , après  qu’elle  aura  été  lue 
parmy  cux,&  qu’eux- memes  lilcnt  celle  qui  cft 
Adjuro  vos  pour  les  Laodicécns.  Il  conjure  auffi  ceux  de 
per  Domi-  Thcflaloniquc  , d’avoir  foin  qu’on  life  fa  lettre  à 
tar” Epi'nofâ  tous  les  Frères.  C’eft-à-dire  , que  d’abord  les 
hvc  omni  Epitres  des  Apôtres  ctoicnt  lues  dans  les  Eglifes 
rràtrihus'c!  aufqucllcs  elles  croient  addrcficcs  , puis  dans  les 


I Î7. 

« V.  le  docte 
M Huet,  lue 
Oiige  ne  , /. 

i>.  CT  JCf 


autres  *. 

(a)  Le  Samedy-faint  fur  tout  ( & de  là  auflî  par 
cOnféauent  le  Samcdy  de  !a  Pentecôte  ) , on  lit  encore 
l’hiftoire  de  la  création  du  Monde  , comme  chez  les 


Juifs.  ^ 

{ b ) Comme  à Befançon  , à Auxerre  Se  à Vienne  en 
Daufïné  ; Se  feulement  à Noël  chez  les  Jacobins  & les 
Chartreux  avec  cette  différence  , qu’en  certc  dernière 
Églife  , l'Epitre  s’y  dit  avant  la  Prophétie.  A Milan 
l’Epitre  cft  toujours  précédée  de  ces  lortes  de  Lcfturea 
cru  Prophéties  .dans  les  Mefles  folennelles. 

( c ) Cùm  lc£fa  (tient  apud  vos  Epiftola  hacc  , facite  ut 
Se  in  l.aodrccnftum  Ecclclra  legatur  ; & cara  , qui  Lao- 
cicc;, (mm  cft,  vos  legatis.C.  4.  ts. 
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7.  l'Evangile  ] Il  eft  fait  mention  de  la  lec-  « t- 

turc  de  l’Evangile  dans  les  Conftirurîôn's  Apo-  j + p'îî‘°' 
ftoliques  *,(dans  S.Cyprien  b,  dans’ le  Concile  de  { Cw.  1 j 9* 
Laodicée  r,  &c.  - - 1 '■» 

8.  Le  Graduel.  ] Pfeaume  ainfi  nommé  du  mot 
G'adus  , le  degré  ou  lieu  élevé  ■(  appelle  depuis 
Tribune  ( a ) » Ambon  ( b ) , Pupitre  (c)  Lré- 
trin  ( d ),  Jubé  ) ( e ) , où  fe  récitoit  ce  Pfcaumè, 
ainfi  que  \' Alléluia  de  le  Trait.-  Et  ce  n’éfoît  pas 
chofc  nouvelle  que  d’élever  ainfi  les  Leéleurs  ou 
Chanttes  audcfiiis  des  autres , pour  dorTner  lieu  "T_-rr  _ 
à toute  l’afTemblée  de  les  mieux  entendre.  On'  1 ' '*  y 
-fait  qu’Efdras  , ayant  apporte  la  Lôy  devant 

• tout  le  peuple  , fc  plaça  pour  la  lire  , fur  un 

marche  pied  de  bois  , qui  l’élevoit  audcfiiis  de  l 
tom:S refit  Efdras  Scribafuper  Gradum  Irgncum,  V’4  f 
equem  fecerat  ad  loqitendum  . . . & aperuit  Efdras  » 1 
librum  cor.m  omni  populo',  fitper  umierfum  qttippe  -i 

.populum  eminebat.  Nos  Pupitres  ou  Jubez  n’c- 

( « ) Lieu  d’où  l’on  haranguoit  chez  les  Romains  -,  la 
Tribune  aux  harangues.  • 

( b ) Toute  éminence  ronde  fur  un  plan  uny. 

( r ) Lieu  élevé  chez  les  Grecs  & les  Rom.ùns  , d’ojl 
l’on  parloit  en  public  , où  l’onfaifoit  des  Déclamations, 

& fur  lequel  les  A fteurs  venoient  réciter.  Il  y a encore 
plufieurs  Hglifes  où  le  Jubé  eft  appellé  Pupitre.  On -a 

* auffi  donné  ce  nom  au  Lutrin. 

( d ) Ou  Letrin  ( comme  on  difoit  autrefois  ) , de  îec- 
trinum  .diminutif  de  lecirum  , détùé  de  /rja  -,  propre- 
ment un  Pupitre  fur  lequel  on  met  les  Livres . 5c  par  ex- 
tenfion  , le  lieu  même  où  eft  placé  le  Lutrin  , 5c  d'où  l’pn 
fait  les  leéfures.  • 

( e ) La  même  chofc  que  tribune  , ambon  Si  putitre  j 
& ainfi  nommé  ,de  ce  qu’avant  les  Leçons  de  Matinçs 
quis’ylifent  , lç  Leélcur  demande  la  bénédiéfion  , en 
ces  termes  , Jubé  ,Dt>mne  , benedteere  ; Monficgr  . ayez, 
la  bonté  de  me  bénir  : Jubé  , i.  e.^velit.  Nous  di'cuiç- 
jon»  ailleurs  ce  root  plus  à fond. 
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* toient  d’abord  en  effet  qu’un  dégrc  ou  marche^ 
pied  , un  pas  , une  (impie  marche  ou  petite  ex- 
trade {a  ) \ feulement  pour  élever  tant  foit  peu 
le  Letfteur  ou  Chantre  audeffus  des  autres  ( b ), 
& par  là  mettre  fa  voix  à portée  d etre  entendue 
de  plus  loin  ( c ).  Dans  la  fuite,  on  eft  venu  à 
multiplier  les  marches  & à haufter  par  confé- 
quent  le  dégré  , d’où  le  nom  de  Graduel  a tout 
naturellement  paffé  à tout  l’édifice  , je  veux  dire 
au  Pupitre  ou  Jubé  entier.  C’cft  ainfi  que  le  Ju- 
De  Ecc'.  bé  eft  appelle  en  plufieurs  Auteurs.  Lettor  & 
Offic.  l.  j . c.  Conter  in  Gradum  afeendunt  more  antiquorum^Axt 
Amalaire  , c’eft-à  dire  , au  Jubé.  Et  en  un  autre 
Tribun^  vo-  ondroit , le  meme  Auteur  obferve  que  ce  qu’on 
nu*  Gr’Jtum , nommoit  de  fon  temps  Gracias,  S.  Cypricn  Yap- 
qiicm  pelle  Tribune.  Leon  Cardinal  d’Oftie  , faifant 
tonus  Jîuè I mention  du  Jubé  de  l'Abbayie  de  MoncaffînJ’ap- 
genduni.  pelle  auffi  Degré. C’cft  en  parlant  de  Didier  Aboc 

( « ) Ce  n’eft  que  cela  encore  an  quelques  Eglifes  , fur 
tout  en  celles  des  Chartreux  j c’eft  a-dire  , que  le  Dia- 
cre lifanc  I Evangile  , n’eft  encore  élevé  que  d’une  mar- 
che ou  planchedc  bois.  Les  Chartreux  de  Paris  ont  inno- 
vé là  deflus  depuis  quelques  années  ; 6c  en  conftruifant 
leurs  nouvelles  Formes, ils  en  ont  pris  occaGon  de  relever 
en  même  temps  leur  Diacre  d’une  féconde  marche. 

(t)  Vitruve  prétend  que  le  Pupitre,  c’eft-à-dire  . le 
lieu  élevé  fur  lequel  les  Acteurs  venoient  réciter  , 6c  d’où 
l’on  parloit  en  public  ,4  quoy  ontfuccedé  nos  Jubez,  que 
ce  Pupitre  ne  doit  point  avoir  plus  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Il  me  femblc  que  telle  eft  à peu  près  dans  les  Egli- 
fes de  S.  Hilaire  , de  S.  Timothée  , de  S.  Jacques  6c  S. 
Pierre  de  Reims  , l'élévation  des  Jubez  où  l’on  chant? 
encore  le  Graduel. 

( c Dum  Irgitis  , in  alto  EteleJU  loco Jletis  , dit  l’Evê- 
que aux  Leéleurs  en  les  ordonnant , ut  ab  omnibus  audio- 
snmi.  Voicy  encore  les  paroles  de  Durand  : AjUndit 
Diaconus , ut  in  edito  dy  allô  voct  annuntitt  Ex tan*»» 
Uum , ubijue  t*r  ab  'omnibus  audùndum. 
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idc  ce  Monaftere, depuis  Pape  fous  le  nom  de  V ic- 
tor  III.  » Il  fit  noter  un  petit  livre,  dit  ce  Cardi- 
nal , pour  chanter  devant  l’Autel  ou  au  Jubé , u 
in  Gradu. Et  plus  bas  :»  Il  fit  auffi  élever  hors  du 
Chœur  un  Jubé  de  bois  ( Gralum  liçneum  ) en  « 
forme  d’Ambon,  d’une  ftruâure  aflez  belle,  u 
pour  y lire  les  Leçons  pendant  la  nuit , & les  « 
Epittes  & lcsEvangiles  des  grandesFctes». Voyez 
encore  le  Gloilaire  de  M.  du  Cange  fur  le  mot 
Gradue, 

9.  Ou  Ripons  ] ainfi  appelle  , comme  nous 
verrons  encore  ailleurs  f de  ce  que  le  Chantre 
commençant  le  premier  , tout  le  Chœur  luy  ri - 
pondoit  ( a ) ; avec  cette  différence,  que  le  Chan- 
tre chantoit  dans  un  Livre  ( b),  & que  le  Chœur 
répondoit  de  mémoire.  » Le  Rcpors  cft  ainfi 
nommé , dit  S.  Ifidore  , de  ce  qu’un  fcul  chante 
& que  le  Chœur  s’accorde  pour  luy  répondre . » 
De  ce  que^juand  l’un  finit , l’autre  répond  , dit 

( » ) Les  Répons  étoient  d'abord  chante*  par  un  féal; 
depuis, pour  foulaeer  le  Chantre  , fur  tout  , les  jours 
folenneis  Sc  dans  les  grandes  Eglifes.on  luy  donna  un  Ai- 
de ou  fécond  Chantre  , quelquefois  un  t roi  fié  me  , un 

Îuatriéme  8c  jufqu’à  un  cinquième. Ces  Chantres  étoicnr 
e là  nommez  monitous  , fteggeflons  , pfalmt  pronun- 
tiatores  ou  prmunciatores , pneentorts  , Sec. 

(b)  Et  généralement  tout  ce  qui  fe  chantoit  au  Jubé, 
droit  chanté  fut  le  Livre  ; ainfi  qu’on  le  pratique  encore 
par  tout , même  dans  les  Eglifes  oii  tout  (c  chante  de 
mémoire  comme  à Lyon  8c  à Rouen,  b! en  oporttt  prêter 
eanonicos  Cantores  epui  fupgefium  afctndunt  , dit  le 
Concile  de  Laodicée  , tenu  au  iv.  f\cc\c  , & ex  diphtern 
feu  membranâ  c tentent  , alitent  jteemlibet  in  Ecclefié 
ffallere.  C’eft-à-dire.que  perfonne  ne  doit  chanter  dan» 
l’Eglife , que  les  Chantres  ordonnez  & marquez  fur  la 
Tablette  ( in  Canone  ) , pour  monter  au  Jubé  Sc  y lire 
* fur  le  Livre.  On  va  tout  a l’heure  prouver  de  VÆltluin 
en  particulier , qu'il  fc  chantoit  fut  le  Livre. 

F iiij 
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tt  Ex'plicdtian  des  Cérémonies  de  ta  Mc  fil. 

Arrulairc.»  De  ce  que  le  Chœur  répand  en  chan-» 
tant , dit  Yves  de  Chartres.  « De  ce  que  tout  le' 
monde  répond  au  Cnantrc  , dit  Durand.  Cette 
manière  de  chanter  les  Pfeaumcs  en  Ripons  , pa.- 
roîc  avoir  été  en  ufage  dès  les  premiers  temps. 
Et  premièrement  chez  les  Juifs  ; témoin  le  Can- 
tique que  Marie  feeur  d’Aaron  chanta  la  pro-. 
mierc  en  aétion  de  grâces  du  partage  miraculeux 
de  la  Mer-rouge  , lequel  fut  répété  par  toutes 
les  femmes  qui  marchoicnt  après  elle  (a)  : foit 
qu’elles  chantailent  après  Marie  verfetà  vcrlet  *, 
ou  que  Marie  continuât  feule  tout  le  Cantique  , 
& que  les  femmes  rcpcrâflcnt  toujours  le  premier 
verlct.  Nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs 
de  ces  deux  manières  de  chanter  le  Répons.  On 
voit  de  même  des  Pfeaumcs  , par  exemple  le 
87-  avec  cette  infeription  , A i Rcfpondendtem . 
L’Eglifc  cft  aufli  entrée  tout  naturellement  dans 
ce  genre  de  Pfalmodic  , dont  il  cft  fait  mention 
aux  Conftiturions  des  Apôtres  1. 1.  c.  57.  S.Bartle 
en  fa  Lettre  63.  à i' Bgltfe  de  Néoccfarce  , dit  pa- 

( a ) Marie  Prophctcfle  , fcurd’Aaron  , prit  un  tam- 
,,  bour  à la  main  ; rouies  les  iemmes  maicherent  apiès 
„ elle  avec  des  tambours  , formant  des  Chœurs  de  muli- 
„ que  ; & Marie  cbantoit  la  première,  en  difanttChan- 
,>  tons  des  Hymnes  au  Seigneur  ; parce  qu’il  a ligna  lé  (a 
j.,  ,,  grandeur  & fa  gloire  Sumpjit  Maria  Prophttifj»  , fo- 
rer Attroa  , tympanum  ta  manu  fua  ; rgrejft-tfuc  funt  om • 
nés  mnlirres  poft  eam  , tum  tympanis  <y  thons  , quibstt 
frteinebat , dieens  ( Cantemus  Domino,  gloriole  cnim 
magnificattts  cft  ) .Où  l’on  voit  le  verbe  pnetnere .employé 
“pour  dire , chanter  le  premier  , chanter  devant,  entonner, 
commencer  léchant  , donner  le  ton  ( gr  de  là  Prarrn/er, 
Préccntcur  ou  Préchantrc  ) ; à la  différence  de  fiscemtre  , 
qui  lignifie  , chanter  apiès , redire  ) & de  là  Succtntor  ) ; 
de  cantinere  , qui  veut  dire  , chanter  en  partie  , d’accord 
& de  concert  ; Se  d ’tueinen  , chanter  avec. 


Remarques  fur  le  CilAP.  I T.  tff 
rcillcmcnt  que  le  peuple  étant  divifé  en  deux  , 
ils  fc  rcpondoicnt  l'un  à l’autre  pour  fe  (oulager  ; 
& qn’enfuite  l’un  d’entre  eux  commençoit  le 
chant,  & les  autres  lui  répondoient  : Et  modo 
cjuidcm  in  duos  Choros  divtji  altematim  pfallunt, 
deinde  veto  uni  cnmmittentes  ordiri  Pfa'mum  , reli- 
ant fuccinunt.  C’elt-à-dire , qu’ils  varioient  la 
pfalmodie  ; d’abord  ils  chinroient  en  forme 
a Antienne  ( a ) & puis  en  Répons.  » Celuy  qui 
chante  les  Pfeaumes , dit  S.  Jean  Chryloftome,  « 
en  fon  Homtlie  $6.  fur  la  i.  Epitre  aux  Corin-t* 
thiens , chante  leul  ; 8c  quoique  tous  les  autres  »* 
fallcnt  grand  bruit  en  lui  répondant , l’cclat  de  ce 
leur  voix  fcmblc  néanmoins  ne  fortir  que  d’une  ce 
bouche.  » Apres  avoir  chanté  trois  Antiennes  ce 
«n  fc  tenant  debout,  dit  Caflîcn  , au  Livre  5.  « 
de  fes  Intitulions  c.  8.  ils  s’afTcyent  à terre  ou  ce 
fur  des  fieges  très- bas , pour  répondre  à un  d’en-  ce 
tre  eux  qui  chante  trois  Pfeaumes»».  Où  l’on  voit 
encore  cetre  diverfité  dans  la  manière  de  chan- 
ter les  Pfeaumes  , tantôt  en  Antienne  8c  tantôt  en 
Répons.  » Ceux  qui  favoient  parfaitement  les  ce 
Pfeaumes  , chantoient  les  premiers  , dit  Sozo-<« 
mené  1.  j.  ch.  20.  les  autres  leur  répondaient  (uree 
le  même  ton  [b),  ce  Le  Pontife  entonne  léchant 
des  Pfeaumes , dit  l’Auteur  de  la  Hiérarchie  , c* 

{a)  Gbantcr  en  forme  A' Antienne  , c’eft  chanter  al* 
leraitivement  à deux  Chœurs,  comme  nous  le  montre- 
rons ailleurs  plus  au  long  8c  plus  en  détail. 

(b)  Sozomcne  dit  cecy  à l'occalïon  des  Pfeaumes  qui 
furent  chantez  à la  tranflation  des  K cliques  de  S.  Babylat 
à Antioche  , fous  Julien  VA  portât  ; ceux  qui  favoient  le 
mieux  chanter  , commençoicnt , & tout  le  peuple  repan - 
doit,  répétant  à chaque  Verfet  duPfcaumc96.  ces  paroles; 
$é*p  'oui  ceux-là  josent  confondus  qui  adorent  tes  Ou- 
Q,r.sçes  de  Jculpsure  , & jui/e  florijiint  dans  leurs  idole*. 
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JO  Explication  Jet  Cérémonies  Je  la  Meffe . 

»>  faulfement  attribuée  à S.  Dcnys  l’Aréopagire 
r>  chapitre  }•  6c  tout  l’Ordre  Ecclcfuftiquc  s’ac- 
*>  corde  pour  continuer  après  luy  cette  pfalmo- 
» die.  >»  Etant  aflis  fur  mon  fiege  , dit  S.  Atha- 
» nafe,  en  lbn  Apologie  fur  fa  fuite  , je  fis  lire  par 
» le  Diacre  le  Pfcaumc  13  j.  & à la  fin  de  chaque 
» verfet , tout  le  Peuple  répondoit  , Parce  que  (a 
»>  mifericorde  efl  éternelle  «.  S.  Ambroife  en  fon 
Traité  Je  la  Création  du  Monde,  dit  que  les  hom- 
mes 6c  les  femmes  chantoicnt  dans  l’Eglife  des 
Pfcaumcs  en  forme  de  Répons.  Et  un  jour  , prê- 
chant au  fujet  de  la  perfécution  de  l’Impératrice 
Juftinc:»  Vous  vous  louvcnei  , mes  frères  , 
» dit-il  à fon  peuple  , avec  quelle  douleur  nous 
» avons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoit  ce 
» matin,®  Dieu!  les  Nations  font  entrées  Jansvorr* 
» héritage  ( a).  » S.  ougultin,  parlant  du  Pfeau- 
xne  4*.  qu’on  venoit  de  chanter  après  l’Epitre  , 
dit  pareillement  qu’il  avoit  été  chanté  en  Répons  ; 
Quem  canrat t-m  audivimus  , cui  cantando  refpondi- 
mus.  C’eft-à-dirc  , que  le  Le&cur  ou  Chantre  , 
ayant  chanté  le  Pfeaume  le  premier  , tout  le 
Chœur  luy  avoit  de  même  répondu  en  chant.  Et 
en  un  autre  endroir,  V ’oees  ifla  P f ainsi  ejuos  audi- 

(a)  On  voit  icy  que  le  Verfet  droit  répondu  tout  en- 
tier ; ce  qui  fe  prouve  encore  par  cet  endroit  de  S.  Au- 

guftin  , fur  le  Pleaume  40.  „ Ce  que  nous  venons  de 
„ chanter  en  r/pondant  au  Lc&cur  , quoique  ce  ne  Toit 
„ que  le  milieu  du  Pfeaume,  nous  en  ferons  néanmoins  le 
,,  commencement  de  notre  difeours  : Mes  ennemis  ont 
dsl  en  fasfant  des  imprécations  contre  moy  , g stand  mour- 
ra-1 il  j & O'sand  [tra  ce  que  fon  nom  fera  exterminé  t 
Et  de  même  fur  le  Pfeaume  S7-  V ox  quam  cantavimus.  .. 
( Si  verc  urique  jultmam  loquimini  , retta  judicate  filii 
hominum  ).  Voyez  encore  ce  que  dit  le  meme  Pere  fut 
les  premiers  Verfets  du  Pfeaume  18.  & 49.  & auflr  S, 
f terre  Chryfologuc , Sermon  45, 


A 


Remarques  fur  le  Ch  A P.  IL  $1 

vimut  & ex  parte  cantavimus.  Er  encore  fur  le  Pf.a6.Eub 
Pleaunie  1 19.  Quem  modo  no  bis  oantatum  audivi • ** 
mus  & cantando  refpondimus.  Et  enfin  dans  le  Li- 
vre 9.  de  lès  Conférions , Chapitre  1 x.  il  rapporte 

Îu’aux  funérailles  de  SteMonique,Evode  prit  un 
feauticr  & le  mit  à chanter  le  Pfcaume  qui  com- 
mence, M'fericordiam  & judicium  cantabo  tibi 
Domine  \ Sc  que  tout  ce  qui  fe  trouva  là  de  mon- 
de lui  répondit . Le  même  Pere  fait  encore  fou- 
vent  mention  des  Pfeaumes  lus  ou  chantez  entre 
l’Epitrc  & l'Evangile  -,  & par  conféquent  en  for- 
me de  Répons  ou  de  Trait , qui  cft  une  autre  ma*» 
nicrc  de  chanter  les  Pleaumes  dont  nous  allons 
parler  fur  le  Nombre  11.  Apoflolum  audivimus. 

( L’Epitrc  ) , P 'ftlmum  audivimus  ( le  Graduel , Srrm  g & 
Y Alléluia  , ou  le  Trait  ) , Evangelium  audivimus.  Vcrb  Apoft. 
Ou  bien  , comme  il  dit  ailleurs  ,■  Primam  Letlio-  Serin.  6, 
ttem  audivimus  Apojloli...  deinde  cantavimus  P fai. 
mum....pofl  htte  k vangelicu  leüio.  Et  ainfi  d’une 
infinité  d’autres  endroits. 

10.  Alléluia  ] autre  Pfeaume  ou  Verfet  de  Terme  qui 
Pfeaume,  précédé  6c  fuivi  du  Cantique  Alléluia,  » paffé  des 
dont  ce  Pfcaume  a pris  le  nom.  Ce  Pfeaume 
Alleluiatiefue  étoit  chanté  comme  le  Graduel , en  Lati ns,&  fe 
maniéré  de  Répons.  Et  it  faut  qu’il  foit  bien  an- 
cien  dans  l’Eglife , puifqu’il  paroît  n’étre  qu’une  trois  Lan- 
fuite  de  l’ufage  6c  de  la  coutume  des  Juifs,  d’em- 
ployer  durant  la  célébration  de  la  Pâque,  le  chant  «. 
des  Pfeaumes  appeliez  Hallcl  ou  d’ Alléluia  (a)  t 


(a)  Les  Juifs  récitent  encore  à prefent  ces  Pfeaumes  , 
par  forme  d’aélionsde  grâces,  en  mangeant  un  morceau 
d’Agneau  le  jour  de  Piques.  Et  c’cft  peutêtre  de  ces 
mêmes  Pfeaumes  , que  ie  doit  cntcndie  ce  qui  eft  dit  au 
Chap.  xxiri.  de  S.  Mathieu  , qu’après  que  les  Difcipfes 
eurent  récité  le  Cantique  ( & Hymn * ditio  ) , ils  s’en  al. 
à la  Montagne  de*  Olives. 
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9*  Explication  Jet  Cérémonies  Je  fa  Mejfe. 

•-  c’eft-à-dirc , ceux  quront  pour  titre  un  -ItleUia. 
C.ir  ces  Pfeaumes  cV  AU  /«w, ayant  partir  8c  s’ôtant 
trouvé  pareillement  ufirez  dans  l’Eglifcà  la  fo- 
lcnnitc  de  Pâques  ( a ),  il  a été  tout  naturel  qu’ils 
le  foient  enfuire  répandus  dans  tout  le  temps 
Pafcal , & de  là  enfin  à tous  les  Dimanches  de 
l’année  & autres  jours  femblables. 

il.  Le  Trait  ] autre  Pfcaumc  , ainfi  appellé  de 
ce  qu’il  étoit  récité  par  le  Ledeur  ou  Chantre  , 
Juter”  tout  TraEhm,  de  fuite  & fans  interruption.  Le  Chan- 
ge fuite  & tre  , après  avoir  commencé  le  Pfeaume  , le  con- 
î-1"*  ?u’on  tinuoit  tout  entier  & d’un  bout  à l’autre  , fans 
rompu  dans  que  perlonne  le  coupât  ni  que  rien  le  chantât  en- 
jeAiedu  <i,r*  trc^cs  Verfcts  ; en  un  mot  , fans  qu’on  lui  ré- 
..  . pondît  ni  qu’on  répétât  rien  après  lui.  A la  difFe- 
. rence  du  Répons  ou  Graduel  , lequel  , comme 

. nous  avons  dit  plus  haut  , fe  chantoit  avec  re- 

prifc&  refrain,  dclapattdu  Choeur,  avec  récla- 
mé & répétition  ( b ).  Ort  fait  qu’une  des  plus 
anciennes  maniérés  de  lire  ou  chanter  les  Pfeau- 
• ' mes , étoit  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  qui  les  lût  ou 

chantât  ( c),  & que  les  autres  écoutalfent  en  li- 


( •*  ) Il  eft  rapporté  dans  l’Hiltoire  de  la  perfreutiem 
élis  V enduits  Cous  le  Roy  GenLric  , vers  le  milieu  dvi 
v.  fieele  , qu’un  jour  de  Pâques  , des  Arriens  étant  en- 
trez dans  l'Eglifc  des  Catholiques  , percèrent  d’un  coup 
de  flèche  dans  la  gorge  ,1e  Leéfcur  qui  chantoit  1*  Alléluia 
au  Jubé  : le  livre  lui  échapa  des  mains , Si  il  tomba  mort. 
T ûl.  vit.  1. 1.  e.  ij. 

( b ) Rtfpon/orium  . ijuid  al’ernatim  tuntatur  ; 
Treilus  , tfut  nullo  rrfporsdente  , dit  Jean  d’Avranches. 
Kifponjbrium  , eut  omises  rejpondcnt , dit  Durand  ; Traches , 
tut  rtemo. 

fc)  Ces  paroles  de  la  première Epitre  aux  Corinthiens  , 
Chap.  14.  Unuffuiffue  pf'almum  hit  bel  , femble  mar- 
quer cette  ancienne  manière  délire  ou  chanter  desPfcata- 
mes.  Voyez  aulïï  les  Injiitutitns  de  Cafficn,  1.  u.  c.  î*. 


Remarqués  fur  le  Ch  ap.  II. 
lence  fc  fuiviflcnt  le  Lcdtcurou  Chantre,  connue 
on  fait  encore  à prefent  au  regard  des  Leéhircs. 

C’cft  ce  qu’on  a depuis  appelle  , lire  ou  chan- 
ter en  façon  de  Trait  -,  à la  diftinétion  de  ce  qui 
fe  lifoir  ou  fe  chantoit  en  forire  de  Rèptns.  Saint 
Auguftin  fait  mention  de  quelques  Pfeaumes 
ainfi  chantez  de  fon  temps  par  un  l’eul  .u  Jubé  , 
fans  que  perfonne  répétât  rien  de  ce  qui  avoit 
été  lu  ou  chanré  par  le  Chantre  ou  Lc&cur.Voi- 
cy  ce  que  dit  ce  faintDoélcur  fur  le  Pieeutne  122. 

Que  ce  Chantre  monte  au  Jubc  , & que  ce  « 
qu’il  y doit  chanter , forte  de  votre  coeur  t Sc  u 
que  chacun  de  vous  foit  ce  Chantre  facré  «.  Et 
encore  en  parlant  du  Pfcaume  34,  en  fon  Traité 
fur  S.  Jean  , c.  2.»’  Ce  qui  étoit  chanté  par  un 
feul  , étoit  une  mélodie  qui  partoit  de  tous  les  « 
coeurs  ».  A Autun,  à Vienne  en  Daufiné  , à 
Lyon,  & en  quelques  autres  Eglifcs , on  oblerve 
toujours  de  faire  ainfi  chanter  à certains  jouis, 
le  Trait  entier  par  un  Chantre  feul.  Ces  P/cau- 
mes,  tant  le  Répons  ou  Graduel  que  l 'Alléluia 
& le  Trait,  étoient ordinairement  chantez  tout 
entiers  & d’un  bout  à l’autre  ",  ce  qui  s’obferve  * 
encore  à l’égard  du  Trait  le  premier  Dimanche 
de  Carême  , le  Dimanche  des  Rameaux  , & le 
Vcndredy-faint.  Le  refte  de  l’année  , pour  abré- 
ger , on  les  a réduits  à tres-peu  de  Vcrfets. 

1 2.  On  expliquait  au  peuple  l’ Evangile  qui  avoit 
été  là, nu  quelqu  autre  endroit  de  /’ Ecrit ureidr  de  la 
l' Homclie  ou  le  Sermon  ] appelié  dans  le  Chapi- 
tre 13.  des  Aélcs  des  Apôtres  , fermo  exh  rtatic-  En  ftt 
ris.  » Le  Prélat , dit  M.  l’Abbé  Fleury  , expli-  ««nœms  des 
quoit  ou  l’Evangile  ou  quclqu’autrc  partie  de  « 
l’Ecriture,  dont  il  prenoit  louvent  un  Livrc« 
pour  l’cxpofcr  de  fuite  ; ou  bien  il  choififfoit  « 
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94  Explication  Jet  Cérémonie  t Je  la  Meffe. 
les  fujets  les  plus  importans.  » Ces  inftrudion» 
ou  exhortations  fe  trouvent  exprimées  dans  1a 
première  Epitrc  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  , 
Chapitre  14.  Elles  étoient  faites  par  les  Evêques 
& les  Prêtres  » fouvent  auffi  par  les  Prophètes 
infpirez  extraordinairement.  Il  cft  marqué  au 
Chapitre  4.  de  l’Evangile  de  S.  Luc  , que  » Le 
» Fils  de  Dieu  prêcha  un  jour  de  Sabbat  dans  la 
*>  Synagogue  de  Nazareth , après  avoir  lû  un  en- 
droit du  Prophète  Ifaïe  ».  Et  au  Chapitre  13. des 
Adcs  des  Apôtres , que  pareillement  »un  jout 
» de  Sabbat , après  la  ledure  de  la  Loy  & des 
» Prophètes, S.  Paul  fe  leva  & commença  à fai- 
» re  un  long  difcours».Il  cft  aulli  rapporté  dans  le 
Chapitre  17.  des  memes  Adcs  , que  » le  meme 
»»  Apôcre  étant  entré  à Thcffalonique  dans  la  Sy- 
» nagogue  des  Juifs  » il  tint  des  difeours  tirez  de 
» l’Ecriture , pendant  trois  jours  de  Sabbat  ».  Et 
enfin  dans  le  Chapitre  20.  » qu’un  Dimanche 
»»  les  fidèles  étant  afTcmblcz  pour  la  fradion  du 
»>  pain  , S.  Paul  les  entretint  & pouffa  fon  dif- 
»>  cours  jufqu’à  minuit». On  voit  par  le  témoigna- 
ge de  S.  Juftin , que  » le  Dimanche , la  Ledure 
» achevée  , ccluy  qui  préfidoit  à l’affembléc  , 
» prenoit  la  parole  & failoit  un  difeours  ».Et  par 
ccluy  de  Phiion , que  » félon  l’ufage  des  Effécns 
» ou  Efleniens , il  y en  avoit  un  qui  lifoit  & uu 
» autre  qui  expliquoit.  Origcne  dit  auili  qu’on 
» prêchoit  tous  les  Dimanches  & les  Vendredis, 
» jours  d’affemblée  pour  les  Chrétiens.  Et  Ter- 
» tullien  , qu’après  la  ledure  des  Ecritures  di- 
» vines  , on  faifoit  les  exhortations  & les  corro- 
dions ».  Les  Conllirutions  Apoftoliques  font 
pareillement  mention  de  cette  pratique.  Enfin 
on  ne  peut  douter  que  de  tout  temps  la  ledure 
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n’ait  été  fuivic  du  Sermon  dans  l’Eglife  ; puifque 
c’étoit  meme  une  tradition  venue  de  la  Syna- 
gogue,où  l’on  fait  que  le  fujet  du  difeours  fe  pre- 
noit  ordinairement  du  texte  de  l’Ecriture  qu'on 
lifoit.  Et  encore  aujourd’huy  lorlqu’on  prêche  i 
la  Meffe  , c’eft  régulièrement  après  la  ledure  de 
l’Evangile.  Bien  plus,lcs  Prédicateurs  des  Domi-  S’il  y * Ser- 
nicales  , ainfi  que  du  Çarêmc,  obfervcnt  encore  à 
préfent  de  choifir  un  texte  de  l’Evangile  du  jour  •,  ment  aPié* 
c’eft-à.dire  un  endroit  ou  palTage  tiré  du  texte  de  dfr  kîKbri* 
l'Evangile , pour  être  le  fujet  de  leur  Sermon.  que  Romai- 
13.  L' Evoque  ou  le  Prêtre  qui  priftioit , f.iluoit  “*» 
le  peuple , ] falut  qui  étant  des  réglés  les  plus 
communes  de  l’honnêtctc  & de  la  civilité  , ne 
peut  manquer  d’avoir  etc  pratiqué  dans  tous 
les  temps  , par  les  Evêques  & par  les  Prêtres. 
L’hmnilitc  Chrétienne  luffifoit  même  pour  leur 
doi-ner  cette  forte  de  politcfle  , auflî-bien  qu’au 
refte  des  fideles  , qui  obfer voient  toujours  de 
rendre  à l’inftant  le  falut  au  Prêtre  ( a ) , en  luy 
répondant , Et  cum  fpiritu  tuo  ( b ) , après  que 

( »)  De  le  refaluer , comme  parlent  les  anciens  Céré- 
moniaux.  Pofulus  cum  rcfalutat , dit  le  Cérémonial  de 
l’Abbayie  de  Saviguy  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift , au  D10- 
cefe  de  Lyon. 

( t)  Que  le  Seigneur  foit  aulfi  avec  votre  efprit ,,  j 
c’eft-à-dire , avec  vous  : comme  qui  diroit  avec  votre 
Sainteté  ,kvec  votre  Paternité,  avec  votre  Révérence,  ou 
autre  titre  d’honneur  femblablc.  „ C’eft  ainfi  qu’oû  le 
Grec  & le  Syriaque  portent  dans  l’Hpitrc  aux  Philip- 

f iens  , chapitre  4.  1r.  13.  Gratta  D.  N.  J.  C. fît  omni- 
ut  xoiit  ;on  lie  dans  la  Volga  te  , fît  cum'  fpiritu  vcftro. 

Pendant  la  célébration  des  redoutables  Myftcres  , dit  S. 

Jean  Chryfoftomc  , le  Prêtre  prie  pour  le  peuple  , & “ Horo;i,  1 J. 
le  peuple  prie  pour  le  Prétie  ; St  c’eft  ce  que  nous  mar  " in  i.ad  Corl 
quent  ces  paroles  , Et  cum  fpiritu  tuo  , Que  le  Sei-  “ 
gneur  fuit  auflî  avec  votre  cfprir. 


Sulmet , pt  pa- 
bx , dtlmio 

( Do'Xrnt  vo. 

iil'tuxt  ')  porte 
le  Mi  (Tel  de 

Milan. 
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le  Prctrcavoit  dit,  comme  nous  allons  voir  , Do- 
minus  vobifeum  ou  Pax  vobis.  Les  Chartreux  re- 
çoivent ce  falut  du  Prêtre  d’une  maniéré  tres- 
honnctc  & très  polie,  fe  découvrant  & s’incli- 
nant au  mot  vobifeum . Les  Moines  de  Bursfeld 
s’inclinoicnt  pareillement  icy. 

\if.Et  difoit  Pax  vobis,o#  Dominus  vobifeum.] 
Maniérés  de  faluer  des  plus  anciennes,  marquées 
dans  ic  vieux  & dans  le  nouveau  Teftamcnt  . 
& ulitéespar  conféquent  dès  l’origine  de  l’Egli- 
fe  (a  ).  Audi  S.  Cyrille  de  J cru!  aient,  parlc-t-il 
du  Pax  vobis , comme  d’une  pratique  venue  par 
tradition  dès  le  commencement.  » Le  Fils  de 
» Dieu  dit  à fes  Difciples,  La  paix  foit  fur  vous. 
« De  là,dit  ce  Pere,  loriginc  de  la  pratique  que 
» nous  obfcrvons  dans  nos  A Semblées  , de  nous 
» dire  fouvent  les  uns  aux  autres  ces  memes  para- 
as  les  ( b ) ».  Le  Pax  vobis  cft  encore  aujourd’huy 
en  ufagechez  plulïeurs  Nations  de  l’Orient.  Et 
pour  ce  qui  cil  du  Dominus  vobifeum  , Booz  s’en 
lcrvit  pour  donner  le  bon  jour  à fes  moilïôn- 
neurs , en  les  abordant  dans  Ton  champ  ( c ) ; & 
les  moi  donneurs  lui  répondirent  , Le  Seigneur 
vous  benilTc. 


( a ) Le  Concile  de  Brague  tenu  l’an  563.  ne  veut  poinr 
icy  de  diftinélion  entre  les  Evêques  & les  fimplls  Prêtres; 
mais  nous  verrons  ailleurs  que  le  Pax  vclii  a prévalu 
chez  les  Evêques,  & nous  cllaycrons  de  dire  pourquoy. 

( 1 1 Le  mot  de  paix  Te  prenoit  chez  les  Juifs  pour 
toute  forte  de  proiperité  ; en  forte  que  , fouhaiter  la  paix 
à quelqu’un  , c’ctoit  luy  fouhaiter  tout  bien. 

( c ) Selon  la  coutume  , que  tous  ceux  qui  padoient,  dt- 
foieutaux  moilTonneurs  : , , Que  la  bénédiélion  du  Sci- 
,,  gneur  foit  fur  vous  , nous  vous  bonifions  au  nom  du 
Seigneur.  P\  P/al/».  11S.  v.  7.  3. 

11 


Digitized  by  Google 


Remarques  fur  le  Ch  A*.  II.  97 
11  n’y  a pas  longtcms  qu’en  France  on  ufoit 
encore  de  cette  formule  en  fe  rencontrant  : Dieu 
fait  avec  vous  {a).  S.Auguftin  fur  le  Pfeaume  61. 
tait  mention  du  Dominas  vobifcutn  , qui  précédé 
l’Offcrtoite. 

Ij.  L'Oraifon, appelles  ainfi  Collette.  ] On  rap- 
porte ordinairement  le  commencement  & l’o- 
rigine des  Oraifonsou  Collèges  de  l’Eglife  , au 
Pape  Gelafc  & à S.  Grégoire  ; quoiqu’il  pa- 
roifle  par  une  infinité  de  tres-ancicns  monumens, 

3 uc  ces  faints  Papes  n ont  fait  autre  chofe  , que 
’cn  fixer  les  formules, qui  jufques-là  avoient  été 
incertaines  8c  variables. 

16.  L’Eglife  S rat  tonale.  ] L’Eglife  où  la  Sta- 
tion étoit  indiquée  ; c’eft-à-dire,  vers  laquelle  , 
après  s’être  aflcmblc  dans  une  autre  Eglife  , on 
marchoit  en  corps  8c  en  ordre,  & où  l’on  s’arrê- 
toit  [b  ) pour  célébrer  les  faints  Myftcrcs.  Par 


( * ) Ou  bien  , Dieu  foie  élans  , Dieu  vous  garde  • 8C 
quelquefois  parmy  le  petit  peuple  . fur  tout  â la  campa- 
gne , Dieu  vous  donne  bon  jour , ou  bon  foir. 

( # ) State  , s'arrêter , demeurer . faire  alte  , fe  tenir  , 
fe  repofer  ; Be  de  11 , ftatio  , chez  les  Chrétiens  comnle 
chez  les  Juifs  & chez  les  Païens  , pour  dire  l’endroit  otl 
J’on  s’arrête  & oû  on  fc  tient , tout  lieu  ou  quartier  d*af-  Alnlî  on  rfl- 
fcmblée  , toute  colleâc  & aflcmblée  publiqae  , tnême  ft,it  ('ue  ,lc* 

J>our  offrir  le  facrifice  & faire  les  priefes  folcnnelles.  De  SoIdj,s  c: 
à donc  dans  l’Fglifc.le  Mercredy  & le  Vendredy  fe  trou-  '^Tou ' fai- 
vent  appeliez  jours  de  Station,  des  le  fécond  ficelé  . parCe  foient  fl.  tha 
quM  y avoir  fynaxe  ou  aflcmblée  extraordinaire  cés  ïorfiju'ils  é- 
j'ours-Ü  , c’cft- à-dire,  outre  l’aflcmblée  du  Dimanche  tol<:,I’t  dc 
Bien  plus.ee  nom  de  station  aroit  au/fi  paflé  au  jeûne  qiii  f'Ycn YSciWî 
6’obfervoit  jufqu’à  l’heure  de  None  ces  deux  jours.  De  & en  femi- 
là  , les  Stations  du  Jubilé  , je  veux  dire,  les  Fglifes , Cha-  net  le,  en  ve  • 
pelles  ou  Autels  défignez  pour  y gagner  les  Indulgences,  dc,tc 

les  allant  vifiter  & y reftant  quelque  temps  à fa.re  cet-  fc  ,e- 
laines  prières.  De  là  encore  les  Stations  des  ProctfliotU . noient  déni 
Tome  I.  G 
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j8  Explication  des  Ceremonies  de  U Me/fe. 
exemple , à Rome  on  s’aflembloit  les  Samedis 
des  Quatre  temps,  à Sainte-Marie- Tranfpontine, 


le  porte  où  c’cft- J-dire  , certains  lieux  où  on  s'arrête  , comme  dan» 
oui. -s  avou  la  Nef  de  l’Eglifc.pour  y faire  quelques  prières  ou  chanter 
p’a.ci,  com-  une  Antienne  devant  le  Crucinx  , ou  en  un  autre  endroit 
Cor  n'it  |C  devant  quelque  Image  ; ou  dans  un  côté  de  Cloître  ( fui- 
p/r/fîm  vant  l'ancienne  pratique  des  Monaftcres  , & même  des 
auC.imp.foit  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales,  où  les  Chanoines  vi- 
ài-M  la  Vil-  voient  en  commun  ) , pour  donner  temps  à l’Hebdoma- 
*Ci  dicr  officiant  , d’aller  bénir  par  des  prières  & afperfer 

d’Eau-bcnite  , les  Offices  Sc  les  Lieux  Réguliers  . l'Infir- 
merie , le  Dortoir  , le  Chapitre  , le  Cloître  où  on  faifoit 
les  lcélnres  , le  Rcfeéloire  , la  Cuifine  , le  Cellier  , 8c  c. 
pendanr  quoy  le  Choeur , en  attendant  le  Célébrant,  s’ar- 
rctoit  au  pied  ou  tout  proche  de  chaque  Office  ou  Lie* 
Régulier  , & y faifoit  Station  , en  chantant  un  Répons. 
C’cft  cc  qui  s’obfervc  encor»  en  partie  J Lyon  , J Vienne 
en  Daufiné,  J Reims,  J Clugny,  à S.  Pierre  d’Abbeville, 
&c.  Telle  eft, pour  ne  toucher  qu’en  paffant  une  Cérémo- 
nie qui  demanderott  un  Traité  entier  j telle  eft  , dis  je  , 
. - / l'origine  8c  la  raifon  de  la  Proccftion  des  Dimanches  j 
une  marche  qui  fe  fait  avant  la  Mefiie , pour  bénir  & puri- 
fier avec  de  l'eau  Iuftrale  , le  dedans  & le  dehors  de  l’E- 
giifc,  le  Cémctiere  Sc  les  perfonnes  mêmes  des  fideles,"  8c 
encore  dans  les  Monaftcres  , les  Lieux  Réguliers  & les 
Offices  , comme  nous  avons  vd  plus  haut.  A Lyon . on 
bénit  8c  on  afperge  encore  le  Puits  8c  la  Cuifine  des  En- 
fans  de  Chœur  , qui  étoit  auffi  autrefois  celle  des  Cha- 
noines ou  Comtes  de  Lyon  même  , lorlqu’ils  vivoient 
en  commun.  A Vienne  , cette  Proccftion  s'appelle  encore 
Vjfptrfion  On  dit  , Aller  J l’Afp-rfion  , fonner  l’Afper- 
fion  ; pour  dire  , Aller  à la  Proccftion  . fonner  la  Procef- 
fion  : tant  il  eft  vray  que  la  Proccftion  des  Dimanches 
n’a  de  rapport  qu’à  l’Afpcrfïon  de  l’Hau-bcnite  -•  en  forte 
qu’où  cette  Aipcrfion  n’a  plus  de  lieu  te  ne  fe  pratique 
plus  durant  la  marche  Sc  la  Proccftion  , il  parolt  comme 
mutile  de  parcourir  les  differens  endroits, où  le  Chœur 
en  ttation  attendoit  autrefois  le  retour  de  l’Hebdom*- 
dier . tels  qu’étoient  dans  les  Monaftcres  les  4.  côtcz  dis 
Cloître. 

> 
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pour  de  U fe  rendre  à S.  Pierre  ; & ainfi  des  au- 
tres jours. 

Dans  la  marche  ou  Proceflîon  on  chantoit  des 
Antiennes  ou  Répons  convenables  ; Sc  lorfqu’on 
approchoit  de  l’Eglife  flationalc  , on  comracn- 
çoit  la  Liranie  , que  les  Chantres  avoient  foin  de 
prolonger  ou  d’accourcir  , par  rapport  à la  lon- 
gueur ou  à la  brièveté  du  chemin  ( a ) ; cnfortc 
qu’elle  s’achevoit  toujours  en  entrant  dans  l’E- 
glifc,  par  le  chant  de  ces  derniers  mots  , Kyrie 
tleifon  , Chrïjte  deifon  , Ky> ie  eleifon  ; qui  par  là 
devinrent  .suffi  tout  naturellement  le  commen- 
cement de  la  Méfié  ( h ) , étant  immédiatement 
fuivisde  la  Collcdîe.ou  félon  les  temps,du  Giona 
in  excel/ii  •,  car  il  n’y  avoit  pas  encore  alors  d’ In- 
troït ( c ).  Et  c’cfl  ce  qui  cft  refié  par  tour  , le 
Samcdy-faint  & la  veille  de  la  Pentecôte;  où  Je 
Kyrie  fait  toujours  partie  de  la  Litanie.  Litania 
txplcti  (le  ' amedy-faint)  dicit  Pontifex{  Gloria  in 
txceifis  ).  Ainfi  parlent  plufieurs  Sacramcntaires, 

17.  La  Litanie ] qui  fie  trouve  décrite  toute  en- 
tière dans  l’Antiphonicr  & dans  le  Sacramenraire 
de  S.  Grégoire.  Et  pour  le  Afyr/V,coupé  & léparé 
du  relie  delà  Lirame  (d),  dont  neanmoins  il 

(*)  C’eft  ce  qu’on  dit  qui  s’obfcrve  encore  le  Mer-  r‘15.aa?^ffl  ’ 
«redy  des  Cendres  à la  Rochelle.  trefô"  du 

(b)  Et  fie  finis  Ltttnit  , r/i  initium  fin  introitus  Dannemarrk 
, dit  l’ancien  Pontifical  de  Bayeux.  d’abordEvé- 

( r ) Il  paroît  par  le  Mifiel  de  Lundcn-J-  de  M14.  qoe  jjJétro'ol 
Je  Kyrie  deifon  qui  terminoit  la  Litanie  , tailoir  a «/fi 
l’entrée  de  la  Mène  , !e  Mercredy  des  Cendres.  Pro  /»-  bourg  , de- 
trtitu  , dit  ce  Miftel  , Kyrie  elei'on  , &c.  |tiii  Arclie- 

( A ) C’eft. i-dire  . tel  qu’il  eft  maintenant  & depuis 
longtemps  , & qu’il  étoit  même  dans  fon  origine  je  c‘nljn  t (n'UJ‘ 
veux  dire,  fimplc  & compol  é de  ces  deux  (cuis  mots,  |cs  Suédois, 
Kyrie  eleifon  , à quov  depuis  ou  a ajouté  ces  deux  autre* , té  luire  en 
C brijle  eleif» ».  £»«cài, 
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s do  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
retient  toujours  le  nom  en  quelques  SacratnenJ 
taircs  -,  le  Concile  de  Vaifon  1 1.  tenu  au  com- 
mencement du  iv.  lieele,  en  parle  comme  d’une 
pratique  déjà  reçue  par  le  taint  Siégé  & dans 
les  Provinces  d’Orient  & d'Italie. Ce  qu’il  y a de 
vrai,c’eft  qu’ Arrian  en  fa  Di/fertation  fur  EpiElete 
1. 1.  c.7.  obfervc  que  telle  étoit  parmy  les  Païens 
la  prière  ordinaire  pour  appcllcr  la  Divinité  à fou 
fccours  & détourner  les  malheurs  dont  on  étoit 
• menacé  j Deum  invocantes  , precxmur  cum  ( Kyrie 

eleifon)  : en  forte  que  l’Eglife  trouva  à fa  naiflan- 
v.  encore  ce , cette  formule  d’invocation  en  ufage  -,  car 
ordinal*'  Arrian  vivoit  au  1 1.  fieele.  Auifi  Briflonius  dans 
Boni, en f»  fCs  Formules  , dit-il  fur  le  Kyrie  eleifon  , que  cet— 
1.  * fc  prjerc  nous  eft  venue  des  Païens  •,  fontem  hie- 
jus  precationis  e/fe  à Paganorumconfuetudine.  Saint 
Auguftin,  en  l’une  de  fes  Epitres , fait  auflï  men- 
tion du  Kyrie  eleifon  , comme  étant  ufité  de  fon 
temps  dans  l’Eglife.  Dans  les  commence  v.cns  on 
fe  bornoit  à ces  deux  mots  Kyrie  eleifon,  qu’on  rc- 
petoit  à dévotion  ; dans  la  fuite  on  ajouta  en  Oc- 
cident Chrifte  eleifon  , & enfin  les  noms  de  quel- 

Sucs  Saints  , d’abord  de  la  fainte  Vierge  , puis 
es  Apôtres  & des  Martyrs  ; ce  qui  a forme  iu- 
fenfiblemcnt  la  prière  ou  fupplication  contcnuo 
aujourd’huy  communément  fous  le  nom  de  Li- 
tanie. 

Mort  en  *8.  L’ Introït.  ] l’un  des  Pfeaumes  que  le  Pape 
a.  S.  Cclcftin  , fuivant  l’opinion  commune  , infti- 
tua  de  réciter  en  simienne  (a),  avant  le  Sacrifice 

(a)  C’cft-à  dire,  à deux  Chœurs.  Ut  no-  PÇalmi 
David  , ante  Sacrifi  ium  pfallerentur  antiphonatim  , 
dit  Anaflafe  dans  la  Vie  de  ce  Pape.  Dans  la  fuite,  à 
. caufe  du  chant  qui  fut  étably  & qui  auroit  pu  caufcr  da 

la  coofuiion  parmy  le  peuple  qui  ne  favoit  pas  fes  notes. 


Ttcmttrques  furie  Ch  A P.  I I.  lof 
■fle  la  Méfie  •,  au  lieu  qu’auparavant  on  fe  con- 
tentoit  de  faire  des  lectures  de  l’Ecriture  , entre- 
coupées de  quelques  Répons  , comme  il  fc  pra- 
tique encore  à prefent  le  Samcdy-faint.Ce  Pfeau- 
xne,pour  abbreger  , fut  depuis  réduit  à quelques 
Verfets,  entremêlez  & intercalez  de  leur  Antien-  Nout  d;ron| 
ne,  laquelle  conferve  encore  aujourd’hui  le  nom  ailleurs  ce 
6' Introït  •>  proprement  l’entrée  & le  commence-  ^“fA^nn# 
ment  de  la  Mefle , Introït  us  Mijfa.  A Milan  on  &inteicaU- 
dit  Ingrejfa.  £ , * , S£^ 

19.  Le  Gloria  in  exccljis  J employé  dans  le  Sa- 
cramentaire de  S.  Grégoire. 

10.  Le  Credo  ] introduit  en  Efpagnc  & en  Ga- 
lice, vers  la  fin  du  vi.  ficelé  j en  France  & en 
Allemagne , vers  le  ix  -,  à Rome  & dans  l’Italie, 
feulement  dans  l’onzicmc. 

ai.  Le  Judica  ] qu’on  découvre  , au  moins  à 
dévotion  , en  de  très- anciens  Miflels.  Et  cer- 
tainement le  Vcrfet  Introibo , en  ufage  depuis 
très- longtemps  à la  Mefle  , n’avoit  garde  do 
manquer  à la  fin  d’amener  avec  lui  tout  le  Pfeau- 
me  ; d’autant  plus  que  , comme  il  ne  pouvoit 
fuffire  feul  à occuper  le  Prêtre  allant  de  la  Sacri- 
fticà  l’Autel  , il  etoit  tout  naturel  d’y  fupplccr 
par  la  récitation  entière  du  Pfcaumc  mémo, 
dont  ce  Verfet  étoit  tiré.  Mais  \' Introibo  lui-mê- 
me venoit  icy  le  mieux  du  monde  ; & aflurémenc 
on  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  convena- 
ble , que  de  dire  avec  le  Prophète  , Introibo  ad, 
altare  Dei , dans  le  moment  même  qu’on  fe  pré- 
parait à entrer  à l’Autel.  Auflï  , félon  le  témoi- 
gnage de  faint  Ambroife  , les  nouveaux  baptife^  tou^Myftjeî 

on  cefîa  de  le  chanter  alternat! veinent  à deux  Choeurs, 

& les  Chantres  en  furent  feuls  chaînez, ainfi  que  dçl’Of- 
feuoire  te  de  1a  Communion. 

G iij 


ïoi  Explication  des  Cirlmonies  de  U Meffe. 
difoient-ils  ccs  paroles  en  marchant  vers  l’Autel  , 
après  avoir  reçu  l'impofition  des  mains  , c’ert-à* 
dire  , le  Sacrement  de  Confirmation. 

Zi.  Le  Confiteor  ] dont  on  entrevoit  déjà  de* 
vertiges  dans  les  plus  anciens  Ordres  Romains  t 
où  il  cft  dit  que  le  Pontife  arrivé  à l’ Autel, prioiç 

Suclque  temps  incliné  (a)  , apparemment  pour 
emander  la  remiflîon  de  les  pechez  , ainfi  qu’il 
Peu.n  pro  expreflement  marqué  dans  le  vi. Ordre.  Mais, 
dcpreL.tur.  s il  cft  vray  , comme  le  témoignent  quelques  Au* 
rcurs , que  les  Païens  & les  Juifs  eullcnt  foin 
de  s’humilier  & de  fe  purifier  avant  que  de  s'ap- 
procher des  myrtçrcs  & de  commencer  le  facri* 
fice,  & qu’il»  filVcntunc  cfpccc  de  confclhon  gé- 
nérale & de  pénitence  publique  de  leurs  fautes 
( b)  > ce  Conjitcor, comme  l’on  voit,  ou  autre  for» 
mule  équivalente,  doir  remonter  bien  plus  haut  ; 
n’étant  pas  vraifemblablc  que  les  premiers 

(»)  Concélébrât  fecreto  or  miment  , ante  Altart  in-, 
tlinatus , porte  l’Ordra  IM.  Cette  pricte  fecrete  d«  Prê- 
tre , avant  que  de  monter  à l’Autel  , en  ufage  autrefois 
rous  les  jours,  cft  encore  refiée  au  Rit  Romain  le  Ven*- 
dredy-faint.  , Le  Prêtre , dit  le  MtfTel  , monte  à l‘Autcl 
Svec  fes  Miniftrcs , après  avoir  fait  fa  prière.  ‘ Et  fuivanc 
le  Rit  de  quelques  autres  Eglifcs.le  Piètre  devoit  pendant 
Ce  temps  U réciter  le  C onfiteor. 

( b ) ,,  Celuy  qui  étoit  fur  le  point  d’offrir  un  facrifice, 
„ pour  obtenir  la  rcmifTion  de  fes  fautes  , dit  Alexander 
„ ai  Alexandro , en  parlant  des  Païens  , devoit  atipara- 
„ vant  déclarer  qu’il  étoit  un  pecheurjil  étoit  aufli  obligd 
, de  faire  pénitence  du  mal  qu’il  avoit  commis  le  de  la 
confefler  ; il  baiiloit  la  vue  & prenoit  la  pofture  du 
. „ monde  la  plus  humble  & la  plusmodefte. 

Et  pour  les  Juifs , il  cft  confiant  qu’il  fe  faifoit  auftï 
parmy  eux  une  confeflïon  qu’ils  adrefloient  1 Dieu  , oti 
quelquefois  même  ils  marauoient  la  fuite  8c  le  détail  do 
Jeuispechcx.  k jufqu’à  l’cfpece  Sç  aux  moindres  çit- 
cunltances.  . 
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Chrétiens  euflenr  abrogé  & dilcontinué  une  pra- 
tique fi  convenable*,  quelle  que  fut  la  formule  donc 
ils  ufoient alors  (a).  Il  paroû  qu’ali  temps  de 
S.  Auguftin  , le  terme  de  Lonfiteor  , qui  fignifie 

£lus  ordinairement  en  langage  de  l’Ecriture  , je 
ut , je  rends  grâces , e rends  gloire  ( b ) , que  non 
pas  je  conftjf: , étoit  déjà  néanmoins  plus  louvent 
pris  par  le  peuple  en  cette  dernière  lignification  , 
où  on  l’a  aufli  depuis  employé  à la  MelTc.  Car  ce 
faint  Doreur  rapporte  qu’ayant  lu  lui-même  un 

i'our  à l’Eglifc  dans  un  texte  , je  vous  confeffe , fe- 
on  la  lettre  & les  termes  de  l’original , pour  je 
vous  loue , félon  le  fens  ; les  audircurs  croyant 
qu’il  s’açilïoit  de  la  confeffion  des  pechez,fe  mirent 
aulfitôt  a fe  frapper  la  poitrine  , fuivant  la  cou- 
tume de  ceux  qui  confcflbient  alors  leurs  péchez. 

Ce  même  Pcre  dit  encore  dans  l'explication  du 
Pfeaume  ioj.  que  , lorfqu’on  lifoit  ces  paroles  , 
confejfiontm  & decorem  induifli  . tout  le  monde  fe 
frappoitla  poitrine  , à caufc  du  mot  confijfton  , 
qu’on  prenoit  pour  la  confffion  des  péchez.  Et  ^ 
en  un  autre  endroit , » la  conftjfton  eftune  aélion  -* 

de  louange  ou  de  pénitence  II  y a toutefois  des  « Confitemi- 
gens  fi  peu  inftruits  , que  lorfquc  dans  les  fain-  u 
tes  Ecritures  ils  rencontrent  le  mot  de  confeffion  ^ « nui. 


(4  ) On  trouve  dès  le  milieu  du  vin.  fiede,  ces  pa- 
roles, dans  le  Pontifical  d’Egbert , Archcvêqued’Yorcx, 
J)  ic  et , eui  confit  tri  vit  , peccata  tua  ( Mea  culpa  , quia 
nimis  in  eo^itAtioniius  , locutione  ér  opéré perravi  J. 

( t ) D’où  vient  que  les  Chantres  ou  Pfalmiftes  (ont 
quelquefois  appeliez  Confejfeurs  , dans  les  Conciles  ; 
parce  qu’en  eff:t  , réciter  les  Pfeaumcs  , c'eft  chanter  le» 
louanges  de  Dieu  , ronfitrri  Domino.  Le  Vendredy-faint 
on  prie  encore  pour  l’Ordre  des  Confejfeurs  ,c’cfti  dire, 
pour  les  Pfalraiftes  ou  Chantres  j Ortmus  (je  pro.  ....  « 
lefl tribus , Ojîturiis , Cenfejfopiui  . &c. 
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r*4  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 

■>  ils  fc  frappent  aufiîtôt  la  poitrine.  Ils  croyene 
•>  être  avertis  de  fe  confe [fer , comme  s’il  n’y  avoit 
»»  point  d’autre  confejfton  que  celle  des  pechez.  Et 
encore  lur  le  Pfeaumc  4t.»On  diftingue  de  deux 
« fortes  de  confejjiom.  L’une  déclare  nos  pechez, 
» l’autre  public  les  louanges  de  Dieu.  La  confejfton 
«t  de  nos  pechez  eft  connue  6c  fi  connue  de  tout 
»>  le  peuple,  que  lorfque  dans  une  leçon  il  entend 
»?  prononcer  le  mot  de  confejfton, foit  en  matière  de 
»•  louange  ou  de  pénitence  , il  fc  frappe  aufiîtôt 
n la  poitrine.  Et  enfin  au  Sermon  <7.  » Dans 
»?  l’Evangile  qu’on  vient  de  nous  lirc,nous  avons 
»>  appris  que  Jcfus  ravi  en  efprit  , avoit  glorifiô 
»»  Dieu  par  ccs  paroles  , Je  confeffe  , 0 mon  Pcret 
»?  Seigneur  du  ciel  & de  U terre  , que  toute  louange 
»»  vont  e/l  duc. . . . Aufiîtôt  que  cette  parole  eft 
n fortie  de  la  bouche  du  Lecteur  , on  a entendu 
» le  bruit  des  coups  que  vous  vous  êtes  donnez. 
*»  Vous  vous  êtes, dis-je, frappé  la  poitrine , avant 
•»  entendu  dire  à Jefus-Chrift  , Je  confe  ffeiic  cc- 
» la  feulement  à caufc  du  mot  de  conftjfton  qui 
•»  a été  prononcé.  Vous  avez  entendu  le  mot  de 
»>  confejjhn  i nuis  vous  n’avez  pas  obfcrvc  quel 
» eft  celuy  qui  le  prononce.  Faites- y donc  main» 
r.»iwc.  n tenant  attention.  Si  Jcfus , en  qui  ne  pouvoit 
4.8?detcmp  " être  aucun  péché, a dit,  Je  confeffe, ce  mot  expri- 
18  de  n me  auflîbicn  la  louange  que  l’accufation.  Nous 
it^i  eHo-  ” nous  ^crvons  donc  du  mot  de  confejfton , quand 
jnli.  ult  c.8.  n nous  louons  Dieu  & quand  nous  nous  accufons 
»?  nous- mêmes  ».  Mais  ne  feroit  ce  point  auflî 
par  une  fcmblable  rai(on  , que  ce  meme  terme 
confiteor  fe  trouveroit  pareillement  employé  a la 
Méfie  au  fens  de  la  confejfton  des  pechez  \ C’eft  cç 
que  nous  pourrons  examiner  ailleurs. 

*3.  Encore  aHjçHrdhki  dans  quelques  Eglifcg* 


Remarques  fur  le  Ch  AP.  1 1:  lof 

apres  avoir  tout  dit  jufcjud  l'Offertoire  on  s'en  tient 
la  fans  pajfer  au  Sacrifice . ] Comme  à Milan  & à 
Reims , où  , aux  jours  des  Rogations , les  Lita- 
nies étant  achevées  dans  l’Eglife  de  la  Station  , 
la  Mcffe  commence  auflitôt  par  la  Collc&e  , 
fuivie  de  l'Epitre  , du  Graduel  & de  l’Evangilei 
après  quoy  , le  Prêtre  dit  Dominas  vobifeum  , 8c 
c’cft  fait  i le  Prêtre  quitte , & la  Proceflîon  fe  re- 
met en  chemin  pourallcr  en  recommencer  en- 
core autant  dans  d’autres  Eglifes.  Et  de  même, 
à Mets  j avec  cette  différence  , que  le  Prêtre  ne 
laifle  pas  de  continuer  la  Melle  fcul  : ce  qui  cft 
contraire  à l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglile,qui  Rédigé  r« 
veut  que  le  Prêtre  en  demeure  à l'Offertoire , & * 1 °J  C’cft 
s en  retourne  avec  les  autres.  11  le  pâlie  a peu  ,nCjeils  0r- 

£rès  la  mçmc  chofc  dans  toute  l’Eglifc  Latine  , binaires  qui 
: Vendrcdy-faint } où , fans  offrir  le  Sacrifice , e voye’ 
on  fe  contente  de  faire  les  leûures  8c  les  prières 
ordinaires  de  la  MelTe  des  Catécumencs  , & de 
participer  enfuite  au  Sacrement  réfervé  du  jour 
précédent  : 8c  on  peut  croire  qu’on  en  ufoit  de 
même  , aux  autres  jours  de  Station  6c  de  jeûne  , 
en  certaines  Eglifes. 

Cette  pratique  n’cft  pas  particulière  à T Eglife  v u„ie<îff 
Latine  -,  il  y avoit  auffi  autrefois  des  Eglifes  chez  s S»b«  Ail- 
les Grecs  où  on  ne  chantoit  que  la  MelTe  des^*^1^^** 
Catécumencs  ; après  quoy.c’eft  A-dire  après  l’E- 
vangile , on  fe  rendoit  en  d’autres  pour  l’oblation 
$c  le  relie  de  la  MelTe  des  Fideles. 

Tclétoit,  au  rapport  de  Socrate , l’ufage  des  Lib.  r.Hift. 
Eglifes  d'Alexandrie, de  s’aflcmblcr  le  Mcrcredy  Eccl,c*  1I* 
8c  le  Vcndrcdy  , feulement  pour  lire  8c  expli- 
quer les  Ecritures  & faire  les  prières  , fans  célé- 
brer les  faints  Myllcres.  On  prétend  qu’à  Hei- 
delberg , dans  l’Eglife  des  Chanoines  du  faint) 


tôt  Explication  des  Cérémonies  de  U M e/f  r.' 

Efptit , il  fc  difoit,  il  n’y  a pas  encore  100.  ans  j 
de  ces  Méfies  des  Catécumenesou  Méfies  feches, 
les  jours  ouvriers  , & lorfqu’il  n'y  avoir  pas  do 
Communion.  La  bénidiéiion  des  Rameaux  m 
compofée  au  Rit  Romain , de  l’Antienne  Ofannm 
( qui  peut  fort  bien  pafier  pour  un  Introïtj.d’unc 
première  Oraifon  ou  Collège  , d’une  Epitre* 
d’un  Répons  ou  Graduel , d’un  Evangile  , d’une 
fécondé  Oraifon  ou  Secretc  , de  la  Préface  Sc 
du  Santtus  ; telle  bénédiction  pourroit  paroître 
aulfi  une  vraye  Méfie  des  Catécumencs  , fi  elle 
n’étoit  un  peu  trop  pouflée,  & qu’on  en  eût  re- 
tranché la  Secrete  & la  Préface.  On  fait  qu’à 
Lyon  , le  jour  de  la  Décollation  Saint-Jean , les 
Chanoines  de  Saint- Juft  , qui1  afliftent  avec  les 
Comtes  de  Lyon  , à la  Merle  folennclle  , dans 
l’Eglife  de  faint  Jean , quittent  précifement  après 
l’Evangile.  Enfin  on  fait  que  dans  toutes  les  Egli- 
fes  d’Auvergne  , on  termine  à l’Offertoire  , la 
Méfié  qui  Te  dit  aux  Entcrremcrrs  qui  fe  font 
l’après-midy  ( m ) : le  Prctre  eft  revêru  d’Etole 
& de  Chappe  ; & le  Diacre  & le  Soudiacre , do 
leur  Dalmatiquc  & Tunique. 

14.  La  Confécration  opère  Id  préfence  réélit  & 
fubjlant  telle  du  Corps  & du  S .wt  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement.  ] Car  la  Confécration  fe  prend 
icy  , non  pour  une  pure  cérémonie  ou  fimple 
bénédidfion  , qui  ne  tendroit  qu’à  rendre  une 
chofe  fainte  & lacrée,de  commune  & de  profano 
qu’elle  étoit  5 mais  en  la  même  lignification  que 
les  Païens  employoient  ce  mot  » c’cft-à-dire , 
pour  lignifier  une  certaine  formule,»  parlaquel- 

( a)  Refte  de  l’ancienne  pratique  de  ne  point  faire 
à’Enterrement . même  le  foir  , fans  célébrer  le  Sacrifice 
pa  préfence  du  corps  du  défunt. 
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le  , dit  le  Miniftre  la  Roque  , les  Prêtres  des  « fon  Hif. 
Païens  faifoient  que  la  Divinité  qu’ils  ado-  u toirc  *<'?«. 
loicnt , fc  rendoit  prélente  à fon  fimulacre  ; & « 
cette  formule  n’étoit  autre  chofc  que  certaines  « 
paroles  précifes  & formelles  , qu’ils  croyoient  *« 
être  opératives  de  cette  préfence  dans  les  ima-  « 
ges , qui  croient  faites  pour  cela.  « Ce  que  ce 
Miniftre  prouve  par  l’autorité  de  Tcrtullien  , de 
Minucius  Félix  , d’Origene , d'Arnobc  , de  S. 

Cyprien  & de  Laûance.  Puis  donc  que  la  confi- 
cration  proprement  dite  & entendue  au  fens  où 
l’Eglifc  l’a  trouvée  cher  les  Païens , lorfque  dès 
fa  naiflancc  elle  en  emprunta  le  nom  , opère  une  V.Tmulb 
préfence  réelle  , véritable  & corporelle  ; pour- 
quoy  Mrde  la  Roque  rcfufc-t-il  cette  prefence 
aux  Symboles  du  pain  & du  vin  , après  que  la 
confccration  en  eft  faite  par  la  prononciation  de 
la  formule  ? Scroit-il  poflîble  que  l’Eglifc  eut  N . 
employé  ce  terme  de  confierai  ion  ,cn  un  lens  diffe- 
rent de  ccluy  qu’on  luy  donnoit  communément 
au  temps  qu’elle  commença  de  s’en  fcrvii  ï 
N’cut-ce  pas  été  tendre  un  piege  aux  fidèles , fut 
tout  aux  Païens  convertis,  qui  , accoutumez  à 
prendre  ce  terme  en  fa  lignification  la  plus  ordi- 
naire & la  plus  ufitéc , & s’en  tenant  à cette  no- 
tion , n’auroient  pas  manqué  de  concevoir  aufG- 
tôt  une  préfence  , telle  que  nous  l’avons  marquée 

{dus  haut, opérée  par  la  confécration } tandis  que 
’Eglifc  attachant  une  nouvelle  idée  à ce  mot , 
n’auroit  reconnu  qu’un  pur  ligne  & une  lîmplo 
figure  ou  préfence  de  v.  rtu  & d’énergie  j 
On  voit  bien  que  ce  n’cft  icy  qu’un  argument 
ad  hominem  contre  le  Miniftre  la  Roque,  pour  lui 
montrer  en  général  qu’il  devrait  donc  recon- 
poîtrç  la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C.  çn  U ‘ 
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Explication  des  Cérémonies  de  U Afeffe. 
fainte  Eucariflic  ; car  du  reflc  , la  comparaifoi* 
n’cft  pas  parfaite  pour  expliquer  la  maniéré 
dont  Jefus-Cluift  cft  réellement  dans  le  Sa- 
crement , comme  la  Tranffubflantiation  , 
&c. 

IJ.  A ces  paroles  ( Qui  pridie  ejuam  patereturj  m 
on  joint  encore  d’autres  prières.  ] Il  feroit  difficile 
de  marquer  au  jufte  l’origine  & la  date  de  toutes 
les  prières  du  Canon  } & en  même  temps  fort 
inutile  de  tenter  cette  decouverte  & de  retravail- 
ler pour  en  déterrer  les  véritables  Auteurs.  Il  fe 
peut  diic  que  le  premier  Auteur  du  Canon  , eft 
’ Notrc-Seigncur  Jcfus-Chrift  lui-même.  Prenez. 
GT  mangez,  cecy  cjl  mon  Cops.  Faites-cecy  en  mé- 
mo,r.  de  moy.  Reuvcz-en  tous  5 car  cecy  efl  mon 
Sang,  le  S,uig  du  Nouveau  Tcft.rment  , qui  fer  et 
aV-'aè  *8  répandu  pour  piujiu  s pour  la  rémijfion  des  pochez.» 
s.  Car.  1 1.  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy  , toutes  les  fois  que 
vous  boirez  la  couppt. 

Voilà  le  fond  du  Canon.  Après  cela,  lia 
bien  fallu  rapporter,  je  dis  même  dès  les  com- 
menccmcns  &c  dès  l’origine  de  l Eglife  , les  cir- 
conftanccs  & comme  l’hilloire  de  l’inftitution 
de  l'Eucariftie  Et  de  là  le  Qui  pridie  yu  'am  pa~ 
teretur  , compolé  des  propres  paroles  des  Evan- 
gclifles&  de  V Apôtre  S. Paul. Il  n’étoit  pas  moins 
cffcnticl  d’un  autre  côté , en  faifant  ce  qui  cil  ex- 
primé dans  ce  Qui  pridie  , c’eft-à-dire  , en  imi- 
lant  Jcfus-Ch;  iit>&  par  conféquent  en  beniflant 
le  pain  & le  vin  , de  prononcer  des  prières  fur 
ces  deux  Symboles.  Et  voilà  le  Quam  oblationem  , 
& en  général  toutes  les  prières  qui  fc  trouvent 
jointes  devant  & après  , aux  paroles  de  Notrc- 
Seigncur.  Il  étoit  encore  convenable , & meme 
en  quelque  forte  nécclfairc  , d’ajouter  ccs  pa>» 


MaCth-  16 
• 6.  & 1 7 • 

I . Cor.  1 1 
•4- 

Mitth.  *6 


«r 


Rem  Arques  fut  le  Ch  a P.  1 1.  lof 
tôles,  Vndt  & memores  tam  beat a Pajfionis  , &c. 
en  explication  de  cellcs-cy  qui  precedent,  H&c 
quotiefeumque  feceritis,in  mei  memorium  facietir,SC 
ainfi  des  autres.  Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut 
douter  que  le  corps  de  toutes  ces  prières  n’ait  une 
très- grande  antiquité  Sc  audeflus  meme  du  v r. 
fieele,  puifquc  ious  le  Pape  S.  Grégoire,  qui 
écrivoit  vers  la  fin  de  ce  ïîecle  , on  n’en  con- 
noifloit  déjà  plus  les  Auteurs  ; en  un  mot , il  ne 
s’en  trouvoit  nulle  époque  certaine.  A en  juger 

Ear  le  ftylc  Sc  par  le  goût  , on  pourrait , ce  Tern- 
ie , rapporter  la  plus  grande  partie  du  Canon 
au  temps  de  S.  Ambroile.  Mais  le  moyen  d’ac- 
eufer  icy  jufte  , & d’articuler  & fixer  d’aulfi 
anciennes  dates  , .dont l’origine  fe  confond  & fc 
perd  dans  les  ficelés  les  plus  reculez  î Les  Pro- 
teÇhns  feraient  peutetre  bien  empêchez  eux- 
memes  de  nous  dire  qui  a compofé  les  prières  de 
leur  Ccne  , quoiqu’elles  n’aycnt  guère  plus  d’un 
fieele  ou  un  fieele  8c  demy.  L’Auteur  de  ces  priè- 
res touchoit  au  fieele  dernier  , Sc  vivoit  prefque 
de  nos  jours  ; Sc  cependant  le  nom  en  eft  déjà  ob- 
fcurcy  Sc  oublié.  S.  Juftin  au  fécond  fieele,  parle 
en  général  dans  fa  première  Apologie,des  prières 
de  f’Eucariftie  , fous  le  nom  à! slciton-de-gracts, 

Sc  dit  que  » le  Prêtre,  après  avoir  reçu  le  pain  « 

Sc  la  couppe  de  vin  & d’eau , donne  louange  & te 
gloire  au  Pcre  par  le  nom  du  Fils  Sc  du  S.  Ef-  n DcOr.  c.r^. 
prit.  » Tcrtullien  au  1 1.  Sc  i i i.  fieele  , mar- 
que  auflî  les  prières  des  jours  de  Station.  S.  Çy-l'e^ifi  , & 
pticn  , auflî  au  i r i.  fieele  , fait  mention  de  la 
prière  qui  fuit  la  Préface  , & par  conféquenr  du 
Canon  ».  » Nous  ne  nous  contentons  pas  de  ce  « s^’Je  S* 
qui  eft  rapporté  dans  faint  Paul  ou  dans  l’Evan  « 
gile,dit  S.  Bafile  b,  au  i v.  ficcle,en  parlant  des  *« 
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prières  qui  accompagnent  la  confccration  du 
pain  de  l’Eucariftie  &i  du  Calice  de  bénédiction, 
»>  mais  nous  dii'ons  d’autres  paroles  devant  & 
»j  après , comme  ayant  une  grande  force  pour  le 
« Sacrement , &c  nous  les  avons  reçues  de  la  doc- 
» rrinc  non  écrite. 

a g.  Qjtam  oblationem  , &c.  ] n Nous  derrun- 
f.Citechefe  » dons  à Dieu , dit  S.  Cyrille  de  Jcrufalen^d’cn- 
» voyer  le  S.Efpritlur  les  chofcs  qu’on  lui  offre, 
» & de  faire  que  le  pain  devienne  le  Corps  de 
» Jc(us-Chrift,&  que  le  vin  devienne  fon  Sang». 
Voilà  précifémcnt  notre  Qjtam  oblationem , dès  le 
temps  de  S.  Cyrille,  c’cft-a-dire  , le  iv.  fîecle  : 
Qu.im  oblationem  , ’ Ht  Deus  m omnibus , t/ua fu- 
ma s , btncdiElam  , aiferiptam  , ratant  , rations  bi - 
lem,  acceptabilcmcjue  facere  digneris , ut  nobis  Cor- 
pus & S an  guis  fiat  dileflijfimi  Filii  tui  Dominé 
nofiri  Jefiu  Chrifii.  Voicy  encore  la  meme  prière 
dans  le  Livre  des  Sacrtmens  , attribué  par  les 
Protcftans  memes  , finon  à S.  Ambroifc  , qui 
mourut  quelques  années  apres  S.  Cyrille  , du 
moins  à un  Auteur  voifîn  de  ce  Pcrc  , qu’il  fuit 
en  tout:  Dicit  Sacerdos( Fa:  nobis  h.mc  oblationem 
*dfcriptam,ratam , rationabilem , acceptabtlem-...) 
1.  4 c.  j. 

17.  Vnde  & mémo  res.  ] Prière  conçue  en  ces 
termes  équivalent , dans  les  Conftirutions  des 
Apôtres , communément  rapporrees  par  les  Do- 
Ctcs  , à la  fin  du  troificmc  ou  au  commencement 
fclSSE  du  iv.  fieele  ; » C’efl  pourquoy  nous  refibuve- 
fiii  rj.is  & >1  nantdefa  Paflion  & de  fa  V?ort,  de  fa  Rcfurre- 

nemex  ninr*  ^’°n  & ^°n  rctour  au  Ciel  , &C.  L-  8.  C.  la. 

fuis  Refus-  Supra  ejua  , propitio  ac  fereno  vultu.-..  Supplices 
^in'cœîos  u rogamns  » otnnipoten<  Deus.  ] Suite  de  la  priete 
Afccnüanu.  Vnde  & memores,  qui  fe  trouve  auffi  en  f'ubltan- 
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te, aux  endroits  déjà  citez,  foit  des  Conftitution* 
Apoftoliques , foit  dans  le  Livre  des  Sacrement  , 
attribué  à S.  Ambroife , dont  voicy  les  rcrmes  : 

*>  Ainfi  donc  nous  reflbuvenant  de  fa  paffion  *• 
glorieufe,  de  fa  Refurre&ion  d’entre  les  morts,  « 
Sc  de  fon  Afcenfion  dans  les  Cieux,  nous  vous  «■ 
offrons  ccttcHoftic  fans  tache.cettc  Hoftie  con-  <« 
venablcjcctte  Hoftie  non  fanglante,cc  Pain  fa-  u 
cré  & ce  Calice  de  la  vie  éternelle  ; Sc  nous  w 
vous  demandons  Sc  vous  prions  de  recevoir  u 
cette  Oblation  fur  votre  Autel  celefte , de  la  u 
main  de  vos  Anges  , comme  vous  avez  daigné  u 
recevoir  les  préfens  d’ Abel  le  jufte,  votre  fervi-  « 
teur  , & le  lacrifice  de  notre  Pcre  Abraham  , n 
aufli-bien  que  ccluy  que  vous  a offert  le  Grand-  u 
Prêtre  Melchifcdech  ».  Voilà  précifément  la 
prière  Vnde  & memores  , le  Supra  <jna  Sc  le  Sup* 
i pièces  te  rogamus. 

a8.  Imprimés  que  tibi  cjferimus  pro  Ecclefia  tu 4 
fenil  a Catholica  ) S.  Cyrille  de  Jerufalem  fait 
* mention  d’une  pricre  générale  qui  a beaucoup  de 
conformité  avec  ces  paroles , ainfi  qu’avec  le 
refte  du  Te  igitun  fur  tout , avec  le  Mémento  des 
Vivans  & le  Communicantes  , & encore  avec  le 
Mimento  desMorts&lcNoé/r  ejuotjue  peccatoribus. 
La  voicy  : «Nous  prions  Dieu  pour  la  paix  uni- 
verfelle  des  Eglifes  , pour  la  tranquillité  de  w 
tout  le  monde  , pour  les  Rois  , pour  les  Gens  w 
de  guerre  , pour  nos  Alliez  , pour  les  affligez  c* 
te  les  malades  , en  un  mor,  pour  tous  ceux  qui  c< 
ont  befoin  de  quelque  aftiftance  , en  difant  à <« 
Dieu  ; Nous  tous  prions  ions , Seigtteur,&  nom  t » 
vous  offrons  ce  Sacrifice.  Nous  faifons  mémoire  u 
de  ceux  qui  font  morts  avant  nous , favoir,  des  « 
Patriarches,  des  Prophètes,  des  Apôtres  Sc  des  « 
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U nu  cum  famulo  tuo  Papa  nojiro  N.  & j4ntiftite 
toftro  N-&  Rege  noftro  iV.]  Nous  venons  de  voir 
par  les  paroles  de  S.Cyrillc,rapportces  plus  haut, 

» qu’en  accompliflant  le  Sacrihec  fpiritucl  & le 
culte  non  fanglanc  fur  l’Hoftie  propiciaroirc , le  « 

P rêtre  prioit  pour  la  paix  générale  des  Eglifcs  , »« 
pour  la  tranquillité  des  Etats.pour  les  Rois,&c.« 

Eufebc,  parlant  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  de 
Tyr  ( au  commencement  du  i v.  fieele  ),  dit  L.  4.  deVlt. 
« qu’on  y pria  pendant  le  facrifice , pourl’Eglifc,  Conftc.+  f, 
pour  l’Empereur  Si  pour  fesenfans.  « S.Chryfo- 
ftome  dit  que  » le  Prêtre  à l’Autel  prie  pour  tous 
les  befoins  des  particuliers,  pour  les  Rois,  pour  cc 
le  fa  lut  de  tous  les  hommes.  » Le  faint  Pape  Cc- 
lcftin  Premier  dit  la  même  chofe  , & regarde  ces 
prières  comme  reçues  des  Apôtres  par  Ta  tradi- 
tion, & répandues  dans  toute  l’Eglifc  Cathoü- 
que.  S.  Auguftin  , en  fa  lettre  à S.  Paulin  , dit  ™m.  1 6. 
que  « par  les  prières  dont  parle  S.  Paul  en  fa  "°^jtrôa3 
première  Epitrc  à Timothée  , il  faut  entendre  •*  conjure  «* 
cc  qui  fe  fait  dans  le  tcm;  s qu’on  bénit  les  ce 
Oblations  a la  Melle , qu  on  les  (anctine  , & te  fes  , <iUc“ 
qu’on  les  partage  pour  les  diftribucr  aux  Fidc-  « ') 

les  ; ce  qui  fe  termine  , félon  la  pratique  de  k Cations, des* 
prcfquc  toutes  les  Eglifcs  , par  l’Ôraifon  Do-ti 
minicale.  Tout  cela , comme  l’on  voit , eft  pra-  & .1rs  «-’« 
prement  le  Te  igitur , 5c  nunifeftement  lapricre,  **ffff*t  !« 
Jmprimis  qu*  tibi  efferimus.  ? «».'*,  *. 

30.  Miment 0,  Domine, ftmulomm  f .rmularumjue 
tu  arum  N.  Si  N.]  Le  4 ,'mento  étoit  d’abord  gé- 
néral 5c  pour  tout  le  monde.  On  ajouta  enfuirc 
& dès  le  tempsde  S.  Cypricn  , le  nom  de  quel- 
ques fidèles  en  particulier.  Ge  Pctc  demande  fou- 
vent  dans  fes  lctftes  » qu’on  lui  envoyé  le 
nom  de  ceux  qui  le  méritent  Si  qui  ont  fait  du  «« 

Terne  J.  H 
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» bien  aux  pauvres,  pour  le  réciter  publiquement 
n à l'Autel.  «Il  y avoit  pour  cela  des  tables  ou 
tablettes,  appellécs  diptyques  chez  les  Grecs  (a). 
On  nommoit  Amplement  les  perfonnes  , fans 
s’arrêter  à prier  en  particulier  pour  elles  , com- 
me on  fait  à prefenr.  Le  faint  Pape  Innocent  I. 
écrit  à Dccentius , que  « l’on  ne  doit  réciter  le 
» nom  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes , qu'a- 
xa près  que  le  Piêfre  les  a recommandez  à Dieu 
n par  la  prière.  « Voilà  du  moins  des  traces  du 
Memento  des  Vivans  •,  fans  compter  ce  qu’on 
trouve  fur  cela  dans  les  Ccmftitutions  des  Apô- 
tres. 

j l.  Communicantes  & mémo  ri. ms  vcneranrestim- 

primis  glorirft  fmper  F'irginis  Maria fed  & 

beatorum  Slpoftolo'um  & Martyrum  tuorum,&c •] 
Paroles  qui  femblent  faire  allufion  à celles-cy 
de  l’Apôtre , Memoriis  Sanüorum  communicantes , 
X,.  s.  que  S.  Optât  explique  en  effet  de  l’oblation  du 

(a)  Ces  tables  ou  tablettes  Ploient  de  bois  , d’os  ou 
d’yvoirc , & fe  plioictit  en  deux  , en  trois  , en  cinq  ou  en 
plufieurs  feuillets  : & félon  le  nombre  de  fes  feuillets  , on 
les  nommait  diptyques  , triptyques  , penteptyques  ou 
polyptyques. 

C’étoitchez  les  Païens  ,des  Regiftrcs  furlefquels  s’é- 
crivoicnt  les  noms  des  Confuls  & des  Magiftrats;&  chez 
les  C hrétiens , les  noms  des  Evêques  8c  autres  perfonnes 
confîderablcs  & diftinguées  , les  Bienfaiteurs  del’Egli- 
fc  ; en  un  mot  , les  Vivans  8c  les  Morts  , dont  on  vouloir 
faire  une  commémoration  fpccialc  à l’Autel,  ce  qui  cft 
refté  aux  deux  Memento  du  Canon  , oû  les  lettres  N.  N. 
tiennent  la  place  des  noms  propres  de  ceux  qu'on  veut 
recommander.  Il  y avoit  une  de  ces  tablettes  pour  les 
Evêques  morts  en  la  communion  de  l’Eglifc  Catholique; 
une  autre  pour  les  Vjvans.oû  dénient  les  noms  des  Clercs, 
8c  même  ccluy  de  l’Empereur  &<irs  autres  perfonnes  da 
diltintion  ( c’eft  à quoy  le  rapporte  notre  Slemento  de* 
Vivant)  ; fie  une  trotüéme  pour  les  Morts  en  général. 


Remarques  fur  le  Chap.  I I.  1 1 J 
Sacrifice  , pratiquée  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs.' S.  Cyprien  recommande  « qu’on  lui  mar-  £p.  37. 
que  le  jour  de  li  mort  des  Confe  fleurs  de  la  « 

Foy  , afin  qu’il  fafle  mémoire  d’eux  à l’Autel.  « 

S.  Auguftin  témoigne  aufli  en  plufieurs  endroits,  Serm.  101. 
»>  qu’on  les  y nommoit , non  afin  de  prier  pour 
eux  , mais  afin  qu’ils  priaflent  pour  nous.  « Les  1. 10.  c.  1. 
Conftitutions  Apoftoliques  rendent  témoignage 
de  la  même  coutume  , auflî-bien  que  S.  Chrvlo- 
ftome  6c  S.  Cyrille  de  Jerufalem  , comme  nous 
avons  vû  plus  haut.  Une  autre  preuve  de  l’anti- 
quité du  Communicantes , c’cft  qu’on  n’y  lit  en- 
core que  le  nom  des  Apôtres  6c  des  plus  anciens 
Martyrs. 

} z.  Mémento  etiam , Vomine , famulorinn  famu- 
laonmjue  ntarum , &c.  ] Tertullien  des  le  11. 
ficelé  de  l’Eglife  ( a ),met  au  rang  des  traditions  £ 66  ^ 

primitives , l’Oblation  pour  les  Morts.  S.  Cy*  pi.’b.  Eco. 
pricn  Sc  S.  Cyrille  de  Jerufalem  * marquent  aufli  Flirn“jtcclki 
Myft.  X. 

( * ) Répété  apud  Deum  pro  cujus  fmritu  poftnîes, 

•ro  qua  Oblationes  annuas  reddas  ...  offeres  pro  dua- 
dus  Sc  commcmorabis  illas  duas  per  Sacerdotem.  Dt 
’Exhorl.  r dft.  e.  II. 

Pro  anima cjus  orat , & refrigerium  intérim  adpoftulat 
•i....  & affert  annuis  diebus  dotmitionis  cjus.  £.  dt 
Mono*,  e.  10. 

Oblationes  pro  defunftis  , pro  natalitiis  annUa  die  fa- 
eimus.  L.  d;  Cor  mil.  e.  3. 

Le  Cardinal  Bona  nous  fait  entendre  à Ce  propos  , que 
chez  les  Païens  il  fe  fa:  (oit  aufli  aux  tombeau  x des  morts , 
des  Sacrifices  ou  Services,  qui  fe  renouvelloient  tous  le» 
ans  . proprement  des  Annivcrfaires , & voicy  la  difpofi- 
tion  d’un  Teftateut  dont  parle  ce  Cardinal  : ,,}e  veux  que 
mes  Affranchis  demeurent  dans  le  lieu  oû  je  ferai  en- “ 
terré  .afin  que  pendant  l’ablcnccdc  mes  filles,  ils  cèle-  “ 
brent  tous  les  ans  ma  mémoire  à mon  tombeau  Litur ç.  “ 
i.  t.t.  IJ.».  4. 

Hij 
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minum  (a)  : Sc  encore  clans  S.  Cyrille  de  Jeru- 
falem  ( b ),&  en  une  infinité  d’endroits  de  S.  Au- 
guftin  ( c).  Les  premiers  Chrétiens  n’auroient 
point  été  icy  en  effet  moins  avilez  que  les 
Païens  mêmes , qui , avant  que  de  commencer 
le  facrifice , ne  manquoient  jamais  de  concilier 
l’attention  néceffairc , en  criant  tout  haut  , Hoc 
tnt  i (d)  formule  qui  pour  lefens,  fcmble  répon- 
dre à notre  Surfum  corda.  S.  Cyrille  & S.  Augu- 
ftin  , ainfi  que  les  Conftitutions  Apoftoliqucs  , à 
l’endroit  déjà  cité,  font  aulli  une  mention  tres- 
expteffe  de  ces  paroles  , Gratins  agamus  Domino 
Deo  rtoflro,  & de  la  réponfe.DigWMiw  <ÿ*  jujlum  eft. 

Le  Prêtre  ajoute,  dit  S.  Cyrille.  Rendons  grâces  u Catrch. 
4M  Seigneur.  Vous  répondez  aulli,  Cela  eft  jufte  « MYIU  1* 
CT  rainfomible.  Et  pour  S.  Auguffin , voicy  ce  « 
qu’il  dit  en  fon  2.  Livre  du  Don  de  perfévémnce 
chapitre  13.  « De  ce  qu’à  la  Meffc  des  Fidèles  , 

( a ) En  ces  termes  : „ Le  Prêtre  dans  la  Préface  qui 
précédé  la  Prière  , prépare  l’cfpnt  de  (es  freres  , en  leur  •* 
difant  : Eleve\vos  cœurs  au  ciel  , afin  que  quand  le  '« 
peuple  luy  répond  , Nous  lts  avons  tleve\au  Sei-  “ 
gnetir  , il  foit  averti  lui-même  , que  le  Seigneur  doit  “ 
fcul  occuper  toutes  fes  penfées.  de  Orat.  bom. 

( b ) ,,  Le  Prêtre  élevant  fa  voix  , dit  tout  haut,  £/*-“ 
t»  vos  coeurs.  Vous  répondez  , Nous  les  avons  au  «* 

Seigneur.  Catech.  Myft  j.  “ 

( c ) Serm.  15.  {3.  & 117.  in  die  Pafcbi  ad  Infantes  , 
de  Sarram.  Idem , ad  Confentium  , Ep.  rio.  ad  Prob. 

Ep.  131.  ad  Dardan.  Ep.lS 7.  ad  Bonifac.  Ep.  18*.  Id.  I. 
de  vera  Rehg.  c.  3.  Id.  de  Spit  (y  lut.  c.  u.  de  Bono  vi~ 

Unit.  c.  16. 

( dj  Quale  iftud  olim  in  Romanorum  ficrificiis , 

Hoc  âge.  r.  PameU  Comme  le  ignum  (y  juftum  eft  , 
paroît  aulli  imité  de  cette  acclamation  , /Eijttum  eft , 
juftum  eft  , pareillement  employée  par  les  Romains  pour 
fnarquer  leur  confeutement  St  applaudir  à ce  que  Tut;  do 
(a  Compagnie  vcqoit  de  dirç.  ,n 

H iij 
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»on  nous  dit  d’élcver  nos  cœurs  au  Seigneur, 
•»  c’eft  un  effet  de  fa  grâce  de  le  pouvoir  faire. 
« Après  cela  on  nous  averrit  de  remercier  Dieu 
••d’un  fi  grand  bienfait , & nous  répondons  que 
n c’eft  une  chofc  jufte  Sc  raifonnable.  Quod  in 
Sacramentis  F idc  hum  dicitur  ut  furfum  corda 
babeamus  ad  Dominum  , munus  c(l  Dnmint  ; de 
tjuo  munere  , ipfi  Domino  Deo  noftio  gratias 
agere  , poft  banc  vocetn  almontntur  , & dignum 
& juftum  cfle  refondent.  Après  cela  , le  Minif- 
tre  Daillé  voudra  encore  douter  que  ces  paro- 
les fufTent  en  ufage  , meme  au  commencement 
du  vi.  ficelé.  Novitm  ejft  , dit  ce  Miniftrc,  neque 
ante  artr.um  Domitii  577.  receptum  , quo  i hic  dici- 
x«r,Gratiasagamus  Domino  Deo  noftro.  de  ci*/r. 
Lat.  /•  J.  c • 7. 

34.  Les  prières  de  la  Préface  ] dont  rendent 
témoignage  les  Conftitutions  des  Apôtres , avec 
les  Pcres  déjà  citez  , en  parlant  du  Surfnm  corda 
& du  Gratias  avant  us  Domino  Deo  noftro , qui, 
«vec  l’addition  de  ces  mois  fuivans,  ICcr'e  dignum 
dr  juftum  eft,ajuum  & falutare , nostibi  femper  & 
ubique  gratias  agere  , U ms.  ne  f.vsüe , Pater  omni - 
potens  , aternt  D.us  , per  Chriftum  Dominum  no - 
ftrum , compofoicnt  originairement  la  Préface 
entière  ( a ),  En  forte  qu’au  fentiment  de  quel- 

Îues  Auteurs , ces  dernieres  paroles,  per  Chrijlum 
dominum  noftrum  , étoient  jointes  & immédia- 
tement liées  au  Qui  pridie  quam  paurerur1,^  fui- 
vies  par  conféquent  de  près  de  la  Confécration  , 
qui  en  effet  ne  devoit  pas  être  éloignée  du  mo- 
ment, où  non  feulement  le  Prêtre  avertifloit  les 
fidcles  ef  élever  leurs  coeurs  ( moment  redoutable  , 

(a)  Nous  avons  vû  plus  Haut  que  le  SurgUm  corda 
«ft  eipieflemcuc  appelle  prtfaa  dans  S.  Cyp  rien. 


I 


Remarques  fur  le  Ch  AP.  II.  1x9 
dit  S.  Cyrille  ( a ) ) ; mais  il  les  exhorte  en- 
core à rendre  grâces  au  Seigneur, c’tft-àdirc, félon 

Î|uclqucs  PcrcSjà  faire  l’Adion  de  grâces  Sc  cé- 
ebrer  l’Eucarillic  , qui  eft  le  fais  auquel  il  pa-  Lrmotd’K'<- 
roîc  que  ce  term cgr.uias  efiiougraiias  ugens, ainfi 
que  celui  de  benedixit  ou  benedicens  , cil  en  effet  loutre, 
employé  dans  le  Nouveau-Tcftament  (b).  S. 

J uitin  fcmblc  l’avoir  auffi  pris  en  la  meme  li- 
gnification , lorfqu’il  dit  en  fa  première  Apolo- 
gie , que  » celui  qui  préfijc  aux  frères  , ayant 
reçu  les  dons  , donne  louange  & gloire  au  Pere  « 
par  le  nom  du  Fils  &:  du  S.  Efprit , & lui  fait  « 
une  A [lion  de  grâces  ; apiès  quoy  tout  le  peuple  « Jaj  ,„it> 
affiliant  dit  à haute  voix  , Amen  : qu’enfuite  les  « 

Diacres  diffribuent  à chacun  le  pain,  le  vin  & u 
l’eau  , confacrez  par  Y A [U  on  de  grâces.  « Voicy  riqt“fram* 
encore  ce  qui  cil  porté  , fuivant  la  traduélion  aeüonc  Con- 
de  Fronron-du-Duc,dans  Y Home  lie  1 S.  fur  la  fe-  f“nl 
conde  E pitre  aux  Corinthiens  , attribuée  à S.  Jean 
Chryfoftome  : » Dans  nos  redoutables  Myftcres, 
comme  le  Prêtre  fait  des  vœux  pour  le  peuple,  « 

( a ) En  ces  termes  : “ C’eft  véritablement  en  ce  mo- 
ment redoutable  ( lorique  le  Prêtre  élevant  fa  voix  , ** 
dit  tout  haut,  Elevez  vos  cœurs  },  qu’il  faut  élever  vos  “ 
c crui  s à Dieu.  Catecb,  *• 

Yt)  On  fait  que  les  Evar.gclirtes  ufent  indifférem- 
ment de  ces  deux  etprefliens  , eulogefas  & euchareflo- 
Jjs  , pour  marquer  la  Confccration  de  l’Eucariftie.  Pat 
exemple  , la  prière  que  lit  N.  S.  fur  le  pain  pour  lcconfa- 
cicr,S.  Mathieu  la  nomme  benedtclion  ; & celle  qu’il  fit 
furlacouppc,  lç  incmc  Evangéliftc  l’appelle  action  de 
grâces.  Bien  plus , où  on  lit  l/en.r  dans  la  Vulgatc  , plu-  * 
iicurs  Exemplaires  Grecs  portent  rendre  des  iclims  dm 
grâces.  Enfin  le  Sacrement  luy-méme  fe  nomme  E*/«- 
gie  ou  Eucarijlie.  Eulogie  , par  rapport  à la  pricre  on 
bénédiction  , benedixit  ; Çucarillic  , » raifon  de  l'aétio* 
de  grâces  , grattas 

H îuj 
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»•  le  peuple  en  fait  aulïî  pour  le  Prêtre.  Car  le 
*>  Prêtre  ne  fait  point  feul  Y Aflion  de  grâces-, pour 
n la  faire,  tout  le  peuple  Ce  joint  encorc-à  lui.  Il 
» ne  commence  en  effet  cette  Adion  , qu’après 
» avoir  demandé  les  fuffrages  de  l'affcmolée  Se 
n les  avoir  obtenues  par  cette  réponfc  , C’e fî  une 
eboje  jufte  & raifonial)le.«Cc  que  quelques  Au- 
E[’,  140.  teurs  expliquent  de  l’Oblation  des  faintsM y ftercs. 

Enfin  S.  Auguftin.écrivant  à Honoré, parle  ainfi: 
mus  Domino  **  LiaElion  de  grâces  ejue  nous  rendons  au  Sei  gneur 
Vco  noftro.  « notre  Dieu, cft  un  grand  Myftcre  dans  le  Sacri- 
n ficc  de  la  Nouvelle  Alliancctvous  faurez  après 
» que  vous  aurez  etc  baptifé  , en  quel  temps  Se 
n de  quelle  manière  on  l’offre. 

Dans  la  fuite  , comme  on  vint  à prendre  ces 
paroles  , Gratins  aeamus  Domino  D.o  noflro.d ans 
une  lignification  plus  étendue,  & au  fens  d’une 
adion  de  grâces  ordinaire , on  crut  devoir  invi- 
ter le  Ciel  Sc  la  Terre, la  Mer,  le  Soleil,  la  Lune  , 
les  Affres,  & les  Créatures  brutes  & raifonna- 
bles  , vifiblcs  & invilîbles , les  Anges , les  Ar- 
changes , les  Principautez  , les  Thrôncs  & les 
Chérubins,  à louer  &:  ,i  glorifier  auffi  le  Seigneur; 
empruntant  même  & répétant,  pour  le  faire  plus 
dignement , ce  Cantique  de  louanges  & de  gloi- 
re , Saint , ' aint , Saint , le  Seigneur  Dieu  des  Ar~ 
C.  vi.  1,  *****  > que  1e  Prophète  Ifaic  dit  que  » ces  Ef- 
n prits  cc-Ieftcs  ne  ceffent  de  chanter  devant  le 
« Thrône  c’c  la  Majeftcdc  Dieu. «Telle  cft  la  Pré- 
face contenue  avec  le  S*i»é?»j,dans  la  cinquième 
Catcchcfcdo  S.  Cyrille  de  Jerufalcm  , lequel 
ajoute  , que  » il  on  récite  le  Sanilus  que  les 
• »>  Séraphins  chantent  fans  ceflc  devant  Dieu,  c’eft 

»>  pour  entrer  en  communion  avec  la  Milice  du 
» Ciel  par  cette  divine  Pfalraodie  » ce  qui  cft 


Remarques  fur  te  Ch  a p.  II.  lit 
précifémenr  la  fin  de  nôtre  Préface  d’aujour- 
d’hui ; citmque  cmni  Militia  Coeleflis  ex  ère  i tus , 
hymnum  gloria  tua  eau  mu  s, fine  fne  dicentes  ( San- 
Bus , &c.  ) , Cette  Préface  fc  trouve  fui  vie  auffi 
du  SanBus , dans  lesConftirutions  Apoftoliques,  l.viii.  i». 
mais  plus  longue  & plus  étendue, & renfermant 
un  abbregé  de  l’Hiftoire  de  la  Religion. 

35.  Le  SanBus.  ] Voyez  ce  que  nous  venonj 
dédire  de  ce  Cantique, en  parlant  de  la  Préface  } 
à quoy  il  eft  bon  d’ajouter  cet  endroit  du  Traité 
de  la  priere  de  Tcrtullicn  , qui  fcmble  vouloir  di- 
re, du  moins  luppofer,  que  le  chant  du  SanBut 
étoit  déjà  ufité  de  Ion  temps  dans  l’Eglife  : » Le 
choeur  des  Anges  ne  celle  point  de  dire , ±aint,u 
Saint, Saint  ; c’cft  pourquoy,nous  qui  efperons  « 
d’arriver  à leur  gloire  , ii  nous  Pavons  mérité 
nous  commençons  des  ce  monde  à chanter  au  « 

Seigneur  ce  divin  Cantique, & à faire  une  fon-  ce 
Aion  qui  doit  un  jour  nous  occuper  avec  eux.  <• 

Beatus  Rhenanus  dit  que  depuis  que  le  SanBut 
eut  été  inftituéjil  fallut  le  joindre  au  Per  Chriftum 
Deminum  neftrum  qui  précédoit  , par  quelque 
chofc  qui  eut  du  rapport  avec  ce  Cantiquc.com- 
mc  ces  parolcs-cy  , qui  ont  fait  dans  la  fuite  le 
corps  de  la  Préface  : Per  quêta  , Majeftatem  tuam 
fondant  AngtH. . . . fine  fine  dicentes.SanBus , &c» 

3 6.  Il  eft  1 ufte  que  chaque  fidele  , s'il  veut  parti - 
ciper  au  Sacrement,  apporte  de  quoy  le  confacrer  <$• 
fourniffe  fa  part  du  pain  & du  vin. J Suivant  ce  qui 
a été  pratiqué  dés  les  premiers  temps.  Car , 
comme  l’Eglife  dans  les  commenccmens  n’avoit 
ni  fonds  ni  revenus , on  juge  bien  qu’elle  n’etoit 
pas  en  état  de  faire  les  frais  du  pain  & du  vin.ne- 
celfaites  pour  la  célébration  de  l’Eucariftie  i 9c 
qu'ainfi  il  falloit  que  cette  dépenfe  fut  fupportée 


Xil  Explication  des  Ceremonies  delà  Meffe. 
par  les  particuliers  , fur  tout  par  ceux  qui  dé- 
voient participer  à ces  facrécs  Efpcces.  Eux  me- 
mes fournilToicnt  donc  ce  pain  & ce  vin.  Ils  le 
portoient  à l’Autel  5c  le  prélentoicnt  à l’Evcque. 

S.  Juftin  & S.  Irence  rendent  des  témoignages 
• exprès  de  cette  pratique.  Mais  il  y a un  exemple 
de  cette  contribution  ou  fubvention,  dans  la  pre- 
S'  J T.r*  Te(-  m‘crc  Epitre  aux  Corinthiens  \ où  l’on  voit  que 
tins  de  du-  dans  les  Agapes  ou  repas  de  viandes  communes 
& otdi  aires, je  veux  dire  , dans  le  feftin  qui  fe 
faifoit  à l’Eglife  5c  accompagnoit  la  Communion 
Eucariftique  ( d'où  ce  repas  étoit  appelle  fouper 
ou  cote  /lu  Seigneur,  parccque  Jefus-Chrift  avoit 
inftituc  fou  Sacrement  le  loir  en  foupant  J t le 
pain  5c  le  vin  de  l'Eucariftie  fe  prenoient  de  la 
Cable  commune,  où,  principalement  les  riches  Se 
ceux  qui  avoient  plus  de  facultcz , apportaient 
toujours  de  quoy  manger  abondamment.  Tous 
les  fidèles  , excepté  peutêtre  les  plus  pauvres  5c 
ceux  qui  croient  dans  le  befoin  , contribuoicnt 
donc  de  cette  manière  a la  dépenfe  commune  du 
Sacrifice,  5c  chacun  fournifioit  fa  part  du  pain 
Si  du  vin  dont  on  communioitcnfuitc.Mais  tout 
cela  n’ avoit  rien  de  nouveau  pour  les  premiers 
Chrétiens  accoutumez  dans  le  Judaïfmc  ou 
dans  le  Paganifmc  , à contribuer  toujours  auflî 
quelque  chofc  du  leur , 5c  à fournir  leur  contin- 
gent des  facrificcs;5c  ils  ne  crurent  pas  être  obli- 
gez à moins  , après  avoir  reçu  l’Evangile.  On 
fait  que  c’etoit  en  effet  l’ufagc  des  Juifs  5c  des 
Païens.  Et  enfin  la  coutume  de  porter  du  pain  Se 
du  vin  à l’Offrande  , pratiquée  dès  les  premiers 
temps, fubfillc  encore  à la  Méfie  de  l’Ordination 
des  Evêques,  de  la  bénédiction  des  Abbe*  5c  des 
Abbcfies,du  Sacre  des  Rois , de  la  Canonization 


Remarque!  fur  le  Chàp.  1 1.  I1J 
des  Saints,des  Rclevaillcs  ( a ) des  femmes  nou- 
vellement accouchées  : aux  Méfies  des  Morts(£), 
&c.  Avec  cette  différence  toutefois  , que,  depuis 
l’exclu  lion  totale  du  pain  levé  dans  l’Eglife  La- 
tine, les  pains  qu’on  prclcntc  à toutes  ces  Méfiés, 
ne  font  plus  employez  à l’Eucariftie  ; mais  tour- 
nent ainfi  que  le  vin  , au  profit  des  Miniftres  & 
de  la  Fabrique  (c).  Le  pain  beny  qui  s’offre  pref- 
que  par  tout,les  Dimanches  , à la  Méfie  de  Pi- 

( 4 ) Sur  ce  que  je  me  fers  ici  du  mot  de  relnailltt. 
on  demande  fi  cette  erpreiTion  eft  eh  ufage.  Pour  moy 
il  me  fcmble  l’avoir  ouy  dire  par  d’honnêtes  gens  à Paris. 
En  tout  cas  , l’analogie  l’autorifc  fufHfamment  car 
puifque  fiancer  fzh  fiançailles  , accorder  accordailles  , 
cpouler  /po«/4»//ei;rclcter  peut  bien  aufTi  par  conformité 
faire  relev  iiliis. 

( b ) Sur  tout  â Befançon  , où  le  jour  des  Morts  , les 
Chanoines  , la  Chappe  traînante  8c  le  Manipule  de  cou- 
leur noire  au  bras  gauche  , portent  chacun  en  des  Calice» 
le  des  Patencs.dcs  Hofties  8c  du  vin  à l’Offrande-  Pareil- 
le offrande  de  pain  8c  de  vin  fe  pratique  aufïï  à la  Méfié 
de  l'Enterrement  des  Religieux  de  l’Abbayie  deS.Bcrtin 
à Saint-Omer. 

( e ) En  l’une  des  Eglifes  de  Rouen  , nommée  NT.  D, 
de  la  Ronde  . on  met  encore  , dit-on  fur  l’Autel , com- 
me pour  fervir  de  matière  au  Sactifice  , le  pain  & le  vin 
qu’on  porte  à l’Offrande  , aux  Enterremens  ••  le  pain  fe 
préfentc  dans  un  bafün  d’argent , & le  vin  dans  une  ai- 
guière. Bien  plus  , â S.  André  & à S.  Etienne  des  Tonne- 
liers, autres  Paroifles  de  la  même  Ville  ,on  prend , dit  on 
encore  , de  ce  vin  pour  mettre  dans  le  Calice. 

Lorfque  j’ay  rapporté  ces  ulàges  de  quelques  Eglifes 
de  Rouen  , fur  la  foy  d’un  Ecclefîaftique  trcs-capable  8c 
ttes-vray  , je  ne  devinois  pas  qu’on  vicndroit  au  même 
temps  à les  détruire  , comme  le  même  EcdeCaftiquc  m’a 
depuis  mandé  qu'on  avoit  fait  à N.  D de  la  Ronde  & i 
S.  André.  Véritablement  je  n’avois  garde  d’imaginer  que 
fous  l’oeil  & fous  la  main  de  Supérieurs  très  vigilans  le 
en  des  Eglifes  d’ailleurs  tres-policées  , on  osât  fc  per- 
joetwç  de  içnvwfei  une  auïïi  ancienne  & aulE  importante 
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roiffe , cft  encore  un  relie  de  la  pratique  dont 
nous  partons;  ainfi  que  l’ufagede  quelques  fidè- 
les, fur  tout  dans  les  villages  & à la  campagne  , 
de  ne  point  communier  , même  les  jours  ou- 
vriers,(ans  prefenter  à l’Offrande , du  pain  & du 
vin, ou  du  moins  de  quoy  en  acheter  ,c’c IV  à-dire  , 
de  l’argent  Le  Père  Morin  de  l'Oratoire  , pré- 
tend que  l’Offrande  du  pain  &c  du  vin  qui  dé- 
voient fervir  de  matière  au  Sacrifice  , a duré  juf- 
qu’au  xni.  fiecle, &:  qu’elle  n’a  ceffé  tout-à-fait , 
particulièrement, «dans  les  grandes  Villes,  que 
depuis  le  xvt.  fiecle.  Et  ce  qui  l’a  davantage  con- 
fervée  dans  les  villages  & à la  campagne , » c’cft, 
n ajoute  ce  favant  homme  , que  « moins  les 
» Curez  font  verfez  dans  les  fubtilitczPhilofophi- 
«qucs,&  plus  ils  font  attachez  aux  anciens  ufa- 
« ges  ; femblables  en  cela  au  petit  peuple  , dont 
S.  Auguftin  dit  que  ce  ne(l  point  la  vivacité  du 
raifonmment , mais  la /implicite  de  leur  fay, qui  fait 
leur  aff  irance. 

37.  L'eau  melce  avec  le  vin  , a l'exemple  de 
Jefus-Cbri/l , ] qu’on  croit  l’avoir  pratique  de  U 
«S.-ir  ii.de  forte.  Qjt'ol  Chnfhim  Dominion  ita  fcciffe  credatur, 
Sacrif.  MifT.  Jû  |e  Concile  de  T rente  *,  avec  toute  la  T radi- 
* Cône  Car-  tiou  cnfortc  que  ce  mélange  doit  être  aufli  an- 
*h*S- 1 1 '•  cien  auc  l’Eglile  meme  c ; & même  plus  Ancien  , 
Sîan.+i^/.  au  fentiment  de  S.  Thomas  &c  de  divers  autres 
Can. 4- Cy- Auteurs  (a), qui  prétendent  que  N.  S.  n’a  ainfî 

pratique  que  celle-là.  Heureufement  on  la  confcrvetou- 
1S‘  J.  i.nVjours  dans l’Ezlifc  de  S.  Vincent  delà  même  Ville  & cr» 
Cypricn.qui  quelques  autres  , a ce  que  m écrit  encore  le  meme  Ec- 
viyoicnt  au  clefialhque. 

n.&m.  (»)  Durant  de  S.  Pourçain  , fur  le  4.  /.  iu  Maître 

fiecle  , font  je(  $(ntcnces  ^ Jr,  y ,ç.  Thomas  de  Strafbourg  . 
exprc'iré'^d"  Général  des  Ermites  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  , fur  la 
•c  mélange.  »ème  endroit  ; oti  il  eue  le  témoignage  de  S.  Jeaa* 


Remarques  furie  CllAP.  I I.  12$ 
trempé  Ton  vin  ( a)  dans  la  dernière  Cène  , que 
par  elprit  de  tempérance  Rc  defobrieté  3 & fur  ce 
que  c’étoir  en  effet  la  courume  d'en  ufer  de  cette 
manière.  Stcundum  morcm  illius  terne,  dit  ce  faine 
Docteur. 

3 8 • Pendant  î Offrande  on  ne  peut  mieux  faire 
que  d’occuper  le  peuple  du  chant  de  quelque  P [can- 
ne , de  la  appelle  Offertoire.  ] Auffi  , au  temps 
de  S.  Auguftin,  l’Eglifeavoit-ellc  déjà  pris  cette 
prccaution,ainfi  que  ce  faint  Doétcur  nous  l’ap- 
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Damafcenc.  M-  Meurier  Doyen  Sc  Chanoine  Théolo- 
gal de  Reims  , en  fon  Expo/1  lion  des  fainls  & fatre ^ 

My/lerts  dt  la  M e/fe  , Strm.  19.  Gavantus  , en  fon 
Commentaire  fur  les  Eulriques  de  la  MeJJe  part,  z, 
tit.  7.  n.  4.  /./.  M.  Grimaud  , déjà  cité  en  fa  Litur- 
gie faere'e  , part.  i.e.  14.  Janfenius  , Evêque  d’Ypres, 
en  fon  Commentaire  fur  les  Evangiles.  M.  le  Voirier, 

Chanoine  dcl’iglifc  de  Laon  & Tréforier  de  la  Chap- 
pellc  de  N.  D.  de  Lac  (Te  , en  fon  hxplscation  des  Céré- 
monies Ue  la  MeJJe  "L’Auteur  des  Explications  littorales 
& fpirituelles  , qui  accompagnent  la  Vetfion  Françoife 
de  la  Bible  imprimée  chez  Dcfprcz  à Paris  , fur  le  c.  16. 
de  S.  Mat! hieu  , v.  t~.  M.  Huré  , en  fa  traduction  du 
N.  T.  auffi  imprimée  à Paris  ,avcc  la  permiffion  de  S.  E. 

M le  Cardinal  de  Noailles  , fur  le  même  endroit  de  S . 

Matthieu  , Note  c , &c.  Nous  pourrons  encore  parler  ail- 
leurs avec  plus  d'étendue  fur  ce  point.  ' 

( a ) je  dis  tremper  fon  vin  , fuivant  1\  xpreffion  même 
du  Cardinal  Bellatmin  , qui  intitule  tcChap.  10.  de  fon 
4..  Livre  des  Sacrcmens  , De  nno  temperando  aquâ  in  • 

faero  C alite.  Telle  eft  auffi  l’expreffion  du  tres-ancien 
Interprète  Latin  des  Ouvraecs  de  5.  lrenéc,  qui  appelle 
temperamentum  Calicis  , ce  mélange  de  l’eau  Sc  du  vin 
dans  le  Calice.  Expicflion  qui  a fait  dire  i Jacques 
Janfion  , que  par  le  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  , N.  S. 
avoir  pris  foin  de  tremper  cette  dcrmcrc  liqueur.  Nota», 
dnm  ex  vertis  Irenit  , dicentis  quud  Dominas  tempe - 
ramentum  Calieis  fttim  dtxerit  Sanguines»  , eliei  Do- 
minum  , mifeendo  ajuam  vmo  , euram  hatuij/e  C ah  tit 
teinperandi. 


lié  Explication  Jet  Clrimonies  de  la  A4  ? ffe* 
prend  lui-mcme.au  deuxième  Livre  de  Tes  Retrd» 
tintions  , chap.  x.  Au  lieu  que  jufqu’alors  l'Of- 
frande s’étoit  faite  en  filcnce  , comme  cela  s’ob- 
ferve  encore  le  Samedy-faint. 

3 y.Sufcipe  fatdlc  Pater, omnipotent, ateme  Deux, 
banc  immaculatam  Hojliam.  Offerimus  tibi.Domi - 
ne.Caücem  falutaris.  In  f pin  tu  humiliratis.  Veni 
fanlhficator.  Sufeipe  fanïla  Trinitas  , banc  Obla- 
tionem  , <ÿr.]Toutcs  formules  d’Oblation.intro* 
duites  en  diverfes  Eglilcs  , vers  l’onzième  ficelé. 
L’Auteur  du  Microloguc,qui  vivoiten  ce  tems- 
là,  parle  du  Vent  fanftijicator  & du  Sufeipe  far  Ha 
Trinitas  , comme  de  prières  déjà  uficées  en  l'on 
ficelé. 

40.  Et  fur  tout  & bien  avant  toutes  celles-là,  l'O- 
raifon  appellée  Secrète  , ] dont  fans  doute  laine 
Juftin  fait  mention  , en  rapportant  les  prières 
que  le  Pontife  rccitoit  fur  le  pai^i  & le  vin  offerrs 
par  les  fidèles.  Car  nous  n’entendons  par  la  Se 
crete , que  la  prière  où  le  Prêtre  commence  i 
fan&i fier  les  dons  par  l’oblation  qu’il  en  fait  à 

L-  8.  c.  16.  Dieu.  Les  Conftitutions  des  Apôtres  parlent 
aulfi  d’une  prière  qui  fe  faifoit  à voix  balle  , im- 
médiatement avant  la  Préface  : ce  qui  cft  prcci- 
fement  l’endroit  de  la  Secretc  , dont  ces  Conlli- 
tutions  marquent  icy  la  récitation  à voix  balle  £c 
» Orans  per  fans  chant*  i à la  diitin&ion  de  la  Préface,  qui  fe 
camP°s"c«*  r^c'tc  au  contra're  ^ vo'x  hüute  & avec  chant. 
4ocibus.  Enfin  S.  Augultin  femblc  exprefiement  marquer 
cette  Oraifon  , lorlqu’il  dit  qu’apres  la  priue  on 
doit  avertir  les  fidèles  d’élever  leurs  cœurs  : Pojl 
Orationem,  admonemini  ( furfum  babere  cor).  Car 
c’cftjuftcmcnt  après  la  Secrete,  que  le  Prêtre  fait 
cet  avertiflcmenc  , en  difant  Surfnm  corda. 

41.  Le  lavement  des  mains , ] dont  parle  S.  Cy- 
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Remarques  fur  le  Ch  a P.  I I.  127 
Tille  de  Jerufalcm*,  non  feulement  comme  pra-*»infiquc  Ae 
tique  par  l'Evêque  . mais  auflï  par  tous  les  Pre-  CC5  P“olcs  * 
très  qui  entouroient  1 Autel  (4  j.  Et  en  eftet  on  immntu  »«- 
n’auroit  pas  moins  affedté  de  propriété  & de  net- 
teté  à l’Autel  , je  dis  même  des  les  premiers  u ac!ompi- 
temps,  qu’aux  tables  communes  Sc  aux  repas  or- 
dinaires.  Or  on  fait  que  jamais  les  Juifs  ne  tnan- 
geoient  fans  avoir  lavé  les  mains.  C’étoit  même 
une  tradition  parmi  eux.Du  moins  les  Prêtres  ne  V. M«h.  1 f„ 
pouvoient-ils  s’approcher  de  l’Autel  fans  s’être  k M“Sf 
auparavant  lavez.  U y avoit  pour  cela  à la  porte 
du  tcmple.un  baffin  de  fonte,  aulli  appellé  Mtr, 
à caufe  delà  grande  quantité  d’eau  qu’il  conte- 
noit  ( b ).  Les  Païens  avoient  pareillement  cou- 
tume de  laver  leurs  mains  avant  que  de  com- 
mencer le  facrifice.  Illotis  manibus  facra  t rail  are  V.  Auiolir. 
eft  nef  as,  dit  Héfiode.  N une  lavabo  ut  rem  divi-  Scea* 
nam  faciam , dit  Euclio  dans  Plaute. 

42.  Fruits  nouveaux  qui  ètoier.t  apportez  fur 
r Autel.']  Comme  il  paroît  par  le  Concile  de  Con- 
ftantinoplc  de  l’an  <92.  appellé  Quini-fextt(c)  ou 
tnTrul  0 (d)  •,  qui  pour  les  raifons  marquées  au 

il  * ) »>  Vous  avez  vu  , dit  ce  Pere  aux  nouveaux  bap- 
cz  , que  le  Diacre  préfentoit  au  Prêtre  de  l’eau  pour 
laver  fes  mains  , & à tous  les  autres  qui  étoient  autour  « 
de  luy.  Cutech.  y •* 

( b ) V.  Lxod.  30.  It.  3.  Rr».  7.  1.  Parai.  4.  Le  Car- 
dinal Bona  prétend  que  les  Bénitiers  qui  font  i l’entrée 
de  nos  Egides  , ont  fucccdé  à ce  badin. 

(e)  Comme  qui  diroit  quint-fîxîemt  ou  cituyfixit» 
me  , à caufe  du  cinquième  &,  fixiéme  Concile  Œcuméni- 
que dont  celuy-cy  n’cft  proprement  que  le  fupplément , 
iur  tout  pour  les  Canons  de  difeipline.  On  l’appelle  audl 
en  Grec  pour  la  même  rail'on  , F tnthtclt. 

( d ) Du  nom  du  Dôme  ou  grand  Sallon  du  Palais  Im- 
périal , cd  ce  Concile  fut  aflemblé-  Et  même  le  Palais 
entier  étoit  de  là  auflï  appellé  TruBui } comme  uous 


1 1 8 Explication  dei  Cérémonies  de  la  Mejfe. 

Canon  2 8. défend  à l’avenir  la  diftribufion  de  tes 
fruits  avec  l’Eucariftic.  Maintenant  que  dès  les 
premiers  temps,  ces  fruits  ayent  etc  mis  fur  l'Au- 
tel à l’heure  du  Sacrifice,  c’eft  de  quoy  le  troifié- 
me  & le  quatrième  Canon  des  Apôtres  rendent 
un  témoignage  pofitif. 

43  Per  ejunn  hac  omnia , Domine  , femper  bona 
créas,  faniïificas,  vivifias , benedicii  & p raflas  no~ 
X..  *.«.  46.  bis.  ] Paroles,  ce  fcmble,  imitées  d’un  endroit  des 
Conftitutions  A poftoliques , contenant  le  même 
fens  en  fubftance  ; & exprefiement  marquées  à la 
fin  du  Canon  de  la  Méfie  , dans  le  Sacramcntaire 
du  Pape  Gclafe  , & encore  plus  expreflèment  le 
Jcudy-faint  à l’cndroitdc  la  bénédiiàion  des  fain- 
tes  Huiles , & le  jour  dcl’Afccnfionà  la  béncdic- 
* x tion  des  Fèves. 

44.  Le  laser]  dont  S.  Jerome  & le  Pape  faint 
Grégoire  font  remonter  la  récitation  à la  Méfié  , 
jufqu  au  temps  des  Apôtres. 

43.  Ces  paroles , pancm  noftrum  quotidianum 
da  nobis  hodic  , entendues  par  plufcu^s  Pères  , au 
fens  de  l'Eucariflie&de  la  Communion  journalière .] 
Par  exemple  S.  Cyrille  dejerufalcm  appelle  le 
pain  de  l’Eucariftic,  le  véritable  pai  1 ,up  erfub fl  at- 


voyons  qu’on  nomme  encore  préfenrement  à A ries  , en 
langage  du  pais , le  Valais  de  la  TrzMlle  ou  Trottille- 
ne  , l’ancien  Palais  de  l’Empereur  Conftantin.J’avois  cru 
de  même, que  le  Dôme  qui  s'clcve  audeiïus  de  la  croilee 
des  plus  belles  Eglifes  modernes  . donnoit  le  nom  à route 
l’Eglifemême  ; & qu’on  difoit  le  Dôme  de  Milan  JeDome 
de  Florence  , pour  dire  , l’Eglifc  de  Milan,  l’Eglife  de 
Florence, &c  MaisM.  l’Abbé Chaftellain  m’apprend  qu’il 
n’eft  point  du  tout  vray  qu’on  dife  Dôme  de  Al  il  an, Dôme 
de  Fl  rence  ,i  caufcdti  Dôme  de  ces  Eglifes  : Dôme  par 
toute  l’Italie  & par  toute  l’Allemagne  , ajoute  cet  Abbé  , 
lignifie  cathédrale  j 6c  ce  domo  là  cft  l’ablatif  de  domus. 

fiel'. 
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hesitarejuts  fur  le  Cil  AP.  I î.  tîj 
titl\ parce  qu’il  fortifie  la  fubftancedc  notre  amc, 
ajourant  » qu’il  n’arrive  point  à ce  pain  , ce  qui 
arrive  au*  viandes  communes  ;tnais  qu’il  cft  di-  a 
ftribué  par  route  notre  fubftance  pour  l’utilité  et 
de  l’atnc  Sc  du  corps.  « Panent  noftrum  fuptrflan-it 
tMalem,poïtc  l’Evangile  de  S.  Mathieu  : âu  moins 
félon  notre Vulgate,'.ôrre  pain  fur- fubflantie/,ce{i.  c-  6-  1 *• 
i-dire,^«/  eft  au  Je  (fus  Je  toute  fnbfiance.Qi îoiqu’à 
Vrai  dire,  cet  endroit  fcmble  lignifier  à la  let- 
tre , le  pain  néceflaire  chaque  jour  à notre  fubii- 
ftancc,la  nourriture  ordinaire  Sc  journalière  dont 
nous  avons  beCoin  pour  nous  fubftanccr  \ p.vum 
tto/lrum  fuperjubflantialem » 

^6-L'Oraifon  ( Libéra  nos  ijuafumus ) ] continue 
toute  entière  dans  ce  qui  fe  trouve  de  plus  anciens  r - 
Sacramcntaires» 

47  Libéra  nos  à malo  J C’efi- à-dire  , de  toutes 
fortes  de  maux  ; interprétant  I ablatif  malo  , non 
du  malin  efprit , mais  du  mal  en  général. 

48.  -Ab  omnibus  matis  , prateritis  , prafentibut 
& futuris.  ] Exprcfiîon,  ce  femb!e,copiée  d’apres 

S.  Jcrôme.qui  dit  que  dans  la  prière  ( fans  doute  * prnentîs 
ÏOraifon  Dominicale  ) nous  devons  demander  VdePr*itn! 
pardon  à Dieu  de.  toutes  nos  fautes  prefentes  , 
pa fiées  & à venir. 

49.  La  fratlion  Ju  pain  néceffaire  pour  la  Jiflri - 

bution.  ] N’étant  pas  pollîblc  en  effet  de  partager 
un  pain  à plufieurs , fans  le  rompre  ou  le  Couper 
& le  mettre  en  morceaux.  Aufii  le  Fils  de  Dieu , 
voulant  donner  fon  Corps  à fc>  Apôtres  ; fous  le 
Symbole  du  pain  , rompit  ce  pain  , fuivant  la  Acecp:t  fc- 
Coutume  des  Juifs  (a)  de  partager  auili  lé  pain  * 

(•)  Marquée  en  plufieurs  endroits  de  l’ Ecriture  ; 
jufques-ü  , que  rompre  le  pain  veut  tantôt  dite  , donner  iis  fuir. 
du  pain  , comme  en  cet  endroit  d’ifuic  ( r.  jü.  ) , Franco  Math.  1 6. 

TomeJ.  I 


I jo  Explication  des  Cérémonies  de  U Adtffe 
fans  le  couper  ( a ).  Ce  que  les  Apôtres  obfcrve- 
rent  toujours  auflî  dans  la  fuite  ; julques-là  que  , 
pour  marquer  qu'ils  perlcveroient  dans  la  parti- 
A l 1 1 4-  clPat'on  uc  l Eucariltie  , S.  Luc  dit  dans  la  fra- 
~ Elion  du  pain.  Enfin,  l'Eglife  a toujours  conti- 
nué depuis  à rompre  le  pain  de  l’Eucariftic  , & 

, à le  réduire  en  petits  morceaux  & en  parcelles 

( b J,  pour  le  diftribucr  enfuite  (c  ).  Après  cela 
il  frit  beau  voir  le  Miniftrc  Charnier  nous  venir 
reprocher  que  nous  ne  rendons  que  des  raifons 
allégoriques  de  la  fraction.  Mais  quelle  har- 
diefie  à Luther  & à d’autres  Sedai res , d’avancer 


• Rom.  i 6. 

I 6.  i Cor. 
i 6.  ! o.  1. 
Cor.  i i-lt. 
I.  Pctr  r. 
oii  ce  bai  fer 
cil  appelle 
dans  IcGrcci 
un  h ifr  de 
ch  l'Ut  cT  d‘.l- 
tumr. 

t>  i Apol. 
t Catcch. 
Mill  f. 
d Math-  f 


que  l’Eglife  a aboli  cette  pratique  ! 

Jo.  Le  bu  fer  de  paix  } h fouvent  recommandé 
dans  les  Epitrcs  des  Apôtres  *,&  fi  fréquemment 
pratiqué  parmy  lqs  Chrétiens.  S.  Juftin*,  S. Cy- 
rille de  Jcru(alcm«&  d’autres  anciens  Pères, 
marquent  expreficment  le  baifer  par  lequel  on 
fc  faluc  à la  MelTc.  Il  cft  vray  que  ce  bailer  fc 
donnoir  autrefois  avant  l’Offrande  > fans  doute 
à caufc  de  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift  <*:  » Si  fai* 

tfunentt  panent  tuum  ; & cet  autre  de  Jeremie  ( e.  4.  ) , 
• parut  li  petierunt  paner n , ©>  non  erat  cjui  frangerct  et  s : 
& tantôt , prendre  de  la  uourriturc  5C  manger  , recevoir 
l’Eticariftic  , quieft  le  fens  de  ces  paroles  des  Aftcs  de» 
Apôtres  ( c.  to.  ) , Citm  convensjjcmMs  ad  frangendum 


panem. 

( a ) Ce  qui  leur  droit  aifé  , fe  fervant  alors  de  petits 
pains  longs  & minces  , comme  on  les  fait  encore  en  plu- 
lieurs  pais.  V.  fur  cela  les  Moeurs  des  Ifratlitts  , de 
M.  l’Abbé  Fleury. 

( b Particule.  ; ainfi  s’appellent  encore  à prefent  les 
petites  Hoflies. 

( c ) „ On  le  partage  & on  le  met  en  morceaux  pour 
„ le  dillribucr  , dit  S.  Auguftin  , en  fa  Lettre  149  à S. 
„ Paulin.  ..Ondivife  le  Sacrement, poor  pouvo:r  le  don - 
» ner  aux  üdclcsàla  Communion,  dit  Geoffroy  Boul- 
fârd. 
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Pemaraues  fur  le  ClTAP.  t t,  , J $ t 
Tant  votte  offrande  à l’Autel , vous  vous  y fou-  « 
Venez  que  votre  frere  a quelque  chofc  contre  t* 
Vous,  laifiez-là  vôtre  offrande  devant  l'Autel , <« 
& aile*  vous  reconcilier  avec  votre  frere.  « Et 
telécoiten  effet  l’ufagedes  Eglifes  d’Oricnt.  Mais 
pour  montrer  que  le  peuple  avoit  confrnti  à la 
ConfécraMon  des  Myfteres,  & que  l’Adion  croit, 
achevée  , on  jugea  à propos  de  différer  ce  bai  fer 
jufqu’au  temps  de  la  Communion  : ce  qui  parole 
même  avoir  été  obfervc  en  AfFrique  des  le  ix. 
ficelé  -,  du  moins  Tertullien  fcmble  t-il  parler  de 
Ce  baifer  en  fon  Livre  de la  Prière  *, comme  étant 
donné  à la  fin  de  la  Liturgie  , & par  conf  équcnt 
.Vers  le  temps  de  la  Communion.  Quale  Sacri(i~ 
eium  eft , a <jho  fine  pace  receditur  ? 

jl,  l'ax  Domini  fit  femper  vobifeutn.  ] Paroles 
employées  dès  le  temps  de  S.  Auguftin,  comme 
ayant  rapport  au  baifer  de  paix  , au  même  en- 
droit où  elles  fc  difenr  encore  à la  Méfie.  « 
Après  le  Canon,dit  ce  Pere , nous  récitons  l’O-  «< 
raifon  Dominicale  , après  quoy  on  dit  ces  pa-  « 
rôles  j Que  la  pair  fait  avec  vov<  : & alors  les  « 
C hrétiens  s’embraflent  & fc  donnent  le  faint  « 
baifer  en  ligne  de  paix.  « 

51.  Injiüion  d’une  dei  partiel  de  C Hoflie  (a)  dam 
le  Calice-, vraifemblablemenr  pour  binir  & fanihficr 
parle  mélange  du  Pain  f acre  , le  vin  ejit’on  pourrait 
•ver fer  de  nouveau  au  Calice.]  Suivant  lcCanofî  17. 
du  Concile  d’Orange  I.qui  porte  que  ce  qui  ell 

( a ) C’étoit  juflement  la  quatrième  partie  Je  l’Hoflie; 
c.ir  d’abord  i’Hoflie  fc  diviloit  en  deux  , comme  tome 
l'Eglife  le  pratique  encore  aujounl’huy  ; puis  l’une  de  ce» 
parties étoir  encore  également  fubdivtféc,  Frantir  prrtre-, 
rtium  porlienem  altérant  , dit  ^ordinaire  des  Oliaitrcax  , 
aptes  une  infinité  de  Mificls  & de  Cércmoniaux. 


V.  Sur  c'-1» 

U Décret.  J. • 
f, meute  du 

S.  r*;>r  In- 
nocent 1.  à 
Décent  us  , 
evè  jurJ’Eu- 
nuSe  dans 
i'Oml  tie.  c. 

•C..4- 


Sermon  S f. 
oc  d.vcii. 


I jz  Explication  fies  Cérémonies  de  fa  Mejfe. 
contenu  au  Calice  , doit  ccre  confacrc  par  le 
lange  de  l’EucariftietCWr.*'  admixtioneEucbarifiid 
confier  an  dus.  Où  l'on  voit  dès  le  milieu  du  v. 
fieele,  la  pratique  de  mêler  du  Sacrement  au 
Calice, Calix  a imixtione  Luchanftia  confecrandui  ; 
ce  qui  fcmbîc  ne  le  pouvoir  entendre  que  de  la 
consécration , c’eft-à  dire  , de  la  bénédiction  ou 
fanétification  du  vin  , dont  on  avoir  coutume  de 
remplacer  le  précieux  Sang  de  N.  S.  ( a ) , lorf- 

3 ne  ce  Symbole  ne  fuffifoit  pas  pour  le  nombre 
es  communians  {b).  Conlécration  qui  s’opé- 
roit  par  le  mélange  & l'attouchement  d’une 

Ïortion  de  l'Hoftic,  jettée  exprès  dans  le  Calice. 

!t  ccla.di  ent  quelques  Auteurs  Sc  quelques  Cc- 
remoniaux  , pour  tenir  lieu  du  fécond  Symbole, 
& rendre  en  quelque  maniéré  la  Communion 
•»D’où»icnt  complcrtc*;ainli  que  cela  s’obfervc  toujours  dans 
eftC  V toutc  l’^glifc  le  Vcndrcdy-faint  >où  , comme  il 
par  r Auteur  n’clt  ni  convenable  ni  commode  de  gardet  du 
dneMliw-fc*  Jcudy  ^ ^cc0,u^c  Hfpcce , fu jette  à fc  répandre  & 
f* t .tum  Com  à s’altérer  , on  prend  l’expedient  de  mêler  dans 
rnmKtu.  Jc  (impie  vin  , une  partie  de  l’Hoftic  confcrvce 


( * ) A moins  qu’on  ne  croyc  devoir  auflï  l’expliquer 
d'une  nouvelle  forte  de  conlécration  , qui  fcmble  en 
effet  furvenir  au  Calice  , par  le  mélange  de  la  portion 
de  l’Eucart  (lie  qu’on  y jette  sdniixùonthurhxrtft  il 

tonfter nadus  Ou  enfin  . qu’on  ne  l’entende  au  fens  que  fc 
prend  le  mot  de  eonfeention  dans  ces  paroles  , H *c  tom- 
mixtia  cK ronfecratio  Corporis  (j»  snnguinis  D.N  J.C. 
c’eft-à-dtre,  outre  la  confécration  déjà  fa.tcpar  les  paro- 
les Sacramentelles  d’une  confécration  ou  mutuelle  5r  ré- 
ciproque conféciatnm  des  deux  Symboles , qui  paroît  iia- 
turcilcmcnt  rcfulter  de  leur  mélange  & de  leur  contaél 
immédiat  dans  le  Cal;ce. 

( & ) V.  fur  cela  , l’O'dre  Romain  , les  Us  de  Citeaux  , 
les  Conftitutions  de  S.  Ben  igné  de  Dijon , l’Ordiuatic  de 
S.  Viftor  de  Pari*  , & c. 


& 


Remarques  fur  le  Ch  A p.  1 1.  îjj 
«Je  la  veille  , pour  fan&ificr  , & pour  ainfi  dire, 
confacrer  ce  vin  ( a ) & le  faire  en  quelque 
forte  fervir  de  fupplémcnt  au  Sang  du  Seigneur. 

-Afin , dit  un  Ordinaire  Romain  , que  et  vin 
fanElifii  par  le  conta ft  du  Corps  du  Seigneur,  rende 
la  Communion  entière.  Ou  bien,  comme  s’exprime 
l’Auteur  du  Micrologue  , afin  que  le  peuple  puiffie 
pleinement  communier. Car  tous  les  fidèles  commu- 
nioient  autrefois  le  Vendredy-faint  , aufli  bien 
que  le  Prêtre  Omnes  cum  filentio  communicant , 
porte  le  Sacramcntairc  de  S.  Grégoire.  Et  c’cft 
ce  qui  cft  encore  relié  en  toutes  les  Eglifes  d’Au- 
vergne , à Clugny  , à S.  Jean  des  Vignes  de 
Soûlons,  èc  en  quelques  autres  Mon.ifteres  , fur- 
tout  de  l’Ordre  de  faim  Benoift.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  devoir  , quant  à prefent , entrer  icy 
plus  avant  dans  toutes  ces  importantes  matières, 
que  nous  avons  déjà  un  peu  entamées  dans  notre 
D Himation  fur  les  mots  dç  Aie  /fie  Sc  de  Commu- 
nion. 

5 3 * H te  commixtio&conficratio  Corporis  & San- 
guinis  D.  N . J.  C.  ] ou  Amplement  félon  quel- 
ques MilTels  ou  Sacramentaircs  , Htccommixtio 
Corporis  & Sanguinis  D.N.  J.  C,  ce  qui  fcmble 
fumre  en  effet  i parce  que  , comme  la  confécra-  Cojrf-eml#, 
lion  ou  mutuelle  & refpe&ive  confacration  du  ''  '•  fllnul 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift,  icy  exprimée 
par  ces  termes  ,Confecratio  Corporis  & Sanguinis 
D.N.J.C.  n’cft  qu’une  fuite  & proprement  l’cf- 

(«  ) Iromiuit  in  Calicem  partent  Hoftir  , nihil  <fi- 
cens  , ainfi  parlent  une  infinité  de  M ificls , d Ordinai- 
res & de  cérémoniaux  ; fanfkificatur  <nitn  vinum  non 
confecratum  per  fan&ificitum  panem.  Ou  lien  , Con- 
fecratut  enim  vinum  per  commixtioncro  fjftam  in  Calice 
jfc  Coi£*le  Çorami.  £C. 
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fet  tic  la  commixtion  des  deux  Symboles  , qui, 
par  leur  contad  & leur  attouchement  réel  & 
immédiat , par  leur  union  étroite  & intime  , 
s’entrc-communiquant  toute  leur  vertu  Se  toute 
leur  dignité  , s’entre-confacrcnt  aulfi , pour  ainfi 
diie,  Se  fe  (anélifient  l’un  l’autre  ; le  mot  de 
commixtio  emporte  par  coufcqucnt  Se  fuppofe  do 
nccclfité  celui  de  confec>ation,ï&ns  qu’il  foit  befoin 
d’exprimer  encore  ce  dernier.  Et  pour  ce  qui  cft 
de  l’antiquité  de  cette  formule,  Hac  commixtio, on 
la  trouve  dans  les  plus  anciens  Ordres  Romains. 
Nous  pourrons  quelque  jour  encore  retourner 
fur  cette  mutuelle  Confécration  des  Symboles. 

54,  Agttus  Dd  quitoUii  pcccata  mundi.  ] Paro- 
les marquées  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire ; quoiqu’on  n’en  rapporte  ordinairement 
rinftitution  a la  Mode, qu’au  Pape  Sergius,  mort 
prés  d’un  ficelé  après  S.  Grégoire.  Ce  qu’il  y a 
oc  confiant , c’cfl  que  l ’Agnus  Dei  eft  moins  an- 
cien que  la  Méfie  du  Samedy-faint  ; où  , comme 
l’on  fait , il  n’a  pu  encore  s’établir  , non  plus  que 
l’Introït,  l’Oftcrtoirc  Se  la  Communion  ; toutes 

Jiarticsdcla  Melle  venues  apres  coup  & dans  U 
uitc  des  temps. 

jj.  Domine  JefuCbrifie qui  ex  voluntata 

Pat  ris , &c.  ] L’Auteur  du  Microloguc  parle  de 
cette  priere  comme  ayant  été  introduite  pac  U 
dévotion  de  quelques  particuliers,  ex  religioforum 
tradttione. 

jtf.  Domine  non  fum  clignas . ] Formule  dont  on 
voit  l’origine  dans  ces  paroles  d’Origene  *,  »» 
Quand  vous  participez  au  feflin  incorruptible  , 
»>  quand  vous  mangez  le  Corps  du  Seigncur.alors 
» le  Seigneur  entre  fous  votre  toit.  Vous  donc  , 
» vous  humiliant , imitez  ce  Concerner  Se  dites  ; 
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Seigneurie  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez,  fous  n 
mon  toit.  » Avec  cela  , cette  formule  n’étoit  en- 
core qu’à  dévotion  en  quelques  Eglifes , il  n’y  a 
pas  plus  d’un  fieele  ou  un  fieclc  & demi  j com- 
me il  fc  voit  en  un  Miflcl  imprimé  de  l’Eglife 
d’Arras. 

57.  Corpus  Domini  noftri  Jefu  Chriffi.  ] Autre 
formule  marquée  en  fubftance  dans  les  plus  an- 
ciens Sacramcntaircs  , & cmployéadur  tout  à la 
Communion  des  nouveaux  baptifez.  « Vous 
adminiftrerez  au  Néophyte  ( portent  ces  Sacra-  « 
mentaires  ) le  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  ce 
du  Seigneur  , en  difant  , le  Corps  de  N.  S.  te 
J.  C.  vous  donne  la  vie  étemelle. On  voit  pareille- 
ment que  du  temps  de  S.  Grégoire,  on  difoit  dé-  c 

ja  , comme  aujourd’hui  , ces  paroles  aux  fidèles , vlt.  G1eg.1I 
en  leur adminiftrant  la  Communion,^*  le  Corps  u,c,4i* 
de  Notre  Seigneur  Jtfns-Lhrijl  vous eonftrve  pour 
la  vie  éternelle.  Et  avant  tout  cela  , les  Confiiru- 
tions  Apoftoliques  font  mention  de  cette  forma-  l g c 10. 
le,  roil'a  le  Corps  de  J efus-Chrifl  , qui  fc  difoit 
par  le  Pontife  , avant  que  de  diftribucr  le  facré 
Symbole  ; à quoy  le  fidèle  répondoit  slmen, c’cft- 
à-dire, Je  le  crois.  Le  Diacre  difoit  fcmblabUmcnt  My  de  no» 
en  difpcnfant  le  Calice  , Ce  fl  le  Sang  de  Jefus - 
Chrift , cefi  le  Calice  de  Vie.  tique , com- 

1%,  Pendant  la  Communion  du  peuple  on  chante  un 
PJeaume  ] C'ctoit  , félon  les  Constitutions  Apo- 
ftoliques  , le  Pfcaume  33.  qui  commence , Je  be- 
niray  le  Seigneur  en  tout  temps -,  fans  doute, à caufe 
de  ce  verfct,<Jo«/?f^er  voyez,  combien  le  Seigneur 
tfl  doux.  S.  Augultin  témoigne  auflï  que  de  Ton  *.  Renia, 
teins  on  avoit  commencé  à Carthage  de  chanter c* 1 *• 
des  Pfcaumcs  pendant  la  diftribution  de  l’Euc^r 
riftic. 
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5?.  L’Oraifon  nommée  (Poftcommunion)  ou  sfd~ 
ccmplendum  ; ] expreflcment  marquée  dans  les 
Conftitutions  des  Apôtres,&  dans  S.  Auguftin  en 
E-.  e*ür.  la  lettre  à S.  Paulin  , où  il  dit  que  » l’ Adtion  de 
no».  eJit.  ,,  graccs  fc  fajc  apres  qu’on  a participé  à cegrand 
>»  Sacrement,  & qu’elle  cil  comme  1a  conclufioa 
» de  tout  le  refte. 

6o.  lie  y rr.iffx  efl  \ ] où  , félon  les  Conftitu- 
ridns  A poftaliqucs , lu  in  puce  ( aj  : toutes  for- 
mules imitées,  au  fentiment  de  quelques  Doétes , 
de  1 'lllicet  des  Romains  , & du  Laoit  aphe/h  des 
Grecs,  & par  conféqucnt  trcs-ancicnnes.  Voyc* 
au  Chapitre  i.  Remarque  i.  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ccs  mots  lllicet  & Laois  aphefis, qui  reflem- 
blcnt  fort  en  effet  à notre  Ite  , mijfa  efl.  Bien 
plus,  le  Dodo  Génébrard  parle  de  Y lllicet  en  par- 
Tricur  de  S.  ticulier,  comme  de  l'équivalent  de  Y Ite,  niflaefh 
Mur-roi  U le<îuel  même,  félon  cet  Auteur  , étoit  pareille- 
ÿ.nt  . puis  ment  la  formule  des  Romains  : enforte  que  ce$ 
termes,  Ite.  mijfa  efl,  paroilTent  avoir  été  en  ufa- 
fi  I du' xvi.  gc  dès  l’origine  de TEglife.  Tcrtullien  fcmblc  y 
jTivlV, ^*‘re  en  allufion  , lorfque  , pour  exprimer  le 
/!*.'r,w  c.  y.  renvoy  ou  congé  des  fidèles  à la  fin  de  la  Mcfle, 
il  dit , pcfl  tranftiïa  Solcnnia,  dimifla  plcbcÆl  dç 
L de  anima,  même  S.  Cypricn.  jQki  feflinans  ad  fpcftaculum. 

dimilTus  & adhuc  gère  ns  feenm,  ut  adfolet,Eucha- 
L.  Je  Spcc-  • dit  ce  Pcte,  en  parlant  de  ceux  qui  coû- 

tât. n.  rent  aux  fpcétacles  au  fortir  de  la  Mcfle  , & en- 
core tout  chargez  de  l’Eucariftie  , qu’ils  avoienc 

( a ) Paroles  qui  fc  difoient  il  n’y  a pas  longtemps  , 
félon  l’ufagc  de  l'tglife  de  N.  D.  de  Beaune  , au  Diocefq 
d’Autun,  à la  fin  de  tous  les  Offices  des  derniers  jours  dç 
la  Semaine- faiutc  -,  ce  qui  fans  doute  n’étoit  qu’un  reftq 
de  ce  qui  fc  prauquou  autrefois  tous  les  axtres  jours  dq 
l’année. 
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toutumc  d’emporter  dans  leurs  maifons  , pour 
pouvoir  enfuite  en  ufer  à leur  dévotion.  Ingreflus 
es  in  E cciefiam  , dit  aUlî  le  T radudeur  de  uint 
Chryroltome , ne  cas , nifi  dimittaris. 

61.  La  benédiflion  du  Prêtre.  ] Voicy  ce  qui 
en  cft  porté  dans  les  Conftitutions  Apoftoliqucs,  8*e’ lfi 
Que  le  Diacre  dife , Inclinez-vous  & recevez,  la  « 
bénèdittion  : qu’enfuite  l’ Evcquc  prie,  en  difant,« 

DicuT tutpuiff antJjeniffefJ  ceux  qui  feproflernent  « 
devant  vous.  « Il  eft  aufii  obfervé  dans  l’Ordre 
Romain  , que  le  Pontife  defeendant  de  l’Autel 
pour  s’en  retourner  à la  Sacrillie  , tout  le  monde 
lui  demandoit  la  bénédidion  en  ces  termes  : 
Afon/ieurtaye"^la  bonté  de  nous  donner  votre  éé/»f-«jube.Dom. 
diihon*:8c  que  le  Pontife  répondoit; le  Sei-  ne»benc<W<e* 
fncur  lui-même  vous  beniffe  t.  Enfin  on  nefauroit  (.«encdicat 
prcfque  mettre  en  doute  que  la  pratique  de VOi  Donu* 
donnerainfi  au  peuple  la  bénédidion  aptes  le 
Sacrifice  , ne  foit  aufii  ancienne  que  l’Eglile  mê- 
me , qui , félon  toutes  les  apparences  , l'a  tirée 
du  Rit  Judaïque  (preferitau  Livrent  Nombres , f ^ 
chap.  6.  23. c 8c  marqué  dans  l' Ecclefiajlique  , ^ton  * 

chap.  ta.  ir.  11.  ) j fuivant  lequel  le  Grand  •*!*>£'</<•* 
Pontife  defeendant  de  l’Autel , élevoit  fes  mains  ^ 
fur  toute  Paflcmblée  , en  difant , J Qjte  le  Seigneurie 
vous  béni  e.  Telle  cft  encore  notre  formule  d’au- 
jourd’hui,£>#f  leSeigneur'T outpuiffant  vous  beniffe , QueteSck~“ 
&c.  d la  même  auifi  que  celle  de  l’Ordre  Ro- £"eai 

> rapportée  plus  haut , Que  le  Seigneur  vous  d Benedkic 
beniffe.  Bien  davantage,  s’il  eft  plaufible,  eom - * °*t° ' 
ipe  le  prétend  Janfenius,  Evcque  de  Gand  »,que  t furie  Ch*- 
lç  Grand-Prêtre  , en  donnant  la  bénédidion  au.Ç*,rf  de 
peuple  dans  1 ancienne  Loy  , prit  la  précaution qus , v*  ta. 
4 etendre  fes  mains  vers  les  quatre  côtez  du 
/gmplc  , pour  répandre  généralement  cette  bc- 
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nédiétioa  fur  tout  le  monde  ; Sc  qu’ainfi,  il  décri- 
vît deux  lignes  qui  fc  traverloient  l’une  l’autre: 
voilà  encore  juftement  l’a&ion  qui  accompagne 
ces  paroles  de  la  fin  de  la  Méfie  , Benedicat  vos 
omnipotent  Deus,x.o\si- à-fait  indépendante  de  cel- 
le qui  fe  fait  communément  pour  représenter  la 
Croix  du  Sauveur  , & par  conféquent  fort  an- 
térieure à ce  que  nous  appelions  le  Signe  de  la 
Croix  dans  l’Eglife.  Il  eft  vrai , que  comme  certe 
benédidion  de  la  Loy  de  Moïfe  , faite  des  qua- 
tre côte l du  Temple , defigne  Sc  exprime  parfai- 
tement une  Croix  , compolce , comme  l’on  fait  , 
de  deux  lignes  , dont  l’une  coupe  l’aurre  à an- 
g'cs  droits,  elle  a aufii  infcnfiblement  pafTé,  au 
Sentiment  du  meme  Janfcnius,  de  l’Eglifc  Judaï- 
que dans  l’Eglifc  Chrétienne  , où  elle  s’eft  même 
tout  aufiîtôt  réunie  & confondue  avec  la  figure 
de  la  Croix  de  Notre- Seigneur  , qui  l’a  , pour 
ainfi  dire  , confacrée  Sc  fait  entrer  ious  le  titre 
& avec  toute  l’cflîcace  & la  vertu  de  ce  Signe  Sa- 
lutaire de  notre  Rédemption  , dans  la  plupart 
des  actions  des  Chrétiens  , où  elle  a aufii  tou- 
jours retenu  depuis  fon  ancien  nom  de  Bénédic- 
tion, pris  delà  bénédiétion  meme  ou  prière  qu’el- 
le accompagnoit.  C'eft-à-dire  , cela  préfuppofé, 
que  les  premiers  C hrétiens,  frappez  de  la  reficm- 
blancc  Sc  de  la  conformité  de  la  figure  de  laCroix 
de  Jelus-Cbrift,  avec  l’ancienne  maniéré  de  faire 
la  bénédiction  , ont  été  tout  naturellement  & 
comme  infcnfiblement  portez  à continuer  - cette 
aCiion  , non  plus  par  rapport  aux  quatre  parties 
du  monde , comme  lorfqu’il  s’agifloit  de  bénir 
le  peuple  fous  la  Loy  de  Moïfe  ■>  mais  pour  mar- 

3uer  Sc  figurer  les  quatre  branches  ou  extrémitez 
c la  Croix  , ou  plutôt  les  deux  morceaux  de 
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bois  qui  la  compofoicnt , en  les  réprefentant  l’un 
dans  la  longueur  depuis  le  front  jufqu’à  l’efto- 
jnac , & l’autre  dans  fa  largeur  d’une  épaule  à 
l’autre  ; par  où  ils  failoicnt  une  perpétuelle  com- 
mémoration du  Myftere  de  la  Paillon  du  Fils  de 
Dieu.  » Il  refultc  du  chap.  jo.  ir.  n.  de  \'Eccle. 
fiaftique  ( allégué  plus  haut  ) , dit  Janlenius  , 
que  les  Prêtres  avoient  coutume  de  bénir  le  « 
peuple  après  le  Sacrifice  ; & de  plus  , qu’en  le  ce 
îenmant , ils  élevoient  les  mains  fur  lui  , cn« 
es  portant , comme  il  le  prétend  , de  haut  en  « 

)as , & de  gauche  à droite , vers  les  quatre  par-  « 
tics  du  monde  \ ce  qui  formoit  un  ligne  de  k 
Croix  tout  vilible  , & exprimoit  clairement  le  « 

Myftere  de  la  Croix  de  Jcfus-Chrift  : coutume  te 
qui  a palTé  de  la  Synagogue  dans  l’Eglifc  & y a *e 
été  confervée  jufqu’à  prefent  ; en  forte  qu’il  eft  c< 
étrange  qu’il  y ait  des  Hérétiques  qui  en  fjlfent  w 
le  fujet  de  leurs  railleries  & de  leur  mépris,  ce 
Notandum  ex  hoc  loco*,  morem  Sacerdotibus  fuijfe  ♦ cvfti-di- 
bencdiccre  populo, peraEloS  acrificio.  Item, quod  in  be-  re , l’cn.lroic 
vediüione popnli,mos  illis  fueris  elevandi  marins  fuas  U 

fuper  populum,quod  diciturab  illis  fieri  folitum  mo~  eft  marqué 
vendo  marins  in  quatuor  mundi  partes  , furfum  fei-  j”?* 

lices  & deorfum  , fintftrorfum  & dextrorfim  , aan  Tant  les 
aperto  Crucis  Chrijli  Myjlerio . Qui  mot  ex  veteri  foîj^pcù- 
ebfervatione,etiam  in  Ecclefiam  derivatus  eft  & re-  pie. 
tentus  baiïenus  , ut  mirum  fit  ab  Hareticis  quibufi 
dam  rideri  & contemni.  L’Auteur  du  T raité  de  la 
Aieffede  Paroiffe , imprimé  à Paris  en  IÉ84.  a<l- 
Joute  que  » c’étoit  aulli  en  cette  manière  , c’eft- 
a-dire  , en  ponant  la  main  en  haut  , en  bas , à « 
gauche  & a droite  & par  conséquent  en  faifant  « 
une  Croix , que  le  Fils  de  Dieu  bcnilToit  les  pe-  « 
lits  enfans  qu’on  lui  prçlçntoit,  & que  les  Juifs  « 
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» n’en  étoient  pas  furpris  , parce  que  c’étoir  l’or- 
» dinaire.  Que  ce  fut  encore  ainfi  qu’il  bénir  fon 
» Eglife*  lorfqu’il  monta  au  Ciel->&  qu’enftn  les 
» Apôtres,  à {on  exemple  8c  par  fon  ordre  , ont 
» introduit  cette  fainte  coutume  dans  l'Eglife. 
Salmcron  & Scortia  regardent  aulli  comme  fort 
vrai-femblable , que  le  Fils  de  Dieu  , en  beniflant 
le  pain  de  l’Eucariftie  , lui  ait  pareillement  im- 

Jirimé  ce  Signe.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  quelque 
ondement , que  Janfenius  & l’Auteur  du  Traité 
de/4  Atcffc  de  Paroijfe  , croyent  que  N.  S.  en  bo- 
nifiant les  enfans  qu’on  lui  offrit,&  encore  en  be- 
niflant fes  Apôtres  , lorfqu’il  fc  fcpara  d’eux  , 
ctendit  la  main  vers  les  quate  cotes  , & par 
confcqucnt  en  forme  de  Croix  , fuivant  la  pra- 
tique alors  ufitée  ; parce  que  , comme  ces  en- 
fans  , aufli-bien  que  les  Apôtres  , étoient  en  ef- 
fet pluficurs,  & peurctre  aflez  écartez  les  uns  des 
autres , il  ctoit  néceflaire  que  le  Fils  de  Dieu 
portât  fa  main  vers  differens  endroits.  Mais 
qu’il  l'ait  pareillement  étendue  des  quatre  co- 
tez , pour  bénir  un  pain  fcul  & unique , lorfqu’il 
infiitua  fon  Sacrement , c’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
de  pafier  à Salmcron  8c  à Scortia.  Les  Moines 
de  la  Congrégation  de  Bursfcld  obfervoient  en- 
core , feion  leur  Cérémonial  imprimé  au  com- 
mencement du  fiecle  dernier  , de  donner  la  bc- 
nédidtion  à la  fin  de  la  Méfie  , vers  l’Orient , le 
Midy,  l’Occident  & le  Septentrion  } & parcon- 
féquent  en  forme  de  Croix. 

Avec  cela,  la  bénédi&ion  qui  fe  donne  com- 
munément aujourd'hui  à la  fin  de  la  Mefle,  avec 
ces  paroles  , Benedicat  vos  omnipotens  Dcus , ac- 
compagnées du  Signe  de  la  Cro:x  , n’a  pas  trou- 
vé par  tout  le  même  accès.  Elle  n’eft  encore  ads 
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Tnifc  en  aucun  endroit , ni  aux  Meffes  des  Morts 
( excepté  à Clermont  en  Auvergne  , & peut- 
être  encore  en  quelques  autres  Eglifes  ( a)  ) -,  ni 
aux  autres  Méfies , à Lyon  , à Auxerre  , à Sens  , 
à Reims  ( b ) , à Befançon,à  Langrcs  , à Troics, 
&c.  ni  chez  les  Chartreux.  Les  Enfans  de 
Chœur  de  N.  D.  de  Paris,loin  de  faire  attention 
à la  bénédiction  que  donne  le  Prêtre  à l’Autel, 
partent  de  leur  place  & fortentdu  Chœur  à Vite, 
rnïffa  eft,  en  forte  meme  qu’ils  ne  répondent  point 
Deo  gratias.  C’cft-à-dirc  , que  ces  Er.fans  n’ont 
encore  reçu  ni  le  Deo  gratias  de  Vite,  mi  (fa  ejl  , 
ni  par  conféqucnt  la  bénédiction  qui  fe  donne  en- 
fuitc,ni  enfin  l’Evangile  de  S.  Jean,  qui  fe  récite 

(a  ) On  trouve  , par  exemple.,  cètte  bénédi£lion-cy , 
en  d*ancicns  Miflcls  manuferits  , à l’ufagc  de  la  Cour 
de  Rome  , ou  Chapelle  du  Pape  : Guc  Dieu  , qui  eft  la 
■vit  des  Vivant  & la  refuruilitn  des  Morts  , vous  bt- 
nijje  dans  les  jiecle  s des  fie  des , ainfî  foit-il. 

( b ) Cdle  Prêtre  néanmoins  fe  ligne  , de  même  qu’i 
Lyon  , avant  que  de  quitter  I’AutelT  Ainfî  en  ufent  au  (TI 
les  Chartreux  , qui  fans  doute  fe  conforment  icy  d ces 
deux  Eglifes  Quoiqu’au  regard  de  celle  de  Reims , le 
Cérémonial  de  i«}7-  porte  exprefiément  , que  le  Bene- 
dicat  vos  & le  figne  de  la  Croix , ne  font  point  du  Rit  de 
cette  Eglife  oi\  après  le  placeat  & le  baifer  de  l’Autel , 
on  doit  dire  Vin  frtncipio  & s’en  retourner  à la  Sacriftie. 

Il  paroitpar  un  ancien  Pontifical  de  Bayeux,  que  le» 
fimples  Prêtres  ont  été  les  premiers  à introduire  cette 
forte  de  bénédiétion  ; & que  les  Evêques  , qui  déjà  en 
donnoient  une  autre  il  'Agitas  Des , n’ont  fait  que  l’a- 
dopter. Non  det  benedidionem  in  fine  Mi  fie.  , dit  ce 
Pontifical  , en  parlant  de  l’Evêque  , firutfimplices  VreJ- 
byteri  eonjüeverunt  On  pourra  montrer  ailleurs  que 
jtifqu’au  commencement  du  fieele  dernier  , les  (impies 
Prctresfaifoient  aufli  trois  bénédiélions.favoir  au  milieu, 
i gauche  Si  à droite  ; comme  on  voit  qu’en  prêchant , ils 
fe  tournent  & s’inclinent  pareillement  vers  trois  citez, 
pourfaluer  généralement  toute  l'affemblée. 
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en  retournant  à la  Sacriftie.  Ceux  dé  Rouen  onf 
bien  moins  encore  innové  , quittant  dès  la  Poft- 
communion.  Ilparoîtpat  le  Miffcl  Romain  de 
ijji.qu’encore  en  ce  temps-là  , la  Méfié  fe  ter- 
minoit  par  cette  Oraifon  , comme  du  temps  de 
S.  Auguftin,  qui  dit  que  l’Aétionde- grâces  eft 
la  conclu  fion  de  tout.  Nous  en  avons  rapporté 
le  partage  fur  la  Remarque  59.  En  I’Eglifc  d'A- 
miens les  Choriftcs  ou  Chappiers  quittent  aufiî- 
tôt  que  le  Diacre  a dit  1 ' Itc  Alijfaefti&i  marchent 
pendant  qu’on  répond  Deo  grau  as  , fans  attendre 
ni  la  béncdi&ion  du  Prêtre  , ni  l'Evangile  de  S. 
Jean  , & ainfi  en  plufieurs  autres  Eglifcs.  Bien 

idus,  en  quelques  endroits  ils  partent , ainfi  que 
es  enfans  de  Chçeur,  incontinent  après  l’Antien- 
ne appellée  Communion. Mais  c’eft  pure  précipita- 
tion & vifiblcmcnt  trop  tôt  j la  Poftcommunion 

Îjui  eft  l’A&ion-de-graces,  étant  conftamment  de 
'intégrité  de  la  Méfié  & en  ufage  des  le  fiecle 
de  S.  Auguftin  , comme  nous  l’avons  obier vé 
ailleurs. 

6 1.  L’In  ptincipio  doit  être  bien  moins  regardé 
comme  la  fin  de  la  Aie (fe  , ejue  comme  le  commence - 
ment  de  t AElion-de- grâces  d'après  la  Adeffe.]  Et  en 
effet  , on  ne  le  diloit  point  du  tout  autrefois  , 

( furquoy  les  Chartreux  ni  l’Eglifc  de  Lyon 
n’ont  point  encore  changé  ) ; ou  bien  , on  le  ré- 
■emfnlo  fc  citoit , ou  en  fe  déshabillant  à l'Autel  *,  ou  en 
«'t’S1'’  retournant  à la  Sacriftie  , ou  enfin  à la  Sa- 

M.'  Trcc. ' criftie  meme. 

1 f So.  Sec. 


récente , & a 


la  Sacriftie  , ou  enfin 
En  un  mot  , c’cft  une  addition 
peine  fixée  par  la  dernière  Ré- 


formation du  Mifiel  Romain.  Je  dis  à peine  , à 
caufc  des  Evêques  qui  ne  reconnût' fient  point 
encore  cet  Evangile  comme  faifant  partie  de  la 
Méfié,  & le  dilent  en  defeendant  de  l’Autel , 
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ainfi  qu’il  s’obfcrvc  aufll  à Paris  & en  d’autres  *£an?rMf 
Égliics  de  France  * ; & encore  par  rapport  aux  Rcfanço  n, 
Jefuites(  trcs-attachcz  toutefois  aux  Rubriques  ^InTcler- 
Romaines  ) , dont  les  plus  modernes  Conftitu-  mont  cnAa> 
dons  portent  qu’apres  la  Méfié  ils  réciteront  * J.ccr8ne,MC“ 
leur  choix.  Vin  principio,  ou  l’Evangile  Loejuente 
Jcfu  ad  turbas.  Quoiqu’il  en  foit , l’ In  pnncipio 
parole  avoir  prefque  par  tout  prévalu  en  ce 
temps-cy,  du  moins  à l’Autel  j car  au  Chœur  on 
obfcrve  toujours  en  la  plupart  des  Eglifes  , de 
commencer  l’Office  qui  fuit  la  Mefle,  immédia- 
tement après  la  bénédiction  du  Prêtre  : en  forte 
que  , ni  ceux  du  Chœur  , ni  meme  le  refte  des 
afiiftans , ne  fauroient , à raifon  du  chant , avoir 
d’attention  à cctEvangilc.Bien  plus,la  plupartdes  aA  Ro0fn& 
Chanoines  fortent  en  même  temps  du  Chœur  «.  en  pluficuc* 
.Enfin  le  Prêtre  lui-même  impofe  quelquefois  le  f“s,u  nc^cftè 
Drus  in  adjutorium  à l’Autel  , & récite  enfuite  que  icsCluit- 
1’  In  principe.  L esCarmes  interpofent  auffi  le  S al - * 

ve  Regina  , qui  ne  faifant-  point  conftamment  (Comme  1 
partie  de  la  Méfie  , en  exclut  par  confcquent  Vin  xoüf&c.* 
principio.  On  prétend  qu’en  quelques  Diocefes 
de  France,  les  fidèles  font  encore  fi  peu  accou» 
tumez  à ce  dernier  Evangile , qu’ils  fortent  tou- 
jours incontinent  apres  la  bénédiction.  A Rouen 
fur  tout , on  s’en  tient  toujours  , dit-on,  à cette 
ancienne  Rubrique  : Et  benedittione  accepta  re- 
cédât ur.  Peutetre  auflique  Vin  principio  pourroit 
bien  avoir  été  employé  apres  la  Communion  , 
à caufc  du  rapport  de  ces  paroles  , le  Verbe  a été 
fait  chair , avec  le  Sacrement  qui  contient  cette 
meme  chair. 
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CHAPITRE  III. 

Des  paroles  & des  allions  qui  compofent 
la  Meffe. 

LA  MclTe  ne  coniîftc  pas  feulement  aux  paro- 
les & aux  adions  qui  viennent  d’être  mir- 

3 nées  fuccindcment  dans  le  Chapitre  précé- 
ent  i il  y entre  encore  d’autres  adions  par  rap- 
port à de  certaines  paroles  , & d’autres  paroles 
par  rapport  à de  certaines  adions  , comme  nous 
verrons  plus  précifcmcnt  quand  nous  viendrons 
au  détail  des  Cérémonies.  Je  veux  dire , qu’ou- 
tre les  paroles  & les  adions  principales  de  la 
MclTe  , le  Prêtre  y fait  encore  quelquefois  des 
adions  & des  mouvemens  de  la  tctc  , de  la  bou- 
che , des  yeux  & des  mains  , en  un  mot  , des 
geftes , félon  que  le  demandent  certaines  paroles 
qu’il  prononce  ; & que  d’autrefois  il  y employé 
aufli  des  paroles , fuivant  que  l’exige  la  nature  de 
certaines  adions  : conformant  ainfi  d’un  côté  des 
adions  aux  paroles  . & de  l’autre  des  paroles  aux 
adions  ( i ).Et  voilà  en  deux  mots  fur  quoy  fem- 
blent  rouler  toutes  les  adions  & toutes  les  paro- 
les de  la  MclTe  , que  j’appelle  acceiToircs  & de 
bienféanec,  comme  n’étant  point  du  fond  , ni  , 
pour  ainlï  dire  , de  l’eUcncc  de  la  MelTc  , ni  me- 
me de  fon  intégrité  originaire  & primordiale 
Il  en  va  de  meme  du  relie  des  divins  Offices,  de 
l’adminiftration  des  Sacrcmcns , de  l’Ordination 
des  Prêtres  , de  la  Confécration  des  Evcqucs.dcs 
Vierges , des  Rois , de  la  Dédicace  des  Eglifcs  , 
-de  la  bénédidiondes  Abbcz  & des  AbbêlT'es,dcs 

Cloches 


% 


» 
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Cloches  , Se  généralement  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  le  culte  fenfible  Se  extérieur  de  la  Religion  : 
où  nous  pourrons  montrer  ailleurs  , que  d’une 
part  les  paroles  ont  fouvent  introduit  des  adions; 
comme  d’autre  part  -les  allions  ont  au(li  à leur 
tour  amené  quelquefois  des  paroles.  Et  c’eft  ce 
concours  & ce  perpétuel  commerce  d’adions  Se 
de  paroles  , cette  liaiion  des  unes  avec  les  autres, 
qui  paroît  avoir  donné  lieu  à la  plupart  des  Pra- 
tiques , des  Rits,  des  Ufages  Se  des  Cérémonies 
de  l’Eglifc.  Origcnc,  en  fon  Homélie  $.  fur  le 
Livre  des  Nombres  , fcmblc  en  effet  réduire  là 
toutes  les  Cérémonies  de  la  célébration  de  l’Eu- 
cariftic  Si  du  R.\plcmç:Enchiinftiœ five  percipien - 
dœ,fiv f,  co  ritu  cjiio  geritur,  expiicanda  ; vel  eorum 
qu, t geruntur  in  B.tptifmo  , verborum  geftorumqut 
& ordinum  atqite  inttrrogdtionwm  & refponfionum. 
cjuis  facile  expücet  ratitnemlMûs  il  faut  examiner 
tout  cecy  en  détail  par  rapport  à la  Melle  , qui 
cliquant  à prélcnt  le  fujet  que  nous  nous  four- 
nies propofez  de  traiter.  Nous  parlerons  d’a- 
bord des  allions  qui  accompagnent  les  paroles  > 
puis  nous  viendrons  aux  paroles  qui  font  jointes 
aux  actions. 


Section  I. 

Des  allions  qui  accompagnent  Us  punies. 

I. 


NOus  venons  de  marquer  que  félon  ce  que 
demandent  certaines  paroles  à la  Mette  , 
le  Prêtre  fait  quelquefois  des  adions  Se  des 
• Dôme  /.  ' K 
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mouvcmens  , des  pofturcs  & des  geftes  ( a ) , 
oui  ont  (apport  au  difcours.qui  nai fient  des  cho- 
les  memes  qu’on  récite , 8c  qui  font  comme  une 
autre  cfpcce  de  langage  tres-expreflîf , qui  vient 
encore  au  fecours  des  paroles  8c  qui  en  dit  au- 
tant qu’elles  ( b ).  C’eft  cju’cn  effet  l’homme  ai- 
me naturellement  à reprefenter  ce  qu’il  dit,  & à 
l’accompagner  de  fignes  extérieurs  , d’aélions  8c 
de  mouvcmens  qui  conviennent  au  fujet  dont  il 

f>arle  ,qui  rendent  8c  expriment  le  fens  même  & 
a lignification  des  mots  8c  des  termes  , 8c  qui  re- 
touchent & repeignent,  pour  ainfi  dire,  les  idées 
& les  chofcs  déjà  lignifiées  par  les  mots  ; ce  qui 
donne  conftamment  plus  d énergie  & de  force 

( * ) C’eft  ainfi  que  le  MifTel  de  Sarisbery  ( dans  la 
Province  Ecclcfiaftiquc  de  Cantoibery  en  Angleter- 
re ) appelle  la  plupart  des  aftions  & des  mouve- 
mens  du  Prêtre  & du  Chœur  à la  MefTe  , Jet  gifles* 
Par  exemple  , en  parlant  de  l’inclination  qui  fefait  quel- 
quefois par  ceux  du  Chœur  vers  l’Autel , comme  aullï  en 
marquant  en  quelques  occafions  le  ligne  de  la  Croix  , il 
dit  que  dans  toutes  les  Fêtes  de  l'ann'ec,  le  Chœur  fera  Te 
même  gefte  , gtftum  hune.  Et  en  preferivant  aux  Diacres 
8c  aux  Soudiacres  fubalternes  , de  fc  conformer  au  Dia- 
cre & au  Soudiacre  en  chef  , U s’exprime  encore  ainfi  î 
etteris  omnibus  Dinconis  & Subdi.ironis  , geftum  pnnei- 
falis  Dinroni  prineipalis  subjisconi  imiianiibus. 

Le  Miffcl  de  Strasbourg  parle  aullï  en  ces  termes  , des 
mouvcmens  qui  accompagnent  les  paroles , & générale- 
ment de  toutes  les  allions  que  fait  le  Prêtre  d la  Melle  , 
Snterdos  geftus  valdè  rompo/iros  hnbent  ac  dtvotos , 

(b)  Le  Manuel  de  Bourdcaux  de  I6n.  marque  po- 
fi tivement  dans  l’Exhortation  prife  du  Catéchifme  dx 
Concile  de  Trente  , fur  le  Baptême , „ qu’ils  fe  fait  plu- 
n fieurs  Cérémonies  dans  l’adminiftration  de  ce  Sacrc- 
,,  ment , afin  que  ccqui  a é-  é dit , ne  l'oit  pas  feulement 
n déclaré  par  paroles  , mais  aullï  mis  par  l’adlion  même 
„ devant  les  yeux  , afin  que  cela  s’imprime  mieux  dans 
„ 1a  mémoire. 
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aux  exprcllïons  de  la  voix  , fouticnt  ces  expref- 
fions , & les  rend  plus  animées  & plus  fcnhbles» 
On  ne  s’explique  pas  feulement  par  des  paroles,» 
dit  Scortia  Jcfuitc  , à l’occafion  du  Signe  de  la 
Croix  ; mais  encore  par  des  lignes  & par  des» 
geftes.  « Nous  avons  vu  , par  exemple  , fur  les 
Remarques  du  Chapitre  précédent  , que  du 
temps  de  S.Auguftin,  lorfqu’on  prononçoit  dans 
l’Eglife  le  mot  de  confittor , oti  celui  d e confejftoi 
les  auditeurs  croyant  qu’il  s’agilfoit  de  conftjfion , 
fe  frappoient  aulfitôt  la  poitrine  ",  fuivant  la 
coutume  de  ceux  qui  confcflbicnt  alors  leurs 
pécher  : tant  ce  frappement  de  poitrine  cft  na- 
turel en  tout  homme  repentant  ( a ) 5 & ainfi  des 
autres  geftes  & mouVemcns  du  corps.  Origenc , 
parlant  des  aétions  qui  accompagnent  la  prière  , 
s’explique  en  ces  termes  : « Quoique  l’on  puifle 
prier  en  mille  differentes  pofturcs  , il  ne  faut  » 
point  douter  que  d’étendre  les  mains  en  éle-  « 
Vant  les  yeux  au  Ciel  f ce  ne  foit  la  plus  eon-  « 
venable  de  toutes  ; d’autant  que  cette  attitude  « 
exprime  en  quelque  forte  fur  l’exterieur  du  » 

( * ) On  fe  frappe  la  poitrine  quand  on  a lé  coeur  con- 
trit. Jug.  in  Pf.  31. 

Se  frapper  la  poitrine  , qu’eft-ce  autre  chofe  que  dé- 
couvrir & condamner  le  mal  qui  étoit  caché  dans  le 
coeur,  & le  punir  extérieurement  foi-méme  , d’un  pcclté 
fecrct  î ld.  Scrm,  <7. 

Nous  nous  frappons  la  poitrine  , pour  montrer  que  le» 
péchez  que  nous  avons  commis  , nous  déplailctit,  h lient, 
I.  41 1 confult.  Bulent,  t.  (4. 

Le  frappement  de  poitrine  cft  comme  le  ligne  naturel 
de  la  componflion  du  coeur.  Su*rc\. 

Naturellement  onfc  frappe  la  poitrine  en  ligne  de  pé- 
nitence. Bellnrmin. 

Cela  fe  fait  par  un  mouvement  naturel , dit  le  Cardinal 

Kij 


L.  r.  du  S. 
Sacrifice  de 
la  Mcii'e.  c. 
3. 


* ce  que  S. 
Orcaoirc  .le 
Nariamc  ap- 
pelle dans 
l’Oraifon  fu- 
ocbte  dcPul- 
chcrie,  f rÀut 
ms’tùut  vtr- 
bcrjir,. 
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» corps , les  difpofitions  où  doit  être  l’ame  pen-' 
dant  l’Oraifon».Tel  eft  donc  depuis  plufieurs  lîc- 
cles,l’ufage  coudant  & prcfque  uniforme  de  tou- 
tes les  Egliics  d’accompagner  & de  revêtir  , pour 
» ainlî  dire  , les  prières  &c  les  paroles  de  la  Mefle , 
d ations  & de  mouvemens  propres,  convenables 
& proportionnez  ( a )>cc  qui  fait  même , au  fen- 
Tn  ? pirt.  timent  de  Suarez,  une  forte  de  grâce  & de  beau- 
com  r . difp.  ' donne  je  ne  feai  quel  agrément  : » comme 
» lorique  le  Prctre  le  trappe  la  poitrine  au  me 4 
»>  citlpa  d\iCo9>fiteor,ou  qu’il  joint  les  mains, en  di- 
» faut  in  unitatc  ou  per  Uomittum  nojlrum  J.C.à  la 
» fin  d’une  Oraifon  ; & ainfi  de  plufieurs  aucres. 
Le  meme  Suarez  rapporte  encore  à une  des  rè- 
gles de  la  bienléance  , de  ne  pas  tenir  une  main 
en  l’air  , ainlî  que  le  défendent  en  effet  les  Ru- 
briques , tandis  que  l’autre  eft  en  mouvement  &c 
occupée  à faire  quelque  chofe.  » Quand  il  clt 
« marque,  dit  cet  Auteur  , que  le  Prêtre  faifanc 
« le  Signe  de  la  Croix  de  la  main  droite  , doit 
»»  porter  la  gauche  à la  poitrine  , il  paroît  que 
« c’cft  (culcmcnt  pour  une  plus  grande  décence. 
Et  en  un  autre  endroit,  » Lorfquc  le  Prêtre  be- 
» nit  le  pain  & le  vin  , il  pofe  la  main  gauche 
» fur  l’Aurel , parce  que  de  cette  manioc  , fon* 
» aétion  fc  fait  avec  plus  de  facilité  & plus  de 
« gratc.  Car  enfin  , il  ne  faut  pas  croire  que  tou- 
« tes  les  Cérémonies  de  la  Mclfe  repréfentent 
*>  des  Myftcrcs.  Il  y en  a quelques-unes  qui  n’ont 
» été  inftituées  que  pour  célébrer  le  S.  Sacrifice 
»>  avec  décence  ,avec  dignité  Sc  avec  route  la  ré- 
vérence qui  lui  eft  duc  ».  Et  encore  , « Quand 

( a)  On  voit  communément  que  ceux  qui  patient  en 
public,  comme  fait  le  Prêtre  à la  Mcfle , joignent  tou-» 
jouis  des  geftesà  leurs  difeours. 
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le  Pretre  baife  l'Autel , il  y pofe  les  deux  mains  « 
en  les  écartant  un  peu  d’un  cote  6c  d autre  , « 
dans  une  diftance  égale  j parce  que  cette  difpo-  « 
fie  ion  eft  la  plus  propre  fie  la  plus  commode  « 
pour  faire  cette  aétion  avec  bicnfcance  fie  avec  « 
grâce  «.  Enfin  cet  Auteur  regarde  toute  poftu- 
rc  humiliée,  telle  que  la  génuflexion  ou  1 incli- 
nation de  tout  le  corps  ou  feulement  de  la  tête  , 
comme  une  marque  de  révérence  fi c de  refpcét  , 
un  figne  de  culte  fie  d’adoration  : Corporis  aut 
capitis  inclinatio  aut  genuflcxioyrcverentiam&  ani - 
mi  fubjefliontm  dénotât , & ideo  cjHods.rmtodo  ex 
ratura  rei  accommodant  funt  ad  colenditm  Deunt. 

S.  Auguftin  dit  auflt  que  c’cft  donner  au  corps  iniib.  ad. 
la  fituation  la  plus  convenable  à un  fuppliant 
que  de  prier  à genoux  ou  profterné  à terre  , ou  More.  c.  s. 
les  mains  étendues  : Or.mtes  de  mentions  fuis  fa- 
ciunt  cjMod  fupplicaniibus  congruit , cum  germa  fs - 
gnns , cum  extendunt  manus , vcl  etiam  vroftermtrt- 
tur,&fi  auid  aliud  vif biliterfadunt.  M.  le  Cardinal 
de  Richelieu  dit  pareillement  en  fa  Méthode  de 
convertir  les  Proteftans  , tjue  « la  plupart  des 
Cérémonies  ne  font  infiituccs  que  pour  la  bien-  c« 
féance  des  Myftcrcs«  ( 1).  C’cft  encore  le  fen- 
timentde  Bernard  Byftus,  Moine  de  la  Congré- 
gation de  Moncaflin  , qui  s’explique  en  ces  ter- 
mes, en  fa  Hicrurgic  : Non  omnts  partes  Adiffie 
habent  ftnftm  myflicum  -,  ficjuldem  plura  fiant  ad 
majorent  decentiam.  Voila,  ce  me  (emblc  , en 
deux  mots  la  fource  fie  l’origine  confiante  & 
certaine  de  la  plupart  des  Rits  ( 3 ) fie  des  Cé- 
rémonies de  la  Mefie  ( 4 ).  Voilà  prcfquc  Tuni- 
que caufe,  le  fondement  fie  le  principe  des  Ufa- 
ges  que  nous  avons  à examiner  quant  à prefent , 

$c  meme  de  tous  ceux  epue  nous  pourrions  recber» 
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cher  dans  la  fuite.  C’en  cft  là  par  avance  , le  dé- 
nouement , la  clef  & la  vraye  raifon  d’inltitur 
tion.  Comme  les  paroles  conduifcnt  & mènent 
naturellement  à de  certaines  avions  , on  a voulu 
joindre  & rapporter  ces  aétions  aux  parolesiprc- 
ter  .pour  ainfi  dire  , des  geftes  au  difeours  , & 
l’aflortir  de  mouvemens  qui  lui  convinrent. 
9 ' Voilà  précifcmcnt  ce  que  c’cft.  » Afin  que  Pac- 

de'iwuni-  « tion  réponde  à la  parole  , dit  encore  iuarez  *. 
tion  de  tête  „ Pour  que  le  gefte  fc  rapporte  au  difeours  , dit 
gagncîemîn  M.  de  Sain&cs,  Evêque  d’Evreux  , cnfon7>4/'fé 
adoriimi  du  Jc  i’Eucariftic,  ZJr  intelleSlum  fiçnis  & verbis 
aiji“  " tX  coaptet  Sacerdos,  dit  le  Miflcl  de  Troiesdc  1580. 

Aufli  le  Cérémonial  de  Cliezal-Benoift  porte-t-il 
C.14.  que  » le  Prêtre,  en  lifant  l’Epitrc  &c  le  Graduel, 
» aura  les  mains  fur  le  Miflcl  , à moins  qu’il  ne 
»>foit  déterminé  par  quelques  paroles  , à leur 
» donner  une  autre  difpofition  ; tçlle  , par  exem- 
» pic , que  de  les  joindre  Sc  en  même  temps  Ce 
»>  mettre  à genoux  . comme  Iorfqu’cn  Carême 
il  dit  cedcrniet  Verfctdu  Trait,  Adjuva  nos 
Deus  faluraris  nofier.  C’cft-à-dire  , en  un  mot  , 
que  le  Prêtre  à la  Mcflc  doit  accommoder  fe$ 
a&ions  & fes  moqvcmcns  au  difeours  , & que 
les  Cérémonies  doivent  fuivre  la  lettre  des  priè- 
res , & être  conformes  au  fens  & à la  nature  des 
paroles.  Et  telles  font  en  effet  la  plupart 
des  Cérémonies  de  la  Mefle  ; des  Cérémonies 
parlantes , qui  difent  çc  que  les  paroles  fignU 
fient. 

Bien  entendu  apres  cela, que  les  Evcques  ayant 
une  fois  réglé  , fixé  & arrêté  les  avions  8c  les 
Cérémonies  convenables  •,  le  bon  ordre  & l’uni- 
formitc  demandent  qu’on  ne  fc  permette  plus; 
fjco  icy  de  nouveau  , qu’on  s’en  tienne  aux  Ru- 
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bri  que*  , 8c  que  chaque  Prêtre  en  célébrant  la 
MelTe,ne  fuive  point  les  nropres  idées  Se  ne  don- 
ne rien  à fon  caprice  ni  a Ion  goût  particulier. 
Qu’un  Prêrre , par  exemple  , vienne  à fe  fentir 
porté  , en  proférant  ces  mors  du  Ca?  on  , ex  hac 
si  l taris  particip.it  tout  , à participer  à l'y]  ut  cl  par 
l’attouchement  de  fa  main  , il  ne  doit  point  là- 
dclfus  s’écouter,mais  il  doit  fc  conformera  lare*^ 
glc  & à la  pratique  générale  , qui  eft  d’exprimer 
cette  participation  à L'Autel, par  l’application  qu’- 
on y fait  de  la  bouche,  c’cft  à-dire  par  un  baiier» 
Tout  de  meme  , quelque  fymbolique  que  puifle 
être  l’élévation  des  yeux  , avec  le  mot  in  excelfît 
du  Gloria  in  excelfs-, toutefois  la  Rubrique  & l'u- 
fage  le  plus  commun  ayant  déterminé  l’cxpref- 
fion  de  cet  in  excelfit , par  l’élévation  des  mains  , 
il  ne  doit  plus  être  indifférent  ni  libre  au  Prêtre 
de  haufTer  icy  les  yeux  j & il  faut  qu’il  s’afluje- 
tiffe  à la  réglé  & à la  pratique  , qui  eft  de  lever  ’ 
les  mains. 

I I. 

Ainfi  donc  le  Prêtre  à la  Méfié  , fe  frappe  la 
poitrine  à mea  mlpa  (a)  •,  à N obis  cjuoque  peccato- 
ribus  ( b ) \ à ces  derniers  mots  miferere  nobis  de 
l’ A gnu  s Dei  ( j ) s à Domine  non  fum  /lignas  , SC 
autrefois  chez  les  Moines  de  Chczal-Bcnoift  , 8c 
les  Chanoines  Réguliers  de  Notre-Dame  de 

fa)  Comme  pour  témoigner  par  ce  gefte  Bc  cett* 
marque  fcofible  , qu'il  eft  un  pécheur,  dit  Henry  Bebc- 
lius  , en  fon  Explication  du  Canon  de  la  M ejfe.  Ce  frap- 
pement de  poitrine  à mea  culpa  , avoit  fi  fort  tourné  c* 
habitude  à Solfions  , qu’il  u’cft  point  exprimé  autrement 
dans  l'ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife  , que  par  ditert 
fulpam. 

( b ) S.  Augufiin  fait  mention  du  frappement  de  pain 
lèse  à ce*  mêmes  mots.  s*rm.  to.  inter  50.  H unit, 
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, Daoul.is*,à  ccux-cy  dimitte  nobis  débita  notlra(a) 
drQnim-  du  Pater.  Ce  qui  pareillement  croit  en  ulaçc 
Pw*  tics  le  temps  de  S.  Auguftin  > comme  il  parole 
par  ces  paroles  du  Sermon  5 j.n.tf.  fi  non  h.tbemus 
peccata  & tundentes  pcüora  , diciims  : Dimitte 
nobis  peccata  noftra  , &c.  Bien  plus  , félon  le 
Chanoines^  Miflcl  de  l’ Abbayic  d’Eflome*dc  1 547,  le  Prêtre 
Kcg  iiicrs,  prenant  la  Chafublc  S:  difant  ces  paroles  , reatus 
de  So'iMotts.  confeientia  gravat , de  la  prière  Fac  me  qn*fo,&c. 

fe  frappoit  aufli  la  poitrine.  Et  de  même  à ces 
mots,  miferere  mihi  homini  pcccarori , de  l’Oraifon 
yfnte  confptflum,  c 7c.  cju’il  difoit  après  l’oblation 
du  pain  &c  du  vin  •,  ainlt  qu’à  ces  autrcs,<ré  arema 
damnatione  nos  eripi,&c.  de  la  prière  du  Canon , 
H. me  igitur  oblationcm  : A:  enfin  à ccux-cy  , Ne 
refpicias  peccata  mca  , de  l'Oraifon  Domine  Jcfu 
Chrifte  , qui  dixilli  j4po(lolis  tttis  , dre.  Au  Rit 
Mozarabe  , le  . Prctrc  fc  frappe  pareillement  la 
’ poitrine  à ces  mots  , porte  Domine  fincm  peccatis 
nnfiris,de  l’Oraifon  Liberati  a m.t’o  , qui  luit  im- 
médiatement le  Pater , &c  qui  répond  à notre 
Libéra  nos  qiufumus.  A Baycux  , on  le  frappoit 
auflî  trois  fois  la  poitrine, en  difant  avant  laCom- 
munion,  Miferere  mei  , Dcus , fccundiem  niagnam 
mi/erieordiam  tuam.  Toutes  exprefiions  qui  de- 
mandent en  effet  d’être  accompagnées  de  quel- 
que ligne  fcnfiblc  de  compon&ion  , d’aftliétion 
de  repentir  , tel  que  le  frappement  de  poitri- 
ne. On  fait  que  parmi  toutes  les  Nations , & 
fur  tont  chez  les  Juifs  , c’étoit  une  marque  de 
douleur  , de  fc  battre  ainfi  la  poitrine.  Témoin 


Ça)  Scion  le  Cérémonial  de  la  Congrégation  de  Buis, 
fcld,  le  Diacre  devoit  icy  au  mot  no/ira  , f«  touçlicr  U 
pomme  avec  la  patène. 


Chapitre  III.  Section  I.  15? 
les  femmes  de  Ninivc  , qui  , emmenées  captives 
& gémifiant  comme  des  colombes  , frappoienc 
leur  poitrine  \ ou , à la  lettre  , battoient  du  tam- 
bour fur  leur  poitrine.  T’ympatiir.antes  faper  pcc- 
tora  fua , comme  porte  le  Texte  Hcbreu  \ N ahurit 
11.  7.  Témoin  encore  ceux  qui,»  ayant  été 
préfens  au  crucifiement  de  Jcfus-Chrift , & te 
coniidcrant  ce  qui  venoit  d’arriver, s’en  retour-  te 
noient  fe  frappant  la  poitrine.  « Et  enfin  , té-  te  i.nc. 
moin  le  Publicain  qui.cn  demandant  à Dieu  de  « 48. 
lui  être  propice,  à lui  qui  étoit  un  pécheur,  ne  te 
pouvoit  aulli  s’empêcher  de  frapper  fa  poitri-  et  U.  **•  * *• 
ne.  Ainfi , dis-je  , le  Prêtre  , pour  accompagner 
fes  paroles  , d’aétions  & de  mouvemens  conve- 
nables Se  proportionnez  , fc  frappe  quelquefois 
la  poitrine  à la  MclTc.  De  même  encore  Se  par 
la  même  raifon  , je  veux  dire,  afin  que  l'a&ion 
réponde  toujours  à la  parole  ; en  difant  le  Gloria 
Patri,à  u Pieaume  ] ad  ica,  de  l’Introït  & du  La- 
vabo , il  incline  la  tête,  pour  rendre  par  l'action 
mêmCjComme  par  la  parole, la  gloire  duc  au  l’ere , 
au  Fils  Se  au  Jaint  Efprit.  En  difant  quorum  Re- 
liquia  hic  finit , 8c  voulant  en  meme  temps  fa- 
luer  l’Autel  pour  la  première  fois  , il  efl  déter- 
miné par  le  démonftratif  hic  , à placer  fon  baifer 
à l’endroit  préciféntcnt  où  font  enfermées  les 
A cliques  dont  il  parle  ( 4 ).  A ce  mot  in  cxceljis , 


( 4 ) Sans  quoy  il  importèrent  peu  icy  où  le  Prêtre  ap-  * à moin* 
pliquàc  fa  bouche , au  milieu  ou  à côté*;  cette  aftion 
étant  tout-à-üit  indépendante  des  Reliques  : en  fortemc-  5j£*elne°n* 
me  , qu'où  il  n’y  auroit  point  de  Rcliqucs  Sc  où  !c  Pictre,  baifWTcnc 


ü'  ’ *■**■  •mwhiw  10  |/J  ibiw  s-miviv  , c/r^r/ma  *c  £JvrfUWC  , ||JÎvj|Jt  « 

cpmne  font  les  Chartreux  St  les  Jacobins  , & comme  le  cicn  ufatte  ~ 
ptelérit  le  Cérémonial  de  Emslêld,  ainli  que  le  Miflel  Je  de  pluüciut 


lelon  la  Kubrtquc  du  Mille!  Romain  de  M17.  oincttroit  auiTil’Autc 
par  conféquent  ces  paroles,  quorum  Heliqkit.  biefunt , chacun  de 
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Ftlifes;  an- 
nuel cji  . le 
Piètre  biife- 
roic  ne.cf- 
fiircment 
le  milieu. 
Joint  que 
tomme  c’eft 
par  le  milieu 
que  lePrctrc 
monte  & a- 
borde  d’or- 
dinaire à 
l’Autel  , il 
paroit  auili 
plus  natutcl 
que  ce  foit  à 
cet  endioic 
qu’il  lebaife 
& le  faluc. 

* Olanna 
cxcri/li. 
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de  l’Hymne  Gloria  in  excel/ir, ainfi  qu’à  ces  paro- 
les Surfnm  cor  du,  de  la  Préfacé,  il  lève  les  main» 
en  haut  (a)  ( * ).  Bien  plus , à ce  dernier, j’enteni 
à Surfurn, non  content  de  lever  les  mains  ; pour 
exprimer  encore  davantage  le  fens  de  cet  adver- 
be, il  élevé  aulfi  la  voix  ( b)  (7  ) ( d’où  vient  le 
chant  de  la  Préface  ) ; tant  ce  mot  fait  impreflïon 
fur  lui  ( S ) , & tant  il  cil  naturel  de  donner  à U 

Sarisbéry  : il  ne  lailïeroit  pas  toujours  de  baifer  l’Autel 

fiour  le  falucr , ce  baifer  encore  une  fois  fe  rapportant  â 
'Autel  S:  non  aux  Reliques.  Il  paroît  par  un  Cérémonial 
Romain  du  xvt.  fieclc  , que  le  Prêtre  ne  baifoit  l'Autel 
que  tout  è la  fin  de  VOramu s te  Domine  ; Sc  parunMilTcl 
de  la  même  Eglifc  , au(Ti  du  même  fiecle  , que  , lorfqu’il 
n’y  avoir  point  de  Reliques  , au  lieu  de  per  mérita  Sanfio. 
nern  quorum  Reliquii  hic  furet  , on  difott  per  mérita 
omnium  SnnUcrrim. 

( a ) Mous  verrons  aufTi  incontinent , que  le  Prêtre 
baifle  & incliné  & comme  plie  fur  la  fin  de  la  Préfacé , i 
l’occafion  du  mot  fupplici  , fc  relevc  & fe  redreffe  au  mê. 
me  mot  /»  exctlfis  , qui  termine  le  S ancien  & le  Bent- 
dilius  *.  Bien  plus/elon  le  Miffel de  Tolède  de  1551.  on 
élevoit  encore  extraordinairement  la  voix  à ce  mot  «» 
excelfis  , de  l’Antienne  Pueri  Hebrtorum  , qui  fc  chante 
à la  bénediffion  des  Rameaux  : Putri  Htbriorum  , por- 
tantes ramas  olivarum  , obviaverunt  Domino  , clamante » 
Ç'  décentes , Ofanna  in  excelfts. 

Et  pour  ce  qui  cil  maintenant  de  l’élévation  des  maint, 
qui  accompagne  le  sserfum  corda  , voicy  ce  qu’en  dit 
après  Qtiarti , le  P.  Raphaël  de  Hcriflon  , Capucin  ( et» 
fon  Livic  intitulé  Manuduiiio  Sacerdotis , &c.  ) \Gtfta 
ondicat  cy  fuadtt  , manuum  ttpjtte  ad  peftus  elevatione. 
C’eft- à-dire . que  le  Prêtre  avettit  les  a (liftant  par  l 'action 
de  fes  mains  comme  par  fa  parole  . d’élever  leurs  cceurs, 
Le  Prophète  Jcrcmic  femble  toucher  ccttè,  Rubrique , 
lors  qu  trxhortant  à élever  fon  cœur  au  ciel,  il  veut  qu’on 
y levé  en  même  temps  les  mains.  Levemus  corda  noftra 
mm  manibus  ad  Dominstm  sn  ccelis.  Thrcn-  3. 

( b ) Levât  Sacerdos  manies  & vocem  , dit  le  Pape  In* 
nocent  III.  De  manière  que.comme  le  sierfum  attire  éga- 
lement ccs  deux  fortes  d clevAtious , des  mains  te  de  U 
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voix  comme  au  reftc  du  corps,dcs  inflexions  pro- 
pres au  difcours  ( a ) ( 9 J.  À jddoramnt  te  ( & à 
toute  autre  inflexion  du  verbe  adorare  , comme 
à Yadoratur  du  Credo  ),  à Gratias  agimus  tibi,&C  i 
Sufcipe  deprccationemnojtram  , il  incline  toujours 
la  tête  ( b ) ( 10  ) ; marque  extérieure  d’ adoration , v ^ 
de  reconnoiflance  & de  foumiffion.  A ces  mots,  îespitrïee* 
X om.nus  vobifeum  ; à caufe  du  pronom  perfonncl  ^ Suarez 


voix;&  que  la  voix  met  deux  temps  à aller  do  re  au/a.cjui 
eft  la  note  dominante  de  la  Prcface&  jufqu’oû  la  voix  s é. 
levé  pour  rendre  fit  exprimer  le  Surlum-M  femblc  »ufÇ  que 
pour  bien  exécuter  cette  cérémonie,  il  fandroit  obterver 
les  mêmes  mefures  à l'élévation  des  mains , & y procéder 
par  deux  temps  Je  deux  mouv-mens  qui  fuivifient  les  in- 
flexions de  la  voix  , favoir  l’jin  qui  accompagnât  le  mi 
fie  l’autre  qui  répondit  au  [a. 

( a ) C’cffainfi  que,  fuivant  l’ancien  ufage  de  Poitiers, 
pomme  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  , le  Prêtre  no 
fecontentoit  pas  d’élever  le  Calice  & l’Hoftie,  à ces  pa- 
role peut  in  cœlo  du  Pater,  mais  il  élevoit  auffi  la  voix. 

( t ) Bien  plus  , en  une  infinité  d’Eglifes  , tout  le  comme  dan* 
Choeur  s’incline  pareillement  avec  le  Prêtre  , à ces  mê-  UCongré- 
mes  endroits  du  Gloria  m excelfls  , principalement  â Ration  de 
Adoramus  te  St  À Sufcipe  deprtcationem  noflram  En  ' k-t * 
quelques  endroits  ",  il  s’agenouille  à ces  paroles  de  la  Pre-  chartreux  , 
face,  Gratias  ag.imus  Domino  Deo  noflro.  Et  â celles-  &c.  ’ 

cy  , adorant  dominationes  , les  Dames  de  Boutbourg  , t A Reims, 
de  l’Otdrc  de  S.  Benoift , au  Diocefc  de  S-  Orner  , fc  baif-  auMans,&c. 
fent  profondément  Enfin  nous  verrons  plus  bas  , que  le  chccar^  s’ 
Prêtre  , ai  Mont  gratias  agens  , dans  le  temps  de  la  Con-  gcnouU  le.*' 
lécration  .incline  auffi  la  tête.  » à Amiens, 

Je  ne  fay  pourquoy  le  Nonce  d’un  Pape  tenta  d’a-  au  Puycn 
broger  en  certaines  Eglifes  de  la  France  , au  rapport  de 
M.  Nleuiier  Doyen  de  Retins  . la  pratique  de  s’agenouil- 
ler à ces  paroles  de  la  Préface  , Gratias  agamus  Domina 
Dto  noflro  , dont  nous  venons  de  parler.  Car  , quoiqu’i 
l’occafionic  par  l’efficace  AuSurfum  , 011  doive  en  effet 
fe  tenir  debout  pendant  la  Préface  ; cela  néanmoins  ne 
peut  point  empêcher  l’impreffion  legerc  fie  momcnran(fa 
qup  font  ces  parplcs  Gratias  agamus  Domino  Deo  noflro  , 
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•vobis , il  le  tourne  vers  le  peuple  ( a ),  joignant 
en  meme  temps  les  mains  loit  pour  accompa- 
gner de  cette  pofturc  de  fuppliant , ces  paroles 
Vomi  rus  vobifcum  , qui  font  tout  enfcmble  prière 
& falut  ( b ) ) (i  i !,  foit  pour  rendre  & exprimer 

qui  cft  de  déterminer  à un  mouvement  d'aétion  de  grâ- 
ces , tel  que  l'inclination  ou  la  génuflexion.  Voicy  les 
paroles  de  M.  Meuricr  : „En  quelques  Eglifes  des  plus 
,,  infigitcs  de  ce  Royaume  . il  y a quelques  ans  que  le 
,,  Piètre  célébrant  & les  Aflillans  , pour  plus  grande  ré- 
J(  vérencc  , femetioicnt  à genoux;  mais  cela  fut  corrigé 
,,  par  un  Nonce  du  Pape  (a  ■ lequel  remontra  que  c’étoit 
,,  contre  les  anciennes  cérémonies  de  la  Mefle , félon  Ief- 
»,  quelles  le  Prêtre  & les  Allillans,  non  feulement  Diacres 

Se  S oudircies,  mais  aulïï  les  Choriftes  . dévoient  dc- 
,,  meurcr  debout  depuis  la  Préface  jufqu’à  la  Commu- 
nion*1. On  voit  dans  ce  fentiment  du  Nonce,  qu’elle 
cil  la  force  du  mot  Sufum  , en  vertu  duquel  ce  Nonce 
vqjiloit  qu’on  fc  tint  debout  & élevé,  même  pendant 
tout  le  Canon  & jufqu’à  la  Communion.  Mais  ce  Nonce 
ne  prenait  peutetre  pas  garde  que  le  mot  fupplici  qui 
vient  à la  fin  de  la  Préface  , interiompt  naturellement 
cette  première  pofturc  , & la  fait  ncccflaircment  changer 
en  celle  d’être  plie  & incliné.  C’eft  de  quoy  nous  avons 
fuffilinament  parlé  au  Chap.  }.  Remarque  17. 

Coilé  iiie'C  ( a ' Tout  de  même  en  quelques  Eglifes,  comme  à 
«3111  retient  fa'ntc  Magdeleine  de  Verdun  , le  Prêtre  à ces  mots  , vobis 
encore  beau -f'atres  du  Ce  ifiteor,  fc  tourne  avec  fes  Minières  , du  côté 
coup  d’an-  du  peuple  ; fe  contentant  dans  les  autres  Eglifes  , de  fe 
tiens  U la-  tourner  ordinairement  vers  le  Diacre  & le  Soudiacre. 

dêl’Ordr-  ®'en  F*us  • a Manfuy  de  Toul  ,à  l’occafion  de  ces  mè- 
dcS.Evnoift  mes  mots  , & encore  de  ceux-cy  , ?'?•  vosfratres  , le  Prê- 
tre relloit  tourné  vêts  le  peuple  pendant  tout  le  Coh- 
fitten. 

f b J Dirit  sarerdos  Dominus  vobifcum  , ftlurxnt 
fopuhtm  or  sus , dit  le  Faux  -Alcuin.  Le  Cérémonial  de 

Bursfcld  & celuy  de  Chelàl  Benoift  appellent  aulfi  cette 
difpofition  des  mains , en  d riant  Dominas  vobifcum  , " les 

( .t)  Excepté  à Amiens  St  en  quelques  autres  Eglifes  ,où  , 
mal gré  le  regiemcxir  du  Nonce,  on  obfcrvc  toujours  de  fc  omet- 
tre à genoux  u ces  paroles , o agmas  L/ciniat  Dit  mjiro  £ 
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la  conjon&ive  cum  qui  lignifie  liaifon  , union- , 
jonétion  & aflcmblage  , mettre  avec  ( 12.  ).  En 
difant  Ortmus , il  ctend  les  mains , comme  pour 
demander  (13  ) *,  & puis  il  les  joint , à caufe  en- 
core du  meme  mot  Orennes  , qui  le  détermine  à 
cette  autre  pofturc  de  fuppliant.  Ec  de  même  à 
Oramus  te,  Domine.  A ces  mots , in  unirate , de  la  Oramns  te 
conclufion  des  Collcétcs  , des  Sccrctes  & des  Domine. pet 
Poftcommunions  , il  unit  f'cmblabkmcnt  les 
• mains  ( 14  ) Et  aufli  à ces  paroles  in  unnm  , du  ruia,  &c. 
Credo  (15).  Prccilémcnt  à ces  mots  , Per  bujtts 
eujua  cr  vini  my fier  htm, de  l’Oraifon  Dent  cjui  ha-  ( 

mana  fuhflantia  , il  fait  le  mjflcrc  , c’eft-à-dirc  , 
le  mélange  de  l’eau  & du  vin  dans  le  Calice.  A In 
fpiritH  humilitatis  , il  joint  les  mains  & s’incline 
eu  ligne  d'humilité  ( a ) (16).  A ces  derniers  mots 
delà  Préface,  [npplici  confeffione  die  entes,  il  prend 
encore  , à caufe  de  fupplici , les  memes  polhircs 
de  fuppliant  , joignant  les  mains  & s’inclinant, 

^>our  dire  le  Sanüits  ( 17  ).  Tout  de  meme  encore 
a ces  mots  du  commencement  du  Canon  Suppli- 
ces ro garnies  ac  petimus  ( 18  )•  Et  aufli  à ces  autrci 
fupplices  te  rogaptus, omnipotent  Dues,  nhe  hac  per» 
ferri  (19).  A ces  mots  Ofanna  in  excdfis, qui  font 
à la  fuite  du  Sanclut,  le  Pi  erre  jufqucs-là  incliné 
de  comme  plié, h l’occafion  du  fupplici, Ce  relevc  & 
le  redrefle  auflirôt,  à caufe  du  mot  in  excelfis , in- 
compatible en  effet  avec  toute  pofture  d’abaifle- 

jeindre  en  manière  de  fuppliant, •“  in  modum  fupplicantis 
tonjunrjt  : Se  félon  l’Ordinaire  de  N.  D.  de  L aoulas  , 
dicendo  Doininus  vobilcum  I fupplicationem  manitus 
fuit. 

( a ) En  quelques  Eglifes  , pour  exprimer  encore  plus 
fortement  le  fens  de  ces  paroles  , In  Jpintu  humtlit  itis , 
le  Piètre  inclinoit  même  tout  le  corps.  Milf.  Parif. 

Hiroïc . Edutnf.  ère. 


t* 


V 


’J 

• t 

< t 


S 

V 


Digitized  by  Google 


Ij8  Explication  des  Ceremonies  de  la  M effet 
mcnt(tf).  A ccs  paroles,  (?  omnium  circumftantiunt 
du  premier  Mémento  , & à celles- cy  , ipfis  Do- 
mine & omnibus  in  Chriflo  <juiefcentibns,du.  fécond, 
il  érend  les  mains  , comme  pour  désigner  ceux 
Ali  lettre  de  qui  il  fait  mention  par  le  mot  circumflan- 
tonrêne  t,Hm  > * favoir  les  alliftans  , & par  le  démon- 
«nvironnent  ftratif  ipfis , à fâvoir  les  défunts  , pour  qui  il  prie 
FAatci.  cn  partjculjer  ( A la  claufulc  ou  conclufion 
per  eunJ.em  Chrifium  Üominum  nojlrum  , de  la  plu- 
part des  prières  du  Canon  y il  joint  les  mains  , 
comme  pour  des  deux  n’en  faire  qu’une  ; ne  fai- 
re qu’une  feule  &c  même  njain  , a caufc  d 'tsmdeim 
A Hanc  içitur  oblationem  , il  étend  les  mains  fur 
le  Calice  & fur  l’Hoftie, comme  pour  les  montrer 
de  la  main  , à caufc  du  démonftratif  b.tnc  (zo), 
au  meme  tenïps  qu’il  les  délîgnc  de  la  bouche  , 
en  difant  Hanc  iqitur  oblationem.  A cet  endroit* 
ut  nobis  Corpus& San ouis  fiat  dilc&iflîmi  Filii  tus 
Dominé  tioftri  Jefit  Chrifii , de  cette  autre  prière* 
Quam  oblationem,\\  élevé  les  mains  , comme  pour 
les  porter  vêts  ce  tres-chcr  F iis  dont  i 1 parle  ; & 
il  les  joint  , comme  pour  l’cmbralfer  ( c ) 
le  ferrer  dans  fes  mains  , s’il  éroit  polTiblc  , 
par  un  mouvement  d’amour  & de  tendrelTe 
qu’infpire  cette  cxpreüion  , dileüifjimi  Filii 

(a)  AufTî  le  Mifiel  d’Autun  de  tfoj.  Sc  ceux  de  Char- 
tres de  1409.  & de  iSo4  difcnt-ils  que  c’cll  précifcmenr 
à Oj'anna  in  excelfis  , que  le  Prêtre  doit  fc  relever  , fe 
furfum  elevando  , junctis  manions  dteit  , Ofarna  m 
excelfis. 

( b ) Fxtcnfio  manuum  ad  hic  vciba.C^  omnium cirenn- 
• flantium  , indicat  fiJclcs  omnes  pro  quibus  orat  quafi 
notaret  omnes  cireum/lantes.  Idem  dici  débet  de  fccundo 
Mémento  ; extenfio  cnim  refertur  ad  hxc  verba  , sffis 
Domine  & omnibus , &c.  dit  Rjphac  ab  Heriflonio. 

( c ) Jun^at  manusfutfum  , dit  le  M.  de  Poitiers  d* 
xvt.  fiede. 


Chapitre  III.  Sectiom.  T.  if9 
lui  ( 4 ^.Auflî  les  Carmes , à ces  mots,  diltflijfmû 
Filii  tut y élevent-ils  les  yeux  vers  Dieu  , étendant 
les>bras  & les  joignant  auflitôt,  comme  il  ie  pra- 
tique quand  on  embrafle.  On  voit  encore  qu  ca 
racontant  l’hiftoire  de  l’inûitution  du  Sacrement, 
le  Prctre  exprime  toujours  par  Ton  aûion  , le  fens 
des  paroles  qu’il  proféré  ( par  où  il  copie  & imitft 
en  meme  temps  tout  ce  que  nous  apprenons  de 
l’Ecriture  & de  la  Tradition, que  fit  N-S.cn  eta- 
bli liant  l’Eucariftie  ) : comme  par  exemple,  à ac~ 
cepit  partent, il  prend  le  pain  (b)  -,  à elevutis  oculis 
inCœlum,  il  élevé  les  yeux  au  Ciel  ( c)>  à ç ratios 
ujrcns,  il  rend  grâces  en  inclinant  la  têrcjà  bentài- 
*ir,il  bénit  en  faifant  un  Signe  de  Croix  (nJ  i à 
accipite  , il  prend  de  nouveau  le  pain  ( d ).  Et  do 

( a)  Soivantces  paroles  de  Gabriel  Biel  & de  Geoffroy! 
Boudard  ; Ad  exettandum  , conformiter  ai  vert»  dilec- 
tionis , affectant  quafi  dilefiiffîmum  Patris  Filium  amo- 
tosi , afellior.it  brachiit  , ai  ft  finngtre  dtfiitret  atqu* 

dtvotijftme  amplecli. 

( b ) Il  paraît  par  le  témoignage  d’Anaalairc , que  dès 
le  ix.  fîeclc  le  Prêtre  à ces  mots  , aecepit  partent , prenoit 
le  pain  entre  fes  mains-  Ce  que  cet  Auteur  exprime  , en 
dilant  que  le  Prêtre  l’élevoit , Hic  oblatam  eltvat.  C cil 
qu'en  effet , prendre  l’Hoftic  fur  l’Autel  & la  lever , c’cft 
la  même  chofe , ce  n’eft  qu’une  feule  & meme  aftion.  Et 
de  là  . pour  ne  le  dire  qu’en  paflant , l’élévation  de  l’Hof- 
tic & du  Calice  à cet  endroit  de  la  MelTe  » comme  nous 
le  pourrons  montrer  ailleurs. 

( c ) S u Unit  sacerdo:  quafi  in  » , dit  uu  Ponti- 

fical MS.  de  Mâcon. 

( d)  C’cft-à-dirc , qu’il  le  prend  de  la  main  droite  , 
ayant  ceffé  au  mot  de  bentiixit , de  le  tenir  de  cette  main, 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  la  même  main  , à le  bénir  ou  li- 
gner. Ad  accipite...  iterum  polhce  & indice  dextn  ma- 
nüs  accipit  Hoftiam  , dit  la  Rubrique  des  Jacobins  , con- 
formément à tous  les  anciens  MilTels.  Les  Chartreux 
néanmoins  n'attendent  point  jufqn’à  accipite  , pour  re- 
prendre l’Hoflie  ( & de  même  du  CaliceJ  : ils  y reportent 
la  main  , précifément  après  bentiixit. 
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même  à la  confecration  clu  Calice  ( a ).  Au  mot 

Îutjjiunis  , de  la  prière  Unde  (j  m. mores , il  étend 
es  bras  en  forme  de  Croix, pour  figurer  celle  du 
Sauveur  ( b ),  principal  in  fl  ru  ment  de  fa  Pafllen 
( 22  ).  Pour  la  mêftie  rai/on  encore  5c  par  rap- 

f>orr  au  mot  pajftonis , le  Prêtre  à Milan  Baife  icy 
a Croix.  A Verdun  , il  fe  contente  de  jetter  les 
yeux  de  (Tus.  A Lyre  siltaris  pariiapatione,\\  parti- 
cipe à ryiittil,ev\  le  bai  Tant, c’cll- à-dire, en  le  tou- 
chant de  la  bouche.  Et  même  , pour  marquer 
davantage  cette  participation, à Verdun  5c  à Vien- 
ne en  Daufinc,  il  baifoit  l’Autel  de  chaque  côté  , 
& à S.  Picrre-lc  -Vif  de  Sens  5c  encore  aillcurs,à 
droite,  à gauche  5c  au  milieu.  A Per  ipfiim  & et  on 
ipfo  & in  ipfo....  omnis  bonor  y florin  , il  touche 
5c  élevé  l’Hoflic  5c  le  Calice , pour  les  montrer , à 
Ciufc du  dcmonflratif  ipfnmdpj'o  ( 23  ) : ce  qui  efl 
plus  particulièrement  relié  à ces  dernières  paro- 

( a ) F.n  forte  , dit  Gavantus , que  les  geftes  Se  les 
aflions  du  coips  répondent  toujours  parfaitement  ici  aux 
paroles  ; pefitts  ccrporis  in  b jc  perioao  conjonent  fmgulis 
■verbis.  Et  en  effet  , preudre  le  pain  à aucpit  fjncm  ; 
élever  les  yeux  au  Ciel  à etemlis  «en lis  w C<r!um  , 
bénir  à ttr.edixit  ; tout  cela  efl  parlant  & dit  précifément 
ce  que  les  paroles  elles- memes  fignifient.  Ce  rapport 
affeélé  des  nûionsavcc  les  paroles  de  la  Confécration  , le 
trouve  décrit  dès  le  dixiéme  fieele  , d’une  manière  tres- 
maïqucc  &:  trcs-fcnfiblc , dans  les  anciennes  Coutumes 
de  ciuny , en  ces  termes:,,  A arcepit  panent,  le  Prêtre 
,,  prend  le  pain  , à benedixit  il  le  bénit , à accipile  il  le 
,,  prend  de  nouveau.  Et  de  même  au  Calice  ; à r.ccipicns 
„ d'hune  prie! arum  Caltccm  il  prend  le  Crlice,  à bc- 
,,  ncdixit  il  le  bénit , à accipile  il  le  prend  pour  la  fc- 
,,  conde  fois. 

( b ) Les  mains  du  Prêtre  faifanten  effet  de  cette  ma- 
niéré, la  ligne  tranfverfalc  de  la  Croix  , tandis  que  le  relie 
de  Ion  corps  lert  à former  la  ligne  perpendiculaire. 
de  fe  Crucem  fteiens  ou  m modti/n  Qrucis  , défait  une 
infinité  de  Miilcls, 


les 
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les yOtnrtis  & honor  & gloria  : fans  doute, à caufcdu 
rapport&dc  la  liaifon  qu’elles  ont  avec  la  démon - 
ftration  des  factez  Symbolesicettc  dcmonftration 
ne  manquant  jamais  dans  la  fuite  , pour  quelque 
raifon  qu’elle  ait  commencé  à fe  faire  , d’attirer  à 
ces  Symboles , comme  nous  verrons  ailleurs,  des 
marques  de  VhonneurScde  la  gloire  qui  leur  appar- 
tiennent ( a ) ( 14  ).A  ces  paroles, da  propitins  pa- 
cem , de  l’Oraifon  Libéra  nos  epuafumus,\\  baile  la 
paix,)c  veux  dire  la  Datene  ( ainlï  nommée  p.iix  , 
de  ce  qu’elle  fert  quelquefois  d’inftrument  a don- 
ner la  paix  ( ij  ) > comme  pour  prendre  par  l’at- 
touchement ou  baifer  de  cet  inftrumcnt , la  paix 
qu’il  demande  à Dieu  par  ces  paroles,  da  propitiut 
paeem  (&)(i£).  Tout  jufte  a ces  autres  mots,«r 
ope  mifcricordiét  tu*  ad j ut i , de  la  même  prière,  il 
pofe  l’Hoftic  fur  la  patene , dont  l’Hoftie  femble 


( a ) R'tus  concordat  cum  ver  iis  ( omrtis  honor  & 
florin  J , dit  Gavantus  , tput  in  exaltatione  Cnlicis  dr 
Ho/lia  mantfejlantur.  Ou, comme  dit  Byflus  , Moine  de 
la  Congrégation  de  Moncaftîn  , en  fa  H.crurgie  , <puam 
gloriam  in  exaltatione  Cnlicis  & Hojüt  m.sn’feflamitt. 
C’eft  à-dire , que  l’élévation  de  l’Hoftie  & du  Calicfc, 
procurant  aux  Symboles  tout  honneur  & gloire  , de  la  part 
des  afliftans  , elle  vérifié  ces  paroles  qui  fe  difent  en  mê» 
.me  temps . eft  tibt  Deo. . . [ omnis  honor  & gloria  ) Une 
autrefois  nous  pourrons  parler  plus  amplement  là-delTus. 

(b)  Le  Soudiacre  cner  les  Jacobins , affeéle  de  ne 
donner  la  patene  , c'eft  à-dire  la  paix  à baifer  à ceux  du 
Chœur,  qu’à  ces  mots  , dona  nobts  paeem  , du  dentier 
Jfgnus  Dei.  On  verra  plus  bas  , que  ces  mêmes  paroles, 
da  propitius  paeem  , donnoient  aufti  occafion  , félon 
l’Ordre  Romain  , de  redemander  la  patene.  Au  RitMo'- 
zarabe  , le  Chœur  chantant  ces  mots  : paeem  me tm  do 
voiis  , paeem  meam  commendo  vobis  , le  Prêtre  pre- 
noit  aufti  la  paix  , de  la  patene  , Sc  la  donnoit  enfuitc  att 
Muiiftrc  : yircipit  Sacerdos  pieem  de  patent.  . . de  ftatim 
det  paeem  Diaeono, 

7*i orne  I. 
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en  effet  de  cette  manière  , comme  aidée,  foutenue 
f.  c.  «Jjuti.  te  appuyée  { t'j  ). Enfin  , à ces  paroles  de  la  con- 
clution,/?;  uni'.ne  Spiritus  fanBi , Deus , il  prend 
occafion  du  mot  tomate,  pour  rejoindre  & réunir 
après  la  fraâion , la  portion  de  l’Hoftie  qu'il  tient 
de  la  main  gauche  , à l’autre  moitié  qui  cft  fut 
la  patene  (a).  T enant entre  fes  mains  le  S.  Ci- 

( l J Coniurt*:ntlo  illam  particulam  qui  eft  in  finijlra  , 
ad  iüam  qui  eji  in  patena  , ad  modum  lum  en  forme 
de  rond  ,dictt  (#<i  unitate  ) , dit  Nicolas  de  Ploza ; 
faifant  ainfi  quartier  la  re’union  des  deux  parties  de  l’Hof- 
tie , précilcment  avec  in  unitate,  Surquoy  il  n’eft'  peut* 
être  pas  hors  de  propos  de  faire  obfcîvct  , que  la  poo- 
éluation  fautive  Je  l’endroit  de  l’Ordinaire  des  Char- 
treux , qui  regarde  la  fraffion  ( je  parle  do  l’Ordinaire 
de:  1641.  ) , cil  capable  d’induire  à erreur  ; cette  fauffe  St 
mauvaife  ponctuation  faifanr  tomber  ces  paroles  , qui 
tecum  vivtt  régnât , non  feulement  fur  la  fiaCtion  de 
la  partie  de  l’Hoftie  que  lePrêtre  tient  de  la  main  gauchct 
mais  audi  fur  la  réunion  de  cette  partie  avec  l’autie  moi- 
tié qui  cft  déjà  polée  lur  la  patene  : au  lieu  que  cette  réu- 
nion doit  être  précisément  jointe  à ces  autres  mots  qut 
fuivent,i»  unitate  spiritus  faneli , Deus,  dont  l’Ordinaire 
néanmoins  la  détache  par  le  point  qui  précède  ces  mots. 
Voicy  donc  comme  il  paroît  qu’d  faudroit  rétablit  tout 
cer  cndroit:pj»r/rm  quant  fii.ijaâ  tenet , eadem  manu  de- 
ponit  in  pattnam  , Juptr  aüam  partent  jim  tbi  pofîtam  , 
iteendn  ( in  unitate  Spiritus  Jancti , Deus  ) j & puis,  dans 
uuc  autre  période  Vtraque  manu  , &c.  Et  non , partent , 
quant  (inijirà  tenet  , eadem  m 1 nu  deponit  in  pat, nam, 
fuper  ait am  pattern  jamibi  toitam.  Dte'ndo  in  unitate 
Spiritus  fanCfi , Deus  , utraque  manu  , & c. 

Néanmoins  des  Chartreux  , à qui  j’ai  communiqué  cet 
endroit  , prétendent  que  l’union  qui  va  icy  avec  le  mot 
en  unitate  .cft,  félon  leur  pratique  fixe  & confiante  , 
celle  des  deux  mains  mifes  & jointes  cnfcmblc  pour  tenir 
Ja  particule  de  l’Hoftie  avec  lç  Calice  ; & non  la  réunion 
de  la  portion  qu’ils  tiennent  de  la  main  gauche  , avec 
l’autre  portion  qui  cft  déjà  fut  la  patene  ; enforte,  difent- 
ils , que  leur  Ordinaire  n’cft  point  tey  fautif , comme  je 
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boire,  fc  adreflapc  ces  mots  aux  Communiai»  j 
Eccc  Aanut  Dei il  prend  une  des  Hofties  & la 

le  fuppofe  Mais  c’cft  fur  quoy  je  ne  m’aviferai  point  de 
difputcr  avec  eux.  De  quelque  maniéré  que  leur  Ordi- 
naire foitpon&ué  , il  n’importe  à noue  lyftême  , 8c  il 
fuffit  que  Vit,  umtate  trouve  icy  chez  les  Chaitreux, 
comme  ailleurs , une  aétion  qui  lui  répond:  & lui  con- 
vienne : foit  la  réunion  des  deux  pâmes  de  l’Hoffe  iur 
la  patène  ; foit  l’union  des  deux  mains  iiccelJa.re  en 
eftet  pour  prendre  en  même  temps  & à la  lois  , la  par- 
ticule 8c  le  Calice,  8c  es  élever  tarit  loit  peu  l’un  & l’au- 
tre. C’cll  aulfi  en  reunijfnni  la  fécondé  partie  de  l’Holhe 
1 la  première  8c  en  la  mettant  en  traveis  fur  ccllcicy.que 
les  Carmes  8c  les  Jacobins  , comme  au  Romain  , dileut 
en  unir* te. 

On  ne  fauroit  dire  combien  les  fautes  de  Copiées  8c 
d’imprimeurs  , ont  gâté  8c  corrompu  de  Rubriques  & in- 
troduit de  nouveautez  S:  de  changement  dans  les  Millcls 
ou  Rituels-  Ne  donnons  , quant  à prefent,  pour  exemple 
(lur  lequel  nous  reviendrons  encore  une  autrefois  .que 
le  per  omnta  d’après  l'omnn  hontr  gloria  . qui  tou- 
jours 8c  julques  vers  le  commencement  du  xvi.ficclc  , at> 
taché,  Je  pour  ainfi  dire  coufu  à ces  paroles  , dont  il  cft 
en  effet  la  fuite  Sc  la  conclulîon  , omms  hnnor  o*  gloria  , 
fer  omnta  JeculaJeeultrum  , s’en  trouve  par  tout  aujour- 
d’hui ( excepté  chez  les  Chartreux  & chez  les  jacobins) 
disjoint  8c  leparé  , & lié  à la  Préface  du  Parer  , par  la 
tranfpolînon  mal  entendue  de  la  Rubrique,  repontt  Hof. 
liai»,  eooperit  Cahcem  , genuflcctil  , Jurait  (T  dicit  ; 
qui  , au  lieu  d’être  placée  , comme  autrefois  , apiès  le^tr 
fmnia,  le  précédé  à préfent  : rompant  par  là,  toute  la  lui- 
te  8c  toute  l’union  que  Vomnÿ  honor  & gloria  dcvroit 
naturellement  avoir  avec  fon  per  omnia  ; & ôtant  par 
conléqucnt  tout  le  feus  &:  toute  l’istcHigence  de  cet  en- 
droit , au  point  qu’on  a vii  8c  entendu  des  Picties  , ( 8c 
Dieu  fait  quels  Prêtres  & d:  quelle  diftinéHon)  , de- 
mander à quoy  revenoit  ce  per  orr.nia, à quoy  il  te.ioit  & 
cequ’il  vouloit  dire.  Apics  cela  il  faut  tout  dire  ; peut- 
être  que  la  prononciation  à voix  baffe  & inintelligible  de 
l’omnn  honor  & "Ion*  , £c  .1  voix  haute  & en  chant  du 
fer  omni.t,  n’aura  pis  peu  aufli  contribué  à faire  peilrc  ici 
oe  vue  ,1c  rapport  qu'ont  toutes  ces  paroles  cnfcmble. 
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jg 4.  Explication  des  Ceremonies  Je  la  Afejfe. 
leur  montre  , à caufe  d ’ecce  , qui  cft  indicatif  &£ 
montre  ce  qui  eft  prefent  ( a ). 

I I I. 


Bien  davantage  , par  tout  on  s’agenouille  au 
Telle  c(l  U mot  defeendit  du  tredo  ( z8  ) , & de  la  manière 
fubniucjU-s  qUC  cctcc  céicmonic  fc  pratique  , il  eft  aiféd’ap- 
feis,  mène  percevoir  qu  elle  n eft  que  1 effet  delimprelnon 
du  ^on  & de  lcttrc  du  mot  defeendit  -,  car  c’eft 
, u rh  j,  en  quelque  forte  defeendre  , que  de  s’agenouiller, 
hicacnuflcc-  5e|on  lc  Cérémonial  Romain  Monaftiquc  , lorf- 
qu’en  de  certains  jours  , les  Miniftrcs  relient  à 
l’ Autel  au  commencement  du  Symbole  & juf- 
qu’après  Et  h’omo  fuftus  eft;cc(ï  précifément  au 
mot  defeendit  que  ces  Minillres  defeendent  en  effet 
du  marchepied  , pour  s’agenouiller  enfuitc  fur  la 
première  marche.  Ettoujours,quand  ils  font  afGs 
pendant  le  meme  Symbole  , ils  affeéfent  de  fe 
lever  à ces  mots  , Et  expecio  refurrcÜionem  pour 
s’en  retourner  à l’Autel.  Defeendent  ad  fecundam 
vradum  , Cboro  c tintante  verba  defeendit  de  cœ- 
lis. . . <him  Chorus  cantabit  verba . Et  expeéto  rc- 
furrc&ioncm  , fi  Célébrant  fedeat , redïbitad  al- 
tare , &c. 


Il  y a plus , c’eft  que  dans  toute  la  Province 
d’Auvergne  , comme  à Clermont, à Brioude,5cc. 
& chez  îcs  Prémontrez,  ainfi  que  parmy  les  Rc- 
Vrfrrprt  fi-  ligjçux  de  l’Ordre  de  Sainte  Croix  , on  ne  fc  re~ 
le  fens  yio-lcve  qu  au  mot  refurrextt  ( 19  ) : ce  qui  s exécute 
fie.jir J™  r-çncore  avec  tant  de  précilion  & de  juftelfe  ; SC 
le  r,  etjrr.  pa£|on  jfc  fc  reiever } cfc  tellement  liée  en  toutes 


(a)  Bien  plus, félon  le  Rituelles  Minimes, en  commu- 
niant un  malade  & lui  difant  Eiee  A^nm  Dei  , on  doit 
dlcver  le  Corpsdc  N.  S comme  pour  le  lui  micuxmon- 
trer.  Et  de  même,  félon  le  Céiémoniat  de  Bursfeld  , ea 
düant  au  malade,  Ecce  ,fratcr  Corfns  D.N.J.C. 
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Chatitre  III.  Section  I.  i 
ces  Eglifes,  avec  le  mot  refurrexit , qu’il  n’cft  pas 
pofliblc  de  ne  pas  fentir  tout  d’un  coup  , la  rai- 
ion  de  ce  mouvement  (a).  Les  Moines  de  Che- 
fal-  Benoift  obfervoient  aulTî  de  ne  fe  relever  qu’à 
refurrexit  > même  le  Prêtre  à l’Autel.  » Qu’il  ne 
fe  releve  qu’à  ces  mots  & refurrexit  tertia  die  , & 
non  auparavant  , dit  leur  Cérémonial  « Il  en 
étoit  de  même  à Bayeux.  » Que  tous  s agenouil- 
lent,portcle  Miflcl  de  cette  Eglifc  de  1545.  & « 
demeurent  tn  cette  pofture  , jufqu’i  ce  qu’on  « 
commence  & refurrexit.  « De  même  encore  à 
Lyon  , félon  l’ancienne  formule  de  célébrer  la 
Melle  àl’ufagcdc  cette  Eglife,  dont  voicy  les  ter- 
mes : A cet  mots  defeendit  de  cœlis  , projlernez.- 
vous....&à  ceux  ci  5c  refurrexit, rclevez.-vous(}o). 
Et  enfin  , félon  l’Ordinaire  de  Notre-Dame  de 
JDaoulas.  » Nous  relions  à genoux  jufqu’k  & 
refurrexit  ».  Et  en  effet,  comme  on  ne's’agenouil- 
loit  qu’à  raifon  du  mot  defeendit  , il  étoit  tout 
naturel  de  fe  relever  auflitôt  , ou  d’arrendre  en 
cette  pofture  , que  quelqu’autre  mot  déterminât 
à la  changer.  Or  le  refurrexit  qui  n’étoit  pas  loin, 
venoit  tout  à-propos  5c  à point  nommé  pour 
cela  (b).  A ces  mots  de  l’oblation  du  pain  6c  du 

( » ) Il  eft  1 croire  néanmoins  quelcsPrétnontrez  con- 
çoivent icy  du  myftere  & quSls  ne  s’arrêtent  pas  fimple- 
ment  à l’imprelfion  que  peut  faire  fur  eux  le  defeendit, alnfi 

3 uc  le  refurrexit  ; puifquc  les  Chantres  & les  Miniftrcs 
c l'Autel.qui  ne  s’agenouillent  point  ( fans  doutcà  caufe 
de  l’embarras  deleursoinemcns  ) , ne  laiflent  pas  ccpcn- 
, dant  de  fe  tenir  tête  nue. 

(6)  Comme  cette  génuflexion  ou  proftration  , qui 
commençoit  à defeendit  , & fe  terminoit  à refurrexit , 
s’eft  infcnfiblement  arrêtée  dans  la  fuite  Sc  enfin  fixée  . 
comme  nous  le  pourrons  dire  ailleurs  , fur  ces  mots  , Et 
incarnants  e/l  de  Spiritu  fanflo  ; ex  Maria  V traîne  , fr 

fietne  f ail  Ut  eft  ; elle  a pareillement  été  déterminée  , U 
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\(6  Explication  des  Ccrtmoniei  de  U Afeffe. 
v»n,en  • iage  chez  les  Carmes,  BtnediUio  l'ei  ont- 
vipotentitfPatris  & Filii  & Spiritus  finfli,defcrtt- 
dat  fuper  hanc  oblationcm,  dre.  le  Prctre,  à l’occa- 
(îon  du  mot  benedifli «,  bénit  le  Calice  & l’Holtie. 
Les  Moines  de  Chcfal-Benoift  , par  la  même  rai- 
fon.benifloicut  aufft  le  Calice , en  difant , In  no - 
min:  fanlht  & individu*  7* rimtatiSyPatrii  & Fihi 
& Spiritus  fanEli , defeendat  ydnge’ut  benediElionis 
& confecrationis fuper  hoc  munus  obl’atum:  formule 
qui  Te  difoiï  aufli  autrefois  à Vienne  en  Daufiné* 
Ce  n’eft  pas  que , comme  nous  verrons  plus  bas  , 
indépendamment  même  de  cette  raifon,ic  Prêtre, 
à caufedunom  des  trois  Pcrfonnes  divines,  ne 
laifleroit  pas  de  faire  toujours  icy  le  Signe  de  la 
Croix.  Le  Prêtre  à Arras  , chantant  fcul  aux 
MefTes  dos  Morts  , ces  paroles  de  l’Offertoire  , 
H o f ias  & preces  , tibi , Domine , taudis  njferimut , 
tient  en  même  temps  Y Hoftie  & le  Calice  ele- 
vez,comme  il  fait  tous  les  jours  en  offrant  les  mê- 
mes Symboles,  au  Sufcipe  & à YOJferimus  (a).  A 
l’Oraifon  appcllce  aujourd’hui  Secrete , fie  autre- 
fois Sup:r  oblata  , les  Chartreux  à caufe  de  fuper , 
étendent  les  mains  fur  l’Hoftic  & fur  le  Caiice  , 
c’eft-à-dire  fur  les  dons  offerts.  Et  c’eft  ce  qu’ob- 
fervoit  auflî  autrefois  l’Egiifc  de  Lyon  , d’où  les 
Chartreux  ont  emprunté  la  plupart  de  leurs  cé- 

v cille  de  Noël  , par  ces  autres  paroles  prefqne  fembU- 
blcs  , pour  le  fens  comme  pour  la  lettre  , In  Bethleem 
J u di.  ntfeitur  ex  Murin  Virgin*  , foetus  Homo  , qui  fe 
lifen:  au  Martyrologe , & que  communément  auffi  oa 
accompagne  d’une  génuflexion  ou  proflration. 

( » ) tn  quelques  Diocefcs  , comme  i Amiens  , le 
Prêtre  à la  vérité  chante  fcul  au/fi  VHofiios  éo  frétés , 
aux  Meffcsdes  Morts  ; mais  il  ne  s’eft  point  encore laiffé 
déterminer  , comme  à Arras  ni  par  YHoftins  ni  par  Vof- 
ferimus , à élever  alors  ai  l’Hoflie  ni  le  Calice. 


Chapitre  III.  Section  I.  ' 
témonics  ( a )•  Afregit , les  Carmes, comme  pour 
rompre  l’Hoftie  , la  prelTent  legeremeut  par  le 
haut,du  bout  des  deux  premiers  doigts  de  la  main 
droite  (31)-  fdoftiam  fupertus  Cttm  pollice  & indice 
leviter  premit , dit  la  Rubrique  de  leur  MUM. 

L es  Chartreux  pratiquent  aufli  quelque  chofe 
de  fort  approchant , en  ce  qu’à  ce  mot  f régit , ils 
portent  pareillement  les  doigts  à l’Hoftie.  Dicent 
(f régit  ) marque  leur  Ordinaire  , rurjus  apponit 
Hoj\  fie  Sacrificii  priores  dextra  digitos.  Les  Jaco- 
bins prennent  juftement  le  temps  de  la  prolation 
de  ces  mots,  & hutte  pradarum  Caliccm  du  Simili 
modo, pour  efluyer  dans  le  Calict,  les  doigts  dont 
ils  ont  touché  l’Hoftic  (b).  A Supra  que  , les 
Carmes, pour  exprimer  le  fupra  , lèvent  les  yeuic 
en  haut , fuivant  l’ancien  ufage  de  la  plupart  des 
autres  Eglifcs  ( c ).  A Supplicts,i\s  plient  les  bras, 
les  croifant  l’un  fur  l’autre.  Ce  qui  fc  pratique 
aufli  par  les  Jacobins  , par  les  Chartreux  & à 

( a ) '•  Le  Prêtre  tient  U main  étendne  fur  le  Calice, 
en  difant  la  Secretc,  porte  un  Mf  intitulé  Modus  etltbr.  « 
Mrf.fecundum  ufum  Eecl.  Lugiun.  On  verra  plus  bas 
que  pour  exprimer  le  fupra  de  la  pricre  , Stifira  qui 1 pro- 
fitio  ac  fereno  vultu  , le  Prêtre  mettoit  aufli  les  mains  - 
fur  l’Hoftie  & fur  le  Calice  ; & qu'enfin  , en  prononçant 
l’Oraifon  appelléc  Super  populum  en  Carême  , â caufc  de 
fuper  , il  tenon  pareillement  fes  mains  étendues  Jur  le  peu. 

tlt ■ 

( b ) Digitoi  ambnrum  manuum  , “ quitus  Hqflixnp 
«lrvxvit , leviter  excutrem  in  C alite  , ai  ( prxclarura, 
Caliccm  ).  Od  l’on  voit  l’aftVéVation  de  joindre  l’aéboa 
qui  fe  fait  dans  le  Calice  , avec  le  mot  Calirem. 

, { c J Elevans oculos  furfum  dteit  (Supra  que.  ).M .far. 

& Pic/av.  if....  Elevât  manus  verfus  cttlum,  dicens'SV» 
pra  tfut  ).M.  Lexov  if...  Mijf.  M t.  S.  -Arnulph.  Met , 
Hic  erigat  vultum  ad  c trios , ( Supra  que.  ).  M.  antif. 
Uttie. 

L iiij  ' * 1 


îé8  Explication  des  Cérémonie t de  la  Mejfe. 
Lyon  ( a ) A ces  mots ftcut  in  cœlo  du  Paierions 
les  jours , à Lyon  & à Vienne  en  Daufinc  à la 
Me(Te  lolcnnelle  , on  éleve  comme  vers  le  cul  , 
le  Calice  avec  l'Hoftic , & à in  terra , on  les  rab- 
baifle  comme  vers  la  terre.Cc  qui  autrefois  s’ob- 
fervoit  pareillement  tous  les  jours  ailleurs  (b  ) 
(J31)  ; & en  une  infinité  d’Eglifes  , & meme  à 
Rome,  le  Vcndredy-faint  ( c ):&c  cela,  «afin  que 
l’aâion  réponde  à la  parole  , dit  M.  de  Sainâes 
déjà  cité,  en  parlant  précifemcnt  de  cette  prati- 
que ( d ) ( 3 3 ).  Bien  plus , à Poitiers  ( félon  le 
Miflcl  du  xvi.  fieele  ),par  la  même  raifon,c’cft-à- 
dire,à  l’occafion  d'in  cœlo,  on  élevoit  auflî  la  voix 
à cet  endroit  du  Pater.  Comme  on  voit  qu’à  cau- 
fe  du  fnrfum  , on  élevoit  tous  les  jours  auflî  bien 
que  les  mains  , au  Sarfum  corda.  En  quelques 

(«)  Oil.par  les  (oins  & le  zelede  Meilleurs  les  Comte* 
de  Lyon,  & fur  tout  de  M.  le  Comte  de  la  Poepe,  que  fon 
mérite  a élevé  depuis  à la  dignité  d’ Evêque  de  Poitiers, & 
eurore  par  l’application  de  quelques  Perpétuels  de  cette 
Eglife  , on  a depuis  quelques  années  , repris  l’ancienne 
manière  d’y  célébrer  la  Mefle, conformément  à la  difpofi- 
tion  du  S.  Concile  de  "trente  & des  Bulles  des  Papes, lelon 
lefquellcs  chaque  Eglife  doit  r former  fon  Miflcl , c’eft- 
à-dirc,  en  rcnouvcller  la  première  forme.  Ce  que  je  dis  , 
pour  fermer  la  bouche  à un  Rubricaire  , qui , confulté  fur 
le  tétabliflement  de  quelques  Rits, qu’un  ufage  contraire 
avoit  infenfiblement  abrogez  , peutétre  depuis  un  (iecle 
eu  un  ficelé  & demi , dans  l’Eglile  de  Lyon,  décida  har- 
diment que  cela  ne  fe  pouvoit. 

( b ) A Angers  {Mijf  1343  ) à Angoulême  ( M.Xfta.} 
à Beziers  (Ml  jjf  , ) à J Bncu  ( M . 13. . . . ; à Mets 
( M.IX97-  ) à Touloufe  { M.  if  z9-  là  Vanne  ("Af  I 
à Verdun  ( M 1514.  ) 1 Viviers  f M.  ifs.-.  ) à Nantes  , 
lelon  un  M.  MS.  & c. 

[c)  Pratique  qui  fnbfifte  encore  à Befancon  , i 
Reims  , à Sens,  &c.  V.  auflî  le  M- de  Chartres  de  1490. 
de  Chiions  fur  Marne  de  if43.de  Langres  de  .117.  Sec. 

i d ) „ Et  que  Je  Prêtre  témoigne  par  cette  cérémonie, 
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Chapitre  III,  Section  I. 

Eglifes , ce  n’étoit  qu’au  mot  dimitte  de  la  même 
prière  (&  dimitte  no  bis  débita  no/?r<r,)qu’on  remet- 
toit  icy  les  facrez  Symboles  fur  l’Autel.  Les 
Signes  de  Croix  qui  accompagnent  ces  paroles  , 
Ftr  ipfnm,&  cum  ipfo  & in  ipjo  , fe  font  chez  les 
Carmes  & chez  les  Jacobins , diverfement  & 
par  rapport  aux  trois  différentes  propofitions  , 
Per,  cttm , Sc  in,  dont  le  démonftratir  ip'e  eft  régi. 


C’cft-à  dire,  que  lepremicr  Signe, à caufe  de  ter 

3‘  ft tm  ,fe  forme  en  étendant  la  main  par  les  bords 
u Calice  en  dehors , per  tottrm  os  Calicis  \ le  fé- 
cond , en  touchant  par  dedans , d’un  bord  du  Ca- 
lice à l’autre, pour  joindre  de  cette  maniéré  l’Hof- 
tie  avec  le  Calic e,cum  ipfir,6c  le  troifiémc.tout  à- 
fait  en  dedans,  in  ipfo  (s>)  : ce  qui  fe  pouvoit  faire 
facilement  à caufe  que  les  Calices  de  ce  tcmps-là 


ajoure  ce  Prélat,  que  J.  C.  qu'il  a entre  les  mains  Sc  *« 
qu’il  éieve  , eft  roue  1 la  fois  Sc  dans  le  ciel  8c  fur  la  <c 
terre.  , Mais  je  doute  que  jamais  Prêtre  ait  porté  fa  “ 
vue  fi  loin.  Il  paroit  qu'on  n’a  uniquement  prnfé  icy, 
comme  prcfque  par  tout  ailleurs  , qu'à  accommoder  pré- 
cifément  l’action  au  difeours  ; c’eft-à-dire  , à élever  le 
Calice  comme  vers  le  ciel  , à caufe  d’à»  cctlo  , Ce  à le 
rabbaiflcr  comme  vers  la  terre  , à caufe  d’/’n  terne  ; fana 
avoir  la  moindre  intention  de  marquer  parla,  la  préfence 
de  Dieu  au  ciel  8t  en  la  terre.  M.  de  Sainftcs  pouvoir 
donc,  à mon  avis  , s’en  tenir  à ce  qu’il  avoit  dit  d abord, 
que  c’étoit  afin  que  l’aétion  répondit  à la  parole  ; renfer- 
mant ainfi  les  raifons  de  l’élévation  Sc  du  rabbailfcment 
des  Symboles  .dans  le  fon  8e  la  lettre  des  exprimons, 
fa  voir  tu  talo  Sc  in  terra. 

( a ) *•  A Per  ipOtm  que  le  Prêtre  fa  fie  une  Croix  d’un 
bord  À l'autre  du  Calice  , dit  le  Miffel  des  Jacobins  • •• 
qu'il  en  fafie  une  féconde  au  dedans  de  laCouppc  à mm  ■* 

g'  (o  , Sc  une  troifiéme  encore  plus  avant  Sc  vers  le,c 
nd  d m ipfo  ,,.  Ht  félon  le  Mifiel  des  Carmes.  Que 
la  Croix  iperipfum  fe  forme  tout-d-fiait  audefius  du" 
Calice , d eeetet  ipfo  que  ce  foit  de  l'un  d l’autre  bord  , Sc  '! 
i i»  ipfo  awdcdans  de  la  Couppc. 


D rmintrt  , 
quitter. 
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étoient  plus  larges  & plus  profonds  ( 3 4).  Enfin  mi 
mot  pactf.care  de  l’Oraifon  , Domine  Jefu  Chrtfle, 

Îui  dixijti  sipoflolii  r/m.C^c.les  Carmes  prennent 
a paix , en  baifant  la  pâlie  & le  bord  du  Calice 
(a  ).  Le  Diacre,  dans  l’Ordre  de  Préinonrré  , 
en  dilant  \'lte,mijfa  cft,  laide  quelquefois  aller  fa 
main,  comme  pour  exprimer  par  cette  a&ion  , le 
fens  du  mot  mijfi , dérivé  dù  verbe  mister , qui 
fignific  laijfer  aller , congédier,  renvoyer,  comme 
nous  avons  vû  fur  le  Chapitre  I.  (A).  Ajoutons  à 
tout  cela , que  le  D acre  , qui  , pendant  tout  le 
Pater , fe  tient  derrière  le  Célébrant , à la  Méfie 
folennclle  , aftcéte  au  mot  dimitte  de  tjuitter  alors 
fa  place,  pour  venir  fc  ranger  à la  droite  du  Cé- 
lébrant , auprès  duquel  il  lui  fuffiroit  néanmoins 
de  fe  rendre  tout  à la  fin  de  la  prierc.Nous  venons 
de  voir  quelques  lignes  plus  haut,  l’imprefiton 
que  fait  ce  mo:  dimitte  fut  le  Prêtre, nous  voyons 
icy  celle  qu’il  fait  fur  le  Diacre,  & nous  verrons 

• ( a ) Scion  d’autres  ufages  , c’étoiten  baifant  la  Patcne 
ou  les  Reliques,  ou  la  Croix  ou  l’Autel.  Il  n’importoit  , 
pourvu  qu'on  baisât  quelque  chofc  en  ligne  de  paix  -,  8e 
qu’ainli  on  expatriât  le  mot  pacijicart , qui  emporte  tel- 
lement l’aftion  de  baifer  , en  témoignage  de  paix  que 
quelques  Sacran»entai  rcs,  pour  marquer  qu'on  doit  s cm- 
brafiet  les  uns  les  autres  , dilent  quon  s 'cntre-panfitra  ; 
invieem  ft  pa  ificanJo . Selon  le  M.  de  Munfter  de  Mro. 
le  Prêtre  bail'oit  icy  l'Autel  , au  mot  pacificxre.  Ht  1 
cet  autre  eoaduuare  , dont  la  lignification  rentre  dans 
celle  de  patifirare  , il  bailoit  le  Livre  ; & félon  le  Cé- 
rémonial de  l'Abbayic  de  N.  D.  de  Daoulas.lc  Gorporal. 

(b)  Ce  que  je  rapporte  icy  d’une  pratique  de  l'Ordre 
de  Piémontré  , je  le  tiens  de  deux  l’rémontrez  même» 
Avec  cela  je  ne  garantis  pas  le  tait  : car  il  cil  ctonnanc 
combien  on  trouve  peu  d’attention  & d’cxaéhtudc  dans 
la  plupart  des  Gens  d’Hglifes  , fut  leurs  propres ufages  Sc 
leurs  propres  pratiques  Ou  citcroit  mille  exemples  de 
cette  inapplication  , de  cette  nonchalance  , & pour  aruâ, 
dire , de  cette  mollcfle. 
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dans  un  moment  ce  qu’il  peut  lut  le  Soudiacrc. 


C’eft  ainlî  encore  qu’autrcfois  , félon  le  Pon- 
tifical de  Durand, Evêque  de  Mende,  le  Prêtre, 
en  dilant  ces  mots,fac  mectctn  lïgnum  in  bonum, du 
Pfcaume  Inclina  , de  la  Préparation  de  la  Méfie  , 
faifoit  un  Signe  de  Croix  devant  foy.  L’on  voit 
aufli  dans  un  ancien  Sacramentairc  Gallican  , 
le  meme  mot  Jîgnum  , accompagné  du  même 
h ne  , à la  bénédiction  des  Fonts.  Il  croit  ordi- 
naire ( ainlî  le  pratiquent  encore  plufieurs 
Prêtres  ) , avant  que  de  mettre  l’ Amit  fur  la  tête, 
de  le  bailcr  . c’eft-à-dire , de  l’approcher  de  la 
bouche  & des  lèvres  , à caufc  apparemment  de 
ces  paroles  qu’on  difoit  en  même  temps,  Mettez.,  1 
Seigneur  une  varie  a ma  bouche  & une  porte  à met  ' 
lèvres, qui  les  ferme  cxaElemcnt . A caufe  A'in  terra , , 
les  Moines  de  S.  Gctmain-des-Prez  de  Paris,1 
ceux  de  l’Abbayic  de  Lyre  en  Normandie  , les  , 
Camaldules,  Sec.  fc  baifioient  jufqu’à  terre  , à ces 
mots,  & iti  terra  pax  du  Gloria  in  excelfts.hu  mot 
crucifixus  du  Credo  , & généralement  à toute  ex-  J 
prcflîon  qui  rappelle  l’idée  de  la  Croix  de  Nôtre-  > 
Seigneur,  le  Piètre, félon  l’ufage  de  Mende  , fai* 1 
foit  une  Croix  fur  foy.  Selon  d’autres  ufages  , à 
Surfum  corda  fi  caule  Accorda,  il  fe  fignoit  à l’en- 
droit de  la  poitrine  où  cft  placé  le  cœur. Car  on  ne' 
fauroitdirc  jufqu’où  on  a porté  dans  l’Eglifc  , ce  ; 
rapport  & cette  conformité  des  geftes  & des  pa-  ! 
rôles,  ce  concert  &c  cette  convenance  des  notions  1 
Sc  du  difeours.  Et  c’eft  fur  quoy  aufli  on  eft  deve- 
nu bien  plus  fobre  & bien  plus  jefervé  de  nos 
jours,  fur  tout, depuis  le  Concile  de  T rente.  En 
quelques  Eglifes,  au  mot  Communicantes  , le  Prê-  < 
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ttorltm  Te-trclcvoit  les  mains  au  Ciel  (<*),  comme  pour 
nerantesUm- s’unir  de  communion  , & ne  faire  qu’un  même 
îioûrfemptr  corPs  avec  les  Saints  qui  y régnent  8c  y joui  (lent 
Vj^nisM^  de  la  gloire  (£).  En  d’autres,  il  s’age.iouilloic , 
bcatôrumA.-  pour  donner  des  marques  de  fon  culte  8c  de  fa 
poftoierum  vénération  , à caufe  de  memoriam  vénérantes.  A 
tnoiumjècc  cct  cndroit,  proteflionis  tua  muniamur  auxilio,da 
m.  Rom.  même  Communicantes  ; à caufe  de  muniamur  , il  fe 
w tiw,»,  ' mani(foit , du  Signe  de  la  Croix.  Muniat  feipfum 
vjigaircmÉt  Cruce , dit  le  MifTcl  de  Strafbourg  de  1510.  A 
Dioccle* de  Qü*™  oblationem , il  ctendoit  les  mains  , à la  ma- 
Verdun.  Le  nicre  de  ceux  qui  offrent  quelque  chof e.Inmodum 
hanches  de  °^atlon‘si  dit  le  Mi  fiel  de  Toulde  ijji, 8c  celui 
ir?+  Se  ce-  de  Lifieux  du  xvi.  fieclc.  A manducate  8c  à bibite, 
nesde  m"  ^ baifoit  l’Hoftic  8c  le  Calice.  Hic pone  ad  or,dit 
partent  la  l’ancien  Mifiel  de  Reims.  C’eft-à-dire  qu’i  ap- 
jnunie  Cer^"  prochoit  (es  levres  de  l'Hoftie  8c  du  Calice, com- 
me pour  manqer  Si  pour  boire , à caufe  de  mandu- 
cate  Si  de  hittite.  Il  obfcrvoit  la  même  chofe  à 
Meaux , au  regard  d c manducate  ; Si  à Quimper  , 
au  regard  de  bibite.  A ces  paroles  , n:c  non  O"  ab 
inferis  refurrtSionis, de  l’OraiConVndc&memores, 

(a)  Elevât  menus  in  altum  disent  ( Communian- 
tes ).  M.  Laud  I ( ( 7.  Hic  Sacerdos  levet  menus  Otas 
in  altum  ( Communicantes  ).  M.  Leod.  151t.  It.  Tull. 
1 toi  Habet  menus  extenfas  çj.  digttos  ad  cnrlum  , di- 
ctas ( Communicantes  ) M.  Carnot.  1489.  & 1S04. 

(b  ) ,,  Afin  , dit  Gabriel  Biel  , que  Paftion  réponde 
«1  au  fens  des  paroles.  Car , comme  par  le  mot  de  Com- 
»•  munion  ( Communicantes  ) , la  focieté  & l’union  qui 
. ,,cft  entre  l’Eglifc  Militante  & la  Triomphantc.fe  trouve 
»»  défignéc  & lignifiée  , le  Prêtre  auffî  élevé  fes  mains  au 
,,  Ciel , pour  exprimer  par  cette  pofturc  , le  deiîr  qu’il  a 
d’être  réuni  aux  Bienheureux  qui  y font.  A Rome  , fé- 
lon le  M de  148 1,  le  Prêtre  s'iuclinoit  ( en  d’autres  Egli- 
fes  il  s’agenouilloit  ) à ce  mot  Communicantes  , comme 
pour  faluer  les  Saints , à l’union  defquels  il  defiroit  par- 
ticiper. 
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à caufe  de  refurnEliunis,  il  rsmenoir  & relevait  les 
bras,jufques-là  étendus  en  croix  ; & à cclles-cy  , 
fed  & in  s œlos  florin  fa  Afcenfionis  , il  les  ilevoit 
encore  plus  haut.  C’elt  ce  qui  fe  trouve  marqué 
en  une  infinité  de  Miiîcls(<i).  A Surr.i  eju<t} com- 
munément il  pofoit  les  mains  fur  l’Hoftic  & fur 
le  Calice  (b).  Tout  de  même  pendant  l’Oraifon 

fa)  ExtrnJ.it  Brachia  in  modum  Crucis , ufque  ad 
verbum  refurre&ionis  , & tune  triant  minus  , dit  le 
MifTel  de  Verdun  de  1554.  Hic  elevel  brachia  ( fed  ©>  1» 
enclos  gloriofa  Afcenfionis  ) , porte  le  R itucl  de  Bayeux  , 
ainfi  que  le  Miflcl  de  Toul  de  t{  jt.  ( Nec  non  ao  inferis 
Refurreft'.oms  ) , ubi  Sacerdos  contrahit  ad  fe  brachia  , 
& fignificat  ab  inferis  refiurrecliontm  ; fed  & in  coelo» 
gloriofx  Afcenfionis  , ubs  Sacerdos  erigit  manus  uftjue 
ad  humeros  , in  fignum  tfUod  C hriftus  tlevatis  mani- 
b-us  ferebatur  in  cac.um  , dit  Nicolas  de  flova. 

011  pouvoir  faire  cette  reflexion  . qu’à  la  vérité 
tout  naturel  que  le  Prêtre  fe  laifTe  déterminer  p. 
re/ürrec/ionis  , à ramener  & relever  en  meme  temps  fe» 
bras  jufques  là  étendus  ; & par  le  mot  Afcenfionis  , à les 
élever  encore  davantage  ; mais  que  le  Prêtre  aille  enco^ 
rc  jufqu’à  vouloir  audi  exprimer  l’aftion  par  laquelle 
J.  C.  refufeita  des  Enfers  , & celle  par  laquelle  il  fut  éle- 
vé en  haut  en  montant  au  Ciel  , c’cft  de  quoy  on  pourroic 
douter , & ce  qu’on  aurait  peine  1 palier  a Nicolas  de 
Plova. 

( b ) Suivant  cette  Rubrique  de  plufieurs  anciens 
Miflcl*  5 ponts  t manus  fuper  Sacrificium  , & dirai  ( gu- 
pratpui).  A quoy  le  Miflcl  Romain  femble  même  ne 
dire  encorc  rien  de  précifément  contraire  , fe  contentant 
de  marquer  , que  le  supra  <ju*  doit  être  récité  lu  mains 
/rendues , (ans  Ipccificr  fi  c’cft  devant  la  poitrine  , comme 
à Unde  (T  mtmorcs  ;ou  bien  fi  c’cft  furies  0 feues  , com- 
me a Hanc  igttur  oblntimem.  Fn  effet , après  rout  ce  que 
nous  avons  vil  jufqn’icy,  du  perpétuel  rapport  ries  paroles 
Bc  des  aftions  du  Prêtre  ,il  paroîtroit  qu’à  celles- cy,  su- 
pra 1 rut-  , il  dût  . à caufe  de  finira  , pofer  les  mains  fitr 
les  cho'es  défgnéespar  le  relatif^»*  , favoir  l’Hoftic  Sc 
k Calce  ; 8c  tel  écoit  en  effet  prcfque  par  tout  l’ulàge 
autrefois.  Mais  enfiu  , comme  on  ne  s’eft  point  fait  une 


Surquoy 
il  paroit 
ir  le  mot 
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MiiT.  Tau.  appellce  Super  popuhtm,  qui  fc  dir  en  Carcme  ; i 
1 Supra  qur  cau^c  de  fuper,  il  tcnoit  fa  miin  étendue  fur  le 
propiiio  »J  peuple.  A Clermont  en  Auvergne  , en  pronon- 
“rc"°  JfuU  çant  le  mor  refpicere  , de  cette  prière  Supr,  t <jua, 
< Hic  refpi-  dont  nous  venons  de  parler  , il  regardoit  l’Hoftie 
ci« obUit M.  & lc  Calice*.  A ces  paroles  in  confpeélu  divin a 
i f....  AiajeJratts  tua  , dcl  Orauon  luivanre  , Supplices 
cvifrcUu,  ,.t(  regamus,  il  le  redrefloit,  félon  l’ufagc  de  Char- 
tres, comme  pour  regarder.  Suivant  l’Ordre  Ro- 
main v.  un  Lcâeur  prenoit  occafion  de  ces  paro- 
les , dapropitius  paeem  , du  Libéra  rujs  tjitafttmus, 
pour  demander  à l’Acolyte  , l’inftrument  de 
paix  , je  veux  dire  la  patène  (a).  A Circaux  , 


fèglegénéraleni  «ne  lovabfoluc  d’occompagnct  tous  ies 
mots  3c  tou  es  les  cxprcllions  delà  Liturgie  , des  aétions 
qui  pourvoient  leur  convenir  ( autrement  ce  lie  ferait  que 
geilcs  & que  mouvemens , une  gène  & une  fujettion  très  - 
incommode  ) , qu’en  un  mot  , il  cA  libre  d’omettre  quel- 
ques-unes de  ces  avions  , la  pratique  la  plus  commune 
aujourd’hui,  cA  que  le  Piètre  le  contente  , en  récitant  cet 
ce  piicrc  supra  tfut,  étant  une  fuite  de  VUnàe  Çr  mtmtres, 
il  lemblc  devoir  être  auAi  accompagné  du  meme  gcAc. 

Nous  avons  vu  que  pour  exprimer  encore  davantage 
le  supra  , les  Carmes  lever'  en  même  temps  les  yeux  eu 
é>.»«r,ccqui  s’obfcrvoit  auAî  en  quelques  autres  Eglifes, 
& fur  tout  à Poitiers  . dont  nous  avons  déjà  cité  les  an- 
ciens MiAels  C’cA  à duc  , qu’on  metroit  1 sraams/«r 
les  (acrcz  Symboles  Sc  qu’en  même  temps  on  levait  les 
yeux  ru  haut  ; parce  que  la  prépolirion  ’upra  , ne  lignifie 
pas  feulement  /., r 0u  dtfut  , mais  encore  attdeffus  ; ce 
qui  , oppofé  à dclïous , donne,  comme  l’on  voit,  l’idée  de 
quelque  chofc  de  plus  haut  & de  plus  élevé  , & détermi- 
ne par  conféquent  à élever  auflî  les  yeux  en  haut t en  pro- 
nonçant ce  mor.  1 

( a ) Dum  dicitur  à rontifire  , da  propitius  paeem 
actipiat  a b Acolytis  patinas.  Ces  memes  paroles  , da 
propitius  paeem  , déterminent  encore  tous  les  jouis  le 
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c étoit  juftcincnt  à ccs  mots , dUmiitt  nobts  débits 
rtojira  du  P*ter%  que  le  Soudiacrc  , à caufcdetfj- 
tnitte , remettoit  la  patene  au  Diacre  (a).  Car 
les  uns  font  frappez  d’un  mot  & les  autres  d’un 
autre.  En  ceux-cy  , c’eft  dimitteçpù  fait  icy  im- 
preffion  : en  ceux  là , c’eft  , comme  nous  avon9 
■vu  plus  haut , da  propitius  paccm.  En  quelque* 

Eg  lifes,à  ces  paroles,  hoc  Corpus,  hic  Calix, de  la 
Communion  du  Dimanche  de  la  Paffion  , qui  fe 
chantoit  ce  jour- là,immediatemcnt  après  l 'Agnst 
■Dei , le  Prêtre,  à caufc  du  démon  ftratif,lnc,  hict 

{>rcnoiten  main  le  Corps  de  Notre- Seigneur  , & 
c Calice; & quelquefois  même  , tourné  vers  les  Ordin.Jull. 
afliftanSjil  les  leur  montroit  : tant  le  dcmonftra- 


tif hoc  , hic  , faifoit  impreffion.  Patcillc  demonf- 
tration  fe  prafiquoit  auffi  le  Vendredy-faint , à 
Toul  4,  au  Mans  , à Amiens  t,  &c.  Et  le  Jeudy- 
faint  , le  Célébrant , à Reims , tenant  dans  fa 
main  la  bocre  , où  font  enfermées  deux  Hoftics 
qui  viennent  d’être  confacrées  à la  Melle  , l’une 
pour  la  Communion  du  lendemain  , de  l’autre 
pour  être  mife  dans  une  maniéré  de  fcpulcrc  e,  fe 
tourne  vers  le  peuple  , qu’il  ligne  & bénir  trois 
ibis  avec  le  faint  Sacrement  , à la  fin  de  l’An- 
tienne , Hoc  Corpus • L’effet  de  ces  paroles  , H ne 
Corpus  , n’étant  pas  feulement  d’attirer  cette  bé- 
nédiction , mais  auffi  de  déterminer  le  Prêtre  à 
renir  le  faint  Sacrement  élevé,  & par  conféqucnt 
à le  montrer  pendant  le  chant  de  l’Antienne  en- 
tière. Les  Moines  de  Jumiege  anticipoient  auffi 


«Mi/fif  st, 
* à cela  prêt, 

3u’en  cette 
entière  I- 
glife,  le  Prê- 
tre ne  fe  re- 
tournent 
point  pouf 
montrer  le 
CorpsJcXo- 
trc-Scigneae 
il  fe  conten- 
toit  de  le  le- 
ver un  peu 
de  la  main' 
droite, 
r &ctte  pro- 
ccffionnelle- 
ment  portée 
dans  un  So- 
leil autour 
de  la  Nef  & 
du  Choeur, le 


Prêtre, comme  il  a été  obfcrvé  plus  haut,  à bai  fer  la  paix,  )l>ur  dc  M- 
c’eft. à-dire, la  patene.  2i,es.  avjnt 

(a)  Nous  avons  déjà  remarqué  l'impreftion  que  fait  do”x  Arcîu^ 
ce  mot  ilimtrte  , furie  Piètre  & fur  le  Diacre  ; 8c  nous  dia.rcsrcvd. 
voyons  icy  celle  qu'il  fait  fut  le  Soudiacrc.  tur  de  Cha- 

lubleî  , aux 
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termes ;de  la  cette  Antienne, le  Dimanche  de  la  PafEon  ; & ait 
cardmTi'  de  l*cu  de  la  réciter  à l’ordinaire , après  la  Commu- 
lorraine.  nion,ils  prenoient  occafion  de  la  perception  du 
Corps  de  Notre- Seigneur  , pour  dire  ces  paroles 
auparavant , Hoc  Corpus  quoi  pro  vobit  tradetmr, 
& de  la  perception  du  Sang. pour  dire  ces  autres  , 
Hic  Cahx  Novi  Tefiamenti  , qui  étoienr  fui  vies 
du  refte  de  l’Antienne.  Au  même  mot , hic  Cm- 
Itx  y qui  fc  trouve  pareillement  dans  la  Commu- 
nion au  Dimanche  des  Rameaux  , & encore  à 
ccs  paroles  de  la  première  Antienne  de  V êpres 
du  Jcudy-faint , Cahc  cm  f alu  tari  s accipiam  , le 
Prêtre  prenoit  tout  de  même  le  Calice  entre  Tes 
mains  \ ce  qui  s’obfcrvoitaulfi  autrefois  à Reims, 
à Mâcon  , à Soi  fions,  à Utreék  , &c.  & fubfifte 
encore  à Cambray  & à V crdun.  Enfin  , à caufe 
de  l’encenfoir  , des  cnccnfcmens  & des  parfums  , 
dont  il  cft  fait  mention  dans  l’ Offertoire  de  la 
Mcflede  S.  MicheliSrmr  An  filas..-  habensthu- 
ribulum...&  data  fane  ci  incenfamulta,  & afeendit 
fumas  aromatum  : deux  Diacres  à Clugny  necef. 
foient  pendant  tout  le  chant  de  cette  Antienne , 
d’cncenfcr  l’Autel  de  côté  & d’autre  ; & tel  cft 
encore  l’ufage  à Paris  & à Reims.  A la  confécra- 
'tion  d’un  Autel  , où  pareilles  paroles  font  em- 
ployées, t’Evcque  ne  manque  pas  aufli  de  faire  de 
pareils  cncenfcmcns.  Selon  le  M.  d’Efiome,  le 
Pictre  enrendoit  à ces  mots  de  la  béncdiâion  de 
l’encens,  de  manu  peccatrice  noftray*  prendre  l’en- 
cenfoir  de  la  main  du  Diacre. 

Inclinantes  11  ne  faut  pas  oublier  icy  que  par  tout,  àl'occa- 
fion  de  ccs  mots  Inclinantes  fe  , qui  font  le  com- 
tux  propitia-mcnccmcnt  de  l’Oraifon  , appefléc  Super  popu • 
tus  inu-ndc , famJc  Mercrcdy  dcsCendrcs,  tout  le  monde  doit 

■t  s'incliner 
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5* incliner  pendant  cette  Oraifon(ii)  ( 35)  : à quoy 
même  on  eft  invité  par  cette  monition  du  Diacre, 

Jiurniliate  capita  vcjîra  Dca  ( ). 

V. 

Il  a déjà  été  obfervé,  en  rapportant  les  avions 
qui  vont  avec  les  paroles  de  la  Confécration , 
qu’au  mot  benedixjt  ,lc  Prctre  bénit , c’eft-à-dire,  a Bf»,*vhoc 
qu’il  fait  un  Signe  de  Croix.  Nous  marquerons  Sacnfk-inm , 
incontinent  pourauoy  ce  Signe  fert  à bénir , & 
par  où  il  eft  appelle  & réputé  binédittion.  Il  en  paratum. 
ift  de  même  de  ces  autres  inflexions  du  même 
verbe  : bctiedic  benediflus  b,  blindions  c,  bene - namint  Dowi- 
diltam  d,  benediüione  e,  benedicat  f , & ( à la  bé-  ’’n 
nédiétion  de  l’encens  ) benedicaris  g,  que  le  Prêtre  Eilifrs.ccux 
ne  manque  jamais  non  plus  d’accompagner  d’u- 
ne bénédiFlion  à la  Melle.  Et  non  feulement  à la  mêmes  J*. 
Mcfle  ; mais  Généralement  par  tout  & en  toute  r0„lcj  ’ “'2 

O . s , . r , , . , rafiotent  auffi 

autre  action  ou  ceremonie  , les  dérivez  de  ce  en  même 
verbe  fe  font  toujours  accompagner  d’une  bé-  tcmPs- 
nerlittion  ou  Signe  de  Croix.  Par  exemple  , a ces  b*c  dona, 
mots  de  la  bcnédi&ion  des  Fonts  : ZJnde  benedico  j)*6  ““"«a, 
te , crcatura  aqu*,per  Daim  t vtvum , per  Deum  t Sacrifida  il- 
verum  , per  Deum  t fanthm  \ ou  bénit  l’eau  à ta 
caufe  de  benedico  , & on  la  bénit  trois  fois , par  «dicripcâm  \ 
rapport  au  Nom  de  Dieu  trois  fois  répété.  Ce 
n’eft  pas  qu’indépendamment  du  verbe  benedi-  ccptabucm-* 
ca,c es  trois  attributs,  vivum,  verum,  fanÜtsm  , ne  9UC- 
fuflènt  encore  fuflîfans  pour  attirer  cette  triple  md™T«'Cœ- 
béncdiction,  fuivanteeque  nous  allons  dire  fur  MW: gracia 
l’Article  du  Signe  de  la  Croix,  au  §.2. De  même 

( a ) Inclinantes  Je  : il  faut  donc  s incliner.  Mais  tens^^sus>l\ 
c’cft  tellement  l ‘inclinantes  fe  , qui  a déterminé  icy  à cette  tic  f.ic-  .S. 
poilurc,  que  le  Diacre  autrefois,  pour  faire  fa  monition  , r Ab  illo  »»- 
enaployoitcc  teime-lâ  même  , & diloit , félon  l’ufage  de  cu“‘^'  jj 
quelques  liglifes  , Inclinai • ( à quoy  on  a depuis  fublh- 
tué  H umthaie  ) cap  tu  vejha  Lee. 

Tume  /• 
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on  bénit  l'eau  à cet  autre  endroit  de  la  meme  bc- 
r.édiétion  dcsFonts,/>rwc  t dico  te  perjtfum  Chri- 
fium  , &c.  A la  Confirmation  , bene  t dicat  vos 
Dominas  ex  S ion.  A l’Ordination  des  Lc&curs, 
Onmus....  Deum....  ut  fiuper  hos  famu'os [nos  be- 
nc\  diClionem  fiu.rn  cimenter  infundat.  A celle  de* 
Diacres,  Commune  votum...  ut  hi ...  Levitica  be- 
ne  "f  dictionis  ordinc  clareficant.  A labcncdi&ion 
d’un  Abbc , tu.i ^Domine, baie  t diÜione  largiente , 
contemnat  prdfcntia.  Et  encore  , tua  bonitas  a^fît 
Cr  bene  t diClio  omnibus  diibits  vite.  fud.Et  à celle 
d’une  Crocc  , bene  "J"  die  b acutum  iJlum.A  la  Con- 


lécration  d’une  Vierge , hac  indûment a propitms 
bene  t dicat.  A celle  d’un  Roy  , bene  f diction, an 
tuarum  dona  nmltiplicd.  A une  Reine , <ju* 
bis  elifitur  dr  bene\dicitur.A  la  bénédiction  d un 
Cémctierc , ad  introitum  nofirum  purgetur , be- 
ne t dicat ur ....  hoc  Cametenum.  Ec  encore,  ut  ioc 
Carnet erium....  bene  t dici....  concédas.  Autrefois 
Comme  à h aufli  , félon  l’ufage  de  quelques  Eglifes,  lej^e- 
CroixSAi.ic-  tre  en  difant  ces  mots  au  Soudiacrc,  apres  la 
•”iiucs°a’  * lecture  de  l’Epiirc  , Bencdictus  fis  & benediüus 
Pioccfc ferma  oris  tui,in  norr.ine  l'atris  & Fi’i:  & Spiritus 
yieax’  fianCli , benifToit  en  même  temps  ce  Miniftre  i Sc 
cette  bénédiction  cft  encore  prelque  par  tout  au- 
jourd'hui reftée,  fur  tout  au  Rit  Romain.  A loc- 
cafion  de  ces  mots , hic  accipiet  benediCtioncm  a 
Domino , du  Pfcaumc  Dornini  efi  terra , qui  le  re- 
citoit  tout  entier  en  quelques  Monaftcres  , a * 
vêturc  d’un  Novice,  l’Abbé  beniffoit  en  meme 
temps  le  Novice  par  l’impofition  des  mains.  En 
auclqucs  Dioccfcs , par  la  même  railon  , au  mot 
bcncdiüum  du  Salve  Regina  , les  fidcles  ne  man- 
quent jamais  de  fc  bénir  êc  fc  ligner  > ainfi  qu  au 
mot  bcnedifliùfdç  la  ftrophe  Giiuteri  ge,iitoqutt de 
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l’Hymne  Patine  lingua  , dont  on  prend  mêm« 
occafion  de  donner  la  bénidiftion  du  faint  Sacre- 
ment. Les  Celeftins  fc  bonifient  & fe  lignent  pa- 
reillement au  verfet  Bencdicamns  Domino  , des 
Heures  de  l’Office.  Et  ainll  de  plufieurs  autre* 
dérive*  du  verbe  benedicere  , qui  demandent  ré- 
gulièrement d’être  accompagnez  de  l’a&ion  pat 
laquelle  on  bénit  ficft-K-dirc,  du  Signe  de  Croix. 
Bien  plus,  parce  que  benir  une  créature  , n’cft 
fouvent  ên  matière  de  Religion  , que  la  tirer  de 
fon  état  naturel , la  leparcr  de  fes  ufages  com- 


& aux  Cérémonies  de  la  Religion  , la  deltiner  & ri  fié,  ne  le 
l'affc&cr  à Ton  culte  & à fon  fcrvicc  , en  un  mot , .« 

la  déterminer  , l’appliquer  & l’employer  à des  *Ait.  Aj**s. 
filages  pieux  & facrcz  ;&  qu’en  ce  fens,  c’cft  la  1 °UlJ/jlul, 
purifier  ( a ) , la  vivifier , la  fanétifierja  dédier.Ia  fur  laquel-** 
conlacrcr  & la  réconcilier,  c’eft-à-dirc,  la  bénir  \c Nom  ‘‘ 
de  nouveau  quand  elle  vient  a être  profanée  : de-  aétémvo-« 
là  vient  que  routes  ces  expreflions  fynonymes  , 
purificare , vivifca're , fanüificarc  , dedicare,  confe-  d.t  B-tf  tente  y 
crure , réconciliant , linire  oleo  ou  chrifmatt  &cç.  Scr • I0-  “’c{* 
cnfcmblc  tous  les  dérivez  de  ces  verbes , fe  trou-  eaùproft"e“ 
vent  toujours  au  flî  accompagnez  de  bénediftiont  &ùni>uie.“ 
ou  Signes  de  Croix.  Par  exemple , à la  Litanie 
qui  fc  dit  fur  les  Ordinands  , ut  hos  eleftot. . . . 
fitnfli  f ficare  & confe  f crare  digne  ri  s A la  Dédi- 
cace d une  Eglifc,  ut  banc  EccLfiam  tuant. ...  pu- 
ri  f ficare.,..  dignerit.  Et  encore  , BafiUcam . . . . 
c lenteur  ifiimut  de  j-  dieu.  A la  Réconciliation  d’un 

( a ) D*oii  vient  que  fouvent  pareilles  btnédiûion* 
font  nommées  Exortifmts  ; comme,!’ Exoreifmt  de  l’eau  , 

. des  rameaux  , &c.  pour  duc  , la  itntduhen  dt 
1 eau , du  fd  , des  rameaux , tu  c. 

M ij 
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Cémetierc,  ut....  Cœmeterium....  recon  t ci  Hart 
digncris.  A la  Confécration  d’un  Autel , in  eam 
( menfam)  bene  t diElionis  & fanEli  f ficationis  tua 
virtutem.  ; . . tnfunde  ( a ).Par  la  même  raifon.on 
accompagnoit  aufli  autrefois  de  Signes  de  Croix, 
en  plulieurs  Eglifes,cesmots  de  la  bénédi&ion  de 
l’eau  qui  fe  fait  les  Dimanches , dignanter  af~ 
pi  t cias , benignus  illuf  t très  , pietatis  tua  more 
fanfti  t fices  ( b ) A la  bénédiction  du  pain  & du 
vin  offerts  à la  Melle  , félon  le  Rit  d«  Chefal- 
Bcnoift , comme  nous  avons  déjà  vu  fur  le  nom- 
bre m.  Dcfccndat  virtus  ou  Angélus  btnt\  dittio- 
tiis  & confc  t crAtionis  fuper  hoc  munus  oblatum.ou 
benediciio  Dei  omnipotentes  , &c.  fuivant  l’ufage 
des  Carmes.  A la  bénédidion  du  Cierge  pafcal, 
félon  l’ufage  des  Camaldulcs , Cereus  ifle  in  hono- 
nm  tui  mminis  confe  t cratus.  A la  benedidion 
des  fruits  nouveaux,  qui  fe  pratiquoit  & fc  prati- 
que encore  en  quelques  Eglifcs,fur  la  fin  du  Ca- 
non , H ac  omnia  , Domine  , femper  bona  créas  , 

( 4 ) A Vienne  en  Daufiné; , le  mot  fanéiifica  de  la 
Sccrcte  0 bluta  , du  jour  de  Noël , doit  pareillement  ac- 
compagné d’un  Signe  de  Croix  : & ainfi  de  toutes  les  au- 
tres Secrètes,  où  ce  même  mot  écoit  employé.  MiiT.  «{ 10. 

( b ) Il  faut  lire  icymore  ( comme  on  le  lit  encore  1 
Milan  ) ,&  non  rare, qui  cft  une  faute  vifible  de  Copi  l'te  ou 
d’imprimeur  , furvtnueily  a environ  cent  ans,  &àquoy 
il  ne  paroît  pas  qu’un  Rubricairc  ou  Réformateur  de 
Miflcl  ou  de  Rituel , ait  encore  fait  attention  ; du  moins 
ne  l’a-t-on  point  encore  corrigé  dans  aucune  Edition  que 
je  ùchc.  Pieran's  rat  more, di  là  au  même  lens  que  , pro 
tua  pietate  , dans  l’Oiaifon  Perceptio  Corpcns  lui  Do- 
mine , qui  fe  dit  à la  Meflc  avant  la  Communion.  Il  cft 
bon  de  faire  icy  obfervcr  qu’à  Toul . tantôt  on  dit  more 
& tantôt  iwe.fmvant  qu’on  fc  ferc  de  l’ancien  Bénédiûio- 
naire  écrit  à ja  main. ou  du  MilTcl  imprimé.  Bien  plus  , 
le  Rituel  de  Chartre  dit  more  à la  benediftion  de  l’eau 
les  Dimanches,  & rorc  à labéucdiétion  d’une  cloche. 


• J u. 
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fanÜi  t »vivi  ificas,  bette  t dicis , fiée.  A la 
cenfacration  , ou  mutuelle  fie  réciproque  corne-  aie  là  dertus. 
cration,  qui  fe  fait  des  deux  Symboles,par  le  mê-  c;  *•  Sec- 
lange  d’une  portion  de  l’Hoftic  dans  le  Calice  , uon 
H te  commixtio  & confc  t cratio.  Au  moins  cette 
Croix  fe  trouve-t-elle  icy  marquée  dans  le  Miffcl 
de  Viviers  de  1517.  Et  il  paroit  en  effet  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  , & par  les  exemples 
préalleguez.que  c’eftaumot  confecrario,  que  doi- 
vent naturellement  appartenir  les  Signes  de 
Croix  , qui  par  anticipation  accompagnent  au- 
jourd’hui & depuis  longtemps  , le  Fax  Domini 
fit  femper  vobifeum  (57).  A la  Cérémonie  du  Ba- 
tême,  Ego  te  linio  t oleo  falutis , ou  ipfete  liniat  t 
chrifmate  falutis.  Ajoutons  encore  ces  autrçs 
paroles  du  Canon  , adfcrip  t tam  y ra  t tam,  qui  Bencdiâam, 
rentrant  dans  le  fens  au  mot  bette  t diEtam  , dont  ^l,‘.c"pt*ia  * 
ils  font  précédez,  partagent  aufli  avec  çc  mot, 
la  bénéai&ion  qui  lui  convient. 


ARTICLE  UNI  Q,U  E. 

Du  Signe  de  la  Croix , 

COmme  de  toutes  les  actions  ou  Cérémonie» 
de  l’Eglife,la  principale,  la  plus  univcrfel- 
le,  la  plus  ordinaire , fie  pour  ainfi  dire  , la  plus 
familière , eft  le  Signe  de  la  Croix  (38)  ; que  ce 
Signe  règne  & s’étend  par  tout,  principalement 
fous  le  nom  fie  le  titre  de  bèrtidiRion  : qu’il  eft 
répandu  non  feulement  dans  la  Liturgie  , mais 
en  toute  adminiihation  de  Sacremcns.ôC  en  tou- 
te bcncdiéiion  ou  confècration  -,  qu’en  un  mot  , 
e’eft  pout  ainfi  dire , une  pratique  tranfcendan-i 

* ♦ ïti 
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telle  ( a ) , il  cft  à propos  d’en  traiter  icy  en  pari 
ticulier  & d’examiner  deux  chofcs.  La  première, 
pourquoy  ce  Signe  eft  appelle  bcnéditlion.  La 
leconde,  pourquoy  d'ordinaire  il  accompagne  le 
Nom  des  trois  Perfonnes  divines  , le  Pcrc  , le 
Fils  St  le  faint  Efprit. 


$•  I. 

ht  Signe  de  Croix  appelle  & réputé  Bénédiction. 

DEpuis  que  les  premiers  fidelcj  curent  ufc 
du  Signe  de  la  Croix  , dans  les  moindres 
V îesMcrnrs  a&'ons  > Comme  d 'une  prière  ou  bénédiction  ab- 
Arsciuétifi  bregce,à  la  place  des  prières  plus  longues  & plus 
étendues  qu’ils  avoient  coutume  d’employer 
*,rV.  J<iu‘  dans  les  occafions  plus  importantes  •,  ce  Signe» 
Xcijuifsfii  toujours  été  recarde  dans  l’Eclife  , comme  l’ab- 
des  prières  brege  des  pricrcsou  bénédictions  , & comme  te- 
particulières  1,ant  ^*eu  Pr*cre  Sc  de  bcnédi&ion. 

întuâtans-  Et  en  effet , comme  bénir  n’cfl  fouvent  de  la  part 
des  hommes  & dans  le  langage  ordinaire  de  f’E- 
glife  , que  faire  des  vœux  St  des  fouhaits  pour 
les  créatures  qu’on  veut  bénir  ( b ) , faire  des 

(a  ) ,,  En  forte , dit  S.  Auguftin  , en  fon  Traite’  n8. 
,tfUr  s.  Jean  , que  fi  ce  Signe  n’eft  appliqué  fur  leftont 
de  ceux  qui  font  profeflîon  de  la  Foy  ; ou  fur  l’eau  donr 
„ils  font  régénéré*,  ou  fur  l’huile  qui  entre  dans  le  Crè- 
„ me  dont  ils  font  oints , ou  fur  le  Saciifïce  donc  ils  font 
„ nourris  ; rien  de  toutes  ces  chofcs  ne  fc  fait  bien.S.]ean 
Chryfoftomc  tient  le  même  langage  en  fon  Homelie  î J. 
fur  s.  M athieu.  v.  aufli  S.  Cyprien , eu  fon  Difcoun  jur 
te  Baptême  de  J.  c. 

(*)  J«  dis  fouvent , parce  que  les  hommes  peuvent 
•on  feulement  bénir  d'autres  hommes  , en  demandant 
du  bien  pour  eux  & priant  & dchiaut  qu’il  leur  en  arrive; 
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prières  & des  invocations  fur  elles  t foit  pour  le* 
tirer  d’un  ufage  profane  & les  appliquer  aux  ufa- 
ges  de  Religion  , enfin  les  putincr , les  fanclificr 
& les  confacrer  , ainfi  que  nous  avons  dit  plus1 
haut  ; foit  pour  rendre  utiles  & falutaires  aux  fi- 
dèles , celles  qui  ne  fervent  qu’aux  ufages  hu- 
mains & communs  , félon  cette  parole  de  l’A- 
pôtre, que  tout  ce  qui  efi  créé, fi  purifié  & fanüifiè 
parla  parole  de  Dieu  & par  la  priere  : de  là  gêné-  i . Tim.  4. 
râlement  toute  priere  a toujours  etc  réputée  & +• 
appellce  BénidiRion  } & auflï  par  conféqucnt  le 
Signe  de  la  Croix  , comme  étant  lui-même  une 
véritable  prière  , fuivant  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Sans  compter  que  , comme  ce  Signe  paroît 
avoir  fuccédé  aux  BénédiSlions  de  l’ancienne 
Loy  , que  quelques  Auteurs  prétendent  & avec 
beaucoup  d’apparence  , avoir  c:é  pareillement 
faites  en  forme  de  Croix  , fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  au  Chap.  2.  Remarque  61.  il  en  a auflî 
tout  naturellement  retenu  la  dénomination  : de 
forte-que  , faire  une  Bénéditlion  & former  ce  Si- 
gne , ne  font  point  chofcs  differentes  ( 3 9 ) , en 
termes  de  Rubriques.  In  nomme  P a t tris  & 

Pi  t lii  & Spiritus  t fantli  , fit  figna  t tum  & 
confecr a f tum  & bene  t diflum  hoc  Sacrificium  , 
difoitlc  Prêtre  à Verdun,  en  béni  fiant  le  pain  Sc 
le  vin,  au  temps  de  l’Oblation  préparatoire.  Ou 

mais  ils  peuvent  auflî  quelquefois  leur  en  faire  eux- 
mêmes.  Ainfi  , c’eft  tenir  un  pauvre  en  la  première  ma- 
nière , que  de  lui  fouhaicer  l'aumône  , en  lui  difanr. 

Dieu  vous  tonifie  ou  vous  afiijie  j ou  bien  .comme  dit 
S.  Jacques  ( c.  11.  v-  16.)  , Alltg  in  faix  , je  vous 
fouhaite  de  quoy  vous  couvrir  (j?  de  quoy  vous  nourrir  : 

& c’eft  tenir  en  la  fécondé  maniéré  , que  de  PalEfter 
8c  le  tenir  foi-même,  en  lui  donnant  effeûiremeat  do» 

^uoy  le  vêtir  it  de  quoy  manger. 

M iüj 
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bien,  comme  à Arles  & à Vienne , In  rumine  Do- 
9 fini  N.  J.  C.  fit  figna  t tum  & ordina  t tnm  & 
fan  SI  i f ficatum  hoc  Sacrificinm.  Où  l’on  voit  que 
ces  expreflions  , ligner , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofc , faire  le  ligne  de  la  Croix , confacrer  , bé- 
nir & fan&ificr,  tout  cela  rentre  l’un  dans  l’autre 
fif.  revient  au  même.  Sur  tout , trouve-t-on  fou- 
vent  le  mot  de  fanSlifier,  employé  , pour  dire  , li- 
gner & faire  des  Croix  ou  bénédi&ions.  Hic 
fin  Eli  fie  an  dum  efi  , pour  hic  fignandum  tfi  , ou 
hic  fiunt  Crnces,à\t  à cet  endroit  de  la  béncdi&ion 
des  Fonts  , unde  hene  t dico  te , un  Sacramentaire 
M S.  de  l’Abbayie  de  MoilTac  ( a ).  Ad  Altare 
lignât  Archicpifçopus  ccreos,  porte  un  M.  MS.de 
l’Eglifc  d’Arles,  pour  dire,auc  l’Archevêque,  le 
jour  delà  Purification,  bénit  les  Cierges  à l’Autel. 
Ainfi  on  dit  qu’un  Evêque  donne  des  bcnidiüions  , 
quand  il  fait  des  Signes  de  Croix  fur  le  peuple  ; 

Îiarce  que  ces  Signes  , dans  l’efprit  & félon  l’u- 
àge  de  l’Eglifc,  font  en  effet  comme  autant  de 
bénédi&ions  ou  prières  abbrégées  , que  fait  l’E- 
vêque fur  les  fidèles  , à qui  il  fouhaite  & pour 
qui  il  demande  les  grâces  5c  les  fecours  qui  leur 
font  néccffaires  ( b ).  De  là  vient  donc  quc,lorf- 


( * ) MoifTac  , Abbayic  au  Diocefe  de  Caors  , originai- 
rement fous  la  Réglé  de  S.  Bcnoifl,  unie  dans  la  fuite  8c 
ag£''--c  à Cluny  , & aujourd’hui  féculariféc  , fur  le 
preteste,  dit-on  , que  les  femmes  8c  les  Hiles  y entraient 
trop  librement  pour  puifer  de  l’eau  à la  fontaine  du  Cloî- 
tre ; ce  qui  neconvenoit  point  à la  régularité.  Mais  , eft- 
ce  donc  que  cela  eft  moins  oppofé  à la  fécularité  , jç  veux 
dire,  à l’état  des  Chanoines  ,aui  pour  être  féculiers,  n’ca 
font  pas  moins  aflrcints  au  célibat  8c  à I4  continence  . 
ni  moins  oblige*  par  conféquent  à prendre  là  deffiis  U* 
inêmes  mefures  & les  memes  précautions  que  les  Moinesl 
.(  b J Les  Chaqoiues  de  S.  Pierre  de  Poitiers  prétt&v 


Ch ap.  TII.  Art.  du  Signe  de la  Croix,  i S j 

Su’on  veut  bénir  quelque  créature,  on  y employé 
'ordinaire  le  Signe  de  la  Croix  , comme  un 
guidant  cxorcifme  & une  prière  tres-efficace  , &: 
fans  laquelle  , félon  le  témoignage  de  S.  Augu- 
ftin  , que  nous  avons  rapporte  plus  haut , rien  ne 
fc  faifoit  déjà  de  fon  terris,  rien  ne  fe  benilTojt 
ni  ne  fe  conf^croit  dans  TÉglife.  C’cft-à-dirc  , 
que  ce  Signe  etoit  regardé  comme  Taine  des  priè- 
res, des  Bénédictions  & des  Confécrations.Bicn 
davantage , ce  Signe  a tellement  paffe  en  benè- 
diflion , & on  s’eft  fi  fort  accoutumé  à le  regar- 
der comme  tel  & fous  ce  titre,  que,  bien  qu’il 
n’ait  quelquefois  aucun  rapport  avec  le  mot  be- 
ncdicere , par  exemple  , lorlquc  ce  mot  eft  pris 
pour  louer,  glorifier  ou  rendre  grâces  ; on  ne  lai  fie 
pas  toutefois  de  le  joindre  à ce  mot  , non  comme 
prière  , mais  comme  une  aéfcion  convenable  au 
Ion  & à la  lettre  du  mot.  C’eft  ce  que  nous  ver- 
rons incontinent  fur  le  Nombre  it.  En  forte 
qu'il  eft  d’une  extrême  importance , de  bien  dé- 
mêler & de  difeerner  où  & quand  ce  Signe  eft 
fimplement  prière,  ou  quand  il  eft  pur  gefte , ou 
enfin  quand  il  eft  prière  & gefte  tout  enlemble. 

• • 

11  P aroît  fimplement  prière  , toutes  les  fois 

Î[ue  fans  y joindre  aucune  parole  , on  l’imprime 
ur  foy  ou  fur  quelqu’autre  créature.  Ainfi  le 
faifoient  les  premiers  Chrétiens , félon  le  témoi- 

<jent  avoir  fur  cela  un  droit  qui  paroit  affez  fingulier.pour 
ne  point  dire  , bizarre , qui  eft  d’être  exemts  de  la  bêué- 
didrion  Epifcopaleen  de  certaines  occafions.  Par  exem- 
ple . lorfque  l’Evêque  palTe  proceflîonnellemcnt  dans  le 
Clicear.qui  apparemment  appartient  aux  Chanoines  à ti- 
tre plus  particulier  que  le  reftedcrEelifc.il  eft  tenu  , dit- 
on  , de  s abftcnii  4e  faire  des  Signes  de  Croix  , comme  il 
£»  u le  dans  la  Nçf , à l'4utel , & par  tout  ailleurs. 


%tS  Expiration  des  Cérémonies  Je  ta  Meffi. 

l.&e  Cor.  gnage  de  Tcrtullien  , prtfqu’i  tous  tnomcns  & 

Mit.  i.  t.lt  chaque  nas , à quelque  aélion  que  ce  fut , en 
1.  t «dUxor.  Tt’T  1 1-  t.  r 

»>  marchant , en  cnorant  au  logis  &.  en  fortant, 

«en  s’habillant  Se  en  fc  chau liant  , en  fe  lavant 

» & en  fc  mettant  à table , le  foir  quand  on  allu- 

» moit  la  chandelle  , en  fc  couchant , en  s’af- 

y>  feyant,  en  toutes  les  parties  de  la  convetfation. 

« Ils  Pimprimoicnt  fur  leur  bouche  , fur  leurs 

» yeux, fur  leur  cœur  Se  fur  leur  front.que  même 

* „ a u » ils  ufoient,  à force  d’y  toucher  pour  le  ligner. 

j' éhofe^ qui  Ainfï  pratique-t-on  encore  aujourd’huy  com- 

>, épouvante  munément  ce  'iigne  , quand  on  baille  , quand  il 

*’ tîeri^dit  éclaire  ou  qu’il  tonne  , dans  des  furprifes  Se  lorf- 

fatnt  Au-  qu’on  cil  fiappc  de  ncur  5c  d’étonnement  *,  enfin 

”, ?eftmuni'-  ^ans  *cs  OCL'l(,ollS  tentation  , en  entrant  dans 

” fent  aufli  - l’Eglifc  Se  en  une  infinité  d'aurcs  rencontres.  Les 

,,’èncdHe  S]i  Evêques  Sc  autres  Supérieurs  Eccléfiafti^ucs  &: 

t.  Croix.  3 Réguliers,  beniffent  fouvent  aufli  leur  inferieurs 

E«r.  tn  vj  ]a  même  manière  , c’cft  à-dire  , en  faifant 

1 lîmplemcnt  fur  eux  le  Signe  de  la  Croix  , lans 

l’accompagner  d’aucunes  paroles. 

Il  fe  montre  pur  gefle  au  contraire,  quand  il 
fe  trouve  lié  à efes  paroles,  qui , loin  d être  par 
elles- memes  des  prières  , ne  rendent  à rien  de 
femblablc  Comme  celles  cy  , Benedichts  oui  vê- 
tir tn  nomme  Do  mi  xi,  qui  luivent  le  $a»flns,  a la 
Méfie:  conlhmmcr.t ces  paroles  , n’etant  qu’une 
acclamation  6c  une  interjection  , proprement  un 
cry  de  joye  Sc  de  louange,  Sc  étant  icy  employées 
dans  cette  lignification , clics  ne  peuvent  jamais 
1 par  conféqucnt  attirer  le  Signe  de  Croix,  com- 
me prière  Sc  invocation  : mais  lculement  comme 
une  bénidiltion  de  (impie  gefte  , appellée  par  le 
fon  5c  b lettre  du  mot  bette  dictas*  fans  y regardée. 


Chap.III.  Art.  du  Signe  de  U Croix, 
autre  chofe , ni  faire  attention  au  fens  où  ce  moe 
cft  icymis  ( 40  ).  Il  en  va  de  même  du  terme  be • 
nediü'to  , dans  la  Strophe  Genitori  genitotjue  , de 
l’Hymne  Partge  littgua  , qui  étant  parcillcnicne 
pris  en  un  fens  de  louange  &:  de  glorification  , na 
peut  non  plus  exiger  de  Signe  de  Croix  ou  binè- 
diiïion , que  par  rapport  au  fon  & à la  lettre  du 
mot , & non  au  fens  exprimé  par  le  mot.  Et  de 
même  du  Signe  de  Croix  , dont  nous  avons  déjà 
dit  que  quelques  fidèles  accompagnoient'  le  mot 
bcncd'iüum  de  l’Antienne  SalveRcgitta  ; il  eft  clair 
que  ce  terme  benedtüum  , n’emportant  icy  ni 
prière  ni  demande  , ne  peut  par  conféqucnt  pro- 
duire qu’une  benédiftion  de  pur  gefte  & d’accom- 
pagnement* 

C’cft  ainfi  que  les  Signes  de  Croix  faits  fur  les 
Symboles  depuis  la  Confécrarion , ne  peuvent  ja- 
mais être  regardez  non  plus  comme  des  prières 
& des  invocations  ; puifque  les  exprelfions  , à 
quoy  ces  Signes  font  attachez,  ne  renferment  pa* 
le  moindre  mot,  quoi  que  ce  foir,  qui  aille  dire- 
ctement ou  indirectement  à rien  defirer  ou  de- 
mander pour  le  Sacrement.  Offerhnui  pr*clar/t 
Aiajeftati  tua,  de  tuis  donit  ttc  datis , Hoflt.tm^pu- 
re.m,  Hoftiam  t [antl.m,  Hoftiam  t immaculdtam, 
P anemïfanttum  vit*  ni  cm*  , & Cahc  im  f falutïs 
ptrpetu *.  Et  encore  , Vt  ejuotcjuot  ex  bac  siltaris 
farticipatione  , facro-farüitm  Filii  tui  Corpuï\& 
àangirincm  f fumpferimus,  omrti  bette  t dtftionc  cce - 
lefti  & gratia  repleamur.  Voilà  deux  endroits,  où 
le  Prêtre  figue  les  dons  confacrcz  Sc  déjà  chan- 
gez J\i  Corps  & au  Sang  de  Jcfus-Chrift  , Sc  où 
cependant,  comme  l’on  voit , il  ne  demande  ni 
bénédiction,  ni  fanétification  , ni  confécration 
pour  eux.  Les  Signes  de  Croix  que  le  Prêtre 


188  Explication  des  Cérémonies  de  la  Méfié. 
«Brnetdic  joint  à toutes  ces  paroles  , Hoftiam  t pucam  .* 
cium  Hofiiam  t fanftam  \ Hofiiam  t immacuiatam  ; 
f»nclo  nomi-  Panem  t fanftum  vira  atcrna,  & Calicem  t falutis 
“a1mP.r*fUt*'  perpétua... .Corpus  & Sanguinem  t,  doivent  donc 
b Bcncdicaj  êtreicy  pris  pour  de  (impies  geftcs,attircz,fi  l’on 
h*c  t m'une!  veut,  & formez  par  l’habitude  de  ne  jamais  faire 
n,h*c  t fan-  mention  du  Sacrifice  »,  des  Dons,  des  Prefiensb,de 
iMbat*1^**  ^ Oblation  en  général  c Je  du  Corps  & du  Sang  en 
cQuimobia-  particulier  enfin  du  Pain  Sc  du  Calicec,zv»n t 
Dcùsm  om’  *a  Consécration  , fans  en  meme  temps  & à l’oc- 
nibus,  quar-  cafion  de  ces  termes  , bene  t die  , bene  t die  as  , 
fjmusbenct  yem  -j.  4iftam  & bene  f dixit  , figner  & en  effet 
feri  t-  pram  , benir  les  Symboles  , pour  les  fanétificr&  les  con- 
” Ut'noVis  ^acier  (<?)-uinfî  que  nous  allons  dire  fur  leN.m. 
Cor  r pus  & de  manière  que  le  Prêtre  , frappé  icy  & détermi- 
ne f ®ulî  parles  mots  d ' H ofiit , de  Pain,  de  Calice,  de 
«AccepitPa-  Corps  & de  Sang  f,  accompagne  toilt  naturelle- 
rem....  be-  ment  ces  exprefitons  , des  mêmes  Signes  & des 
cipiens  & memes  bene  liftions , qu  il  a coutume  d employer 
hune  pixel»  avant  la  Confécration  ( b ) , quoiqu’il  n’y  loic  in- 


rumCaiicem  

*diür.bene  f {*)  Lorfque  je  dis  icy  conf*ertr,»\n(\  qu’à  l a page  xiij’ 
j Hoftiam  fyivant  ce  que  nous  y avons  déjà  fait  obferver,  & encore 
purim,  Hof-  à la  page  iji.  je  n’entens  pas  ce  mot  d’une  véritable  con- 
tiam  fane-  fderation  , par  laquelle  les  Symboles  foient  changez  au 
ain  çorpS  g£  au  5ailg  du  Seigneur  ; mais  d’une  (impie  béné- 
tain;  Pancin  diction  ou  lanttincation  : c cft-a-dire  , que  le  mot  de 
fan;tum  vi-  eonfarrtr  rentre  , en  tous  ces  endroits . dans  le  fens  des 
ta:  artcrnie  & termes  de  bi mr  & de  fanciifitr  , dont  il  eft  iminédiare- 
J**  ment  précédé  ou  fuivi , & avec  lefqucls  il  eft  IJ  pat  tout 
tu'èf.fcar-  Synonyme. 

pus  & San-  ( b ) A l’exception  des  mots  de  Corps  & de  Sang  , qui 
guinem.  ne  font  point  par  tout  la  même  imprefTion  ; témoin  les 
Eglifcs  dont  parle  Durand  , qui  omettent  dans  le  Suppli - 
Rational.  I.  tes  terogamus  ac  petimus ,»  bénir  l’Hoftie  8c  le  Calice, 
c*  ++•  n-  en  difant  Corpus  Sanguinem  : comme  on  voit  qu’en- 
**  corc  en  nul  endroit  , ces  mêmes  mots  ne  font  accompa- 

gnez d’aucun  Signe  de  Croix  , dans  cette  ptiere  ; Hac 
commixno  o»  confecrano  Corporit  <y  SangHtr.it  Dfm 


Chap.  III.  Art.  du  Signe  delà  Croix • 18? 
vité,  ni  par  aucun  des  termes  de  bcncdtblion  , que 
nous  venons  de  rapporter , favoir  benedic , bette* 
dicas , benediFlam  , benedixit , ou  autres  ccjuiva- 
lens  > ni  par  les  facrez  Symboles  eux  memes» 
pour  lefquels  , lorfqu’il  les  ligne  après  la  Conle- 
cration,  il  ne  fait , comme  nous  avons  déjà  mar- 
qué ,ni  pricre  , ni  invocation  , ni  demande  \ en- 
(ortc  , dit  S.  Thomas , que  les  Signes  de  Croix 
qui  fe  font  après  la  Conlécration,  ne  lervcnt  plus 
à bénir , à (an&ifiet  ni  à confacrcr  : neejue  enim 
Sacerdot , poft  Confecrationem,  utitur  Crucis  figna- 
tione,ad  benedicendum  & confecrandttm.  Bien  plus, 
à l’occalion  de  ces  paroles , fanüum  faenfiemm  , 
immaculdtam  hofliam,  de  la  prière  Supra  ejua  pro- 
pitio  ac  fererto  vulttt  , qui  toutefois  ne  touchent 
point  le  Sacrifice  de  l’Autel  , mais  feulement 
celui  de  Mclchifcdcch  , qui  d ailleurs  ne 
font  précédez  ni  fuivis  d’aucun  terme  de  be- 
nidïïlton  *,  le  Prêtre  frappé  de  ces  mots  de 
facrifice  & d 'huftie  , ne  lailloit  pas  par  habitude, 
en  quelques  Eglifcs,  de  ligner  l’Hoflie  Sc  le  Ca-  A S-Sypho- 
lice.  Les  Signes  de  Croix  faits  fur  le  Corps  & 
fur  le  Sang  de  Jcfus-Chrift,  au  fujet  de  ces  paro- 
les , Hojhum  pur  dm , Hofiiam  funftjm  , hoftiam 
immacubuam , &c.  regardent  donc  tout  auffi  peu 

. mini  noflri  J efu  chri/li  , frc.  non  plus  qu’en  ccile-cy , 

Domine  J efu  Chrijle  Fili  Dei  vivi. . . .libéra  nos  per  hoc 
facro-fttnclum  Corpus  & Sttnruintm  tuum  , ère.  & enfin 
en  cette  autre  , Perceptio  Corporis  tut  , Domine  J efu 
Chrijfe  , ère.  parce  que  d’un  côté',  ces  prières  ne  renfer- 
ment en  effet  aucune  parole  d’invocation  fur  les  facrez 
Symboles  ; & que  de  l’autre  , l’habitude  de  former  ces 
fortes  de  Signes  , en  proférant  ces  deux  mots  Corpus  8c 
Sanruis  , n’a  pas  encore  prévalu  jufques-là  , & ne  s’elt 
pas  trouvée  allez  forte  pour  porter  ces  Signes  en  tous  cet 
endroits. 


150  Explication  des  Cérémonies  de  l.t  Mcffe. 
ce  divin  Corps  & ce  précieux  Sang  , que  ceux 
dont  on  accompagnoit  ces  autres  paroles,  fanShm 
fdcrifiàum , immacuLtuim  bofharn  , qui  n’ayant 
leur  application  qu’à  Mclchifcdcch  , ne  peuvent 

Jamais  par  confcqucnt  rendre  icy  Jefus-Chrift 
objet  des  bénédictions  du  Prêtre  (a).  En  un  mot, 
les  Signes  de  Croix  fuivent  Amplement  icy  les 
cxprcllions  d ’tJoflie , de  Pain , de  Calice, de  Corps 
& de  Sauf,  fans  autre  rapport  au  Corps  Sc  au 
Sang  de  Jclus-Chrift,  que  d’être  faits  fur  ces  fa- 
crcz  Symboles  plutôt  qu’aillcurs , par  la  dé-rer- 
mination  des  exprefCons  memes  , aufqucilcs , 
pour  les  raifons  marquées  plus  haut , ces  Signes 
fc  trouvent  régulièrement  attachez  ( b ). 


( » 1 Feu  M-  l’Evêque  de  Meaux  , en  fon  Explication 
de  la  Méfié,  p.  i«8.  „ laiiTc  la  liberté  de  penfer  que  les 
„ bene'dtciioni  qu’on  fait  fur  le  Corps  de  J.  C.  avec  des 
,,  Croix  , ne  concernent  pas  ce  divin  Corps.  “ Et  il  y au-  . 
soit  en  effet  de  i’abfurdité  à croire  auuvment(Gommc  dit 
Efticnnc  d’Autun  en  fon  Traité  du  Sacrement  de  l' /.utel, 

C.  I71.  1 & à s'imaginer  que  ces  Signes  allaflent  à bénir  & 
à fanaifier  celui  qui  cil  la  lourcc  de  toute  bénédiftion  St 
de  toute  fanélification,  & qui  même  nous  a donné  à tous 
de  fa  plénitude  : (J Hat»  non  benedutt  , ut  eum  , a que 
tjl  omniiJanSifieatio  , tel  d;  cujus  plcr.itndinc  oinnei  nos 
merepimus , fiant  lificet  ,•  effet  t»im  ai  fur  dam 

(b)  Tout  cela  préfuppofé  , il  cft  difficile  de  compren- 
dre comment  le  lavant  Maldonat  s'eft  fi  fort  récrié  con- 
tre cette  pratique  de  faire  des  be'ncdUliont  fur  le  pain  Si 
fur  le  vinconfacrez  , jufqu'i  dire  dans  (on  Trattéfur  lu 
Cc're'monres  de  la  Méfié  ( qucM.  Simon,  autre  Savant, 
promet  de  donner  bientôt  au  Public  ),  quc“  s’il  en  étoii 
crû  .on  retrancherait  tous  ces  Signes  de  Croix  d’après  “ 
la  Conlécration  , comme  difconvenablcs  & inutiles:  St 
bodii  hctltfi « vellet  repurgare  Cérémonial  , que.  mutin 
dirent  rem  facram  , aut  aJco  funt  orrmino  inutile i , 
liêeri  & tngenuè  dtcenm  mtam  opiniontm  efie  , ut  Con- 
tiliâ  cecumenico  dectrneretur  , nullum  St"num  adbiberi 
fcjl  Çonfnrathnim,  Ainli  s’explique  ce  célèbre  Jefuhe,, 


Ch  A?.  III.  Art.  Ju  Signe  Je  la  Croix.  r$l 
On  pourroit  auflî  rapporter  à ce  genre  de  biné- 
Jiïïions  ,e\ ue  nous  avons  regardées  plus  haut 
comme  de  (impies  geftes , celles  qui  accompa- 
gnent cette  formule  : Per  cjucm  bac  ownia,Domi-  j Non  qnni 
tiCyfcmper  botta  créas  ,fan[Ufica<,  vivifient,  bette  Jicis  eum,quip;»- 
C-  prajlas  nobis  -,  autrefois  employée  à la  bénedi-  rfc'JÏ'hnïl 
élion  des  fruits  qu'on  apportoit  iur  l’Autel  à cet  tum  f.nrto- 
endroit  du  Canon.  Car,  comme  cette  formule 
ne  contient  aucune  parole  d’invocation  , mais  des  * Suivant  le 

paroles  purement  cnonciatives  lk  narratives  de  I-da 

r r ■ | j i L-  Çoneiletcnu 

ce  que  Dieu  rait  tous  les  jours  au  regard  des  biens  » B.-atrue  en 

& des  fruitsde  la  terre,  qu’il  pro  luit, qu’il  f.^ttfli- 'jvtuY/n  ^dé 
/V, qu’il  vivifie,  qu’il  bénit  & dont  il  fait  part  aux  Dumc  Ar- 
hommes  i elle  ne  peut  point  non  plus  attirer  le  cl'cviSue  de 

c-  i /-  • 1 r -ri  ccitc  tailler 

oigne  de  Croix  comme  pnerc  , mais  limplemcnt  qui  porte 
comme  une  ndtion  proportionnée  à la  nature  de  qi.lc“|cs  E- 
ces  cxprdîions,  fur.Ùipcas  t»  vivifient  t>  & bette f viîni"/"  « 
Jicis.  Il  en  ell  de  même  de  ccs  derniers  mots.  Tu  !curi 

Ics.exami- 


Mais  dés  que  ces  Signes  de  Croix  n’ont  aucun  rapport  nero“tpre  « 
au  Sacrement,  Ht  qu’ils  ne  tendent  en  façon  du  monde, ni  à JesCIcrï 
fanétificr  ,ni  à benir  de  nouveau  les  Symboles  déjà  con-  pour  favoiV* 
facrcz  , fources  eux-mêmes  de  toute  lanélifkation  Se  de  comment  “ 
tou;c  bétiédiélion  f s dequoy  s’embarraffe  lur  tout  un  ‘^admint-* 
iiomme  de  bon  cfptit  comme  Maldonac  r 11  eA  vray,  rc>‘ ’f  lc  “ 
comme  s’en  plaint  cet  Auteur  , & avec  raifon  , qu’à  !»  comment*  «* 
honte  de  l’Lglifç,  il  ya  des  Prêtres  qui  exérutent  li  mal  ils,  die-  « 
ces  Signes  du  Croix  , aiull  que  les  autres  Cérémonies  brent  1*  “ 
Je  la  Melle  , St  qui  s'en  acquittent  avec  tant  de  noncha-  Mcffc  & ‘ 
lance  , de  négligence  & même  d'indécence  , tant  de  le-  ** 

gercté  & d’indcvotion  , qu’ils  font  un  fujet  de  fcandala  à r£glife.  •*  Si 
tout  le  monde,  Se  qu’il  fc  p*ut  due  qu'à  catife  d’eux  , nos  la  courre  Je* 
SS.  MyAercs  font  blafphemez  panny  le»  ennemis  du  nom  Archidiacre* 
Catholique,  Mais  l'cxpcdient  qu'il  y aurait  icy  à pren- & Jcï,J?v^* 


ruraux  croie 
moins  Icgere 


dre  , feroit  de  rcjrcficr  ccs  Mmiiucs  mai  adroits  6c 
inappliquez  , te  de  leur  recorder  , pour  amli  dire  , de  armr  i ns  pré- 
temps en  temps,  leur  Mïflc  & leurs  Cérémonies*  ; Se  epitée  , ils 
non  de  fuppiunet  des  pratiques  anciennes  , tte»  louable-  Pouf,ülfl,t 
meut  ii  tic*  tailannablewent  iniluuéî*.  - ceiorn^*  C 


Commed.ins 
IcLyonnoù  • 
tcc. 
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folus  Ætiflimus  Jefu  Chrijle  , asm  fanblo  Spiritu 
in  glorid  Dei  Pat  ris, du  Gloria  in  exce/JîsiSi  encore 
de  ccs  autres  de  la  fin  du  Canon  , Per  f ipfum 
& cum  t ipfo  & in  t >pf°>  eft  *‘bi  Deo  Patri  t om- 
nipotent!, in  unit ate  Spiritut  t [an Pli  : Sc  enfin  du 
Gloria  Patri  de  la  fin  des  Pfeaumes,dans  les  lieux 
où  il  eftufité  de  fe  ligner  à ce  Vcrfcr.  Toutes 
ces  fo  mules, ne  contenant  que  de  fimplcs  louan- 
ges ou  glorifications  , les  Signes  de  Croix  dont 
elles  font  accompagnées  , ne  peuvent  non  plus 
palier  aulfi  que  pour  des  geftts  convenables  au 
nom  des  trois  Perfonncs  de  la  faintc  Trinité, 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  au  §.  luivant,  & 
non  pour  des  prières. 

Demande. 

Les  Signes  de  Croix  qui  accompagnent  ccs 
paroles  , Per  cjttcm  bac  omnia  , Domine  , femper 
botta  créas  ,fanüificas  j- , vivificas  t , benedicis  t, 
n’étant  point  regardez  comme  des  prières  , non 
plus  que  les  paroles  elles-mêmes , luivant  ce  qui 
vient  d’être  dir.cn  quoy  donc  confiftoit  la  béné- 
diction des  fruits  qui  ctoicnt  icy  apportez  fur 
l'Autel  ’ 

Réponse. 

Cette  bénediftion  confiftoit  en  d’autres  pa- 
roles , qui  étoient  de  véritables  prières , pareil- 
lement accompagnées  du  Signe  de  Croix  , con- 
lîdcré  lui-même  alors , & par  conféqucnt  comme 
prière  & cnfemble  comme  bénédiction  de  fimplc 
gefte,  fuivantee  qui  va  être  dit  tout-à-l’heurc  : 
par  exemple,  ces  paroles  cy  , Bcnc\dic,  Domine, 
bas  novas  créât  uras  fa  b a ou  uva,d  ont  le  P er  cjttem 
bac  omnia  , faifoit  la  conclufion  , ainfi  qu’on  le 
pourra  dire  ailleurs. 


III. 
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I I I. 

Enfin  cc-Signe  paroîc  tout-à-Ia  fois  prière  SC 
gefte,  lorlqu’ii  fe  trouve  joint  avec  le  verbe  bene- 
diccre  ou  avec  quelques-uns  de  fes  dérivez , pris 
dans  un  fens  d’invocation  St  de  pricre  ; en  cela 
différons  de  ceux  que  nous  venons  de  déduire  au 
Nombre  précédent , favoir  bcncdifluSj  benediflio, 
bcnedithim  St  btncdicis  , qui  n’enferment  rien  de 
femblablc.  Par  exemple  , en  tous  ces  endroits-, 
ey  de  la  Méfier  Bene  f die  hoc  facnficium  tuo fan  fl o 
nomini  preparatum.  Benedicas  (a)  hec dona,hec-\ 
muncraj.ee  t fan  fl  a facrificia  illibata.  Qj>am  nbla-  temot  iw 
tionem  tu,Dtns  i n omnibus  , que  fumas , benc-\  dic-*nl>  partout 
tam  , adfcrip  ram  ,ra- f tam  , rationabiltm  acce-  J™j,,7brnV- 
prabihmyue  fac/rc  dipnerir, il  cft  clair  que  nonlcu-  dicas  hjr  /•- 
k: nertt  le  Signe  de  Croix  fe  trouve  par  tout  icy 
à titre  de  gefic , en  ce  qu’il  cft  lié  à des  mots  qui  ^•edk«,  « 
de  leur  nature  St  par  la  feule  force  du  fon  St  doff 
la  lettre  , exigent  d’etre  accompagnez  d’une  bé-  ««tiré dans 
né  Uflion .favoir ,benedic , benedicas , &t  btntdifl.m  : trois'béiié- 
maîs  encore  , que  comme  dans  toutes  ces  expref-  dictions,  une 
fions  on  demande  à Dieu  qu’il  daigne  bénir  rp^on^ë 
CuidVifiet  St  confacrcr  les  Symboles  ; le  Signe üs  dans  'la 
de  Croix  qui  accompagne  la  prière  , doit  nufl»I“„,.t/j  ’p^ic 
être  regardé  comme  étant  lui-meme  une  prière  ; pard’amiens 
la  vérité 


regar 
abrégée  à 


prière  . 

mais  qui  jointe  aux  au-fdrICwi- 


( a jl’ay  oui  dire  à un  Ecdcfiaftique  fort  éclairé  te  ;j  "dy 
tout  enfemble  tres-zelé  , que  l’ufagc  de  faire  trois  béné-  voir  nu’nni 
diéhons  i ces  paroles , benedicas  hu  dena  ,htc  rnuatra  , qui  a ..om- 
it r fjruia  facnficia  iüiiata  , pourrnit  bien  venir  de  *c 

qti 'autrefois  les  oblations  fe  mettoient  confhmmcnt  de 
Côté  & d’autre  fur  l’Autel  («);enfoste  que  le  Prêtre  étoit  * ' 

obligé  de  bénir  Se  ligner  à droite  , i gauche  & au  milieu. 

Gette idée  mérite  attention. 

( m j L'Ordinaire  tics  Citait. eu*  porte  expre^emene  ques'it 
y 2 plulicurs  Hoflics  à confacrcr  « on  1 **s  doit  metrre  de  part  *C 

iTautre  * * c6;é  de  celle  qui  eft  cfelViuic  • commun1'**-  le  Prccrtf.- 
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très  prières  plus  formelles  Se  plus  étendues , que 
fait  le  Pierre  fur  les  dons  offerts  , favoir  celles 
que  nous  venons  de  marquer  , tend  comme  elles, 
à bénir  , à fanétiher  Sc  à confacrer  ces  mêmes 
dons  , influant  routes  cnfemble  , s’il  eft  permis 
de  s’exprimer  ainli  , dans  la  bénédi&ion  du  Sa- 
crement. Tout  de  meme  de  ces  autres  paroles.* 
omni  baie  •f  diltionc  cœlcfti  & gratià  repleamur  V 
Sc  encore  de  cellcs-cy  : H etc  commixtio  & confe- 
crario  Corporis&  S an  garnis  D.  N . J.  C.fiae  acci- 
piemibas  nobis  in  vilain  aternam  ; à quoy  nous 
avons  déjà  infinité  que  fe  pouvoient  rapporter 
les  Signes  de  Croix  qui  vont  avec  leP4.v  Domini 
Jit  femper  vobifeum.  Car  comme  on  demande  à 
Dieu  dans  la  première  de  ces  prières,  qu’il  nous 
remplifTe  de  toutes  fortes  de  bénédidïions  & de 
grâces  célcltcs  > Sc  dans  la  féconde, que  le  mélan- 
ge Sc  la  mutuelle  confccration  des  deux  Sym- 
boles , tourne  à notre  falut  éternel  > il  n’cft  pas 
poffiblc  que  le  Signe  de  Croix  , qui  naturelle- 
ment va  déjà  comme  gefte  avec  ces  mots  de  béné- 
diction Sc  de  confecraion  , ne  leur  foit  encore  icy 
joint  comme  demande  & comme  prière  ou  invo- 
cation. 

Pcutctrc  pourroit-on  encore  mettre  au  nom- 
bre des  bénédiéUons  de  ce  genre, celle  qui  accom- 
pagne le  mot  benc  t dixit , dans  la  Confécration 
des  Symboles.  Car,  puifqu’au  rapport  de  faint 
Auguflin  déjà  cité , rien  ne  fc  fait  ni  ne  fe  confa- 
cre  dans  l’Eglifc  , fans  employer  le  Signe  de  la 
Ctoix  ; il  fcmblc  aufli  , uiivant  cette  tradition  , 
que  la  biuèdiüion  déjà  affeétée  à la  lettre  du  mot 
beut dixit,  doive  être  encore  icy  regardée  comme 
une  prrerc  d’une  tres-grandc  vertu  & de  la  mê- 
me efficace  que  le  mot  même  qu’elle  accompa- 
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gnc  &:  qui  fait  partie  du  récit  de  l'inA.tution  de 
l'Eucanllie.  Et  apurement  on  ne  peut  pre.que 
mettre  en  doute  que  l’a&ion  n’intei Vienne  icy 
avec  la  parole , 6i  ne  loit  du  moins  de  quelque 
force  & de  quelque  valeur  pour  la  bénéd  dtion 
du  Sacrement  (•<  ).  Enfin  , le  Signe  de  Cioix  lié 
à cette  bénéd  iét  ion  Bcne  f Hcai  vu  oint  . pu  eus 
Dette,  Fj-crgr  Filins  & Spintus  fa/iélnt,o\i  autre 
équivalente  ( b ) *,  pourvu  qu’il  y entre  quelque 
inflexion  du  vci  be  b nedicre  ou  (ont 7 fie  -rr  , ce 
Signe  . pour  les  mêmes  raifons  , eft  touibuiS  en- 
core & prière  & geile  c)\  aufll  bien  q ic  dans’ 
ces  formules  de  la  benedidion  de*  l’encens  , db 
Ho  bette  f die /iris  m cujw  honore  crwiabcris  .ou 
Jvtenfum  t/hid  diptftur  i otnittus  bette  t dictre  ; & 
encore  il  ans  cette  autre  formule  ordinaire  , où 
l’cn  demande  à Dieu  que  fou  faint  Nom  foit  be- 

(a  ) “ La  Confêcration  , dit  Ama'airc  , fc  fait  paf 
les  paroles  de  la  bouche  du  Prêtre  , comme  par  la  bette- 4* 
dittim  delà  main-  “ Un  Signe  de  C'Oix  , une  parole, 
dit  KilJebert  de  Tours  , font  changer  la  nature  ..  Quel- 

?ucs  Evêque j de  Fiance  allcmb'ez  à Quieizy  en  Ss S. 
ctivirent  au  1 ov  Liui»  le  'Germanique  que  ‘‘des  mains1 
qui  avoient  reçu  l’or.êtion  du  faint  Crcmc,  Sc  qui  par  la  “ 
prière  & le  aig  re  de  U Croix  faifoient  qu^  le  pain  & c •* 
■vin  deviennent  le  Corps  & le  sang  de  1 C ne  dévoient  •*' 
point  ictvir  a taire  un  lciment  ■t/.  tom.  i.  Cttpit  t.  loi.' 

b)  Comme  celle  cy  , en  ufage  chez  les  jacobins  jr 
chez  les  Carmes  , BeneJi  'Ht  Dei  ■ t’atris  Omnipotcntis  tT 
Filtt  c T ipitims  J'ar.cH  dtfeenJot  fuper  vts  & montai 
’/emper. 

le)  C’eil  même  une  double  prière  & un  double  gcfle/ 
appartenant  fous  ces  deux  turcs , tar.t  au  mot  bendirtf, 
qu’a  l'exprcilion  des  trois  Pcrfonnes  divines , lin  vaut  ce 
que  nous  dirons  au  §.  luivant.  C’cll  i-dire  que  le  >:ene’ 
de  Croix  n’cft  pas  dû  feulement  comme  piicrc  & comme 
invocation  , au  mot  tnedicat  St  à l’cxprellio'i'ilu  Nom1 
.des  l’crfo  vncs  de  la  T rin.tc  ; mus  qu’il  appattient  encore* 
à l'un  S:  a l'autre  , comme  gclfirêc  comme  action. 
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ny  , çit  nomen  Domini  benc  t diflum.  C’elt-à-dl^ 
re,qu’en  tous  ces  endroits  & en  plufieurs  autre# 
qu'il  lcroit  trop  long  de  rapporter  , l’aéfion  join- 
te à la  parole, ne  doit  pas  feulement  être  conlîde- 
lée  comme  gefte  j mais  encore  comme  une  fé- 
condé prière  qui  accompagne  la  prière  de  la  bou- 
che. En  un  mot , il  fe  peut  dire  qu’on  prie  icy  de 
la  main  comme  de  la  langue  ; c eft  une  double 
beneduftion  ,d’a<ftion  & de  parole.  Cccy  s’étend 
pareillement  au  Signe  de  Croix  qui  accompagne 
toujours  cette  formule,  ht  nomme  Pjtns  & Filii 
& Spiritus  fanlh  Sc  ccVc:Cct,Deut  in  a Ijntonum 
vteum  tntmle.  Là  par  tout  encore  , le  Signe  de 
Croix  eft  priere  & gefte  ; prière  , parce  que  ce 
font  toutes  paroles  d'invocation  ; gelle.au  regard 
d ' In  nomme  Patns, par  l’ulagc  & l’habitude  defe 
ligner  toujours  en  prononçant  le  Nom  des  trots 
Pcrionncs  divines  , fuivant  ce  qui  va  être  dit  in- 
continent. Et  pour  le  Verfct  Dent  in  aijutorinm 
meum  in  tende  , il  eft  confiant  que  comme  il  arri- 
voit  fouvent  d’employer  cette  formule  en  com- 
mençant une  priere,  pour  invoquer  le  fecours  de 
D ieu  : & que  d’ailleurs  le  Signe  de  Croix  éto/t 
parcillcmcrn  ulitc  au  commencement  de  toute 
priere,  ainli  que  de  toute  aélion  , fuivant  ce  que 
nous  allons  encore  dire  tout  à l’heure  ; ce  S gne 
eft  aulli  tout  naturellement  devenu  le  gefte  & 
l’accompagnement  ordinaire  de  ce  Verlct.  On 
pourroit  encore  par  la  meme  raifon  de  Y ht  nomine 
Patris  , regarder  comme  prière  & comme  gefte 
tout- à- la  fois,  le  Signe  de  Croix  qui  va  avec  ces 
mots  de  la  conclulîon  des  O rai  Ions  , P-r  Demi- 
nnm  n^/lrum  J cjum  Chrijium  Filinm  lunm  , ejui  te - 
cum  vivit&rennat  in  unit  aie  Spiritus  fan[h,Drus» 
J'ai  vu  dans  le  Lyonnois  & dans  le  Clûlonnois 
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pratiquer  cc  dernier  Signe  de  Croix  par  des  Ar- 
tifans&  des  Payions. 


$.  I \. 

JL,e  Signe  de  la  Croix  accompagne  prefque  toujours 
le  Nom  des  trois  Pcrjonnes  divines. 

COmme  il  étoit  ordinaire  de  ne  commencer 
ni  aétion  ni  prière , fans  faire  le  Signe  de 
la  Croix , pour  marquer  qu’on  fait  toutes  chofes 
au  Nom  h N.  '.  J C.  rendant  par  lui  des  allions 
de  grâces  a Dieu  le  P<  rey  félon  le  précepte  de  l’A-  col.  in, 
pôtie  •,  & qu’avec  ce  Signe,fouventon  enruloyoit  l7* 
au (Ti  ces  paroles , In  nomme  Patris  & Filii  & 

S v fri  tus  fan  El  i , pour  en  même  temps  invo- 
quer la  très- fainre  Trinité  ;il  cfl  tout  naturelle- 
ment & comme  inicnfiblement  arrivé  , que  le 
Nom  des  trois  Perfonnes  divines  , en  quelque 
endroit  qu’il  l'oit  placé,  au  milieu  & à la  fiti,com- 
me  au  commencement  d’une  prière  ou  d’un  dif- 
cours,  fe  trouve  prefque  toujours  atifïi  accom-  jfmpçr 
pagnédu  Signe  de  la  Croix  j au  point  que  quel-  fc.juuur  Si- 
ques  MifTels  en  ont  même  fait  une  règle  & une  RnumCrucia 
rubrique  generale  , au  moins  a 1 egard  de  cette  ,(rjj 

formule  , In  nomine  Patris  & Filii  & S pin  tus  m 
fanEli.  Ainfi  à la  Melle  ce  Signe  accompagne ruMJM  ’ 
toujours  le  Nom  des  trois  Perlbnncs.  divines  .• 
foit  que  ces  Perfonnes  fe  trouvent  exprimées  en 
un  fens  de  prière  & d’invocation  , comme  dans, 
cette  formule  qui  fait  le  commencement  de 
la  MelTe  , In  nomme  Patris  & Filii  CT  Spirites 
fanEli  : & en  cette  autre  qui  en  fait  la  fin  . 

Ber.edicat  vos  omnipotent  Deus\  Pater  & FiliuS 
« fr  SpiritHs  fan  El  us  : fbit  quelles  foient  énoncée^ 
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dans  un  Icns  de  fimple  louange  ou  glorification  t 
fr  r\  mvle.cn  ces  dernières  paroles  du  G'nriaist 
exe  ■ fi', déjà  citées  7 » jotus  - 1 ifjimus  J:  fis  Chnfir, 
icChre-irft  ' ,!m  f >:^°  Spirnn,in  (rloria  D/i  Parris  ( 41  ) } & 

> ii;  - encore  en  ces  autres  de  la  fin  du  Canon  , auflï 
j ^ marqi.ces  pins  haut , Per  ipfnm  & oum  ipfo  & 
de  Ciceâux.  M t biDeo  Par  ri  omnipotents  Jn  uni  tare  Spi- 

riiits  f ■.  fl. , omn's  hono"  & çloria. 

( ’cft  pour  ccrrc  n ême  raifon  , je  veux  dire  , 
parce  que  !e  Prêtre  eriplovoit  autrefois  Y >n  no- 
mi  - Pa  r, s ou  autre  formule  fcmblable  , en 
pluficiirs  autres  endroits  de  la  Mefle  , ainfi  que 
nous  ver- ons  lui  les  Remarques  , qu’il  obfcrvc 
encore  de  f. ire  le  Signe  de  Croix  à ces  mêmes 
en  Iroits  , q loiqu’il  .ait  cclîc  d’y  dire  les  paroles 

3"  y a.vo’cnt  attiré  ce  Signe.  Par  exemple:  en 
faut  ces  mots,  / ndulttentiam , abfo'utiomm  & re- 
mijt  n m pe  c vo'um  nnf.rorum  tribuat  nobis  cmni- 
potms  ir  m: prieurs  D minus  ( 43  ) : en  commen- 
çant J’introïr(j.4):enp!cnant  laBurcttcd’eau^j): 
en  remcrta'  tl  Hoftii  &lcCalice  fur  l’Autel.après 
1rs  avoir  offerts  (46)  : en  eneen fiant  le  Calice  Sc 
l’Hoftie  ( ):av.am  qu:  de  prcndic  dans  la  bouche 
le  Corps  le  ang  de  N.  S.  J.  C-  pour  commu- 
nier cu.fi o eu  bonifiant  l’encens  ( b ) ( 48  ). 
Nous  avons  déjà  auflî  oblervé  qu’en  cctains  païs 

( .1  ) sacerdn*  ligua:  Cahccra  de  tliuribulo  , dicens 
In  ri  n :ni  f P-trii  ô*  Fihi  (?  SfititHt  fancii.  M, 
Tfc.  iu;. 

• T urjlicat  femel  fuper  Calicem  Hoftiana  in  modtim 
Cru  is  , (lieras  . 'n  ntmine  ratris  Ç*  Fitii  f?  Sfiritus 
f*mii , tmen  Ôrd  Carthuf 

♦ b J IJ  ci  eft  de  même  de  cette  priçre  ou  bdnddiftion. 
Dominas  t in  cor  le  me <>  > tn  lai  iis  mets  , qui  fc  ter- 
naintnr  autrefois  à Lyoïl  par  ln  nomine  partis  aftiioic 
au|ü  en  mente  temps  un  Signe  de  Croix  fur  celui  qui  la 
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tes  peuples  ne  manquent  jamais  non  plus  à fe  li- 
gner au  Gloria  Patri  des  Pfeaumcs,&  au  per  Uomi- 
mm  des  Oraifons.Enfin,  à ces  mots  de  la  bénédi- 
ction desFonts,^»«  banc  a<jnam  regenerandit  kotni- 
niùus  pneparatam, IcPrctrequi  doit  toucher  l’eau, 
comme  pour  la  montrer  à caufe  du  déroonftratif 
hanc, ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs , ne  fc  con- 
tente pas  de  la  toucher  icy  fimplcment,  comme  il 
le  fait  à cet  autre  endroit, Sir  bac  fanüa&  innocent 
creatura  ; mais  il  clt  déterminé  encore  à la  tou- 
cher en  Cro?x  , par  ces  paroles  qui  précédent  Sc 
qui  font  espreflîvcs  des  trois  Perionnes  , Z )t  tut 
Afajeftatis  irnperio( ces  paroles  s’adteflent  à Dieu 
le  Pcre  ) fumai  ZJnigeniti  lui  gratiam  de  Spiritu 
fantto.U  eft  marqueen quelques  MiiTels , que  les 
Cendres  doivent  être  mifes  fur  la  tctc  en  forme 
'de  Croix, le  premier  Mercrcdy  de  Carême  : c’eft 
que  Y In  nomme  Patris  faifoit  alors  la  conclufion 
des  paroles,  de  cette  manière, /l/cwr/tro  homo  cjttia 
cinu  es  çr  in  cinerem  reverteris ,in  nomine  Patris  <ÿ* 
Fi'ii&Spiritus  fanfli.On  faitquecomme  les  Ser- 
mons fe  terminent  encore  à prefcnt,  de  même  que 
du  temps  d’Origcnc,par  l'invocation  du  Perc.du 
Fils  & du  S.  Efprit  (a)  ; auili  cette  exprcflïôn 
des  Perfonncs  divines  eft-cllc  toujours  accom- 
pagnée du  Signe  de  Croix. à la  fin  de  chaque  dis- 
cours chrétien, 

( » ) S.  Bafile  rend  ce  témoignage  , que  prefque  tou- 
tes les  Homélies  d’Origcne  fut  les  Pfeaumes,  fe  termi- 
noient  par  la  Doxologie  Gloria  Patri  fr  Filw  & spiritui 
fanflo.  Et  lui-même  s.  Bafile,  en  prêchant  à fon  peuple, 
rendoit  gloire  à Dieu  , comme  il  nous  en  allure  dans  ion 
Livre  du  S.  Ffprit  ( c.  1.  ) .tantôt  en  difiuu  Gloire  an  Per* 
avec  le  Fils  & avec  le  S.  E/prit  : Si  tantôt  Gloire  au 
Tere  par  le  Fils  dans  le  S.  Ffprit.  Enfin  tous  les  Pcre* 
Grecs  & Latins  en  ufoicm  de  la  forte. 

• - ■ Niiij 
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Bien  davantage  , régulièrement  ce  Signe  eff 
multiplié  par  rapport  aux  trois  Pcrfonncs , les 
pffcâant  toutes  diftributivement  & en  particu- 
lier. Il  n’y  a qu’à  ouvrir  fur  cela,  le  Pontifical  &C 
le  Rituel  Romain.  Par  exemple,  à la  bénédiction 
ordinaire  de  l’eau  ; Exorcjz.o  te,  créât  ur a aquafin 
nomine  Dei  t Patris  omnipotentis  & in  nomine jefut 
Chrifti  Filii  ejits  Domitti  noftri  & in  virtute  Spiri - 
tus t fantli.  Au  mélange  de  l’eau  & du  Ici , Corn, 
mixiio  faits  & aejua  pafiter  fiat  in  ntmine  Jatris  t 
& Filii  t & Spirints  t fan  cl  i.  A la  bénédiction 
des  Fonts  , SanSlificetur. ...  in  nomine  Patris  f 
&Fi!ii  t &Spiritus'\  fantli  ; & encore,  Commix- 
tio  chrifmatis. ...  in  nomine  Patris  t & Filii  t & 
Spirims  t fautli.  Au  Baptême  , en  difanç , Ego 
te  haptiz.o  in  nomine  Patris  t dr Filii  -J-  & spiritUiX 
fautli , on  vetfe  par  trois  fois  de  l’eau  en  forme 
de  Croix  fur  la  tète  du  Catécumcne  ; trois  fois  > 
par  rapport  aux  trois  Pcrfonncs  > en  forme  de 
Croix, a caufc  de  la  liaifon  de  ce  Signe  avccl’ex- 
prcllion  du  Nom  de  ces  mêmes  Perfonncs.  In  no- 
mine Pat  tris  , fundat  primo  \ & Fit  M , fundat 
fecundo  ; & Spiri  tus  t fantli,  fundat  tertio , porte 
lo  Rituel  Romain  ( a ).  A l'Exorcifme  du  fel  , 
pour  l’ufage  du  Baptêmc,£a:orciî.a  te  créât  tira  fa» 
fis , in  nomine  Dei  P a t tris  omnipotentis  & in  cba- 

( a ) D’où  vient  que  lorfqu’on  plongeon  , cela  fe 
fail’oit  aufîi  en  Croix  de  cette  manière  : la  première  fois  , 
la  tête  duCatécumene  êtoit  tournée  à l’Orient  & les  pieds 
à l’Occident,  ce  qui  formoit  la  ligne  perpendiculaire  de 
la  Croix  la  féconde  fois , la  tête  regardoit  le  Midy,  Se 
les  pieds  le  Septentrion,  ce  qui  coupant  à angles  égaux  Se 
croifant  la  ligne  déjà  décrite  de  l’Orient  à l’Occident , 
faifoit  ce  qu’on  appelle  le  travers  de  la  Croix  ; Se  enfin  à 
la  troifiénic  foi  s,  on  recraçoir  de  nouveau  cette  fécondé 
ligne  , en  retournant  la  tête  du  Catécumcne  vers 
Septentrion , Se  les  pieds  par  conféraient  vers  le  Midy. 


tHAP.  III.  Art  .du  Signe  Je  la  Croix.  20  tr 
vitale  Domitti  nojiri  J efttChrifii t & in  unitate  Spi- 
• rit  us  7 fanfti.  A l’Exorcifme  des  Pondez  }ReceJe 
trgo  in  nomine  Patrisfi&  Filii  f & Spiritns-\ ftn- 
tli. Et  ainfi  à tout  Exorcifmc.  A la  Confirmation, 
Confirma  te  chrifmate  falutis-,  in  nomine  Patris  t & 
Filii  f Cr  SpiritttsfifanlK . A l’Etrêmc-Ondion  , 
, Jn  nomine  Patris  fi  & Filii  i & Spiritus  t fan  Eli t 
extinguatur  in  te  omtiis  virtus  diaboli.  A l’Ordina- 
tion des  Sou  diacres,  atniElum  ou  manipulant 

....  in  nomine  Patris  7 & Filii  t & S pirituj  fan- 
Eli  Et  de  même  , à la  Confécration  des  Evêques , 
des  V ierges  , des  Rois  & des  Reines , à la  Dédi- 
cace des  Eglifes  & des  Autels  , à la  bénédidion 
des  Croix  , des  Cloches , des  Armes  , du  laint 
Crème  & de  l’huile  des  Catécumenes , à la  Dé- 
gradation des  Clercs  , & généralement  à toutes 
fondions  Pontificales,  & jufqitcs dans  les  bené- 
didions  les  plus  fimples  & les  plus  ordinaires,  01k 
nous  voyons  que  les  Evêques  obfcrvent  toujours 
d’accompagner  de  trois  Signes  de  Croix,  le  Nom 
des  trois  Pcrfonncs  divines  ; comme  par  exem- 
ple, en  donnant  la  bénédidion  à la  Melle  , mê- 
me à la  Mcfle  balle  , ce  qui  autrefois  croit  com- 
mun aufiî  aux  fimples  Prêtres , comme  nous  avons 
déjà  dit  fur  les  Remarques  du  Chapitre  précé- 
dent, N.  tfi.  & comme  nous  le  pourrons  encore 
dire  ailleurs.  Il  y a plus  , c’cft  que  le  Nom  de 
Dieu,  par  toutou  il  fe  rencontre  , même  fans  la 
dillindion  des  Perfonr.es,  je  veux  dire,  fans  l’ex- 
preflion  du  Nom  du  Pcrc  , du  Fils  & du  S.  Ef- 
prit  ; pourvu  que  ce  Nom  (oit  répété  trois  fois 
marque  fous  trois  divers  atrributs  , il  ne  laifle 
pas  , par  la  feule  force  de  l’ufage  & de  l’habitu- 
de,d’attirer  aufll  un  triple  Signe  de  Croix  ; com- 
pte à l’Exorcifmc  de  l’eau  ^ Exorcifio  te  créature 
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aejua  per  Deum  t vivum  , per  Deum  t ver um, per 
Deum  t fartüum , Sc  de  même  de  plufieurs  au- 
1res.  Et  de  là  encore  ce  Signe  , à force  d’être  lié 
avec  le  nom  de  chaque  Pcrfonnc  de  la  faintc 
Trinité,s’cft  tellement  approprié  & confacré  le 
nombre  ternaire,  que  lors  même  qu’il  ne  s’agit 
point  de  ces  Personnes,  & que  d’ailleurs , le  fens 
des  cxprcflîons  à quoy  il  s’attache , fembleroit 
demander  un  plus  grand  nombre  de  bénéitüions  , 
il  ne  laide  pas  de  fe  trouver  fouvent  fixé  à celui 
de  trois  , comme  dans  ces  cinq  mots  du  Canon 
de  la  Mefle.é  ne  f diclam}adfcrt  | ptam,~a  f tam» 
rationabilem  , acceptabilcm  jue , lclqucls,  pour  la 
raifon  déjà  touchée,  c’cft-à  dire, parce  que  ce  font 
tous  termes  fynonymes  8c  réciproques,  devroient 
néanmoins  avoir  chacun  leur  BtnédiElion  ou  Si- 
gne de  Croix  particulier.  C’cft  donc  régulière- 
ment au  nombre  ternaire  , par  là  devenu  comme 
ponfacré  , qu’on  s’eft  enfin  accoutumé  à réduire 
les  Signes  de  Croix  \ à moins  qu’on  ne  foit  dé- 
terminé à les  multiplier,  par  un  plus  grand  nom. 
jare  d’expreffions  , qui  toutes  exigent  par  cllcs- 
memes , d’être  accompagnées  chacune  de  leur 
Signe.  Par  exemple  : ces  paroles-cy  d’après  le 
Canon, Per  ip  t fitm,  & cum  f ipfo  dr  in  ip  t f»  » 
efi  tibiDeo  Pat  ri  t omnipotentijn  uniratriSpintus 
fanEli , demandent  abfolumcnt  cinq  Signes  de 
Croix  ; un  pour  la  première  Pcrfonnc,r/?  tibiDeo 
Patri  omnipotenti  ; un  autre  pour  la  troificmc  in 
uni  ta  te  Spiritus  fan  bit  ; 8c  trois  pour  la  féconde  à 
raifon  de  ces  trois  cxprdlions  differentes, per  ipfum 
& cura  ipfo  & in  ipjo  ,qui  regardent  le  Fils, 
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Section  II* 

\ 

Des  paroles,  qui  font  jointes  aux  allions, 

I. 

ON  a vu  dans  la  Sc&ion  préocdcnte  , que 
fclonceque  demandent  les  paroles,  le  Prê- 
tre fair  louvent  des  aûions  & des  mouvemens  $ 
la  Mcfle.  Il  s’agit  maintenant  de  montrer  que 
fuivant  ce  qu’exige  la  nature  des  aétions,  il  y em- 
ployé auili  quelquefois  des  paroles.  C cft  à dire  , 
que  comme  il  y a à la  Méfie  des  avions  attir 
rées  par  les  paroles  , de  meme  il  s’y  trouve  dej 
paroles  amenées  par  les  actions.  Il  eft  évident  , 
par  exemple  , que  les  prières  qui  le  récitent  en 
prenant  les  h ibits  facei dotaux  . font  détermi- 
nées par  ces  fortes  d’habits  mêmes  par  l’aâion 
de  s’en  revêtir  ( 49  ).  Comme  cellcs-cy  qui  fc 
difent  à l’Amiét , lequel  fe  mertoit  autrefois  fur 
la  tctc , Impone  t Domine  , capiti  meo  galeam  fa- 
lutis  (a).  A l’Aube  , ealba,  me  , Domine.  ..  ur 
in  f.tnpitine  sigt.i  dealbatus.  A la  Ceinture,  Prxt 
cinge  me, Domine  , cingulo  puntatis.  Au  Mani- 
pule, 1 ercar , Domine , portare  manipulum  fit  tût 

( a ) Ou  bien , comme  à Toul  ( M.  de  ryyi.  ( ■ Otum. 
ira  Domine  caput  meum  , ûn.éraculo  faniit  fidei  tut , 
ifr  excelle  à me  nebults  ifnttant't.  Où  l’on  voit  que 
l’Araift  ombrageoir  8c  cachoit  entièrement  la  tête. Telle 
^toit  auflî  la  bénédi&ion  de  l’Anaift, félon  l’ancien  Ponti- 
fical de  Paris  : Oblttsr  sacrifiai  mde  coopère  us  , omise  s dt- 
mnmm  fraudes  , gale*  falutil  sndutus  , xaleat  slUfui 
fxfugnare  & fuftrar*. 
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& doloris  (a  ).  A l’EtoIe  , Redie  mihi  Domine  4 
ftolam  immort  a! itatis.  Et  enfin  à la  Chafuble,£)»- 


( a Ou  bien  , parce  que  le  Manipule  n’étoit  dans  fon 
orieine , qu’un  mouchoir  ou  une  ferviette , un  linge  à 
frotter  te  a s’cfTuycr  ; & que  c’eft  d'ordinaire  dans l’cxer- 
' cice  & le  travail  qu’on  contracte  la  fueur  ; ln  xejttone 

M S.Richar.  httjus  M anipult  ( Si  plus  anciennement  iftius  M appu- 
* t °7-  U ) , obnixi  te  drprecamur  Domine  , utjic  opérer  in  tem- 
’ ÿ m’  pot  ali  converfatione  , Sic.  Ou,  sit  Jplendor  Pomini  Del 
nojirt  Cuper  nos  (y  opéra  manuum  nofirarsim  dirige  fuper 
nos  , & *pus  manuum  noftrarnm  dirige.  Ou  , parce 
Sacram.MS  que  c’cft  avec  les  mains  qu’on  fc  fert  du  mouchoir,  D * 
Vir  m ht  Domine  M anipulum  jujlitit  in  manibus  meis  ai 

M.  MilJ  nbjlergendat  fo-des  rordis  cy  corporis.  Ou  enffn  , 
ifft».  Expert*  Oomtr.um  , virihter  âge  ( ce  qui  , comme 
l'on  voit , fait  allufion  au  travail  des  mains  ),  conforto- 
fin  cor  titum  & fujhne  Dominum.  D’autres,  fans  s’arrê- 


Tcllrclt  1 ter  au  fens  & à la  lignification  des  paroles  , le  ne  le 
forme  ufitc.  laillant  frapper  que  du  l’on  le  delà  lettre  du  mot  manipu- 
âi'on  dt's^  l*"  l',S  ’ etnPloy°’cnt  fc  vcrlct  du  Pfeaume  iif-  V ententes 
■iales  dej0"  autem  "ventent  cum  exultations  , portantes  manipulot 
Chartreux , fMoi  > °ù  Ie  mot  manipulus  ne  veut  pas  dire  un  mou- 
Jorlqu’on  choir  ni  une  ferviette,  mais  une  javelle  , proprement 
leur  mec  le  une  poignée  d’cpics  coupez  , qu’on  tient  dans  la  main  , 
Car  comme  T1*  ,cmpl't  la  main  du  moi  Honneur  , félon  cette  expref- 
le  Manipule*  “on  employée  par  le  Proplicte  ( P . 11S.  ) , pour  décrire 
oumouchou  une  mauvailc  récolte  , de  tjuo  non  implexit  manum  fuam 
eft  devenu  qui  metit.  Et  c’cft  de  là  que  vient  le  mot  manipulus  , 
ch“  elles,  pris  en  ce  dernier  fens  , c’cft-à-dirc  , de  manus-  & du 
ailleurs*115 u m ver^c  inufité  tileo* . Quoi  qu’il  en  foit  ,on  ne  peut  douter 
ornement  ; Sue  ^a  prière  partout  aujourd’hui  ufitéc  en  prenant  le 
audi  en  les  Manipule  hlerear  Domine  , portare  manipulum  fietûs 
contienne  , & àolorts  , ut  cum  exnltatione  recipiam  mercedtm  la- 
ïc kur  don  foris , ne  falTe  une  manifcfle  allufîon  , non  feulement  à 
cérémonie.  CC5  paroles  déjà  citées  , venientes  autem  ■ventent  cum 
exulta’ione  portantes  manipulas  fstos  , le  à ces  autres 
_ . , . qui  les  précédent  , euntes  liant  & fichant  ( ce  qui  faute 

à c.impoier  allx  ycux  1 î 111115  au“’  au  mouchoir  & au  linge  qui  lcrt  a 
ces  autres  efluyer  les  larmes  Se  la  fuenr  , & à fc  frotter  après  l’e- 
Vcrbes,  ont.  scercice&  le  travail.  Et  il  paroît  que  le  mot  de  manipu- 
1*'  " » le  , pris  en  cette  dernière  figmfication  , provient  du  la* 

n‘  tin  m appui  a , diminutif  de  mappa, aiufi  que  uous  lç  di- 

rons ailleurs. 
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mine  qui  dixijli , Jugura  meurt:  fuave  efl  & onu# 
mcum  levé  , fac  ut  ijtud  portarc  fie  valcam  : parce 
que  la  Chafuble.autrctois  toute  ronde  & traman- 
te à rerre, fermée  de  toutes  parts  ( a ) &c  feulement 
onverte  par  le  haut  pour  palier  la  tête  , portoic 
tout-à-fait  fur  les  épaules  comme  un  joug  & les 
.chargeoit  comme  un  véritable  fardeau.  Et  de  mê- 
me desOrnemens,  aujourd’hui  refervez  par  l’ufa- 
ge  aux  feuls  Evêques, & par  cxtenfion  & imitation 
aux  Abbez  bénis  & même  non  bénis.  A la  Chauf- 
fure  , Caliga  Domine  pedet  meos.  A la  Tunique 
ou  Tuniccllc , Tunicâ  jucunditatis.  A la  Dalma- 
tique  , Indue  me...  & dalmaticâ  juftiti*  cire  un  du 
m:.  Aux  Gands  , Circunda  Domine  manus  méat. 

En  fe  peignant , Olettm  peccatoris  non  impinguet 
caput  rneurn.  A la  Mitre  , Mitratn  Domine  & PontifVird* 
fal.tr ii galeam  importe  c.tpili  mro.  Ces  Paroles,  In.  rons  ch™'" 
troibo  ad  alrare  Dei  ( & de  là  le  Pfcaume  entier  |“eiqaetem* 
Judica  ) , qui  font  le  commencement  de  la  Mc  (Té  , jonncVe™* 
n’ont  encore  évidemment  été  introduites  que  par  i°urs  • frire 
le  rapport  fenfible  & phyfique  quelles  ont  avec  [£“ 

Ventrée  du  Prêtre  à Yudurcl  > &-  parce  qu’en  effet  foitics  iu- 
ellcs  expriment  fon  aélion  & y reviennent  tout™"",.^* 
narurellcmcnt  ( b ).  Ileneft  de  même  de  cette  «ions  tou- 

. — ...  ■ ■ jours  (impies 

( a ) A quoy  faifoit  fans  doute  allufion  , cette  autre  & naturelles, 
prière  uficée  à Toui  , en  prenant  cet  Ornement  : Indue  lllr  sont"* 
me  Domine  ornamento  humilitatis  , charitatis  & paris  , . 

ut  undtque  munitus  virtutibus  , pojfim  refftere  vitiit  fe rvcnr  aux 
O*  ho/hbus  mentis  & corporis.  ' Prêtres  & 

( b ) Ctim  intrttt  ni  A! tare  , dieit  dt.  Infroibo,  porte  auxivè]ues, 
le  Mifîel  Romain  de  lys  r.  ln"<ci;endo  al  allure  Dei , */  ,Ml" 

diett , JntTcibo  ad  altare  Dei  , dit  le  M.  de  Troics  du  lf,  C 

fiecle  C’cft  par  la  même  ration  que  , (don  je  témoigna- 
ge de  S Ambroifc  , les  nouveaux  Baptifez  récuoient  ces 
iticmes  paroles,  en  marchant  vers  l’Autel,  après  avoir  été 
confirmez  ; & qu’encore  à prefent  , l’Evêque  les  récite 
en  commençant  la  Cvnfccration  d'un  Autel.  En  quelques 
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pitre  que  dit  le  Prêtre  en  montant  à l’ Autel 
infér  a riobis,<ju<tfum::s  üomine,inijuirates  nojfaast 
tu  ad [mEl a fantto'-nm  pwis  mereumu''  mentibus  in- 
troire. Lorfqu’au  Chœur  on  baife  le  Texte  de  l’E. 
Vangile  pendant  le  redo  , cette  application  de 
la  bouche  fur  l'Evangile  , porte  à prononcer  en 
inême  temps  ces  mats  ore  cortfiteor , & aulîi  paç 
Confcquent  ces  autres  , cor  le  credo  , comme  une 
fuite  naturelle  des  premiers  , fuivant  ce  que  dit 
F Apôtre  , que  » la  parole  prèchée  & annoncée 
A aux  hommes , eft  dans  leur  bouche  & dans  leur 
» coeur  t qu’il  faut  confcflèr  de  bouche  cette  loy  &C 
■»  cette  doctrine  & la  croire  de  coeur  ( a ) En 
ïrclant  l’eau  au  vin  dans  le  Calice  on  difoit  ,• 
Commixtio  vint  & aejua  , ou  » De  < arere  Dominï 
M.  J.  C.  exivit  fanguis  & aqua  ; & depuis  on  a 
dit , De  us  oui  humant  fubflanti  . ...  du  tiobis  per 
bu  jus  ajtia  & vint  myftcrium  , à cau:e  du  myftere 
Cju’on  a trouvé  à ce  mélange  (b)  (jo).En  rompant 

Égüfes,  comme  à Sens,  félon  le  M.  de  t^Sj.  le  Prêtre  , 
au  lieu  de  ces  paroles  , Intrubo  ni  altare  Del  , difoit 
fiuffi  comme  l’on  voit  par  rapport  à fon  entrée  à l’autel) 
Ces  autres,  In  fret  oratto  mea  tn  confperht  tuo  Domine. 

(a  ) Propè  cft  verbum  in  ore  tuo  & in  corde  tuo  : hoc 
éft  verbum  fidei  quod  pr.i  dicamus.  Quod  fi  confitcaris 
in  ore  tuo. . . & in  corde  tuo  crcdideris.  . . corde  cnim 
Creditur  nd  juftitiam  , ore  autein  confcflio  fit  ad  lalutem. 
Rom.  io.  10- 

(b  ) Cette  Oraifon,  qui  fe  difoit  à l’O/fice  de  Noël, 
dès  le  v.  fieele,  a été  dans  la  fuite  accommodée  & ap- 
propriée au  mélange  de  l’eau  & du  vin,  qui  fe  fait  dans  le 
Calice  à la  Mcflc,  par  l’addition  de  ces  mots  , per  hui  us 
ayu*  & vini  myflerium , qui  lui  font  fi  propres  en  effet, 
& qui  ont  un  rapport  fi  intime  avec  ce  mélange  , qu’il 
tl’cil  pas  poffibtc  de  les  en  féparer.'  jufques-  là  , que  com- 
me c’eft  le  Diacre  à Amiens , & un  Chapelain  a Lyon  . 
mettent  l’eau  au  Calice  , c’eft  auffi  eux  , & non  le’ 
rétre,  qui  difent  l’Oraifon  Df«s  qui  humant  fubftantit. 
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le  paîn-beny  par  morceaux  , près  l’Offrande  , le 
Prêtre,  félon  le  Miflel  du  Mans  de  ij 46.  difoit 
le  V'.  Cognoverunt  Dominum,  & on  répondoit  In 
fradfione  partis.  En  pofantpour  la  première  foi* 
l’Hoftieau  pied  du  Calice  fur  le  Corporal , le 
Prêtre,  félon  M.  de  Chartres  de  14Ü9.  difoit. 

In  pace  faüus  eft  locus  cjus.&habitatio  ejminSion. 

Pendant  l’encenfemcnt  des  Offertes  , le  Prêtre 
dit  ces  paroles,  Dirigatur , Domine  , oratio  mca , 
ficut  iheenfum  in  con/peftu  tuo  , ou  autres  équiva- 
lentes ( par  exemple  , celles-cy  qui  fe  diient  à1 
Auxerre,  Steiit  Angélus  juxta  aram  t empli,  ba- 
ls en  s thuribulum  aureum  in  manu  fia  ) -,  & en  ren- 
dant l’cncenfoir  plein  de  feu  au  Diacre,  Accendat 
in  nobis  Dominus  ignem  fui  amoris  & flammam 
aterna  charitatis.  Et  à Milan  , Ecce  odor.  En  la- 
vant les  mains  après  l’Offrande,  le  Prêtre  dit , 

Lavabo  inter  innocentes  manus  me  as  (51);  & en  ou , fn  qaei« 
les  efTuyant  avant  la  Meffe , Da  Domine  virtutem  qursEsiifc*, 
manibus  mets  ad  abftergcndam  omnem  maculam.  *£ 

En  mêlant  le  Corps  & le  Sang  de  N.  S.  dans  le  Novicm« 
Calice,  il  dit  H etc  commixrio....  Corporis  & San-  1 r+1‘ 
guinis  Domini  noflri  Jefu  Chrifli , e Te.  Et  autre- 
fois, en  prenant  le  Calice,  il  difoit , par  rapport 
aux  dcuxSy®boles,CorpH5  & Sanguis  D.N.J.C. 
cujtodiat  an  imam  mcam  , &c.  au  lieu  qu’à  prefent 
on  ne  fait  plus  mention  que  du  fécond  Symbole  k 
en  ccs  termes, Sanguis  D.N.J .C.  eufiodiat  animam 
mcam  , &c.  quoique  le  Calice  contienne  toujours 
une  portion  de  l’Hoftie  , & par  confcquent  le 
Corps  auili- bien  que  le  Sang.  Le  baifer  de  paix 
qui  fc  donne  un  peu  avant  la  Communion  , pa- 
roît  avoir  non-feulement  déterminé  cette  formu- 

(*  ) Excepté  chez  les  Chartreux  , oïl  ce  mélange  ne 
*e  fait  encore  accompagner  d’aucune  parole. 
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le  Vax  Domini  fit  femper  vobificum  ( 52  ) , oit 
Fax  vobifam  , ou  autre  femblablc  ( a ^autrefois 
jointe  en  effet  à ce  baifcr,mais  avoir  encore  rap- 
proché &c  comme  ramené  à lui  , à caufe  de  ces 
paroles,  don  a nobis  paeem,  Y Agents  Del,  qui  pref- 
que  par  tout  autrefois  le  difoit  plutôt  précifé- 
incnt  après  le  Vax  Domini  fit  ftmper  vnbifcnm',cn 
lin  mot,avant  ces  paroles,  H. te  commixtio  & con- 
fiecraùa.  En  prenant  la  fainte  Hoftic  pour  cora- 
nmnicr,lc  Prêtre  dit  pareillement  Panem  cœltficm 
accipiam  \ en  prenant  le  Calice,  Caliccm [alutaris 
a-ciplam  ( paroles  ufitccs  auflî  par  les  Jacobins 
T-mies  .on'  ( é ),  en  prenant  le  Calice  pour  l’offrir  ) ; & enfin 
« caufc  de  en  prenant  du  vin  dans  le  Calice  pour  fe  rinfer 
fui  vent  J q<"  bouche,  j Qu-id  orc  fumpfir/ws.  Autrefois  à l’A- 

m n e blution  , on  difoit  ces  paroles  , fclon  le  M.  de 

foiént  Virsbourg,  Latum  fecit  Dominas  ex  [put  0 , & Li- 

«uês Esbfos,  Celle-cy  , par  exemple  Habete  vmntlum  pa- 

en  jn  i i->n  ' c,s  > ou  l‘ax  (-brtjlt  (v  Ecrle/ic  fanêi.t  D ei  , abundtt  in 
Jes  doigt*.  roriUùus  ucjiris.  On  dit  plus  communément  à prefent 
P*x  tteum.  Bien  plus  , fclon  le  Millel  de  Troics  du  xv. 
fïccle,  & celui  d’Ausbourg  de  ij s ç.  le  Prêtre  en  bai  faut 
ï’Hoftie  & prenant  d’elle  la  paix  , pour  la  donner  enfuire 
aux  autres  , difoit  , Arcipio  vmculum  pacis  , &c.  Mais 
ces  paroles . doua  nobis  paeem  , ont  une  telle  liaifon  & 
un  tel  rapport  avec  le  batfer  de  paix  , eu’en  quelques 
Tglifcs  à Clermont  en  Auvergne,  dans  la  Congrégation 
de  Brlrsfeld  , &c.  _)  , comme  ce  baifer  ne  fc  donne  point 
le  Jeudy-latnt  à la  Mcflc,  audi  y omet-on  le  Aon*  nobii 
paeem, pour  lui  fubflituer ces  autres  mots  , miflrere  nobis, 
qui  déjà  terminent  le  premier  & fécond  .A^nusDei  ,8c  qui 
autrefois  terminoient  pareillement  le  troifiéme , ainfi  que 
cela  s’obfervc  encore  tous  les  jours  à Rome  ,dans  l’Egli- 
fe  de  S.  Jean  de  Latran. 

( b ) Ht  audi  autrefois  par  les  Moines  de  la  Congréga-* 
tion  de  Bursfeld.parlcsChanoincsRegulicrs  de  l’Abbayie 
d’h  dôme  8c  de  Notre  Dame  de  Daoulas  , dans  l’Eglif» 
de  Paris  , fclon  le  M.  de  j-jSo.  en  celle  de  Noyon,  fui- 
vaut  IcM.  de  r s 41.  8cc. 
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ni  vit  ochIos  mens , lavi , vidi  & credidi  Dco.  Erl 
quelques.Eglifes,  le  Prctre  marchant  vers  l’Autel,  MS.fticliih 
difoit,  De  duc  me  Domine  in  viam  mandatorum  tuo-  j0fm° 
rum.  Arrivé  devant  l'Autel,  où  d'ordinaire  eft  po- ic.  m msI 
l'é  un  Crucifix  ou  un  T ableau  , Ante  confpedum  ^e^ulph' 
divine  Aiajcjiatis  tua.  En  y montant,  Afcendo  ad 
patrem  meum  & patrem  veflrum , Deum  meum  & 
Dcumveflriim.'i.n  ouvrant  le  MiiTel^AperiDowine  M Vivir, 
os  meum\ou  Domine  labia mea  aperiesjou, Aperi  mi - ccicbr. 

hi  Domine  L ibrüm  fapientia  & intelleüùs.  En  mar-  Mi(r- uf* 
quant  avec  le  ligner , les  differens  endroits  du  Élu- 
Miflel , Di  gnu  s Jim  Domine  accipere  Librum  & enf* 1 V ° I *. 
folvere  fignacula  ejus  : & en  fe  lignant , avant  que 
de  commencer, l’Introït,  Per  fignum  Crucit  de 
inimicis  no  fl  ris  libéra  nos  Deus  nojter . Suivant  l’u- 
fage  de  l’Eglife  de  Clermont  en  Auvergne , on 
chante  aux  Méfies  de  Requiem,  qui  fe  difertt  pout 
les  Evcques,  le  Graduel,  Si  ambulem  in  media 
timbra  mortis,  avec  le  verfet,  Virga  tua  & baculus 
tuusdpfa me  confolara funt  : par  allufion,  ft  Ion  tou- 
tes les  apparences  , au  bâton  paftoral  des  Evc- 
ques ■,  car  à tout  autre  Défunt,  on  y employé  un 
autre  Graduel.  Là  par-tout  il  eft  clair  que  ce  ne 
font  pas  les  paroles  qui  attirent  les  adions , mais 
les  actions  qui  appellent  les  paroles. 

Qui  voudrait  ainfi  parcourir  le  refie  des  Pra- 
tiques 8c  des  Ceremonies  de  l’Eglife,  & feuilleter 
les  Mifiels  , les  Sacramentaires , les  Cérémo- 
niaux  , les  Ordinaires,  les  Rituels , les  Pontifi- 
caux , &c.  y trouveroit  fans  doute  de  fcmblables 
rapports  des  ad  ions  aux  paroles,  8c  des  paro'cs 
aux  adions.  Et  il  ne  faut  pas  que  les  Prorefians 
croyent  pouvoir  prendre  droit  de  tout  cecy  pour 
infulter  à l'Egide  Catholique  ; car,  non-fcule-. 
aient , chez  eux  comme  chez  nous , il  fe  fait  de* 

Terne  /.  O 
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a&ions  par  conformité  aux  paroles,  ainfi  que  ' 
nous  l’avons  fait  obfcrvcr  fur  le  Chapitre  3.  Re- 
marque 2 i mais  Mathias  Martinius  , Proteftant , 
lui- même  nous  apprend  que  dans  la  plupart  de 
leurs.  Eglifes,  la  cérémonie  de  la  Cene  finit  par  le 
Cantique  N une  dimitns.  Et  cela  , ainfi  que  Mar- 
tinius l’infinuë  de  refte,  à caufe  du  rapportée  de 
Jn  convenance  de  ce  mot  dimiteis  ( qui  revient  , 
comme  l’on  voit , à notre  Ite , mljfa  e/lJ  J avec  le 
icnvoy  de  l’afiemblée.- 

Demande. 

Comment  rcconnoître  fi  c’cft  l’adion  qui  ame- 
né la  pai oie,  ou  fi  c’cft  au  contraire  la  parole 
qui  appelle  l’adion  ? 

Réponse. 

Voicy , ce  me  fcmblc , par  où  on  en  pourroit  ju- 
ger. On  trouve , par  exemple , YExultet  du  Sa- 
medy Taint,  cxprcUèmcnt  marqué  en  de  tres-an- 
ciens  Sacramcntaires,  fans  qu’il  foit  parlé  en  ces 
Sacramcntaircs  ; ni  de  mettre  au  Ciergc-pafcal 
des  grains  d'encens , à ces  mots,  Sufcipe fatiüe 

Îtater  incenfi  hujus  facrificium  vefpertinumi  ni  d’al- 
umer  ce  Cierge  à ces  autres  mots,  rutilans  ignis 
acccndi:  ; ni  enfin  , de  faire  btûlcr  la  lampe  à ces 
autres , pretiofa  hujus  Jampadis  on  peut  dc-là 
très- bien  conjcdurcr,  à mon  avis , que  ces  paro- 
les qui  compofent  Y Exulter , font  conftammcnt 
antérieures  à ces  fortes  d’adions;  & que  par  con- 
fèquent,  les  adions  ont  été  dans  la  fuite  détermi- 
nées icy  par  les  paroles.  Et  au  contraire,  comme 
par  les  anciens  Ordres  Romains  & quelque* 
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Pontificaux  , en  parlant  de  la  falutation  qui  doit 
être  faite  au  faim  Chrême, nouvellement  beny  par 
l’Evêque  le  Jcudy-faint  , il  n’dtcn  même  temps 
fait  aucune  mention  de  ces  mots , Ave  fanüum 
* hrifma,  dont  aujourd’huy  on  accompagne  la  fa- 
lutation -,  c’eft  une  marque  certaine  que  le  falut 
d’action  a icy  attiré  le  falut  de  paroles.  Voulez- 
vous  favoir  encore  , fi  à la  Conlccration  des  Evê- 
ques i c’cft  l’Onétion  qui  a devancé  cette  prière, 
Comple  in  Sacerdote  iuo  miniflerii  tut  fummem. . .. 
cœlejlis  unguenti  rore  far.tlifca.  Hoc  Domine  co- 
piosè  in  caput  ejns  ejfîitat  ; ou  fi  au  contraire  , ccttii 
cérémonie  n’eft  venue  qu’après  les  paroles  : il 
n’y  a qu’à  examiner  , s’il  cft  polfiblc , la  date  de 
tette  pratique  & fi  on  ne  poùvoit  apperccvoit 
de  vefiiges  de  l’Onétion  , avant  le  vil.  ficelé’: 
comme  ces  paroles,  cœleflis  unguenti  rore  fwfti- 
fica , &c.  fc  lifent  en  des  Sacramcntaires  beau- 
coup plus  anciens , le  préjugé  ferait  fans  diffi- 
culté pour  les  paroles;  & on  ne  pourroir  raifon- 
nablement  s’empêcher  de  conclure  que  c’cft  Je 
hiot  unguenti  qui  a tout  naturellement  conduit 
à XOnHion  materielle  dont  il  s’agit-  C’eft,  s’il  plaît 
au  Seigneur , ce  que  nous  pourrons  examiner 
ailleurs  plus  à fond  ëc  plus  en  détail. 


R E M A R Q^V  E S 

fur  te  Chapitre  troïfime. 

1-  T E Prêtre" a !a  Mejfe  , conforme  tt un  côte  lei 
’X-j  allions  aux  paroles , & de  l'autre  les  para  'es 
aux  aUions.  ] C’cft  ainfi  que  d’une  part , en  pro- 
nonçant ces  mots'  du  Canon  , t levât is  ocn'is  in  cct * 
htm  , il  éleve  les  yeux  au  Ciel  ; & que  de  l’autre. 
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en  fe  lavant  les  mains , il  dit  Lavabo  inter  innoz 
cernes  marins  meas.  Dans  le  premier  exemple, 
c’eft  la  parole  qui  attire  l’adtion  ; & au  fécond  , 
c’cft  l’a&ion,  qui  appelle  la  parole.  C’eft- à-dire, 
que  ces  mots , elevatis  oeuhs  in  coelnm , détermi- 
nent l’élévation  des  yeux  au  ciel  i 8c  que  c’cft  au 
contraire  le  lavement  des  mains  qui  amené  ces 
paroles , Lavabo  inter  innocentes  marins  meas. 

z.  Les  aftions  jointes  aux  paroles  font  une  forte  de 
grâce  & de  beauté  , & donnent  je  nefay  quel  agré- 
ment. ...la  plupart  des  Cérémonies  infiituéesjrourla 
bien  fiance  des  Afyflrres.]  Tant  que  nos  Cercmo- 
. nies  auront  cet  air  8c  ce  cara&cre , Calvin  veut 
bien  nous  les  pafler  ; 8c  il  nous  déclare  .en  fon 
Traité  de,  la  Cene  , qu’il  ne  prétend  point  du  tout 
condamner  celles  qui  fervent  à l’honnêteté  8c  à 
l’ordre  public.  Et  en  effet,  à parler  franchement, 
où  cft  la  raifort  & le  bons  fens,  de  tourner  nos  Cé- 
rémonies en  ridicule  , comme  ofent  le  faire  une 
infinité  d’Ecrivains  Protcftans , 8c  même  quel- 
M. Patin . ques  hardis  Catholiques  î Les  uns  veulent  que 
les  Cérémonies  de  l’Eglife  n’ayent  été  inventées 
par  les  plus  fins , que  pour  furprendre  8c  féduirc, 
difcnt-ils , les  fimples  , 8c  amufer  les  fots.  Mais 
de  bonne  foy  8c  fans  prévention,  où  trouve-t-on 
de  la  finefTc  8c  du  deflein  , du  myftere  , à accom- 
pagner une  expreffion , de  quelque  gefte  qui  y 
ait  rapport  & qui  fymbolile  avec  ce  qu'elle  li- 
gnifie ; par  exemple , à lever  les  yeux  en  haut 
quand  on  parle  du  ciel  ,*&  à les  baiftcr  lorfqu’il 
s’agit  de  la  terre  î Et  par  où  eft-cc  en  impofer  aux 
fimples  8c  leur  faire  illufion,  que  de  joindre  & 
unir  fes  mains  ( autre  exemple  ) , en  prononçant 
le  mot  in  unitate  ou  in  unum , ainfi  que  l’obfcr- 
vent  à la  MciTc,  ceux  qui  font  regardez  ici  corn- 
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hic  les  plus  fins , c’eft-à  dire  , les  Prêtres  &:  les 
Miniftres  de  l’Eglifc  ( a ) D’autres  prerendent  que  m.  !e  Clerc: 

( * ) Le  Miniftrc  Daillé  , équitable  quand  il  veut , en- 
vers l’Eglifc  Romaine  témoin  ce  qu’il  dit  dans  Ion  A po- 
logie  , que  la  créance  de  la  préfcnce  réelle  n’a  pu  être  à 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  , un  fujet  légiti- 
me de  féparation  )j  ce  Miniftrc,  dis-je,  prend  tout-à- 
fait  ici  fon  efprit , lorfqu’il  dit , que  cette  convenance  8c  Cuit.  Latin, 
cette  conformité  des  a fiions  avec  les  paroles  de  la  MctTc  , le  9.  c.  xo. 
ne  vife  8c  ne  tend  qu’à  repréfenter  doublement  les  ebofes. 

Voicy  fes  termes  : “ Il  femblc  que  la  plupart  des  aftions 
que  fait  le  Prêtre  à la  Mefiie  , ne  fervent  qu’à  exprimer  •• 
le  fens  8c  la  lignification  de  fes  paroles.  Par  exemple  , '* 
lorfqu’après  le  Mcmento  des  Vivans , il  abaifle  8c  étend  “ 
les  mains  , en  difant  ces  mots  ci*  omnium  circunfl.m - *• 
tium  ; ce  gefte  fait  connoirrc,  que  les  perfonnes  dont  il  *• 
parle  , font  celles  qui  l’ entourent  8c  V environnent , en** 
un  mot  que  ce  font  les  affiftans.  Et  enfuitc  dans  le  Com-  *• 

7nur.ic.mtes , lorfqu’en  prononçant  le  Nom  de  J.  C.  il  *• 
fait  une  inclination  au  Crucifix  , ce  mouvement  dénote  ** 
que  J.  C.  dont  il  efl  parlé  , cft  celui  là  meme  qui  eft  ••  t 

attaché  à la  Croix  : de  forte  que  fa  langue  8c  fa  tête , fi  " 
j’ofe  ainfi  m’exprimer , nous  difent  la  même  chofc  , *• 
quoique  d’une  manière  differente;  fa  langue  p'ar  la  pa-  •* 
rôle  , Sc  fa  tête  par  le  gefte.  De  même  , en  parlant  de  *• 

J.  C.  à la  Confécration,  lorfque  le  Prêtre  dit  elevntis  *• 
eculis  in  coelum  , il  éleve  auffi  les  yeux  au  ciel  • 8c,  par-  •• 
lant  encore  de  ce  divin  Sauveur  -,  à ces  mots  tibi  grattas  •* 

Agent , il  incline  tant  foit  peu  la  tête.  Et  par  ce  gefte,  ** 
qui  accompagne  ordinairement  l’<*c7/o»  de  grâce,  ce  ** 
que  fa  bouche  fait  entendre  aux  oreilles,  il  l’écrit  8c  '* 
l’exprime  pourainfi  dire , aux  yeux  , en  d’autres  carac-  *• 
teres.  Et  continuant  toujours  à parler  de  ].  C.  8c  di-  *• 
fant  benedixit , il  fait  lui  même  un  Sigoe-de- Croix  , *• 
pojr  repréfenter  cette  bénédiction  , par  l’aéfion  de  fa  *• 
main  , comme  par  la  parole  de  fa  bouche.  A la  Confé  - ** 
cration  du  Ca(;ce , quand  il  vient  à dire  accipiens  èr  ** 
hune  prtclarum  Cahcem  , il  exprime  cette  même  cho-  ** 
fe  tout  à la  fois  , 8c  par  les  paroles  8c  par  fon  attion  ; M 
car  en  prononçant  ces  mots  , il  porte  en  même  temps  ** 
fes  mains  au  Calice  pour  le  prendre.  De  même  encore  M 
après  la  Confécration,  à la  fixiémeOraifon  qui  com-  ** 

«tençe  N obi  s quoque  peccatonbus , U Ce  frappe  la  poi-  ** 
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l’i  (prit  & de 
l’inrerefler  , 
lï  elle  ne  le 
trou  voi  : pré - 
venu  des  - 
l’enfance . Se 
déjà  faifi  Se 
en  poflclfion 
de  quelque 
îaifou  fpiri- 
tucljefi:  ino 
nie . qui  le 
tourne.-,  roii- 

te  auucidde. 
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l’nfage  des  Cérémonies  n’cft  propre  qu’à  éroat- 

,,  trine avec  la  main  droite;  Se  fa  main  s’accorde  alors 
,,  avec  la  langue  ; car  en  fc  touchant , il  démontre  ceux 
„ dont  il  parle  : & parce  qu'il  le  fait  en  fe  frappant , if 
„ confcffc  en  même  temps  , que  ceux  dont  il  parle  , font 
des  peeheur,  Quand  il  veut  aulli  faire  une  prière  , il  y 
„ exhorte  le  peuple  par  fa  parole  & par  fon  aliion  : par  fa 
, parole,  on  dilant  oremus  ; par  fon  aftion  , en  joignant 
, les  mains  à la  manière  des  fupplians.  C’eft  pour  la  mê- 
, me  raifon  , qu’il  fc  'profitent  en  lifant , le  jour  de  l’Epi- 
,,  phanie  , ces  paroles  de  l’Evangile  , ô’  fc  profierrant 
,,  ils  T adorèrent  ; aulli  bien  que  le  Mercredy  de  la  qua- 
,,  triéme  femaine  de  Carême  , en  lifant  celles  cy  , c T fis 
„ projlsrn.ar.t , il  l’adora  , & encore  le  Dimanche  des  Ra- 
,,  méaux,  en  lifant  cet  endroit  de  S Paul , qu'au  nom 
,,  de  JejUs  tout  genou  flechiffe.  Il  fe  profterne , dis  je.  à 
„ tous  ces  différons  endroits,  5c  il  eft  vifiblequc  ce  n’eft 
,,  que  pour  mieux  expirer  ce  qu’il  dit  Enfin  , on  a peine 
„ à trouver  dans  U Melle,  des  paroles  d’un  peu  d’impor- 
tance, qui  ne  foient  accompagnées  de  quelques  gi  fies 
„ qui  les  expliquent.  De  forte  qu’il  paroît , que  tant  de 
„ diverfes  Ceremonies  n’ont  été  il’abord  preferites  au 
,,  Prêtre  dans  la  célébration  de  la  Melle  , que  pour  le 
faire  parler  en  deux  minières , lui  faire  dire  la  même 
„ chofes  par  les  paroles  & par  fes  allions. 

Comme  il  pourroit  icy  venir  en  l’efprit  à quelqu’un, 
que  c’eft  de  ce  Miniftre  Sç  d’après  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter de  lui , que  j’ai  copié  mon  fyftêmc  fur  les  Cé- 
rémonies de  î’Eglife  , je  crois  devoir  attefter , 5c  j’ofe  me 
rendre  ce  témoignage  je  parle  peutêtre  peu  fagement), 
que  j’avois  ces  mêmes  vues  & ces  mêmes  penfées,  & 
qu’elles  m’étoient  même  déjà  fort  familières  , plus  de  10. 
ans  avant  que  j’eus  lû  l’Ouvrage  de  M.  Daille.  Il  y en  a 
plus  de  trente,  qu’ayant  ouï  dire  à un  homme  de  fort  bon 
cfprit , d’ailleurs  tres-veifé  dans  l’antiquité  a,  que  les 
cierges  n’étoient  originairement  dans  l’Egiife  que  pour 
éclairer  b ; cette  idée  me  frappa  , me  mit  fur  les  voyes  du 
lens  naturel  & hiftorique  des  Cérémonies  ; & je  compris 
dans  le  moment  qu'il  ralloit  que  toutes  les  autres  prati- 
ques de  l’Eglife  , caftent  de  même  leur  caille  primi- 
tive & phyfique  , Se  leur  raifon  d’inlfitution.  Je  me  rais 
donc  fur  cela  à faire  la  recherche  de  ces  caufcs  & de  ces 
jutions , 5ç  4 Jçs  étudier  ( étude  qui  paroît  aujourd'hui 
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cîir  1c  peuple  , à abufer  de  fa  crédulité  , Se  à fau’e 
refpcdcr  les  Ecclclîaftiques.  Mais  quoy  î les  au- 
teurs de  cctre  bizarre  idée , prennent-ils  les  Ca- 
tholiques-Romains pour  les  idiots  & des  imbe- 
cilles,  des  duppes , qui  fc  lai  fient  furprendre  &C 

fort  la  mode,  & à tout  à fait  du  goût  des  Savans.qui 
en  tout  genre  de  fcicncc  & de  littérature,  reviennent  en- 
fin au  Ginple  8c  au  naturel , 8c  par-ll  au  vrai  );  & m'étant 
prcfquc  an  (Tirât  trouvé  en  place  & en  fonéfion  de  Vift- 
tcur  & de  Vicaire  général  dans  l’Ordre  de  Clugny  , fai 
eu  depuis  ce  temps-là  occaGon  de  parcourir  & de  fu- 
reter ( qu’on  me  parte  ce  mot  ) , de  fureter  , dis  je  , 
prefque  toutes  les  kglifcs  du  Royaume  : où  , après  avoir 
fouillé  dans  les  Tréfors  , dans  les  Bibliothèques  8c  dan* 
les  Sacrifties , 3c  avoir  puifé  , comme  dans  les  uniques  fie 
véritables  fourccs  , Toit  dans  les  .Sacramentaircs , Mfffels, 
Bréviaires  , Pontificaux  , Rituels,  Manuels  8c  Ordinai- 
res ou  Cérémoniaux  ; foit  dans  les  anciennes  prati- 
ques encore  vivantes  & fubfiftantes  dans  la  plupart  de 
ces  Eglifcs  : ;’ai  tiré  mes  conféquences  , formé  rrtbn  fen- 
timent,  pris  mon  party,  8c  dreflé  enfin  mon  fyftêmc,  donc 
je  laifle  le  jugement  à l’Egiife.  Après  cela  je  ne  me  fçai 
point  mauvais  gré  de  me  rencontrer  avec  un  aurti  habile 
homme  que  l'ctoit  feu  M.  Daillé  , dans  un  point,  où  ce 
Miniftrc , au  travers  de  fes  préventions  8c  de  fes  entête- 
mens  contre  l'Eglife  Catholique  ( de  quoy  même  il  no 

feut  s’empêcher  de  donner  ici  quelques  marques  ) , a 
'équité  de  ne  lui  rien  attribuer  que  de  raifonnable  & de 
bien  lcnfé.  Et  cotîftammenton  lui  doit  tenir  compte  de 
cette  modération  ; fin  cela  bien  différent  des  autres  Mi- 
jii  (1res  fes  confrères  , qui,  dans  le  deffein  de  jetter  un 
ridicule  fur  nos  Cérémonies , leurdùppofcnt  8c  leur  con- 
trouvenr  des  motifs  8c  des  raifons  à quoy  l’Eglife  n’a  ja- 
mais penfé.  Et  puis,  comme  dit  quelque  part  S.  Auguftin, 
eft-cc  donc  que , parce  que  le  nom  du  diable  commence 
par  un  d , il  faut  aurtî  retrancher  certe  première  lettre  du 
mot  de  Dieu  t Tout  de  même  ( fans  pourtant  prétendre 
pouflcr  icy  la  compar.tifon  à tous  égards , de  quoi  Dieu 
me  préferve)  , eft  ce  que  , parce  qu’un  Proteft.mt  à r:n- 
contré  8c  embraffé  certaines  véritez  , il  faut  que  le  Catho- 
lique s’en  écarte  & les  fupprime;  Stent  tjutiam  exhire- 
datoruui  ùona.  O iij 
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éblouir  par  les  avions  & les  mouvcmens  que 
fait  le  Prêtre  à la  MciTe.  On  s’inftruit  des  vues  & 
des  raifons  qui  ont  pu  porter  l’Eglife  à infticucr 
ces  fortes  dccéiémon  es , Si  on  tâche  avec  cela 
encore  de  s’édifier  & fc  nourrir  des  penfées  pieu- 
fes  Si  des  idées  fpiritucllcs  & morales , des  fens 
fymboliques,  que  ces  mêmes  Cérémonies  préfen- 
tent  fouyenr  comme  d’ellcs-mêmes  à l’cfprit,  SC 
puis  c’eft  tout.  D’ailleurs } les  Prêtres,  ne  fe  por- 
tant à la  plupart  de  ces  mouvcmens  Si.  de  ces  ac- 
tions, que  par  une  imprefilon  naturelle  du  dif- 
cours  ( ce  qui  eft  afiurément  faire  une  ebofe  tres- 
comraune  & tres-ordinaire  )*,  par  où  pourroient- 
ils  s’attirer  de  la  part  des  peuples , plus  d’honneur 
& de  refped  ? Quelle  vifion  Si. quelle  chimcre  i 
Les  freqiiens  geftes  dont  le  Miniftrc  M.  accom- 
pagnoit  autrefois  fes  paroles  en  prêchant  à Cha-i 
renton,  le  rendoient  ils  plus  conlidérable  & plus 
refpedable  à toute  fon  Eglife,  que  l’étoit  M.  C. 
orateur  froid  Si  languifiant , s’il  en  fut  jamais  ? 
Mais  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  étoit-il  fans  ac- 
tion & fans  mouvement  dans  les  fondions  ex-r 
terieures  de  fon  miniftere?  N’a-t-il  jamais  levé 
les  yeux  en  haut , s’addrefiant  à fon  perc , foiç 
qu’il  bénît , qu’il  rendît  grâces , ou  qu'il  priât 
devant  le  peuple , comme  nous  les  levons  tous 
les  jours,  en  difanr  au  commencement  du  Canon, 
ces  paroles.  Te  igitur  , c.'ementijfime  Pater  ’ Ne 
mcttoit-il  pas  les  mains  fur  ceux  pour  qui  il  prioi  jr, 
fur  Jes  enfans  , fur  les  malades  ; afin , dit  S.  Jero- 
me, de  les  bénir  de  la  main  comme  de  la  parole  i 
Et  enfin  les  Apôtres  Si  les  autres  hommes  Apo- 
ftoiiques  , n’en  ont-ils  pas  ufc  de  même  ? Et  les 
Eroteftans  eux-mêmes , fi  toutefois  il  convient 
de  les  mettre'  à la  fuite  de  cous  ces  grands  hom-. 
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mes , dont  ils  ont  gratuitement  8c  de  gayeté  de 
cœur  abandonné  la  doélrine  en  plufieurs  de  Tes 
points  } les  Proteftants  eux- mêmes,  ne  les  voit-on 
pas  tous  les  jours  au  prêche , tantôt  joindre  le» 
mains  8c  tantôt  les  féparer;  ici  s’afleoir  en  priant, 
là  fe  tenir  debout  ou  à genoux , quelquefois  cou- 
verts 8c  d’autrefois  découverts?  Ne  les  voit- on 
pas  élever  les  mains  & les  yeux  dans  l’adminiftra- 
tion  du  Baptême , & ainfi  du  relie  > Que  veulent- 
ils  donc  dire,  8c  qu’ont-ils  tant  à fc  récrier  contre 
nos  Cérémonies  l Mais  en  attendant  qu’on  dé- 
veloppe davantage  toute  cette  matière , pourroit- 
on  demander  aux  Anglois , aux  Danois  8c  aux 
Pruflicns,qui  fe  font  féparez  de  l’Egl  fe  Romaine 
depuis  un  liecle  & demy,  où  ils  ont  appris  à oin- 
dre d’huile,  leurs  Rois  8c  leurs  Reines»  Eft  ce 
dans  cette  même  Eglife  d’où  ils  font  (ortis,  SC 
dont  leurs  Ecrivains  8c  leurs  Miniftres  regardent 
toutes  les  Cérémonies , comme  de  vaines  fuper- 
ftitions  8c  de  pures  idolâtries  ? Si  cela  eft,  ils  (ont 
jugez  8c  condamnez  par  eux-mêmes  ; 8c  ici  con- 
ftamment  leur  propre  conduite  fe  tourne  en  té- 
moignage contre  eux.  Que  fi  c’eft  des  Juifs  qu’ils 
tiennent  cette  onétion,  les  voila  donc  à leur  tour 
Judaïfans,  eux  qui  tant  de  fois  nous  ont  reproché 
de  nous  être  appropriés  des  pratiques  8c  des  ufa- 
gies  de  la  Synagogue.  Qu’ils  optent  donc , s’ils 
veulent  être  ici  J uifs  ou  Catholiques  Romains.  1 
3.  Rits  ] Du  mot  latin  rit  us , qui  fignifie  ma- 
niérés, cérémonies,  coutumes.  Terme  de  Reli- 
gion , plus  ordinairement  cmplpyé  dans  les  fa- 
crificcs.  Rite  ou  ritu , félon  la  coutume , à la  fa- 
çon,' bien  , comme  il  faut,  d’une  maniéré  conve- 
nable, q.  d.  reüe.  De-là , dans  Cicéron  8c  autres 
anciens  Auteurs,  Rit  noies  Libre , les  Livres  qui 
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contenoienc  les  cérémonies  facrées.  Et  on  nom- 
me encore  à prefent  dans  l’Eglifc , Rituel , le  Li- 
vre qui  renferme  l’ordre  & la  manière  des  Céré- 
monies qui  s’obfervent  dans  l’adminiftration  des 
Sacrcmens , & dans  la  célébration  de  quelques 
parties  du  Service  divin. 

4.  Cérémonies  de  la  Meffe .]  J’appelle  ainfi  avec 
toute  l’Eglile,  les  adions  qui  accompagnent  les 
prières  de  la  Meilc.  Car , quoique  ces  adions 
ioient  très  fimplcs  & tres-naturelles , ainfi  qu’el- 
les ont  du  paroître  jufqu’icy  , & qu’elles  paraî- 
tront encore  dans  toute  ta  fuite  de  cet  ouvrage  ; 
toutefois,  comme  elles  appartiennent  au  corps 
& au  fcnfible  de  la  Religion , on  les  doit  regardée 
comme  de  véritables  cérémonies  •,  c’cft-à-dirc  , 
comme  des  maniérés  qui  fervent  à rendre  le 
culte  plus  complet,  plus  inftrudif,  plus  édifiant, 
plus  augufte  , plus  vénérable  g c plus  folenncl.  Et 
véritablement,  il  faut  avouer  qu’un  Prêtre  qui 
accompagne  ce  qu’il  dit  à la  Méfie , de  cérémo- 
nies faites  avec  décence  , avec  raifon  êc  avec 
gravité , fes  adions  toujours  de  concert  avec  fes 
paroles  ; que  ce  Prêtre,  touche  , anime  &:  excite 
tout  autrement  ceux  qui  font  préfens  au  Sacrifi- 
ce, que  non  pas  la  contenance  & le  maintien  d’un 
autre  Prêtre , qui  fe  contenterait , les  yeux  tou- 
jours bai  fiez  & les  mains  jointes  ou  fans  la  chafu- 
blc  , de  réciter  ainfi  froidement  & fcchemcnt. 
In  4.  Sent,  toutes  les  prières  de  la  Méfié.  Dominique  Soto 
fe  plaint  que  quelques  Prêtres  de  fon  temps,  réci~ 
toient  ainfi  rouble  Canon  les  mains  jointes. 

j.  Le  Prêtre  k U Meffe  fe  frappe  la  poitrine  k cet 
derniers  mots  mifercre  nobis  de  t Agnus  De:.]  Et 
de-li  vient  que  cette  pratique  n’a  pas  de  lieu  aux 
Méfiés  des  Morts  -,  parce  qu'eu  effet  on  n'y  die 
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point  miferere  mbtt , mais  dona  eis  requiem  : paro- 
les , qui  par  nul  endroit  ne  peuvent  jamais  atti- 
rer le  frappement  de  poitrine.  Que  fi  à ces  mots 
dona  nobis  pacem  du  troifiéme  Agnus  Dei,  on  pra- 
tique cependant  ce  gefte,  comme  au  deux  pre- 
miers , c’eft  qu’autrefois  on  obfervoit  aufli  dl? 
dire  miferere  nobis  à ce  troifiéme  Agnus  Dei.  Ce 
qui  eft  encore  relié  à Rome  dans  l’Eglife  defaint 
Jean  de  Latran.  C’eft-à- dite , que  les  paroles 
ayant  changé , l’a&ion , qui  naturellement  les 
accompagnoit,  n’a  pas  laifle  de  fubfiiler.  Elle  i , 
pour  ainfi  dire  , furvêcu  à l’exprcflïon. 

6.  Au  mot  in  excclfis  de  C Hymme  Gloria  in  ex- 
çelfis  Deo  j il  leve  les  mains  en  haut.  ] Car  c’cft 

(>récifément  à in  excelfis , que  le  Prêtre  doit  ici 
ever  les  mains.  Elevât  ufque  ad  humerorum  alti - 
tudincm  dicens  in  excclfis,  porte  l’Ordinaire  de 
Laon.  Le  MiiTel  des  Jacobins  marque  aulfi  en 
termes  exprès , que  le  Prêtre  doir  pofer  les  mains 
fur  l’Autel,  à ces  deux  mots  , Gloria  in , les  élever 
à excelfis , & les  joindre  à Deo,.  Voicy  la  Rubri- 
que : ( Gloria  in)  manus  fuper  altare  i excclfis, 
e lèvent ur  i Dço  , jungantur. 

7.  A Surfum  corda,  le  Prêtre , non  content  de 
lever  les  mains  ; peur  exprimer  encore  davantage  le 
fins  de  ce  furfum , il  haujfe  auffi  la  voix.  ] Ce  qui 
paroit  même  avoir  été  ufité  dès  le  iv.  fiecle,  fui- 
vant  ce  témoignage  précis  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
falem  , en  fa  cinquième  Catéchefe  Myftagogi-» 
que  ; que  le  Prêtre , élevant  fa  voix , dit  tout  haut 
Élevez,  vos  coeurs . On  trouve  aulfi  cette  pra- 
tique tres-çlaircment  marquée  dans  S.  Cuthbert 
Evêque  de  Lindisfarne  , au  vu.  fiecle.  « Cctoic 
plutôt  en  pouffant  des  élans  Sc  des  foupirs,qu’en  « 
«Icvanç  fa  voix  j & plutôt  en  gemiffant , qu’eu  « 
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V.Hift.c.»  chantant,  dit  le  Vénérable  Bede,  en  parlant  de 
17Âclfl»ntM  ” ce  faint  Evêque,  dont  il  a écrit  la  Vie,  qu’il  aver- 
populos , fur-  » tifloit  les  peuples  d’élever  leurs  cœurs  au  ciel  , 
a & de  rendre  grâces  au  Seigneur  nôtre  Dieu.  Et 
•lin  Domuu  pour  ce  qui  eft  des  mains  ; le  Miflelde  Sarisbéry 
’ Refend  expreflement  de  les  lever  avant  furfum  ; 
corquimTO-  manibus  non  Icvatis , donec  dicitur  Surfum  corda. 
aoWotiùs  Mcurier  dit  auflî , que  » le  Prêtre  ne  doit  en 
gemendo  , » eftec  donner  cette  difpofition  à fes  mains , que' 
2o*  admooe-  “ ^or^u prononce  ces  paroles  ; & non  au  Per 
b»u  n omnia  dontelles  font  prononcées,  c’eft-à  dire,  au 

fer  omnia  de  la  Sccrete. 

8.  Tant  ce  mot  furfum  fait  imprrffion  fur  luy.  ] 
Et  non-feulcraent  ce  mot  fait  impreflîpn  fur  le 
Prêtre , mais  auflî  fur  tous  les  adîftans,  lefqucls, 
au  rapport  de  M.  de  Sainétcs , Evêque  d’Evrcux, 
fe  donnoient  ici  le  même  mouvement  que  le  Prê- 
Cûm  ciirif-  tre.  On  voit  cncore.cn  effet, les  peuples  de  lacam- 
KnuHubc.  ^a§ne  > cn  un  mot  ^ plupart  des  fidcles  fc  lever 
re  furfum  cor-  a ces  paroles  Surfum  corda , ou  ce  qui  eft  la  même 
pw&nMmu  chofe , au  Per  omnia  de  la  Préfacé.  Ce  qui , fans 
attoiicbanc , doute , provient  de  l’ancienne  tradition  & du 
ibicf*pr!r1rc  ^P5  Suc  k Langue  Latine  étant  encore  vul- 
vcrbo&ûc-  gaire,  les  plus  fimplcs&  les  plus  ignorans  étoient 
effù  ffappcz  comme  les  antres , de  la  lignification  du 
ht  pu.  de  sidc-  furfum.  C’eft  aulfi  à Reims  l’ufagc  des  Diacres, 
™'  des  Soudiacrcs  & de  ceux  qu  ils  appellent  Pro- 

cédans , de  fe  lever  de  deftus  leurs  bancs , pré- 
cifément  à ces  paroles.  » A Rome,  dit  M.  Meu- 
« rier , ils  obfervcnr  encore  deux  autres  céré- 
» monies  en  cette  élévation  des  mains  ! c’eft  qu’ils 
n ne  les  élevent  que  lorfqu’ils  difent  Surfum 
»>  corda  y & nous  par  deçà , au  moins  pour  la  plu- 
» part,  nous  les  élevons  dès  que  nous  commcn- 
v çonsPer  omnia.  Mais  il  eft  certain  que  nous  fa  il* 
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Ions  en  cela , foit  par  ignorance  foit  par  inad-  « 
vertance;  & quant  à moy,  j’eftimeque  nos  pré-  *« 
decelleurs  attendoient  à élever  les  mains  à ces  «* 
mots  S nrfum  corda.Ceqni  me  le  fait  penfer  ainft,  « 
c’cft  que  jufqu’aujourd’huy  je  vois  que  nos  a 
Diacres  & nos  Soudiacres  ne  fc  lèvent  pas  que  «c 
jufques  à ce  que  le  Prêtre  dife  Surjumcorda , lors  k 
ils  le  lèvent  ; & femble  que  les  mains  élevées  «* 
du  Prêtre,  foient  comme  ligne  aux  autres  qij’il  fe  ** 
faut  lever  ».  A Noyon  & en  d’autres  Eglifes,où 
le  Chœur  eft  afiis  pendant  l’encenfcment , on 
commence  à fe  lever  dès  le  Per  omnia  ; comme 
nous  avons  vu  plus  haut , que  lç  pratiquoient 
encore  la  plupart  des  fideles.  C’eft  qu’en  effet,  le 
Surf  ion  n’cft  pas  loin  & fe  fait  déjà  fentir.  A 
Amiens , comme  la  Patène  fe  donne  en  céré- 
monie à l’Enfant- dc-Cbœur,  pour  la  garder  juf- 
qu’auPrf/fr,&  que  lcDiacre  & le  Soudiacre,par  les 
mains  de  qui  elle  palTefuccclfivement,empIoycnt 
tout  le  temps  de  la  Préfacé  , à la  remettre  à ce 
Miniftre;  le  Diacre  qui  la  prend  fur  l’Autel  au 
commencement  de  la  Préfacé  ( a ) , fe  trouve 
déterminé  par  le  Surfum  , à la  lever  en  même 
temps , 6c  à la  tenir  en  cet  état,  jufqu’à  ces  paro- 
les Per  Cbrifium  Dominum  nofirum  ( b ) j auquel 


(a)  “ Au  commencement  de  la  Préface  , le  Diacre, 
«ni  eft  revêtu  à l’Autel,  éleve  la  Patène,  dit  l’Ordinaire  •• 
de  cette  Eglife  de-  1191,  Je  tiens  cette  pratique,  ave® 
quelques  autres  , dont  nous  pourrons  parler  ailleurs  , de 
M.  l’Abbé  de  Riencourt , Doyen  de  N.  D.  d’Amiens, 
l’un  des  Vicaires  généraux  du  Dioccfe,  auflî  verfé  dans 
la  connoilfance  de  l’ancienne  difciplinc  de  fon  Eglife  , 
que  zélé  & appliqué  à l’y  maintenir  ; au  moins  autant  que 
le  comportent  les  mœurs  préfentes  des  Chapitres. 

(b)  Il  paroît  que  quelques  fois  dans  cette  Eglife  , 
ceux  du  Chœur  ont  moius  d’attention  que  le  Dutcre . 
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temps  il  la  donne  au  Soudiacre,  qui  de  meme  4 
tient  encore  élevée  jufqu’au  SaYttlus  : comme 
nous  voyons  toiis  les  jours  que  le  Prêtre  ayant 
commencé,  par  la  meme  raiiondu  furfum , à éle- 
ver fes  mains , continue  auffi  à les  tfcnir  dans  la 
même  difpofition , jufqu’à  la  fin  de  la  Préface. 
Bien  plus,  cher  les  Prémontrez  , la  Pafenc  élevée 
par  le  Diacre,  comme  à Amiens  au  commence- 
ment de  la  Préfacé,  parte  & refte  en  cette  fitua- 
tion  dans  les  mains  du  Soudiacre  même,  jufque 
vers  le  milieu  du  Pater.  Et  de  là  vient  aufli,  fans 
doute,  l’ufage  prefque  univerfel  de  faire  tenir  la 
Patène  élevée^par  le  Soudiacre  pendant  tout  le 
Canon.  Que  d’effets  du  Surfium  ! 

9.  Et  tant  il  ejt  naturel  de  donnera  la  voix,  com- 
me au  refie  du  corps  , des  inflexions  convenables  au 
difeours.  ] C’eft  ainfi  que  ces  mots  fiitper  & excel- 
fior,  de  l'Antienne  Super  omnia  ligna  cedrorum  tu 
fola  excelfior,  qui  fe  chante  en  quelques  Eglifes 
le  Vehdredy-faint,  déterminoient  autrefois , par 
la  même  raifon,  ceux  qui  renoient  alors  la  Croix, 
à l'élever  & à haufler  en  même  temps  leur  voix* 
Dum  cantatur  Super  omnia  ligna  cedrorum  tu  fo- 
la excelfiôr , cjuoft  fit  plcna  voce,  cxaltatur  Crux  , 
dit  l’Ordinaire  de  Vendôme.  Où  l’on  voit  que 
\zfuper&L  Y excefior,  font  non- feulement  élever  la 
Croix,  mais  aufli  la  voix.  Les  Jacobins  élevent  en. 
corc  à prefent  la  Croix  au  mot  fiupen  & telle  étoit 
aufli  la  pratique  du  Mans,  de  Poitiers,  de  l’Ab- 


au  fêns  du  Strrfutn  , car  on  commence  a s’yagenouiller  / 
les  jours  de  Perie  , des  la  fin  de  l'Offertoire , lans  que  ce 
Surfum  faffe  la  moindre  imprcffïon  & porte  à changer 
cette  pofturc  , ne  ftüt-  ce  que  pour  un  infiant  je  veux  di- 
re , pour  le  temps  feulement  que  le  Prêtre  met  à chante: 
le  w/*m  cor4*, 


Xemarquet  fur  le  Chap.  IV.  li$ 
t>àye  d’Eflôme,  &c.  Tout  de  même,  on  fçaitque 
ce  qui  fait  relever  la  voix  , au  Verfet  Per  finguiot 
dies  du  Te  Deum , n’eft  précifémcnt  que  Extolle 
illos , dont  ce  Verfet  eft  précédé.  Bien  plus,  en  Etrwreeo» 
quelques  Eglifes , comme  on  eft  à genoux  & en  e™‘ u »1- 

quclque  façon  proftemé,  depuis  ces  mots , Te  er~  rttrnii,  Ter 
go , quafumus , famulis  tuis  fubvevi , quos  pretiofo  ^l5uj?Stlics 
fanguine  rcdemifli , qui  demandent,  ainfi  quête"'  ^,mu* 
ceux  qui  fuivent  jufqu’au  Verfet  Per  finguUs  du r,  .Æwmi  fcc 
qu  en  les  chantant , on  prenne  en  effet  une  dif-  cum  Sin<ais 
pofition  de  fuppliant  ( ce  qui , de  néerflîté , fait  muncSrilw 
baifter  la  voix , à caufe  de  la  pofturc  contrainte u A*'  ** 

où  Ion  eft  alors ) ; au  même  mot  extolle  , ou  in- 
continent  apres,  mais  toujours  par  l’imprcflion r* )•  Sdram 
de  ce  mot,  tout  le  monde  fe  releve  & rehauffe^^™ 
aufti  par  conféquent  & tout  naturellement  fa n?  > & bene- 
voix.  Enfin  le  mot  elevatio  du  Graduel  Dirigatur,  t»u 
de  la  Méfié  du  premier  Mardy  de  Carême,  fe  Et  Kgo 
trouve  tout  d’un  coup  élevé  de  quatre  notes.  B ien  *e^‘ee  £ 
davantage , en  quelques  Eglifes , on  demeuroit  un  «emom. 
temps  infini  fur  la  derniere  fyllabc  du  mot  ma- 
tière , du  Graduel  de  la  Mcfle  de  S.  Jean-l’Evan- 
gclifte.  Voicy  comme  ce  mot  fe  trouve  noté 
dans  un  Graduel  de  Befancon  : 


e ' c e e e. 


10.  A Adoramus  K,  & à toute  autre  inflexion 
du  verbe  adorare  , comme  à /’adoratur  du  Credo, 
il  incline  toujours  la  tcte.~\  Marque  extérieure  dV*s 
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donation ■ Telle  eft  en  effet  la  force  de  ce  mot^ 
d’attirer  toujours  , au  moment  qu’on  le  pronon- 
ce , quelque  mouvement , quelque  gefte  de  la 
tête  , en  ligne  d’adoration.  Ex.vi  verbi , dit  Ga- 
vantus,  en  parlant  de  Yadoratur  du  Credo.  En  for- 
te , ajoute  ce  Rubricairc  , que  l’inclination  doit 
être  bornée  au  mo tadoratur,  & ne  fc  point  répan- 
dre fur  conglorificatur  , dont  cet  adoratur  eft  im- 
médiatement fuivy.  Audi  dans  la  Congrégation 
de  Bursfeld  , tout  le  Chœur , baillé  & incliné  à 
adoratur , fe  relevé  précifément  à conglorificatur. 

11.  A Dominus  vobifeum , il  joint  les  mains, 
four  accompagner  de  cette  pojlure  de  fuppliant , ces 
paroles  qui  font  tout  enfemble  prière  & falut.]  Il  eft 
fi  naturel  à un  fuppliant  de  joindre  les  mains  , 
que  pluficurs  Rituels  , entre- autres  celui  de  No- 
tre-Dame de  Laoulas,  n’expriment  point  autre- 
ment cette  contenance , que  par  le  terme  mê- 
me de  fupplicatio . Comme , par  exemple , manU 
bus  fupplicationem  facit , ou  cum  fupplicationc  ma- 
nuum,  ou  fimplcment  fnpplicat,  pour  dire,  il  joint 
les  mains.  Dc-là  auflï  cette  expreflion  , prier  à 
jointes  mains,  pour  dire , fupplicr,  demander  avec 
foumiftion  & avec  grande  inftance.  On  dit  en- 
core, que  les  pauvres  fupplient  a mains  jointes  qu’-, 
on  leur  donne  l’aumône.  « En  joignant  les  mains, 
» on  exprime  davantage  la  grandeur  du  defir,  dit 
» Quintillen.  » De  tout  temps  on  a joint  les 
»>  mains  en  ligne  d’humiliré,  dit  le  PapeNicoIas  I. 
en  fa  Réponfe  aux  Demandes  des  R ni  (rares.  » De  es 
« que  le  Prêtre  quelquefois  joint  les  mains  ou 

. » s’incline,  c’eft  une  marque  qu’il  prie  avec  ar- 
deur  & avec  humilité,  dit  S.  Thomas. 

1 2.  Ou  ,'pour  exprimer  la  conjoniïive  cum , qui 
fignipe  liaifon  , union , jonttion  & affcmblage , met - 

trt 


Èemarcjues  furie  CliAP.  III.  i2f 
ire  avec.  ] Audi  cft-ce  prccifcmcnt  à vobifmm,&C 
non  à Demi  mis , que  les  Carmes  joignent  icy  les 
taiains , c’eft-à-dirc , les  mettent  l’une  avec  l’au- 
tre. Cum  dicit  vobifeum  , jutrgit  marins  , dit  la 
Mificl  de  cet  Ordre.  Ce  qui  pareillement  fc 
trouve  exprime  dans  l’Ordinaire  de  S.  Pierre- le- 
Vif  de  .Sens  : jitngit  marins  ad  vobifeum.  Le  Cé- 
rémonial de  Bursfcld  veut  aulTi , qu’en  commen- 
çant D ornants  vobifeum  , on  étende  les  mains  *,  & 
qu’en  le  finilfant  , on  les  joigne.  C’eft-à-dirc  » 
que  l’extcnfion  va  avec  le  Dominus,S<.  la  jonction, 
avec  le  vobifeum. Ce  qui  rentre, comme  l’on  voit , 
dans  la  Rubrique  des  Carmes  & de  S.  Picrre-lc- 
Vif.  Bien  plus , rien  n’empêche  qu’on  n’expliqué 
de  même  , la  Rubrique  du  Mificl  Romain  i ex- 
tendent  etc ÿurrpens  marins  , dicit  Dominus  vobif- 
eum. Le?  Chartreux  & les  Jacobins  , encore 
plus  précis  plus  exacts,  ne  les  joignent  qu’à  la 
conjonctive  ami.  Et  in  ultimes  fyliuba  cjufiem  die - 
tionis  vobifeum  , p.ilmns  junçit , dit  l’Ordinaire 
des  Chartreux  ( a ).  ultirrunr.  fyllnbum  conjun- 
g.it  maints  ante  pcflns,  dit  le  Mi  fiel  des  Jacobins. 
C\ft  encore  par  rapport  à la  conjonctive  cum  i 
que  le  Pontifical  de  Bayeux  de  1497. veut  que  le 

( a ) Selon  lequel  aulTî  , au  mdc  Dominus  , le  Prètrtf 
encore  tourné  vers  l’Autel  , doit  s’incliner  j apparem- 
ment i caufc  du  Crue- fix  prêtent  , auquel  le  Piètre  ell 
déterminé  par  l’exprcllion  Dominus , à rendre  cette  inac- 

?‘ue  de  fon  refpcct.  C’eft  a ilîi  i’ulàge  de  i’Eglife  de  Lyon 
d’après  laquelle , fans  doute  , les  Chartreux  ont  Copié 
leur  Rubrique  ) , de  ne  le  tourner  vers  le  Cha-ur  , qu’ait 
mot  vobifeum  ( & on  s’y  tourne  à caufe  de  vobts  ) , St  de 
refter  tourné  à l’Autel  en  dilànt  Dominus,  Enforte  quo 
dette  formule  Dominus  vobifeum  , ayant  un  double  ic- 
gard  , l’un  à Dieu  & l'autre  au  peuple  ; dlle  fe  trouva 
aulïï  accompagnée  de  deux  mouveincns  difterens  , l’utf 
Vers  le  Crucifix  . Se  l’autre  vers  b:  Clurur  & U Nef. 

T orne  /.  P 
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Pierre  joigne  les  mains  à ces  mots  de  la  Préface» 
, concélébrant , Se  cum  quibus. 

«?»?&  Hc  - H • t-n  difant  Oremus,  il  étend  les  mains , comme 
l,u*„  .-Coii  « pour  demander  JC’eft  ceque  nous  voyons  com- 
khrir  en-  « muncment  faire, dit  le  Jcfuite  Scortia,  par  ceux 
fcrni  le.céic*  jjq.ii  nous  demandent  l’aumône  , ou  quelque 
é’ituRuT  choie  de  femblable.  C’eft  à- dire,  que  le  Prêtre 
employé  icy  le  gefte  comme  la  parole,  pour  invi- 
ter le  peuple  à prier  avec  lui.  Eufebe  rapporte 

3 uc  l’Empereur  Conftantin  fe  fit  réprelenter 
ans  une  médaillé  , les  mains  étendues  , comme 
une  perfonne  qui  prie  j mambus  exptinfis  itijîar 
prec  antis  , dans  l’attitude  d’un  fuppliant.  C’eft 

Îiour  cette  même  raifon  , que  le  Prêtre  >pendant 
es  Orailons  , tient  aullî  toujours  les  mains  éten  * 
dues  ; ce  qui  eft,  félon  Bellarmin  , une  maniéré 
naturelle  rie  prier, ufitée  en  tous  les  temps  & en 
tous  les  lieux.  » Une  pofture  qui  convient  en 
*»  priant, eft  d’étendre  les  mains  vers  le  ciel , dit 
Appulée.  Et  de  même  on  lit  cet  mots  dans  Vir- 
' ci  le , » J’élcvc  au  ciel , & les  mains  & la  voix,  m 
Pour  ce  qui  eft  des  Juifs  & des  Chrétiens,  il  n’y 
a pratique  plus  marquée  dans  toutes  les  pages  de 
l’ancien  & du  nouveau  Tcftament. 

14.  A ces  mots  in  unitate,  de  U conclujion  des 
Col'ettcs  , des  Sécrétés  & des  P excommunions  ,il 
unit  les  mains.]  » La  jomftion  des  mains , dit  icy 
» Gavantus  , quadre  parfaitement  bien  avec  la 
» conclufion  de  la  priere  ; fur  tout  quand  on  les 
unit  toutes  deux  en  prononçant  in  unitate.  Que 
fi  cette  union  ou  jor.&ion  des  mains,  qui  propre- 
ment ne  convient  icy  qu’à  in  unitate  , le  Prêtre  , 
fui vant  la  Rubrique  Romaine,  l’anticipe  & la 
ramené  à ces  premiers  mots  de  la  conclufion.  Per 
Jjomir.um  nojlrum  Jefum  Lhrijlum  F ilium  tuum  -, 


Remarque!  fur  le  Chap.  III.  217 
t’eft  qu’il  lui  cft  difficile  de  refufer  ccrre  pofture 
de  iuppliant  à des  paroles  qui  font  comme  le 
fort  de  la  pricre  , Je  où  , renouvcllant  &*rcdou- 
blant,pour  ainfi  dire  , fes  inftanccs , il  employé 
la  toutepuifi'ante  médiation  de  Notre- Seigneur 
Jcfus  Chriftjil  prie  par  lui ,PerDominum  nojtrum 
Jcfum  Chriflum,  & demande  d’être  exaucé  en  fon 
nom  (a).  Auffi  , lorfque  l’Oraifon  fe  termine 


( » ) On  voit  par  Cet  endroit , que  ce  n’cft  pas  toujours 
la  lignification  prochaine  & immédiate  , & ce  qu’on  ap- 
pelle le  fon  & la  lettre  des  termes  5 mais  quelquefois  leur 
lens  médiat  & éloigné  , qui  détermine  les  aétions  donc 
on  accompagne  le  difeours.  j’appelleicy , fens  prochain 
& immédiat  d’un  mot  , celui  qui  détermine  par  lui-même 
& par  le  fon  des  lettres  & des  carafteres  , où  il  cft  contc- 
nu, à une  aétion  qui  convienne  grammaticalement  à ce 
mot,  & qui  le  rende  & l’exprime  , pour  ainfi  dire  , à la 
lettre.  Par  exemple  ces  paroles,  in  unttate  -,furfum  cor- 
da ; fupplici  ; ex  hoc  Altaris  paiticipatione  , &e.  dolic 
nous  avons  parlé  plus  haut,  font  toutes  cxpreflîons  qui 
portent  d’dles-mcmes  & par  leur  lignification  littérale 
& grammaticale  , ou  à joindre  & unir  les  mains  , ou  à les 
lever  en  haut  , ou  à fe  plier  ou  incliner  , ou  à participer 
à l’Autel , &c,  j’appelle  , au  Contraire  , fens  médiat  & 
éloigné  , celui  qui  rcfulte  de  la  lignification  littérale  te 
grammaticale  , je  veux  dire  , du  fens  prochain  & immé- 
diat où  il  cft  compris  & renfermé.  Par  exemple,  lorfque 
S.  Odile  , l’un  des  premiers  Abbcz  de  Clugny  , fe  prof- 
ternoit  à cet  endroit  du  Te  Deum  , Non  horruifti  Virgi- 


nia uterum  ( en  quoy  il  cft  encore  aujourd’hui  imité  par 
les  Moines  de  cet  Ordre , même  par  les  plus  modernes 
& ce  qu’on  appelle  les  Réformez)  ; fans  doute  que  ce  Comme  il 

n’éroit  point  par  aucune  impreftion  que  fit  fur  lui  le  Ion  & rarî 
- r r . f • J trouver  en 

la  lettre  de  ces  mots,  qui  n ont  en  ctret  nen  de  commun  corc  d’andé- 

avec  le  profterncmcnt.SC  qui  ne  font  rendus  ni  exprimez  ncs  prati- 
en  nulle  manière  par  cette  pofture  ; mais  à caufe  du  fenk  que*  p.irmv 
médiat  & plus  éloigné  du  (eus  fécondai rc  , & pour  ainfi 
dire  , de  réflexion  qui  naift  de  ce  foi  & de  celte  lettre  , s'aeuoill  ' n 
& qui  portoit  ce  fainr  Abbé  , à donner  cette  marque  ex-  general  , il 
icricurc  de  fon  refpcét  fit  de  fa  tendre  dévotion  envers  la  cft  bon  d’ap- 
faune  Vieige.  PU?CI  tur 
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autrement,  c’clt  à-dire,  par  formule  qui  tecumost 

r Oneud>ro>r  volontiers  autant  de  ces  paroles , Et  H oms 
du  Cred:  : c‘eft-à  d:rc  , que  quoique  la  lettre 
Icmi  ncceii-  & le  Ion  de  ces  mots  n’exigent  point  par  eux- même» 
fnvies  , ü la  génuflexion  ou  ptofttatio  a qui  les  accompagne  d’or- 
dcl.ur  en  dmairc  , & qui  n’y  a en  clF.-t  aucun  rapport  , nulle  con- 
leur  >n*  VC11,,!,CC  fcnhble  & naturelle  ; on  ne  laide  pas  , par  l’un— 
Jirefîion  dit  feus  médiat  &:  éloigné  qui  en  rcfultc  , & quî 
donne  l’idée  d’nn  Dieu  defeendu  fur  terre  , abbaifle  Se 
anéanti  jufqa’a  fc  faire  homme  ; on  ne  iaifTe  pas  , dis-je, 
de  prendre  une  pofture  qui  réponde  à cetic  idée  , je  veux 
due  , une  poùurcd’abai  dément  & d’anéantiflement, telle 
que  la  génuflexion  ou  la  proftration.  Et  de  même  encore, 
ft:  pour  la  même  railon  , de  ces  paroles  , Et  V triant  car» 
factam  cjt , de  l’Evangile  de  S-  Jean.  Mais  ce  qui  empê- 
che qu’on  ne  pui'.Te  étendre  tout  cccy  à l 'Et  Homo  facius 
ejl , Si  à la  génuflexion  qui  l'accompagne  , c’eft  qu’il  pa- 
roît  , comme  nous  l’avons  déjà  inlinué  fur  le  Chap.  3. 
Nombre  1 1 1.  & comme  nous  le  marquerons  encore 
plus  expreffément  au  N a8  de  ces  Remarques  & fut 
tout  dans  la  fécondé  Partie  de  notre  Ouvrage,  à la  Rubri- 
que 11.  il  p.iroît , dis-je  , que  ce  qui  a occafionné  cette 
pratique,  11’a  du  tout  rien  de  commun  avec  le  fens  mé- 
diat ou  immédiat  prochain  ou  éloigné  de  ces  paroles  : en 
forte  qu’il  faut  fc  tourner  d’un  autre  côté, & en  aller  cher- 
cher la  caufe  &:  la  rai  ion  ailleurs. 

Maintenant  , pour  revenir  au  Pcr  Pominum  noflrum 
Jefum  Chriii'am  , qui  a donné  lieu  à cette  obfcrvatioa 
■ que  nous  avons  jugée  néccfTairc,  il  eft  clair  que  ces  mots 

ne  déterminent  point  par  eux-mêmes,  ni  par  le  fon  de 
leur  lettre  à la  jouétion  des  mains  , don:  le  Prêtre  les 
accompagne  ; mais  que  cette  difpofïtion  eft  feulement 
attirée  pa:  le  fois  oui  revient  de  ces  paroles  , & par  l’i- 
dée de  la  toutïpuifiaucc  & efficace  médiation  dcN.S.J.C. 
que  ce  fens  pre'cnte  , & qui  rrnd  à cet  endroit , la  pricre 
U vive  & fî  animée  , qu’on  redouble  en  même  temps  l’in- 
flance  & qu’on  fe  fent  porté  j employer  encore  une  autre 
po, turc  de  fuppliant , telle  que  de  joindre  les  mains  ; en 
un  mot  , à ajouter  & à unir  la  pricre  d’aétion  à la  prierei 
de  parole. 

.après  cc'a  , i!  : e faut  pa‘  donner  trop  d’étendue  à tout 
ce  que  noos  venons  de  dire  : il  faut  du  contraire  rcilcrrcr 
autant  qu’on  peut , les  actions  dans  les  termes  memes  ; Se 
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’f"  v!vii , atteml-il  à in  ntiiratc  , félon  la  difpolî-. 
tjon  même  de  la  Rubrique , à unir  & joindre  les 
mains.  Bien  plus  , loin  de  les  joindre  à Per  Do~ 
minitm , on  difteroit  autrefois  , iuivant  l’Ordre 
Romain  14.  & le  Pontifical  de  Durand,  à le  faire 
à ces  derniers  mots , Per  omnia  feula  fèculorum  > 
ic  le  Cérémonial  de  Bursfeld  veut  aufli  que  cet- 
te union  ou  jonction  des  mains  ne  fe  fafl'c  que 
yers  la  fin  de  la  conclufion  , & par  conltquent  à 
in  unitate . Scion  le  nouveau  Miifel  de  Paris  , ce 
n’eft  jamais  non  plus  qu’à  in  unitate  qu’on  unit  Sc 
qu’on  joint  les  mains.  Citm  luit  in  unitate,  por- 
te ce  iAifie\jun%it  manu*  v & à Per  Dtminum,  ou 
le  contente  dç  fc  tourner  vers  le  Crucifix. 

1 5.  Et  encore  a ces  paroles  in  uuura  du  Credo.  ] 

C’cft -à-dire , qu’à  propos  d’in  unum  , le  Piètre 
Joie  encore  icy  joindre  & unir  fe  s mains  &:  les 
mettre  comme  en  un.  Car  c’eft  prccifcmcnt  à in 
unum  , que  le  Piètre  doit  unir  £c  joindre  les 
mainsîcommc  c’cft  à Deum  qu’il  doit  incliner  la 
tête.  Le  Cérémonial  monaftique  , copié  d’après 
le  Romain  , y eft  précis,  u En  diiant  in  unum  > 
porte  ce  Cérémonial , il  unit  & joint  les  mains  t* 
devant  foi  ; &cn  difant  Dcum, il  fait  une  incli-  «; 
nation  de  tête  à la  Croix  Et  de  même  dans  l’Or., 
dinaire  de  Laon  : dicent  in  unum,  jttngit  eut  ante 
peffus  ; dicent  déni  y .•<  c D eu  m r inc  linât  Cruci. 

Telle  eft  aufli  la  difpofition  du  Cérémonial  de 
f’Eglife  de  Mets. 

16.  A In  fpiritu  humilitati sj!  joint  pareillement 
les  mains  & s’incline  en  fis  ne  /humilité. ]Car  c’cft 
s’humilier  que  de  s’ incliner.  Aulli  le  MdTel  de 

fiir  tout. y rapporter  celles  qui  en  expriment  fenfiblenicnt 
tç  évidemment  le  fon  & la  lettre  , fuivant  les  exemple* 
que  nous  en  avons  marqué  plus  hau,t. 

Pii) 
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Troiesdu  xv.  liecle,fe  fert-il  de  cette  cxprdïïon  y 
» Il  s'humilie  devant  l’Autel,  en  inclinant  la  tête  , 
& dit  In  fpiritu  humilitatis.  Le  Miflcl  de  Char- 
tres de  1490.  dit  , » en  s'inclinant  humblement. 
Et  l’ancien  Miflcl  de  Baycux  , en  s’humiliant. En- 
fin quelques  Rubriques  , pour  marquer  qu’on 
doit  s'incliner  au  Domine  non  fum  dignus  , em- 
ployent  auflî  la  même  exprcflîon.  » Qu’il  s 'humi- 
lie, en  difant  Domine  non  fum  dignus , porte  le  M. 
de  Verdun  du  xvi.  fieclc.  On  a déjà  vû  , qu’à 
ces  paroles  du  Diacre  en  Carême , Humiliate  ca- 
pita  vcjlra  Dco , tout  le  Chœur , par  la  même  rat- 
ion doit  auflî  incliner  la  tête  : & même  que  le 
terme  humiliate  , a fucccdc  à celui  d 'inclinate  ; 
tant  l’aétion  de  s'humilier  fymbolife  avec  celle 
de  s’ incliner . 

17.  A ces  derniers  mots  de  la  Préfacé  , fupplici 
confcflîone  dicentes , il  prend  encore  , a càufe  de 
fupplici  , les  mêmes  poftures  de  fu ppl i a n t,/ oignant 
les  mains  & s inclinant  pour  dire  le  Sanêtus,  C7Y-] 
Paroles  qu’il  doit  dire  en  effet  dans  la  fituation 
marquée  par  le  mot  fupplici  ; c’cft-à  dire  , plié  , 
courbé  , incliné  & les  mains  jointes  -,  en  un  mot , 
dans  une  difpofltion  humble  & une  attitude  de 
fuppliant  : fupplici  conftjftane  dicentes  , SantStus  , 
San&us  , Sanctus.  Et  auflî  , félon  l’Ordre  Ro- 
main , non  feulement  le  Prêtre,  mais  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  Miniftrcs  à l’ Autel. prenoi ent  icy 
la  même  pofture  de  fuppliant  j par  la  feule  for- 
ce du  mot  fupplici  , demeuroient  inclinez  jufqu’à 
la  fin  du  Canon  , & même  du  Pater  ( a ).  Bien 
plus,  à Befançon,  précilementà  ce  mot  de  la  Pré- 
face, fupplici , tout  le  Chœur  s’agenouille  , pour 

( a ) Les  Payfans  , par  la  même  raifon.  s’agenouillent 
toujours  pour  la  plupart , â la  fin  de  la  Préfixe. 
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fie  fe  relever  qu'au  Parer  ( a ) On  voit  encore 
quelques  Prêtres, fur  tout  aux  Mettes  baffes,  ob- 
ferver  toujours  de  le  baifïcrcn  eftcc  dès  la  fin  de 
la  Préfacé.  Que  fi  aux  Méfies  hautes  cela  paroîc 
moins  ufité  , c’cft  (ans  doute  à caufe  du  chant  de 
la  Prcface,&par  conféqucnt  de  l’atftion  «le  la  poi- 
trine.,qui  ne  peut  alors  (upporterune  dilpofition  (î 
gênante  & fi  contrainte  , ni  s’accommoder  d’une 
pofture  courbée, & qui  pour  ainfi  dite  , plie  tout 
le  corps  en  deux. 

Et  on  s"cft  peutetre  d'autant  plus  volontiers 
laifle  aller  à ne  s’incliner  prccifement  qu’au  Sanc- 

(»)  Ec  de  là  aulîi  , fans  doute  , la  coutume  de  s'age- 
nouiller , St  mémo  de  fc  profterner  ( ainfi  que  le  prati- 
quent encore  en  Carême  , les  enfans  de  Chœur  de 
ÿloyon  ) depuis  la  Préfacé  jufqu’au  Pi ix  Dominé,  aux 
Mefles  des  Morts  & des  Ferics  de  l’Advcnt , du  Carême, 
des  Quatre-Temps  & des  Vigiles  , & autrefois  à toutes 
les  Fciies.  Que  u cette  pofture  ne  fe  pratique  point  com- 
munément les  Dimanches  8:  autres  jouis  fembUblcs , 
«'cft  apparemment  à caufe  de  l’ancienne  tradition,  qui  ne 
permet  pas  de  fléchir  les  genoux  ces  jours  là  pendant  la 
pricre.  Je  dis  communément , eu  égard  à quelques  Ega- 
les , qui  ne  laiftent  pas  , comme  nous  verrons  plus  bas  , 
» de  prendre  cette  difpofition  , même  les  Dimanches  & 
dans  le  temps Pafcal  , au  moins  depuis  l’élévation  de* 
facrez  Symboles  , jufqu’à  la  fin  du  Canon  ; e’eft  à-dite* 
jufqu’à  ce  qu'entrant  dans  une  nouvelle  Aétion  , favoir  , 
la  préparation  à la  Communion  , on  foit  «héteripiné  î 
changer  aufll  de  pofture.  Les  Jacobins  fe  profternent 
aux  jours  de  Fcric  , depuis  le  Sanclus  jufqu’à  V Signas 
Dei  ( à Coutance  & en  quelques  antres  Kglifcs  , feule- 
ment en  Ad  vent  & en  Carême  ' ; Sc  aux  Fêtes  de  3.  ou  9. 


Leçons  1 & à Coutance  , &c.  tous  les  autres  jours  .depuis 
l'élévation  du  Calice,  jufqu’au  Pater.  Od  l’on  voit  que 
la  génuflexion  ou  proftration  des  jours  de  Fcric,  eft  cail- 
lée par  le  fuptliri  de  la  Préfacé  ,•  8c  que  celle  des  autres 
jours  n’eft  feulement  qu’une  fuite  & une  continuation 
de  la  pofture  pnfo  à l’occafion  de  l’élévation  des  (acre» 
SytaboJqs. 

P iiij 
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tus  j que  le  fupplici  , qui  donne  lieu  à ce  pli  dif 
corps  , n’eft  lui-même  employé  dans  la  Préfacé, 
que  pour  nous  marquer  , que  comme  nous  nous 
unifions  dans  le  chanr  du  Sanftus , aux  Efprits 
bienheureux  , que  nous  melons  nos  voix  avec 
celles  des  Seraphins'iCHW  cjitibus  & nnjlras  voces  ut 
admitti  jub:as,deprecamur , & que  nous  ne  faifons 
enfin  qu'un  meme  chœur  de  louanges  avec  eux  , 
una  voce  clicen'ts  : nous  devons  aufli  elTaycr  d’ex- 
primer par  nôtre  pofture  , la  crainte  rcfpcêhicu- 
icavcc  laquelle  le  Prophète  Ifaïe  dit  que  ces. 
« troupes  cclcftcs  ne  ccifent  de  chanter  devant  le 
» Thronc  de  la  Majeftéde  Dieu,  ce  Cantique  de 
m louange  éc  de  gloirc/S<tt«f,  Saint,  Saint  je  Sei- 
gneur Dieu  des  armées . 

Maintenant  , pour  la  jonction  des  mains  qui 
accompagne  nuflî  le  Sanllus  ; c’eft  11  bien  le 
fupplici, qui  attire  cette  autre  pofture  de  fuppliant , 
que , félon  l’Ordinaire  MS.  de  S.  Picrrc-lc-Vif 
de  Sens , le  Cérémonial  de  Sainte-Croix  de  la 
Bretonnerie  deParis,lcMiflcl  des  Religieux  de  la 
Mercy,  de  1 507 ,&  encore  le  Miricl  de  Chartres, 
de  1489.  & de  i<S>4  ; c’cft  prccifcment  à ces 
mots , fupplici  conftfjione  diccntes  , que  le  Prêtre 
doit  donner  cette  difpofition  à fes  mains  , fans 
Siippiîcicon-  attendre  à le  faire  au  Sar.ftus.  Le  Miricl  Romain 
dCI4V7- & le  Cérémonial  de  Chczal-Benoift , 
m.init.  Or  J.  prefciivent  femblablcment  cctre  jonction  des 
Sein)"  ^1V  ma,ns  > aux  dernières  paroles  de  la  Préface  , Se 
gar  conféqucnt  à cellcs-cy , fupplici  conftffionedi- 
centes(a). Ce  n’eft  pas  que  le  Prêtre  nepuirie  d’ail- 


( a)  In  fine  Prifntionis  jungit  marins  • porte  aufTi  le 
Pontifical  du  Pape  Innocent  VIII.  Ce  qui  fedoit  na- 
turellement entendre  de  ces  mots  , pipplici  eoifejfione 
dueutes , qui  terminent  en  effet  la  Préfaça  : nuis  parce 


Remarques  fur  le  Chai*.  1IÎ. 
reurs  avoir  etc  invite  à cette  pofture , par  le  mot 
deprecarnur  qui  précède  \ ut  admitti  jubé as  depre- 
çamur,  fupplici  confcffione  dicentes • Au  moins  , la 
Rubrique  moderne  des  Jacobins,  veut-elle  qu’on 
çommcncc  précilcmcnt  des  ces  mots , à joindre 
les  mains  : ut  a itnitti  jubeas  ( conjungat  mar.us 
ante  pc&us)  deprecarnur  fupplici  confcjjione  diceu-? 
tes.  Je  dis  la  Rubrique  moderne  , parce  que  l’an, 
cicn  Ordinaire  de  cet  Ordre  , ne  détermine  la 
jonction  des  mains  , non  plus  que  les  autres, 
qu’au  mot  fupplici, pour  la  raifon  que  nous  avons 
marquée  plus  haut.  C’eft-à-dirc  , que  le  d-preca-* 
mur  n’ avoir  pas  encore  fait  cette  imprcllîon  fur 
les  Religieux  de  cet  Ordre.  j4d  fupplici  confcf- 
fione dicentcs,;«r.’£dr  manus , direct  ancien  Ordi- 
naire. 

18.  Tout  de  même  , le  Prêtre  joint  les  mains  & 
incline  le  corps  , 4 ces  paroles  du  commencement  du 
Canon  ( fuppliccs  rogamus  ac  petimus.  ] Paro- 
les , aufqucilcs  le  Prêtre  doit  tellement  icy  rap- 
porter la  jonction  de  fes  mains  & l’inclination 
de  fon  corps,  qu’aux  termes  du  Mi  (Tel  des  Jaco- 
bins & de  celui  de  Prémontré  , il  doit  p réci li- 
ment fe  rcdrclTer  apres  les  avoir  prononcées  , 
non  pas  attendre  à le  faire  à ccllcs-cy,  uti  accepta 
habeas  & bencdicas  , comme  on  l’obferve  au  Ro- 
main &:  chez  les  Chartreux  ( Supplices  rogamus 
ac  petimus ) erigat  fe  , difent  ces  Miflels  (rf).C’dl 

que  le  S anclus  fe  récite  aulfi  à la  fia  de  la  Préface,  cela  a 
fait  une  équivoque  , 5r  il  paroît  qu’on  a bonnement  rap- 
porté au  S anclus , la  pofture  de  fupp  liant , qui  ne  con- 
venoit  naturellement  qu’au  fupplici. 

( a ) Comme  les  Carmes  & les  Jacobins  ( ajoutons  & 
les  Chartreux  , tant  foit  peu  plus  anciens  J ont  à peu  près 
commencé enfcmble,'  n’étant  çuere  venu  qu’à  un  fiecle 
ijes  uns  d<s  autres , & qu’ils  fe  font  conformés  aux  Rui 
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apparemment  le  baifer  de  l’Autel  qui  cmpêchs 
au  Rit  Romain  , de  fc  rcdrefler  icy  incontinent 
après  ces  paroles , fupphces  roçamus  ac  petinuts: le 
Piêtie,  loin  de  pouvoir  fc  rcdrclTer  , étant  obligé 
au  contraire  de  il  baifTer  auflîtôt  encore  plus' bas  , 
pour  appliquer  fa  bouche  fur  l’Autel , avant  que 
de  dire  n i acc.pta  habeas  & ber.  eh -a  s. Ce  pendant 
les  Chartreux  qui  ne  baifent  point  icy  l’Autel, 
non  plus  que  les  Jacobins  6c  les  ( armes,  ne 
laiflcnt  pas  d’attendre  à fe  rcdrefler  après  bene- 
dicas , comme  nous  le  venons  de  dire  (3c  les  Ja- 
cobins le  pratiquent  aulli  de  même.fuivanc 
leur  ancien  Ordinaire  ) ; de  maniéré  qu’il  paroît 
que  î’imprcfTion  que  fait  fur  eux  le  fupphces  roca- 
nuts  ac  pet:mu<  , les  tiendrait  dans  cette  pofturo 
jufqu’au  bout  de  la  prière,  s’ils  n’etoient  oblige* 
de  le  relever  pour  ligner  les  Symbo!es,i  ces  mots 
de  la  prière  hac  Joua  , hxc  mimera , 6cc. 

19.  Et  a (fi  a ces  autres  mots  d'apres  la  Confiera- 
lion.  Supplices  te  rogamus.omnipotens  Deus,  iubo 
harc  perferri , ^ qui  attirent  encore  les  meme* 
poftures  de  funphant . 

« fumpta  fibi  fupplice  forma  , 

In  fublimt  geri  myjhca  don  a rogat , . 
ïvèque  du  dit  Hildcbcrt. 

Archevêque  ®*un  humble  fuppliant  étant  dans  la  pofture  a 
de  Tours,  Il  demande  au  Seigneur  que  le  don  folcnnel 
»ïhcu  dV*  Soit  au  plus  haut  des  cicux  porté  fur  fon  Autel. 

. zi  1.  fiecle.  Ut  humilttatem  cor  pore  de  me  n fret , cjuam  fermant 
explirat  fe  tenrre  , dicens  ( Supplices  te  rogamsts  , 
dit  Gabriel  B ici.  Sacerdos  externe  geftu  fumm.im 

qu’ils  ont  trouvé  alors  en  ufage  dans  l’Fstlife  ; il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  leurs  Cérémonies  fc  reflcmblcnc  fi  fort, 
lqr  tout  à la  VI.- (Te  , & qu’elles  ayeut  le  iqcmc  goût  Si  1# 
aiémc  air  d’antiquité. 
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mitcans  animi  dcm-ffionem  , fupplcx  Deum  rogaty 
dit  le  Cardinal  Bona.  Auffi  la  Rubrique  veut- 
/cllc  que  l’inclination  foit  profonde  ; c’eft  à-dire, 
que  le  corps  foit  non-feulement  baiiïe,en  ligne  de 
loumiftion  , mais  encore  comme  plié  en  deux  , à 
caufc  dcfupplicesi qu’il  foit  courbé,  félon  l’expref- 
ûon  d’un  grand  nombre  de  Miflels.  Hic  dtbet  effe 
prom<s&cu.tv;t  re  ft  muni  b us  cancellatis,  dit  le  Pon- 
tifical MS.  de  Verdun.  Et  meme  cette  a&ion  qui 
accompngnoit  icy  le  mot  fupplices,  étoit  de  là  ap* 
pd\befupplicatio,dan$  l’àncienPontifical  deChar- 
ires.  1 1 y a plus,c’cft  que  lesJacobins,lesChartremt 
& les  Carmes,  pour  rendre  & exprimer  davanta- 
ge le  fupplices  ; non  contcns  de  s’incliner  pro- 
fondément , plient  encore  &:  croifent  les  bras  de- 
vant la  poitrine  ( a ).  En  quoy  ils  ne  font  que  fe 
conformer  à l’ancienne  pratique  , ufitée  jufqu’à 
Ja  fin  du  xvi.  fiecle,dans  tout  le  refte  de  l’Eglife, 
fuivant  cette  Rubrique  qui  fe  lit  en  une  infinité 
de  Milfels  & d’Ordinaires  Romains  & autres  : Ord.  roM* 
muni  bus  cancellatis  ante  peflus  ( ou,  in  modum  cru- 
cis),ita  quoi  iextrum  brachium  fit  fupra  finiftruvu 
C’eft-à-dire  , qu’on  entrelafioit  & qu’on  pafloit 
les  bras  l’un  dans  l’autre  , qu’on  les  mettoit  l’un 
fous  l’autre  en  forme  de  croix , le  gauche  fous  le 
droit  .Brachio  finifiro  fuppofito  dcxtro,à\t  le  Mi  (Tel 
des  Jacobins  > ce  qui  rendoit  plus  à la  lettre  le 

( a J Brachiis  cancellatis  , porte  le  Miflcl  des  Car- 
mes : ou  cancellatis  manibus  , comme  dit  l’Ordinaire  def 
Chartreux  & le  M.  des  Jacobins.  CancelUre  , c’eft  pro- 
prement , faire  ou  mettre  en  forme  de  treillis  & de  bar- 
beaux qui  fe  croifent , qui  fe  traverfent  , qui  partent  le* 

Uns  lur  les  autres.  C’en  ainfi  que  Jacob  croifa  fes  bras 
& les  changea  de  place  , pour  mettre  fa  main  droite  fur  la 
rête  d'Ephraïm  , qui  étoit  à fi  gauche  & fa  gauche 
fur  cçllc  de  Manaffc.  qui  étoit  à fa  droite.  Cenef.  48.14, 
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fupplices  : car  (ubplicare  , ôc  de  là  fupplicare , cctf 
au  propre  , plier  de Jfo us. 

lo . A Hanc  igitur  oblationem , il  étend  les 
mains  fur  le  Calice  & fur  l' Hojlie  , comme  pour  Ut 
montrer  , a caufe  du  démonjlratif  hanc.  ] V oicy  ce 
T>ifj»  8+.  que  dit  Suarez  ; « Quoique  j’aye  conîultc  plu- 
edu  x.  tueurs  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,  je 
» n’ay  rien  trouve  de  particulier  dans  les  uns  ni 
« dans  les  autres  , touchant  l’cxtenGon  des  mains, 

& » qui  fe  fait  en  récitant  l’Oraifon  , Hanc  igitur 
reverentem  a Oblationem-, ainfi  il  me'paroît  qu’ils  n’ont  point 
» cru  qu’elle  renfermât  aucune  ncnification  myf- 
corrdpon-  a tique  i mais  qu  us  lont  iculement  regardée 
“ cominc  une  aftion  grave  & rcfpeélueufe.quijcn. 
ir'-t  i.»,  H j ne  montrant  Y Oblation , répond  au  pronom  dé  mon f- 
,i'oncmi>U*  trit,f  hanc.t.Bien  plus,fuivant  l'ancien  Miflcldc 
Clermont, le  Prêtre  defignoit  encore  icy  des  yeux 
l'Hoftic  5c  le  Calice.  » Hic  refpiciat  oblat a(H anc 
igitur  oblationem  ) ;»  tant  le  démonftratif  banc  fai- 
foit  impreflîon.  Audi , aux  termes  de  pluficurs 
anciens  Miflcls , ainfi  que  le  Rituel  d’Orléans  de- 
ij8i.  le  Prêtre  ne  devoir  icy  fc  tenir  les  mains 
étendues  fur  l’Hoftic  5c  fur  le  Calice  , que  juf- 
qu’apres  ces  mots  de  la  même  prière  , plaçai  us  ac- 
cipias  -,  parce  qu’en  effet , ces  autres  paroles  qui 
Suivent , dieft/ue  noflros  in  tua  pace  difponas,r\  ap- 
partenant plus  à l'Oblation,  le  gefte  attiré  par  le 
démonftratif  banc  ( Hanc  igitur  oblat  ionim), fem- 
ble  auflî  ne  plus  convenir.  D’où  vicnr  que  , félon 
le  Miflcl  de  Chartres  de  1490.  le  Prêtre  à cet 
endroit,  diefjue  noflros  in  tua  pace  difponas, devois 
donner  une  nouvelle  difpofition  à fes  mains.  » Il 
»>  étend  les  mains  fur  l’Hoftie  5c  fur  le  Calice  , 
porte  ce  Miftél , en  difant , Hanc  igitur  Oblario- 
• ttcrn....  plaçât  us  accipias  j 6c  il  les  retire  à diefjuê 


heintrqucs furie  Chà*.  TTÎ.  ï"^ 
htjlros  in  tua  pace  difpo'r.as.  Et  même  le  Mi  fiel 
«d’Elfôme  de  i547.détcrrfG ne  le  gefte  qui  doit  ac- 
compagner cette  nouvelle  prière  , dicfque  nofiret 
in  tua  pace  dtfpon  assoit  la  jonttion  des  mains. 

il.  A Bcneaixit,  il  bénit  enfaifant  un  Signe  de 
Unix.  ] Car  c’cft  précifement  à ce  mot  que  le 
Prêtre  doit  icy  figr.er  l’Hoftic.  A la  vérité,  1* 
Rubrique  Romaine  ne  le  dit  pas  précifement  ; 
mais  cela  s’entend  de  refte,&  s’explique  allez  par 
la  pratique.  Joint  qu’en  parlant  de  la  bénédic- 
tion du  Calice  , la  Rubrique  clic-même  marque 
txpredément  que  cette  benèdiélion  doit  être  faite 
en  dilanfc  benedixir.  En  effet,  comme  chaque  pa- 
role a icy  fon  geite  & fon  aétion  , il  faut  de  nc- 
ccllîté  rcirerrer  la  bénédiction  dans  le  bcnedixit  ; 
autrement , & Ir  le  Signe  de  Croix  venoit  à s’é- 
tendre jufques  aux  paroles  qui  fuivent,  par  exem- 

FIc  à accipite  ; le  Prêcre  déjà  occupé  à ligner 
Hoftie  de  la  main  droite  , comme  nous  le  fup- 
pofons , ne  pourroit  en  même  temps  prendre  cet- 
te Hollie  de  la  même  main  , ce  qu’il  lui  convient 
néanmoins  de  faire  , en  prononçant  le  mot  4C«- 
pite.  Les  Carmes  fur  tout  Sc  les  Chartreux  , 
chargez  d'une  nouvelle  aétion  au  mot  fregit, com- 
me nous  avons  déjà  vu,  & comme  nous  verrons 
'encore  plus  bas,  favoir  de  toucher  l’Hoftic  , ne 
peuvent  s’empêcher  de  renfermer  la  bénédiiïion  f 
«ans  le  benedixit\cn  un  mot,  ils  doivent  avoir  fait  k tnciîxïf, 

& achevé  la  bènijiüion  , avant  que  de  pafferà  d«ttra  mam» 
fregit.  Auflvl’Ordinaire  des  Chartreux  Sc  leMif-  gnumCrucî* 
fcl  des  Jacobins,  anpliqucnt-ils  nolitivemcnt  la 

/ » * J' ci’  / V *.  s Ord,  tort, 

PCnC'ilCtlon  au  bcncdlXlt  • Ad  benedixit 9 

it.  Au  mot  paflionis  , delà  priere  Undc  & me-  £am 

mores,  <7  étend  les  bras  en  forme  de  Croix, pour  figu - 

rer  de  cette  maniéré  celleduSauveur, principal  inflru- 
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ment  de  fa  Paflion  ; ] de  laquelle  le  Prêtre  t’aic  icÿ 
unccxprcftc  memoir^:  Unde  C 7 memores...-.  tam 
beat  a Pallionis.  C’tft  l’idce  unanime  des  Auteurs 
Liturgiftcs.  « Afin  que  par  cette  extenfion  il  ré- 
« pré.'cnte  celle  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix  y 
« dit  Nicolas  de  Plova  ( a ).  « En  difant  tam  beaté  ' 
« p.iffionity  il  étend  les  mains  en  forme  de  Croix, 
« pour  figurer  par  cette  attitude  , l’extenfion  des 
«mains de  J.C.  fur  la  Croix, dit  Durand. «Afin 
«que  la  Paffion  de  J.C.  foit  exprimée  parce  gefte, 
«dit  Gavantus.  « Pour  repréfenter  par  ce  gefte 
« la  Paffion  de  J.C.  dont  il  fait  le  récit  par  fes  pa- 
« rôles , dit  Scortia.  « Pour  retracer  le  Crucific- 
« ment  de  J.  C.  dit  Suarez.  « Lorlque  le  Piètre 
« commence  à prononcer  ces  paroles  V nde  & me- 
nmores,  dit  Gabriel  Biel  , il  étend  les  mains  en 
« forme  de  Croix,  vers  les  deux  bouts  de  l’Autel; 

« afin  de  réprefenter  par  cette  pofture  , l’extcn- 
« fion  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix.  A>nfi  la 
Paffion  du  Sauveur , préfentc  à l’efprit  par  la  pen- 
fée,  & à l’oreille  par  la  parole  , cft  encore  expo-; 
fée  aux  yeux  par  cette  a&ion. 

( Il  tft  vray  que  la  Rubrique  moderne  ne  maN 
que  pas  pofitivemenc  que  cette  extenfion  des 
mains  doive  être  faite  en  forme  de  Croix  ; mais 
suffi  ne  dit-elle  rien  de  contraire. Et  voicy  ccquc 
portent  les  anciens  Mi  (Tels  ou  Cérémoniaux  Ro- 
mains. Hic  accipiet  m'nus  & brachia , dit  l’Ordre 
Rom.xiv.£rff>.y5V  allouant  ulirn  brac  h iis  filent  les 
Miiïclsdc.t  537.1  553.&1  555,/»  Oratiot)c,\J ndeôc 

(4)  ,,  Pluficurs  néanmoins  , continue  cet  Auteur, 
„ font  tout  le  contraire  A peine  ofent  ils  remuer  & dif-r 
, joindre  les  mains  en  cet  endroit-  Mais  , miférables 
,,  pécheurs  que  vous  êtes  , auflî-bien  que  moi  ,pourquoy 
,,  craignez- vous  de  repréfenter  la  pofture  en  laquelle  s’eft 
p misic  Seigneur  votre  Dieu  , quand  il  vous  a rachetez  i 
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memores,  ubi  fptcialis  fit  commrmorutio  Paflîonis  , 
aiitjuanto fiat  pro/ixior  difhnfio  brachiorum  , die 
celui  de  X 5 5 î.  Brachia  alignant  uium  ex  tendit 
ad  modum  Ltucis  , dit  un  autre  de  i jj $.  Fxten- 
fi*  brachiis  in  mednm  < rucis  , porte  le  Cérémo- 
nial Romain  du  xvi.  fiecle.  Et  en  d’autres  Céré-* 
moniaux  du  même  fiecle,  il  eft  encore  exprefle- 
ment  marqué  , qu’icy  « où  fe  renouvelle  plus 
particulièrement  le  fouvenir  de  la  PafT^n  , on  « 
augmente  tant  Toit  peu  l’extenfion  des  bras.  •* 
C’eft-à-dire  , que  les  bras  doivent  être  plus 
étendus  qu’à  l’ordinaire.  Extendit  brachia  plat 
f olito , dit  le  Mi  (Tel  des  Jacobins.  Extendit  manu» 
à Ion  ce  , porte  le  Miflcl  de  S.  Arnoul  de  Mets. 
C’eft  ce  qui  fe  pratique  aullî  parles  Chartreux  & 
par  les  Carmes.  L’Ordinaire  des  Chartreux  porte 
ces  mots  elevat  & expan fas  tenet  m inus  in  modum 
crucfixi,  Sc  le  Miflel  expanfis  brachiis  & manibut 
dicit  Undc  & mcmorcs , Sic.  Mais , prcfque  paf 
tout  ailleurs  ; foit  qu’on  ait  trouvé  la  poilurc  un 
peu  contrainte  ; ou  bien  par  la  raifon  de  l’incon- 
vénient de  porter  ainfi  , après  la  Confécration  , 
les  mains  hors  du  corporal  , devenu  bien  plus 
étroit  dans  la  fuite  : ons’cfl  accoutumé  à les  éten- 
dre un  peu  moins,  quoiqu’elles  puiflent  encore  en 
cet  état  réprefenter  fufmamment  le  travers  de 
la  Croix, & par  là  exprimer  le  mot  pajjionis.  Peut- 
ctrc  aufii  que  comme  régulièrement  les  mains 
doivent  être  étendues  devant  la  poitrine, quelque 
R ubricaire  moins  attentif  à la  raifon  particulière 
de  les  étendre  icy  davantage  > prife  du  mot  paf- 
ftonis , aura  fans  beaucoup  de  reflexion  , formé  la 
Rubrique  dans  ces  termes  ordinaires;  exter.fit 
brachiis  ante  peElus.  Ce  qu’il  y a de  vray  , c’cft 
qu’avant  le  S.  Pape  Pie  V.  les  MifTels  Romains  » 
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entre  autres  celui  de  1540.  marquoient  /impie-* 
ment  & abfolumcnt  l’cxtenfion  des  bras  , extenfts 
bradais,  Tans  cette  rc/trinCtion  ou  détermination* 
an  a pcüus.  Mais  ce  mot  pafftonis , porte  tellement 
avec  lui  fc  exprime  li  fort  icy  i’idée  de  la  Croix  , 
ouc  félon  le  Pontifical  MS.  de  Verdun  , le  Prê- 
tre en  le  prononçant , devoir  encore  jetter  la  vûc 
fur  le  Crucifix,  pofé  au  milieu  de  l’Autel.  Bien 
davantage,!  Ordinaire  de  Prémontré  veut  que  le 
Prêtre, outre  les  bras,crcnde  encore  ici  les  mains* 
pour  fc  conformer  encore  plus, dit  cetOrdinairc* 
à la  difpofitionde  celles  de  J.  C.  fur  la  Croix  . & 
cela  , fans  s’embarra  lier  de  la  Rubrique  qui  de-1 
fend  la  disjonction  des  doigts  depuis  la  conlécra- 
tion  des  Symboles  : non  tam  attendais  cautelam  in 
digitis  cotfervandis , cjuam  reprafntans  memorittm 
Cr conformitatcm Dominiez Paffionir.unt  ils  avoient 
Von  attoi-  cctcc  conformité  à cœur.  11  paroît  par  ces  paro- 
limus  t m-  les  de  T ertullicn  : Nous  n élevons  pas  feulement  les 
<Wcm'nUÎ  7rA'"'3  > mait  au!fi nous  Ie3  *t(ndons,  en  parlant  de  In 
exp.n>:  mu  . P.nTîon  du  Seigneur  s que  ce  n’eft  pas  un  gefte 
r°] <n«U'aio-  nouvcau  quc  d’étendre  ainfi  les  mains  & les  bras* 
Celant  es.  s-c  en  faifant  mention  de  la  Pajfion  du  Sauveur. 

*rtt*  , 23.  A Per  ipfum  &:  cura  ipfo  8c  inipfo,e/t 

tibi  Dco  Patri  omnipotenti  , in  unitatc  Spiritûs 
fundti  , omnis  honor  <k  gloria  * il  touche  & èleve 
ne  me  l'/do/bic  & te  Calice  , pour  les  montrer  , à 
eau fe  du  démon firat if  i ipfum  , ipfo.  ] Car  l’éléva- 
tion ou  i émorf  ration  de  l’Holtic  & enfcmblc  du 
C -.lice  , qui  ne  fc  frit  plus  aujourd’hui  qu’à  ces 
derniers  mots, omnis  honor  & gloria  , fc  failoit  au- 
trefois eès  ceux-cy,  Per  ipfum  & cum  ipfo&  in  ipfo 
(a  ).  ais  l’élévation  ouoftcnfion  de  l’Ho/tic  Sc 

I o ) Lnrftjtic  le  Pontife  prononce  rer  ipfum  çÿ  cum 
ipfj.dileut  les  anciens  Ordres  Romains , „ l’Archidia- 
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Ju  Calice  , a tellement  icy  fon  principe  & fa  rai- 
fort dans  le  démonftratif  Per  ipfum  & cum  ipfo  & 
in  ipfo  -,qu’à  Milan  , où  pareille  Doxologic  ou  Formult.  yj. 
Glorification  commence  par  ces  mots.  Et  eft  tibi  fibkmcnc 
Deo  Patri  omnipotenti  ex  ipfo  & per  ipfum  & in  [£je^c's™ 
ip/ô:cen’eft  néanmoins  qu’à  ex  ipfo  & per  ipfum  rôles  défont 
& in  ipfo  , que  le  Prêtre  prend  l'Hoftie  pour  la 
montrer  & en  faire  enfuite  le  Signes  de  Croix  fur  v i 6.  ex  ipfi 


ccs  pa- 


le  Calice.  - & 

24..  L’élévation  oh  oflenjion  de  PHojlie  & du  ■ mwa  ; ifji 
Calice  , jointe  à ces  paroles  omnis  honor  & gloria,  Z1"'*  /'* 

attire  tout  honneur&gloire  aux  facrezSymboles. J c’eft-à  peu 
Sur  tout  ,en  pluficurs  Eglifes  de  France  , où  ces  Prcs  u ,n“* 
Symboles , ainfi  qu’il  eft  preferit  dans  les  Miflels  fioVfu  ' ro- 
& Ordinaires,  doivent  être  icy  montrez  au  peu-  I!Y* 

Ft  \ • a r r J L 1 feulement 

le  \ ou  ilsfont  enceniez  comme  au  moment  ae  un  autre  ar- 
élévation  ; où  le  Choeur, .nue  tête  , fe  retour-  "nSen,™to» 
ne  Vers  l’Autel  ; où  tous  les  Miniftrcs  ; & en  fKim,  «>0" 

Quelques  endroits  le  bas  Chœur  , s’agenouillent  changée  en 
arts  le  San&uairc.le  Diacre  & le  Soudiacre  fou-  c,llc  e^u^J, 
tenant  le  bas  de  la  cbafuble  du  Prêtre  , pour  lui 


crc  prend  le  Calice  par  les  ailles  * avec  un  voile  , & “ * •Arf\  fer- 
le tenant  ainfi , il  l'éleve  devant  le  Pontife. Or  le  Pontife  “ TanLa  prcn" 
touche  un  côté  du  Calice  avec  les  Hoflies  , en  difant  " k.  Calices'^ 
per  ipfum  o*  cum  ipfo  Sc  tout  le  relie  , jufqu’à  per  " rn  cri  tcmî’ 
omnia  fecul»  feculorum  amen  •*  Od  l’on  voit,  que  “ là  extrême- 
non  feulement  le  Calice  étoit  élevé  par  l’Archidiacre.dés  mcnt  Pcf"1'* 
Per  ipfum  & cum  ipfo  in  ipjo  ; mais  que  l’Holtie  l’é  ^Jl[Ulc 
toit  âuflt  par  le  Pontife  , puifque  ce  Pontife  touchoit  avec  pondeur  8e 
l’Hoftie  les  bords  du  Calice  élevé.  Car  , ce  que  ces  an-  delà  capaci- 
ciens  Ordres  Romains  marquent,  en  difant  que  le  Pon-  td  de  leur 
tife  touche  un  côté  du  Calice  avec  les  Hoftics.le  iv.  deco“PP!v 
ccs  Ordres  l’explique  , en  difant  *'  qu’il  élève  deux  Hof-corni^[.  j*}0* 
tics  jufqu’au  bord  du  Calice.  ,,  Il  falloit  que  le  Mimftre  ivoit  toa- 
la  Roque  n’eut  point  lû  ccs  paroles  des  Ordres  Romains,  jours  piu- 
Jorfqu’il  dit,  en  fon  Hifloire  Eccltfinjiiaaue  , que  pour  heur*  p.  im 
l’élévation  de  l’Hoftie,  il  ne  trouve  pas  qu’il  en  loi1  d’ordtnatre 
farlé  dans  ccs  Ordres  } ajoutant  qu’ï  ves  «le  Chartres  oncnprcnoil 

Tome  /.  Q 
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aider  à faire  l’élévation  ; où  enfin  on  fonne  uné 
clochette , pour  mettre  tout  le  monde  dans  le 
refpcét  & en  pofturc  d’adoration.  Le  Cérémonial 
de  Chcfal-Bcnoift  porte  formellement  que  cette 
élévation  fc  fait  exprès  pour  attirer  au  laint  Sa- 
crement l’adoration  du  peuple  y ut  ab  ajfijlentibus 
adore tur  : voulant  qu’en  même  temps  le  Prêtre  & 
le  Diacre  s’inclinent  profondément.  C’eft  pour 
cela  encore,  qu’en  quelques  Dioccfes,  fur  tout  à 
Paris, lorfqüc  le  Prêtre  a dit  omnis  honor  & gloria, 
ceux  qui  fervent  à la  Me(Tc,&  même  les  amftans, 
du  moins  ceux  qui  font  à portée  d’entendre  le 
Prêtre,  répondent , Ave  fa! us  , ave  vit  a , ave  re- 
demptio  noflra. B ien  plus,en  quelques  endroits  de 
la  Bretagne, les  Prêtres  eux-mêmes  ajoutent  ces 
paroles,  Ave  falus , ave  vita , &c.à  omnis  honor  & 
gloria. 

1 j.  -Il  baife  la  Paix, je  veux  dire  la  patene , nom- 
mée Paix,  de  ce  quelle  fert  quelquefois  d'infirument 
à donner  la  paix.]  C’eft  ainfi  en  effet  qu’on  appelle 
vulgairement  la  patène , qui  fe  donne  à baifer  à 
l’Offrande  ou  à X Agnus  Des.  Et  au  ftyle  des  Ru- 
briques , fc  ligner  avec  la  patene , c’eft  fe  ligner 
avec  la  Paix, le  donner  la  Paixÿbaifer  la  patene  , 
c'eft  baifer  la  Paix,  prendre  la  Paix.  « La  patene 
« ou  quelque  fainte  image  , qu’on  nomme  com- 
» muncmcr.t  la  Paix,  étant  icy  prefentée  au  Prê- 
« tre , dit  le  Mificl  des  Jacobins,  il  la  baifc,en  di- 
» fant  à voix  baffe,  Pax  tibi&EccleJîa  fan  fl  a Dei.n 
A Reims , à Soi ffons  , à la  Rochelle  & en  d’au- 
tres Eglifes , on  obferve  encore  de  préfenter  la 

on  on  deux  ( qui  pourtant  n’a  écrit  que  fur  la  fin  de  l’onziémc  ficelé 

pour  en  tou- ou  au  commencement  du  douze  J cft  le  premier  de  l’E- 

CJice.Cy  ,C  Latme  ( autant  qu’il  l’a  pu  remarquer  ) qui  aie  fait 
mention  de  cette  élévation. 
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patene  à baifcr  à l'Evêque  en  ligne  de  paix.  A 
Frontevaud , le  Prctre , avant  que  de  donner  la 
paix  au  Mini  lire  , en  difant  Pax  tibi  F rater  & 

Ecclefia  fart  fia  Dii,  prenoit  la  précaution  de  bai— 
fer  la  patene,comme  pour  recevoir  d’elle,  la  paix 

3 u il  fouhaitoit  enfuite  aux  autres.  Enfin  l’idce 
e paix  étoit  tellement  attachée  à la  patene , que 
le  Le&eur  , fuivant  l’Ordre  Romain  v.  prenoit 
occafion  de  ces  paroles  da  propitius  pacem, du.  Li- 
béra nos  quafumus,  pour  reprendre  les  patenes  des 
mains  des  Acolytes  (a)  : dam  dicitur  a Pontifice  , 
da  propitius  pzcem,accipiat  ab  Acolythis  patenas. 

C’etoit  au  (fi  par  les  mêmes  paroles  & pour  la  mê- 
me raifon  qu’au  témoignage  de  Jean  d’ Avranches, 
l’Acolythe  étoit  déterminé  à donner  alors  la  pa- 
tene au  Soudiacre,  le  Soudiacre  au  Diacre , 8c  le 
Diacre  au  Prêtre,  pour  y faire  la  fradtion.n Lors- 
qu'il fera  au  Pater  rofier ,qu'il  éleve  & étende  les  te 
mains  comme  auparavant  * jufqu’à  da  propitius  « 
pacem, auquel  endroit  prenant  la  patene,  8cc.  dit  te 
encore  le  Cérémonial  Romain  du  fiede  dernier  , 
ainfi  que  le  Mifiel  de  154a.  Et  enfin,  l’ordre  de  la 
Mcfle  Romaine,donné  par  Burcard  , porte  que 
c’eft  à ces  mots  da  propitius  pacem  , que  le  Prêtre 
prend  la  patene  , qu’il  s’en  ligne  & la  baife.  Di- 
cendo  da  propitius  pacem,  accipit  pattnam  de  alta- 
ri  & 0 feulât ur,  Signum  C rucis  faciendo  ,dh  Nico- 
las de  Plova.Il  paraît  que  le  Prctre , chez  les  Ja-  S tordu , 
ccbins,  afFc&e  aulfi  de  ne  prendre  la  patene  des 
mains  du  Diacre,qua  ces  mots  da  propitius  pa - pitiés  pa- 
c/m-Tout  de  même  dans  l’Ordre  de  Sainte-Croix, 
fuivant  l’ancien  Ordinaire.  Pour  les  Carmes  , icMhVci  de 

m ect  Ordre. 

(a)  C’eft  que  comme  en  ces  temps-lâ  on  ofFroit  & 
on  confacroit  toujours  plufieuis  pains  , auffi  y avoit-il 
toujours  pluficurs  patènes, 

Q-'j 
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c'dt  diftinftement  à cet  endroit  que  le  Diaert 
met  lapatene  entre  les  mains  du  Prêtre. 

16.  A ces  paroles  da  propitius  paeem  , de  FO- 
raifen  Libéra  nos  quæfumus , il  baife  la  Paix  , je 
veux  dire  la  patene, comme  pour  prendre  par  l'attou- 
chement ou  bai  fer  de  cet  infiniment, la  paix  qu'il  de • 
mande  a Dieu  par  ces  paroles  da  propitius  pacem.] 
Lorsqu’il  dit  pacem,  il  reçoit  la  paix  en  baifant  « 
la  patene  , porte  l’Ordinaire  des  Chartreux.  « Il 
baife  la  patene,  comme  pour  demander  la  paix  « 
à Dieu  , dit  Durand.  » Comme  fi  par  ce  baifer  , 
»>  dit  Gavantus,  on  demandoit  la  paix  à Dieu,fui- 
ï>  vant  la  lignification  de  ces  paroles , da  propitius 
pacem.  » C’cft  ainfi  que  nous  avons  vu  qu’au  mot 
pacificare  , de  l’Oraiion  Domine  Jefu  Chrifie,  qui 
dixifii  slpoflolis  tuis,  qui  fc  dit  avant  la  Commu- 
nion , le  Prêt  e en  plufieurs  endroits , baifoit  de 
même  lapatene.  Bien  plus,en  quelques  Eglifes, 
comme  pour  recevoir  de  J.  C.  même,  la  paix  de- 
mandée par  ces  mots , da  propitius  pacem , le  Prê- 
tre, avant  que  de  les  proroncer  & de  baifer  la 
patene  , la  î'aifoit  toucher  à toutes  les  parties  du 
Calice  , & à l’Hoftie  même.  Et  telle  cft  encore 
la  pratique  des  Chartreux  qui  , en  difant  ces 
mots  da  propitius paccm,touchent  en  même  temps 
l’Hoflic  avec  la  patene  , qu’ils  baifent  enfuite , 
comme  pour  fe  donner  & s’appliquer  à eux-mê- 
mes , ce  que  la  patene  vient  de  recevoir  par  l’at- 
touchement de  l’Eucariftie.  D’autres  fe  conten- 
toient  , à ces  mots , de  prendre  la  paix  de  l’Autel 
& de  le  baifer,  comme  reprefentant  Jefus-Chrift. 

27.  Tout  jtfie  a ces  autres  mots  , ut  ope  miferi- 
cordia:  tua:  adjuti ,dela  même  prière, il  pofe  l' Ho fii» 
fur  la  patene, dont  f Hofiieefi  en  effet  de  cette  manie, 
re  comme  aidècfioittcmic&jppuite.]  T elle  elt  aulfi  1) 
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pratique  des  Chartreux  , lefqucls  difpenfcnt  8c 
diftribuent  de  forte  le  refte  de  cette  priere , qu'a- 
près  avoir  mis  l’Hoftie  fur  la  patene  à ces  mots 
ope  mifericordia  ti«t  adjuri, iis  découvrent  IcCalice 
à ces  autres  & a peccato  fimus  femper  liberi,  8c  re- 
prennent l’Hoftie  de  deflùs  la  patène  à ceux-cy 
& ab  omui  perturbations  fecuri.  L’Ordinaire  de 
Laon  porte  la  meme  difpofltion. 

28.  Partout  on  s'agenouille  au  mot  defeendit  du 
Credo.]  Les  anciens  U fages  Romains  marquent 
précifément  la  génuflexion  à ce  mot  s auflî  bien 
que  le  Livre  facerdotal  , imprimé  à Venife  en 
I J48. Le  Cérémonial  Monaftique  , copié  d’après 
le  Romain,prefcrit  la  même  chofc.  Que  li  ce 
mot  ne  fait  pas  fur  les  Nliniftres  de  l’Autel  , la 
même  impreflîon  que  fur  le  refte  de  l’aflemblée  > 
c’eft  fans  doute  que  ces  Miniftres , revêtus  d’ha- 
bits embaraftans  8c  peu  maniables  ( a ) ; tout  ce 
qu’ils  peuvent  faire  alors  , eft  feulement  de  fe 
baifler  tant  foit  peu&  s’incliner.Ce  n’cft  pas  qu’il 
n’y  ait  des  Egliles  où  les  Miniftres  s’agenouillent 
auflî  icy  avec  le  Chœur ;&de  même  d'autres  où  ils 
prennent  fculs  cette  pofturc  , le  Chœur  demeu- 
rant cependant  debout  : ce  qui  dépend  de  l’idée 
que  chaque  Eglifc  attache  icy  à la  génuflexion. 


(a  ) Sur  tout , lorfque  les  Chafublcs  étoient  parfaite- 
ment rondes  & defeendant  jufqueslur  les  talons, ainfi  que 
fur  la  Dalmatique  & la  Tunique, qui  d’ailleurs  Croient  peu 
ou  point  fendues  par  les  côtez.  Dfaijlcurs  ou  n’cft  pasfà- 
che  de  confcrvcrcçs  fortes  d’habits,  qu’on  ne  rnanqueroit 
point  de  falir  en  fc  mettant  à terre.  Après  cela  , c’cft 
même  encore  aujourd’hui  un  embarras  & une  difficulté 
d’ôterpour  cela  la  Mitre  de  deflus  la  tête  de  l’Evêque 
& le  Grémial  de  deflus  fçs  genoux.  Ainfi  l’Evêque  , & à 
fon  imitation, le  (impie  Prêtre  , prend  toujours  le  party 
de  refter  alfis  ,fauf  à inclinet , même  profondément  , U 
iête  Sc  les  épaules. 
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De  cette  réglé  générale  que  par  tout  on  s’age* 
nouille  au  mot  defeendit  du  Credo , exceptez-en  les 
Carmes , les  Jacobins  & fur  tout  les  Chartreux  , 
qui  refervent, non  à s’agenouiller , mais  à fe  prof- 
terner.à  ces  mots.  Et  homofattus  eft. En  un  mot, 
le  defeendit  n’a  point  encore  fait  dans  tous  ces 
Ordres , l’effet  qu’il  fait  prefque  par  tout  ail- 
leurs. 

ij.  En  plu  fleurs  Eglifcs  on  ne  fe  releve  qu'au  mot 
refurrexit.  ] Mais  ce  n’eft  pas  icy  feulement  que 
ce  mot  ou  quelqu’autre  dérivé  du  même  verbe  , 
fait  impreflion  & détermine  à la  pofture  d’être 
debout  (a).  On  voit  au’au  temps  pafcal  &C 
aux  jours  de  Dimanche  , a caufe  de  la  Refurrec- 
tion  de  Notre  Seigneur  , à quoy  ces  jours  font 
fpecialement  confacrez  , on  tient  toujours  cette 
fituation  en  priant (é).  Il  eft difficile  en  effet, 
d’accorder  & d’allier  la  génuflexion  avec  l’idce 
de  refurrettion , qui  régné  pendant  tous  ces  jours. 
En  un  temps  où  tout  retentit  de  refurreSlion  , le 
moyen  de  s’avifer  d’une  pofture  d’abaijf entent  > 
fur  tout  fi  cette  pofture  eft  de  quelque  durée, 
Epift  ad  Ja-  & quelle  laifle le  loifir  de  réfléchir  fur  la  refur- 
miarium, f rettion  , dont  S.  Auguftin  dit  que  la  marque  eft 
c'  1 r*  de  prier  debout  : fl  antes  oramus,quod  eft  fignum  re- 
furrellionis.  Cela  reçoit  pourtant  en  quelques 
Eglifes  fes  exceptions  , dont  nous  parlerons  plus 
bas. 


( a ) En  quelques  ParoiffesduDioccfc  de  Paris,  com- 
me  à Pilai  feau  , les  fidèles  aflîs  pendant  la  Piofe  Vitli. 
tnt  Pafcbtli  Uud*s , ne  manquent  point  à fe  lever  à ces 
mots  , S urrexit  C hriftus  J fes  me  a , & iScimus  Cbriftum 
furrexifïe 

( é ) Ncccffe  eft  eum  qui  refurrexit , Jl are  8c  precari  , 
quonia.n  qui  exurgit  , ere&us  eft.  Conft.  Apoft.  I»  Je 
Chap.  4f. 
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JO.  Aces  mots  , defccndit  de  cœlis  , profler- 
fie z-vous....  & à ccux-cj  & refurrexit , relevez.- 
vous.  ] Raoul  de  Tongres  rapporte  cette  coutu- 
me de  s’agenouiller  auCredo, dès  le  mot  defccndit, 
& de  ne  le  relever  qu’à  refurrexit , comme  étant 
en  ufage  de  Ton  temps , c’cft-à-dire  au  xiv.  'fic- 
elé (a  ) : ce  qu’il  fcmblc  improuver  , mais  à mon 
avis , fans  fondement.  « La  génuflexion  que  te 
quelques-uns  commencent  à defccndit  de  cor-  te 
lu,  dit  cet  Auteur  , & qu’ils  achèvent  à re-  *« 
furrexit , n’ell  autorifée  par  aucun  exemple  ; Sc  te 
au  contraire  , le  Concile  de  Nicée  défend  de  te 
fléchir  les  genoux  , les  jours  de  Dimanche,  ce 
Il  eft  vray  que  le  dernier  Canon  de  Nicce  , or- 
donne de  faire  debout  les  priercs,lc  Dimanche  & 
entre  Pâques  & la  Pentecôte  , conformément  à 
l’ancienne  tradition.  Mais  ce  Concile  n’exclut 
pas  pour  cela  les  génuflexions  promptes  & pafla- 
geres  , qui  fc  font , non  pour  prier  précifémcnt , 
mais  à deflein  feulement  d’exprimer  en  quelque 
manière  , les  chofes  dont  on  parle  j rendre  , par 
exemple,  ce  que  fignific  le  mot  procidamus , dans 
cet  endroit  duPfcaume  94 .venite  adoremus  & pro- 
cidamus  ( & ainfi  de  procidentes  , dans  l’Evangile 
du  jour  de  l'Epiphanie;?#-  procidentes  adoraverunt 
eum-.ic  de  procidens,  dansl’Evangilc  de  l’Aveugle 
né  ; & procidens  ador.tvit  eum)  : ou, in  nnmine  J e fit 
omne  genu  fleftatur , dans  l’Epitrc  du  Dimanche 
des  Rameaux  & des  Fêtes  de  la  Croix  , ou  enfin 
defccndit  dans  le  Credo.  Il  cil  certain  qu’en  tous 
ces  endroits  , le  fens  du  mot  qui  attire  la  génu- 
flexion , favoir  , ou  procidamus,  ou  procidentes, ou 

(a)  Oïl  même  ( en  1 3 S ç . ) un  Concile  tenu  à Apt  en 
Provence  .accorde  40.  jours  d’indulgence,  à ceux  6c 
celles  qui  fc  conlomjcioat  à cette  pratique. 

Qjiij 
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fiéme  ficelé,  y met  au  nombre  des  traditions  an- 
ciennes, cette  pofturc  de  prier  dcbout.lc Diman- 
che & depuis  le  jour  de  Pâques  j"fqu’à  la  Pen- 
tecôte. Il  paroît  qu’aujourd'hui  & depuis  quel- 
ques ficelés  , on  n’eft  guere  plus  frappe  de  cette 
idée, qu’on  l’étoit  au  temps  meme  dcsÀpôtres.Car 
à cela  près  qu’on  fe  tient  debout  à X Angélus , au  leî  ChaI*. 
Salve  A 'egina,Sc  à d’autres  Antiennes  decette  na-  creux  mi- 
ture  ( qui  même  ne  font  poirir  partie  de  l'Office  gen^ 
Canonial  ) , il  ne  refte  prcfque  plus  de  vertiges  , en  tout 
fu  r tout  parmy  le  peuplc,qu’on  ait  autrefois  prié,  temps‘ 
les  Dimanches  & au  temps  pafcal , en  une  pof- 
ture  differente  de  celle  des  autres  jours.  Et  même 
dans  le  Clergé  , on  voit  une  infinité  de  Commu- 
naurez, Séculières  & Régulières,  fe  mettre  à ge- 
noux les  Dimanches  de  dins  le  temps  pafcal  , au 
commencements*:  à la  fin  de  tous  les  Offices  Bien 
plus  , de  célèbres  Eglifcs  ( Reims , Cambray  , 

Vienne,  Aurun,  Auxerre  , Sens , &c.  ) prennent 
la  meme  poffure  pendanr  la  plus  grande  partie 
du  Canon  &"  jufqu’au  Pater  ; & quelques-unes 
même  , jufqu’à  l ' A gnns  Del , comme  à Lyon  , 

&c. 

Enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours,  les  Chanoi- 
nes de  Verdun  & de  Châlons  fur  Marne  , chan- 
ger à cet  égard  leur  premier  ulage,  & s’agenouil- 
ler en  tout  temps  , a la  Meflc  , depuis  l'éléva- 
tion jufqu'au  Pater  : au  lieu  que  jufques-là  , ils 
s’étoient  toujours  renu  debout  , meme  à l’cle- 
vation,  les  Dimanches  & autres  Fêtes  ad  in  far 
de  dans  le  temps  pafcal  ( a ).  Et  la  raifon  qu’on 

(a)  Les  Chanoines  de  C hartres  vont  encore  plus  loinj 
car  en  tout  temps  Sc  à toute  grande  Mcffe  , hors  celle  du 
jour  & ce  qu’on  appelle  la  Mcffe  Conventuelle  ou  Meffe 
#u  Chqeur  , ils  relient  debout  pendant  IMcvatieiv  L* 
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avoit  d’en  ufer  ainfi  dans  ces  Eglifes>c’eft  i°.  que 
l’élévation  des  facrez  Symboles  ( introduite  feu- 
lement vers  le  milieu  du  xii.  uecle) , fembloit 
d’abord  n’avoir  aucun  rapport  à l’adoration  , ni 
rien  qui  parût  rendre  à attirer  au  Sacrement , des 
marques  extérieures  d’honneur  & de  refpe&  , 
comme  nous  pourrons  eflayer  de  le  prouver  ail- 
leurs. t°.  Cette  pratique  s’eft  établie  d’une  ma- 
nière fi  lente  & fi  infenfible,  comme  on  pourra 
aulfi  le  montrer  quelque  jour  , que  meme  ceux 
du  Choeur  furent  longtemps  fans  s’en  apperce- 
voir  -,  femblables  fur  ce  point  aux  Chartreux  qui, 
nullement  encore  attentifs  à ce  qui  fe  pafle  a 
l’Autel , au  regard  du  Calice  ( dont  l’élévation 
Nous  pour-  commence  à fc  faire  bien  plus  fentir  dans  cet  Or- 
te??ie°d*  * ^re  > depuis  la  compilation  de  leurs  nouveaux 
vïiuagc  une  Statuts , qu’auparavant  ) , ( a ) ne  rendent  encore 

cette  prati-  même  chofcfe  pratique  à Evreux  . aux  Meffes  célébrées 
que  de  t.  h»r- 1 l'Autel  Matutinal  , placé  derrière  le  grand  Autel; 
ueux.  peutêrre  parce  qu’alots  le  Choeur  n’eft  point  frappé  dq 
la  vue  des  facrez  Symboles. 

( * ) Je  veux  dire  que  les  Chartreux  élevent  bien  plus 
aujourd’hui  le  Calice  qu’ils  ne  failoicnt  dans  l’origine  , 
quoiqu’ils  ne  l’élevent  encore  ni  fi  haut  que  dans  les 
autres  Eglifcs  ■ ni  allez  haut  pour  le  faire  appeteevoir,  & 
auflî  pat  conféquent  le  faire  extérieurement  adorer  de 
ceux  qui  font  au  Choeur.  Leur  ancien  Ordinaire  fc  con- 
tentoit  d’une  élévation  trcs-mediocre , & . pour  a*ni> 
re , à fleur  d’Autcl  , elevet  parùm  ; mais  1 Ordinaire 
moderne  enchérit  & lui  donne  encore  du  moins  un  dé- 
gré  , ftul'o  ait, us.  A l’égard  de  la  proftration  qu’on  ob- 
ferve  dans  cet  Ordre  pendant  la  conlécration  du  Calice  , 
elle  fent  fi  peu  fon  adoration  & en  a h peu  le  caraétcrc  , 
qu’elle  eft  non  feulement  diftinguée  dans  l’Ordinaire 
moderne, de  l’honneur  (cnfible  & extérieur  qu’on  tend  à 
la  fainte  Hoirie,  mais  qu’clley  eft  même  en  quelque  ma- 
nière oppofée , en  deux  differens  endroits  que  voicy  : 
tludatis  eapifiius  genibufque  ftexis  , faciès  ad  Altare 
tmvertunt , & fc  maturités  , mnndi  Salvatortm  ade~ 
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tant  quam  religiofsjftme  ufnue  ad  depofitionem  Hojiit , 
Voilà  doncl’adontion  de  l’Hoftic  bien  ptécifémcnt  mar- 
quée ■ mais  pour  le  Calice  que  die  l’Ordinaire  ? Qu’on  fe 
profterne  ; i.ide  profitmuntur  : c’eft  à-dire,  qu  on  vient 
a une  nouvelle  attion,  & que  par  conféquent  l’adoration 
cefle  par  ce  changement  de  pofture. 

Et  auffitôt  encore  , en  parlant  de  ces  deux  difpofitions 
du  corps,  l’une  qui  regarde  l’élévation  de  la  faintc  Hof- 
tie  & l’autre  la  confécration  du  Calice  , le  même  Ordi- 
naire femble  les  oppofer  en  nommant  celle-là  adoration, 
te  celle-cy  Amplement  proftration  : Cantato  ( Ofanna  in 
excelfis  ) ultirno  , per  totum  Canonem  , pnterquam  im 
prldiciâ  adorationc  Hoftu  & proftratione  eooperti 
Jlamus  , &c.  Mais  qu’eft-ce  donc  que  la  proftration 
pratiquée  par  les  ; hartreux  pendant  la  confécration  du 
Calice  ? C’eft  une  pofture  indifférente  d’elle  même  , & 
que  des  bons  Religieux  gardent  encore  en  d’autres  ren- 
contres où  il  s’agit  feulement  de  marquer  un  plus  grand 
xefpeél  Se  fe  tenir  dans  un  plus  profond  recueillement  ; 
comme  par  exemple  , à res  paroles  : Et  homo  faétus  ej t 
du  Credo , Se  encore  à VAgnus  Dei  , Sec.  Pofture  humi- 
liée à la  vérité  ; mais  qui  non  plus  que  la  génuflexion  ni 
l’inclination  de  la  tête  ou  du  corps,  n’emporte  cependant 
aucune  adoration  , à moins  qu’elle  n’y  foit  déterminée 
par  l’intention  & les  circonftances  Lors  , par  exemple, 
que  la  veille  de  Noclon  lit  ces  paroles  du  Martyrologe  au 
Chapitre,  Je/us  Chrtftus  Bethleem  n.rfcitur , ^Ordinaire 
des  Chartreux  , qui  preferit  icy  une  proftration,  a foin  de 
marquer  en  même  temps  , que  cette  pofture  enferme  un 
aéie  d’adoration  envers  le  Verbe  fait  chair  pour  le  faluc 
des  hommes  : adorantes  Dommum  propter  nos  incar- 
natum.  Et  de  même , quand  tête  nue  & à genoux  , le* 
Chartreux  fe  tournent  vers  l’Hoftic  qui  vient  d’être  con- 
fatrée,  l’ordinaire  ne  manque  pas  de  les  avertir  expreffe- 
ment , que  c’eft  pour  rendre  , même  à l’exterieur , pat 
toutes  ces  humbles  difpofitions , l’honneur  (ouverain  SC 
le  culte  religieux  qui  eft  dû  à la  chair  du  Sauveur  du 
monde  , préfente  & expoféc  à leurs  yeux  , munit  Sal- 
vatorem  adorant  quant  religiofijfimi . Mais  comment 
les  Chartreux  pourroient-ils  addrefler  leurs  hommages 
au  Calice  , eux  qui  pendant  toute  la  proftration  , ne  peu- 
vent feulement  connaître  par  aucun  lignai  que  ce  Synr* 
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fécond  Symbole  -,  & vont  toujours  leur  traînf 
dans  le  Chœur  , indépendamment  du  change- 
ment introduit  par  le  Prêtre  à l’Autel.  Et  c’efl 

Jour  cela  encore  qu’en  plufieurs  Eglifes  on  ne  fc 
écouvroit  point  non  plus  autrefois  à l’élévation 
de  l’Hoftie  ni  du  Calice  : ce  qui  fubfifte  toujours 
en  quelques  endroits  , & même  il  n’v  a jaas  long- 
temps que  l’ufage  a changé  là-dcffus  a Reims. 
3°.  Comme  toute  pofture  cft  indifferente  pour 
l’adoration  ( a ) j & que  tantôt  cette  aéfion  fc 
marque  par  le  profterneraent  , tantôt  par  la  gé- 
nuflexion & tantôt  par  une  fimplc  inclination  dut 
corps  ( b ) : on  ne  Ce  croyoit  point  en  droit  dans 

bole  foit  confacré?Car  il  faut  bien  que  l’objet  de  leur 
adoration  foiticy  fixe  , confiant  & déterminé. 

( a J ,,  Pour  la  pofture  du  corps  , dit  M.  Grirnaud 
t,  en  fa  Liturgie  facre'e , parti»  3.  c.  8.  les  uns  adorent  le 
,,  S.  Sacrement  au  point  de  l’élévation  à genoux  j les  au- 
„ très  profternez  ; les  autres  debout  & inclinez  : en  quoy 
„ la  dévotion  de  chacun  , ou  plutôt  ia  coutume  du  lieu  oi 
,,  l’on  fc  trouve  , doit  fervir  de  règle.  Il  y a eu , & encore 
,,  de  prefent , grande  diverfité  entre  les  Nations  chié- 
„ tiennes , quant  à la  façon  & manière  d’adorer  exterieu- 
,,  re,  dit  M.  Mcuricr  en  fon  if.  Sermon  fur  le  Canon  de 
„ la  Mejfe.  Et  cela  procédé  de  ce  que  telle  adoration  fo 
,,  peut  faire  en  diverfes  fortes  , comme  par  aaenouille- 
,,  ment , proftration  , dation,  & autres fcmblablcs com- 
,,  portemens  Aucuns  fc  tiennent  debout  quand  on  lève 
,,  Dieu  , pour  l’adorer  , comme  font  les  Choriftes  ,1c* 
,,  Diacres  & Soudiacres  mini  (Iran  ts  au  Prêtre  à l’Autel 
,,  en  l’Eglilcde  céans  ( Reims  ) comme  tous  les  Cha- 
,,  noincs  en  l’Eglifc  de  Lyon  : comme  tout  le  peuple  en 
,,  Ethiopie  par  toutes  les  Eglifes  • comme  il  fcmblc 
qu’on  le  pratiquoiten  Allemagne,  pour  le  moins  ct\ 
,,  quelques  endroits  , il  y a environ  100.  ou  joe.  ans. 

( ^ ) Qi:-  C4;^e  °1^  s *cr- t=!1oit  encore  au  xm  ficelé  » 
le  Pape  Honoré  I I I.  lequel  , dans  fa  Décrétale  Sani 
t'um  ohm  ; au  Tirrc  De  celcLr.  Mijfar.  la  preferit  aux 
fidèles  pendant  l'élévation.  Bien  plus  , au  x?,  fiecle^ 


Remarques  fur  le  Chai*.  III.  2 
«es  Eglifes  , fous  prétexte  de  rendre  fon  adora- 
tion à Jefus-Chrift  fous  les  Efpeces  facramcn- 
telles , de  prendre  à la  Méfie  , les  Dimanches  & 
autres  Fêtes  ad  inftar  &.  dans  le  temps  pafcal  ; 

( car  aux  jours  fimplcs  & fériaux  , on  fléchifi'oic 
les  genoux  comme  ailleurs  » durant  tout  le  Ca- 
non ) ; on  ne  fe  croyoit  point  permis , dis- je  , 
fous  ce  pretexte.de  prendre  une  pofturc  contrai- 
re à toute  la  Tradition,  8f  au  Decret  du  Concile 
de  Nicée,qui  ordonne  exprclTement  de  prier  de-  - 
bout  ces  jours-là.  Et  c’eft  ce  que  peutêtre  on 
auroit  pu  refpeélueufement  remontrer  au  Roy  , 
Jorfque  pafiant  à Châlons-fur-Marne  & à Ver- 
dun en  16S7.  fa  pieté  fe  fentit  Méfiée  d’entendre 
dire,que  les  Chanoines  de  ces  Eglifes  ne  s’age- 
nouilloient  point  à l’élévation.  Sans  doute  que 
l’ancienne  Tradition  , fi  foigneufement  fi  feru- 
puleufemcnt  confervée  dans  ces  deux  Cathédra- 
les, auroit  pu  être  de  quelque  force  & de  quelque 
poids  , & faire  quelque  impreflîon  fur  l’cfprie 
d’un  Prince  fi  religieux.  On  pouvoir  encore  ajou- 
ter l’exemple  des  Eglifes  de  Chartres  & d’E- 
vreux,où  à certaines  Méfies , le  Chœur  fe  tient 
îoujours  debout  , même  à l’élévation,  comme 
nous  avons  vû  à la  note  a,  de  la  pige  précéden- 
te. Enfin  rien  ne  venoit  plus  à propos  que  ce  qui 
fe  pafia  en  cas  pareil , fous  Henry  II.  l’un  des 
predcceficursde  fa  Majeftc.  Voicy  le  fait,  com- 
me il  eft  plus  précifement  rapporté  dans  la  Lit  tir. 


Evrard,  Archevêque  de  Saltsbourg  , donne  encore  icy 
l’alternative  de  l’inclination  & de  la  génuflexion.  Enfin 
quelques  Mificls  Romains  du  xvi.  ficelé , entre  autres 
celui  dciÇ4i.  ifjJ.  & M n’exigent  du  Prêtre,  avant 
l’élévation  du  premier  Symbole, d’autres  lignes  extérieur» 
d'adoration  , que  l’inclina tiou  médiocre.  Adtratt  Çtn 


en  i y 


"i  J4  Explication  des  Cérémonies  de  U Mefft. 

»>  fie  ftcrci  de  M.  Grimaud,  à l’endroit  déjà  citSo 
f r’  » Du  temps  de  Henry  1 1.  il  y eut  une  difpute  cé- 
«lcbre  en  l’ Eglife  de  Lyon,cntrc  M ie  Doyen  & 
» Meilleurs  les  Comtes  de  S.  Jean.  M.  le  Doyen 
»étoit  d’avis  qu’on  fe  mît  à genoux  lorfqu’on  le- 
» voit  le  faint  Sacrement,  dilant  qu’on  ne  pouvoir 
» lui  témoigner  afl‘e2  de  refpeét  & de  révérence, 
» fur  tour  dans  un  temps  où  l’Hércfie  combattoic 
» principalement  la  fainte  MelTe.  Meilleurs  les 
a>  Comtes  fe  défendoient  par  l’ancienneté  de 
yi  leur  coutume,  qui  étoit  de  s’incliner  feulement; 
as  ajoutant  d’ailleurs  que  l’Eglifc  de  Lyon  ne 
ai  recevoit  point  de  nouveautez  la).  La  caufe 
ai  étant  débattue  au  Confeil  en  préfence  du  Roy, 
ai  elle  fut  renvoyée  fur  les  lieux  , & la  commif- 
„ fion  fut  donnée  à Meilleurs  les  Cardinaux  de 

pore  Domini  cum  medioeri  inclinmione  , eleval  illud  rt- 
verenter. 

(a)  Nous  pourrons  examiner  une  autre  fois , à quels 
égards  Sc  lur  quoy  il  eft  encore  vray  de  dire  que  l’Eglife 
de  Lyon  n'a  point  innové.  Toujours  , ne  fera-ce  pas  par 
l’expofirion  du  faint  Sacrement  , qui  fut  faite,  au  grand 
Autel  de  la  Métropole  en  170t.  à l’occafion  du  Jubilé  , 
que  cette  célébré  Eglife  viendra  à bout  de  vérifier  en  ces 
temps-cy  , ce  que  S.  Bernard  difoit  d’elle  au  xit.  fiecle, 
qu’elle  ne  fait  ce  que  c’eft  que  changer.  Surquoy  on  doit 
cette  jufticc  à Meilleurs  les  Comtes  ou  Chanoines  de  cet* 
te  Eglife , qu’ils  s’oppoferent  avec  zele  & avec  force  à 
un  pareil  changement  ( je  dis  changement  parce  que  le 
faint  Sacrement  jufqu’alors  avoit  toujours  été  expofé  au 
Jubé  ) ; mais  ils  n’en  furent  pas  les  maîtres.  Et  meme.M. 
l’Archevêque  ( Claude  de  faint  Georges  ) .pour  dédom- 
mager fon  Eglife  d’une  pareille  nouveauté  , en  fupprima 
une  autre  fur  le  champ  , en  faifant  retirer  pour  toujours 
de  deflus  l’Autel , le  Retable  qu’on  y avoit  introduit  de- 
puis un  fiedeou  un  ficelé  & demy.  Il  réduifit  encore  ( je 
crois  auffi  la  même  année  ) le  nombre  des  douze  Prêtres  , 
qui , félon  l’ufage  Romain , ont  coutume  d’aflifter  l 
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lorraine  8c  de  Tournoti  , de  vuider  cediffe-u 
rend  ; Icfquels  arrêtèrent  enfin  qu’on  feroit  à « 
l’accoutumée  , mais  avec  toute  la  bicnféance  « 

& révérence  poffible.  n A quoy  il  cft  bon 
d’ajouter  que  comme  le  Doyen  de  Lyon  étoit 
Doéteur  de  Sorbonne  , il  porta  fes  plaintes  à la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  , laquelle  con- 
damna la  pratique  des  Comtes  de  Lyon  , en  ces 
termes  foudroyans  : « Ne  point  mettre  les  deux 
genoux  en  terre  , mais  en  appuyer  l’un  ou  l’au-  « 
tre,  ou  tous  les  deux, fur  la  forme  , à l’élévation  t* 
du  Corps  8c  du  Sang  adorable  de  Jefus-Chrift,tc 
c’eft  une  erreur  intolérable  (a).  Il  n’y  a point  « 
de  coutume  qui  puifle  exeufer  ceux  qui  font  « 
dans  une  telle  pratique  ; 8c  le  reglement  qui  te 
empêche  que  l’on  ne  mette  alors  les  deux  ge-  te 
noux  en  terre , cft  arrogant , impie  , fehifmati-  te 

Î[uc , fcandaleux , 8c  favorife  l’Héréfie.  n Mais 
es  Comtes  , irritez  d’une  pareille  cenfure  , fe 
pourvurent  au  Confeil  du  Roy , où  il  intervint 
Arreft , par  lequel  les  Dodfcurs  furent  obligez  , ^ Simon 
félon  quelques-uns,  de  biffer  8c  rayer  leur  cen-  Lrnr.choif. 
fu re,enforte quelle  ne  parût  plus  fur  leur  Re-  XM.'duPin. 
giftre  » 8c  félon  d’autres , d’effacer  feulement  le  bu>m/  ’ e «i. 
nom  de  l’Eglife  de  Lyon  , de  leur  conclufion.  ***•/!«*• 


bénédiéfion  desfaintes  Huiles,le  Jcudy-faint , à celui  de 
fcpr.aux  termes  de  l'ancien  Pontifical  de  Lyon, qu’il  avoir 
recouvré  depuis  peu  & racheté  d’un  Curé. 

(*)  Jl  falloir  que  ceS  bons  Do&eurs  ne  priflent  pas 
garde  qu’ils  enveloppoient  aulfi  l’Eglife  de  Rome  dans 
leur  cenfure  ; elle  qui  ne  demande  ni  génuflexion  ni  in- 
clination à l’élevation  qui  fe  fait  des  facrez  Symboles, en 
difant , omrés  honor  & glori*  : quoique  ce  foit  icy  1» 
même  chofe;  & que  dans  l’origine,  la  première  élévation 
ne  tende  pas  plus  à l’adoration  que  cette  derniete. 


«à  jjf  Explication  des  Cirimonies  de  la  Mejfe . 

A4.  Mcurier  qui  favoit  ce  fait  de  la  propf# 
bouche  du  Cardinal  de  Lorraine  , l’un  des  Corn* 
miliaires,  le  rapporte  ainfi  dans  fon  Sermon 
fur  la  ^ ejf  : « Il  y a quelques  ans  que  M.  1» 
» Cardinal  de  Lorraine  fut  commis  Juge  , avec 
»>  feu  M.  le  Cardinal  de  Tournon,par  le  feu  Roy 
»>  Henry  , pour  terminer  un  fcmblable  différend 
» qui  croit  furvenu  entre  les  Doyen  & Chanoines 
s>  de  PEglife  de  Lyon.  Le  bon  Doycn,à  raifon  de 
» la  malice  du  temps , & pour  ce  qu’il  voyoit 
n poflible  qu’on  ne  portoit  point  telle  révérence 
m qu’il  falloir  au  S.  Sacrement vouloit  qu  à l’é- 
» levation  du  Corps  de  N . S.  chacun  fe  mît  à ge- 
» noux  : les  Chanoines  ne  le  trouvèrent  bon  , à 
« caufe  qu’ils  ne  l’avoient  point  accoutumé,  donc 
» s’émut  un  grand  procès  entre  eux.  Le  Doyen 
» alleguoit  la  néccflité  du  temps  & la  révérence 
w que  l’on  doit  au  précieux  Corps  & Sang  de  N* 
»>  S.  qui  ne  peut-être  trop  honoré, & eutadjonc- 
« tion  de  la  Théologie  de  Paris.  Les  Chanoines 
r>  alleguoient  la  coutume  de  leur  Eelife  , laquelle 
*>  avoir  aquefté  cette  réputation  , de  ne  recevoir 
»>  aucune  nouveauté,  donreft  venu  le  proverbe  , 
» foluLüydunenfisEccle/ia  non  rrc  pis  novitates.hx 
«caufe  fut  évoquée  au  Privé  Confeil  & plaidée 
« devant  le  Roy, par  un  notable  Doéleur  feu  M. 
n Pelletier, Grand-Maître  du  College  de  Navar- 
« re  à Paris,  lequel  remontra  que  pour  un  plus 
« grand  bien  , on  .pouvoir  quelquefois  changer 
» ik  délai  Hcr  du  tout  fine  cérémonie  , principa- 
« lemenr  quand  il  ne  feroit  queftion  que  de  de- 
n votion  , non  de  lignification,  & que  la  nccefïîté 
« du  temps  la  requerroir.  Et  piiilque  les  Rois 
n de  France  s’agenouillent  quand  on  lève  Dieu, 
P que  les  Comtes  de  Lyon  ne  doivent  penfer  que 

pour 
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^our  cela  leur  autorité  fut  diminuée , quand  ils  « 
adoreraient  Dieu  avec  pareille  révérence.  J’en-  « 
tens  qu'à  cette  remontrance  , le  Roy  ordonna  « 

Îue  lefdits  Chanoines  de  Lyon  fléchiraient  te 
es  genoux  quand  on  leveroit  Dieu.  Toute- ù 
fois  iceux  faifant  encore  Inftancc  & alléguant  « 
toujours  &c  l’antiquité  de  la  cérémonie  dont  il  te 
étoitqueftion  , & la  coutume  de  leur  Eglife  , « 
qui  étoit  de  ne  point  admettre  aucune  nouveau-  « 
teneur  furent  baillez  Juges  Meilleurs  les  Car-  « 
dinauxde  Lorraine  & de  Tournon.qui  ordon-  te 
nerent , comme  j’ay  entendu  de  la  propre  bou-  « 
che  de  rnondit  Sieur  le  Cardinal  cfc  Lorraine , ce 
que  les  chofes  demeureraient  comme  elles  ce 
avoient  été  pratiquées  de  tout  temps  , & que  te 
tien  ne  ferait  innové.  Seulement  que  les  Cha-  te 
noines  fe  inontçaflcnt  fl  révérens  quand  on  le-  te 
veroit  DieUjS’inclinans  fi  profondément,  côm-  te 
me  meritoit  la  fainteté  du  précieux  Corps  de  te 
notre  Seigneur  ( a te 

( <*  Avec  tout  cela  , on  ne  fauroit  bien  juger  quelle 
pouvoit  être  cette  pofture  de»  Comtes  de  Lyon  , i l’éle- 
vation.  Car  on  voit  d’un  côté  , par  le  rapport  de  M. 
MeurierSt  de  M,  Grimaud  , aux  endroit»  déjà  citer, 
qu’il  falloit  qu’ils  fu(Tent  debout  ; puifque  , félon  ces  deux 
Auteurs  , l’avis  du  Doyen  étoit  que  les  Comtes  fe  miP- 
fent  à genoux.  Et  au  contraire  , aux  termes  de  la  cenfure 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  il  parole  qu’il* 
é toi  eut  à genoux  fur  leurs  lieees  rabbaiflieE  ,/xpcr  felUm , 
non  à platte  terre  ; ce  qui  étoit  fans  doute  le  fujetdes 
plaintes  du  Doyen.  Ce  qu’il  y a de  vray  , c’eft  qu’à  en 
juger  par  l’expolé  qui  paraît  avoir  été  fait  à la  Faculté,  il 
femble  que  les  uns  eullent  un  genou  à terre  , & que  d’au- 
tres les  pofalTent  tous  deux  fur  la  forme  rabbatue.  Et  telle 
eft  encore  en  effet  la  pratique  la  plus  commune  de  cetre 
Eglife , de  s’agenouiller  à rélevation  , fur  les  Halles  rab- 
batus-  Enlorte  que  , fur  ce  préjugé  , il  fe  pourrait  dire 
nue  l’Eglifc  de  Lyon  n’a  point  encore  innové  à cet  égard, 
t T»mc  /*  . K * ' 


prit  du  Roy  : comme  cet  uiage  ac  pnci 
Lx  jours  de  Dimanche  & dans  le  temps  pafcal, 
ne  paroît  provenir  , ainfi  que  nous  1 avons  mar- 
qué plus  haut, que  de  ce  que  1 idée  de  refurrMo» 
a déterminé  à la  pofturc  d’etre  ainfi  leva  cela  ne 
valoir  pas  la  peine  de  tenir  contre  des  difpofmons 
qui  ne  tendoient  au  fond  , qu  a établir  une  uni- 
formité de  culte  à cet  égard  , «c  a procurer  au 
S.  Sacrement  un  honneur  & un  rcfpctf , dont  on 
envifage  aujourd’hui  la  génuflexion , comme  la 
plus  grande  marque  (a).  Audi  ces  deux  Eglifes 

qu’elles’en  tient  toujours  à la  décijion  des  Ç^d.naux  dc 
Lorraine  & de  Toürnon  ; & qu  elle  fait  « ‘“""Z"' 
mais  avec  toute  U Henféanc,  & U révèrent,  foJPble. 
C’cft-à-dire  , qu’en  quelque  pofturc  que  foit  le  jf-lcrgé 
de  cette  Eelife  ?à  plattc-terre  ou  appuyé  fur  des  bancs  » 
?eft  toujours  avec  pieté  , avec  modeftie  & avec  .men- 
tion de  rendre  aux  fierez  Symboles  1 adowmn  qui  leur 

•*  *>». 


JoVcc  imps-ll . ni  l'aumuuon  f clpccc  OC  — » 
bonnet  rond,  fait  d’une  peau  fourrée  ) , ni  le  bonnet 
quarré  , ni  la  capuce  qui  le  couvre.  A Chalons  fur  Mar- 
ne , les  Chanoines  ne  mettent  communément  aufli  les 
genoux  à l'élévation , que  fur  le  marche-pied  des  formes,. 
& non  fur  le  pavé  ou  plancher  , fur  la  natte. 

( 4 )Jc  dis  aujourd’hui  , parce  que  conftammcnt  I* 
génuflexion  n’étoit  point  regardée  comme  te.le  autre- 
fois. Uneoerfonne  Fgnc  de  foy  , morte  dans  un  âge 
fort  avancée  . .1  n’y  a pas  encore  longtemps  , m , a ^afluré 
qu’à  la  Mette  qui  fc  dit  tous  les  )ours  à Pans  dans  1* 
grande  Salle  du  Palais  , nul , vers  le  commencement  dit 
fiecle  dernier  , ne  s’agenouilloit  encore  pendant  1 élé- 
vation , même  au  fon  de  la  clochette , finon  ceux  qui 
éioienr  1 portée  de  l’Autel. 

Jl  paroît  parla  Clémentine  Ad  nojlrHm  , au  Tiue  <*# 
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te  conformerent-elles  fans  héfitcr  aux  pieufes  in- 
tentions du  Roy. 

Je  fay  bien  que  de  ce  que  la  génuflexion  ne  fc 
pratiquoit  pas  communéfncnt  autrefois  , quel- 
ques Miniftrcs  Protcftans  prétendent  en  conclu- 
re qu’on  ne  rendoit  pas  l’adoration  fouveraine  à 
l’Eucariftic,  & que  par  confcquent  on  n’y  croyoit- 
pas  la  chair  de  Jcius-Chrift  préfente  , qu’en  un 
mot  Jefus-Chrift  n’y  réfidoit  pas.  « Mais  quel 
pitoyable  argument  ! Quelle  groflïerc  imagi-  « 
nation  , dit  M.  l’Evêque  de  Meaux  , en  fon  c« 
Expitcation.de  la  Meffe,  de  diftinguer  la  nature  « 
de  l’adoration  par  la  fimplc  pofture  du  corps  ! « 
C'eft,  ajoute  plus  bas  ce  Prélat , par  l’intention  « 
& les  circonftanccs  qu’on  la  reconnoît.  » De 
bonne  foy,eft-ce  que  les  Prctres  de  l’Eglife  Ro- 
maine ne  croyent  pas  la  préicnce  réelle  , fous 
prétexte  que  tous  les  jours  à la  Mefle  ils  com- 
munient debout , ou  tout  au  plus  courbez  & in- 
clinez fur  l’Autel  , pour  leur  commodité  î Eft- 
ce  que  les  Chanoines  de  N.  D.  de  Paris , qui  re- 


fi/treticis , qu’une  des  erreurs  des  Bcgards  & des  Bégui- 
nes , droit  que  pendant  l’oftenfion  du  Corps  de  J.  C.  il 
n’ctoit  pas  neceffaire  de  fe  lever  ni  de  lui  rendre  aucun 
icfpctt  : S tel  a.  . . . quorumdam  hominum.  . . . qui  Be- 
guardi  , & quarumdam. . . . muliirum  , que  Bef  uinl 
apfellantur.  . . . ajferens. . . . qu'od.  ...  in  élévation* 
Corpons  J.  c.  non  dotent  affûtât  te  , nec  eid.-m  reve- 
renttam  exhitere.  Mais  tout  cela  eft  aujourd’hui  bien 
changé  : & depuis  que  la  génuflexion  & le  profternement 
font  devenus  dans  l’Eglife  des  marques  de  l’adoration 
fouveraine,  ce  feroit  au  contraire  une  Angularité  «icieu- 
fe  le  une  attestation  condamnable  ; en  un  mot , Te  feroit 
donner  dans  l’entêtement  & le  fanatifme  des  Bégards  le 
des  Béguines  , que  de  s'opiniâtrer  à vouloir  le  tenir  4* 
bout  pendant  l'élévation, 

Rij 


tCo  Explication  des  Cérémonies  de  UMeJJe . 
çoivcnt  debout  la  bénédiction  du  S.  Sacrement* 
ont  moins  de  refpeCt  pour  cct  augufte  Myilerc, 
que  le  relie  du  Cierge  ôc  le  peuple  qui  la  reçoi- 
vent à genoux  ? Mais  lei  Chartreux  , à qui  toute 
génuflexion  julqu’à  terre  cil  interdite , même  à. 
la  Melle  5c  en  préfencedes  (acre*  Symboles  ; 5c 
qui , tandis  que  le  S.  Sacrement  cil  expofé  au 
grand  Autel  le  jour  5c  pendant  l’OClave  de  la 
Fête-Dieu  , demeurent  couverts  dans  le  Chœur, 
afllslur  ce  qu’ils  appellent  la  Afifericorde  ; bien 
plus  , leurs  Pollulants  ayant  le  chapeau  fur  la 
tête  : pour  tout  cela  , la  foy  de  ces  faints  Solitai- 
res fur  la  divine  Eucariflic,  en  cil- elle  moins  ten- 
dre 5c  moins  vive  } Ell-ce  enfin  que  tout  ce  qu’il 
y a de  Catholiques  au  monde  , hommes  5c  fem- 
mes , même  Religieufes , fi  on  en  excepte  quel- 
ques Inllituts  ôc  quelques  Congrégation*  moder- 
nes d’hommes  , lont  dans  l’irréligion  5c  dans 
l'erreur,  parce  qu’ils  fe  contentent,  en  palîant 
devant  le  S.  Sacrement , de  faire  une  fimplc  ré- 
férence, foit  en  tirant  le  pied  en  arriéré  , comme 
font  la  plupart  des  Laïques  , foit  en  pliant  un 
peu  le  genou  , comme  le  pratiquent  toutes  le» 
femmes  , les  Enfans  de  Chœur  , les  Eglifes  do 
Lyon  , de  Strasbourg  , Sec.  foit  en  inclinant  plus 
ou  moins  profondément  la  tête  ou  le  corps  , com- 
me en  ufent  les  Chanoines  qui  ont  confervé  leurs 
premiers  ufages , 5c  en  un  mot,  tous  les  anciens 
Ordres  Religieux  j Clugny,  Citcaux,  même  Re- 
forme , les  Chartreux,  ôec.  Elt-cc,  dis- je  , que 
tous  les  fidcles  du  monde , de  tout  fexc  5c  de  tou- 
tes profeifions,  hors  donc  une  poignée  de  Reli- 
gieux Mcndians  , de  Bénédictins  5c  de  Chanoine» 
Réguliers  Reforme?  ôc  encore  quelques  autres 
£ccléfufliques , Séculiers  ou  Réguliers  ( je  die 
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Une  poîgnce  en  comparaifon  du  refte  ) > eft  ce 
que  ce  nombre  innombrable  d’hommes  & de 
femmes , qui  ne  font  pas  encore  venu  a faire  la 
génuflexion  devant  le  S.  Sacrement , fe  rendent 
coupables  d’une  irrévérence  condamnable  ÔC 
fcandalcufe?  Mais  quel  étrange  raifonnement, 
& quelle  inouic  & bizarre  conséquence  ! On  a 
changé  la  pofture  en  laquelle  on  rendoit  l’ado- 
ration au  Sacrement  s donc  on  a varié  fut  le  Sa- 
crement mcme,&  fur  ce  qui  regarde  le  dogme  fie 
la'do&rinc  î 

M.  l’Abbc  Fleury  , en  fon  hiflitution  un  Droit 
Ecclrfîuflique  , range  parmy  les  Canons  abolis 
par  la  feule  force  de  la  coutume  , cette  défen- 
fc  portée  par  le  Concile  de  Nicée  , de  prier  à ge- 
noux , le  Dimanche  & pendant  le  temps  paf- 
cal.  Et  on  eft  furpris  qu’un  Ecclélîaftique  de  ce 
tcmps-cy  , d’ailleurs  verfé  dans  la  Science  des 
Rits  , attaché  félon  toutes  les  apparences,  à l’E- 
glifc  de  Rouen  ( car  il  ne  fe  nomme  pas  ),  fe  foit 
donné  la  peine  de  compofer  exprès  deux  Volu- 
mes in  douze , intitulez  De  l'ancienne  coutume  de 
prier  & d'adorer  debout , pour  relever  & foutenir 
cette  pratique  ; jufqu’à  employer  , pour  prou- 
ver que  cette  coutume  eft  ancienne  ( chofe  dont 
perfonne  n’cft  en  doute  ) , une  infinité  de  paflages 
qu’il  fe  permet  d’expliquer  fans  façon , de  la  po- 
uurc  de  fe  tenir  debout  en  priant , quoiqu  évi- 
demment , dans  tous  ces  paflages  , le  verbe  (lare 
ne  fignifie  autre  chofe  qu’être  , fe  tenir  , ajfi(ler  , 
environner , demeurer,  prendre  rang  , fe  placer ;& 
nullement , être  debout  ou  fe  tenir  debout.  Quand 
l’Auteur  voudra , nous  entrerons  à l’amiable  SC 
avec  franchifc , dans  la  difeuflion  de  tous  ces  en- 
droits de  fon  Livre. 


lig  1 Explication  Jet  Ceremonies  Je  ta  Méfié; 

3 1 .A  fregit , les  Carmes  fa),  comme  pour  rompra 
PHoftie,  la  pre fient  legerement  par  le  haut,  Ju  bout 
Jcs  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite.  ] Tel 
étoit  aulïî  l’ancien  nfage  de  plufieurs  Eglifcs. 

S imulat  fraClitmcm , dit  le  Miflcl  de  Chartres  de 
1489*  c’cft-à-dire.quc  le  Prêtre  feignoit  de  rom- 
pre l’Hoftie.  Fsngat  frangere,  marque  le  Mi  (Tel  de 
Langrcsdc  1517-  Facit  fignum  fran^endi  , dicens 
(fregit,)  dit  le  Mi  (Tel  d’ElIôme.»Il  fait  fcmblant 
de  rompre  l’Hoftie.  Cancellet  eam  modicum  etm 
dexrra,non  frangendo, dicens  ( fregit ) , dit  le  Miffel 
de  Coutancesdeijt7.  »Le  Prêtre  doit  plier  tane- 
foir  peu  l’Hoftiede  la  main  droite  , fans  la  rom- 
pre. Faciat  tantum  fignum  frangendl  inf crins  hof- 
ti.vn  , non  ramen  frangat  eam,  porte  le  Mi  fiel  de 
Troiesde  15S0.  conformément  à celui  de  Reims 
de  1512. & auffi  auBrcviairc  de  1 j7i.C’eft-à-dire, 
que  le  Prêtre  doit  frire  comme  s’il  rompoit  l’Hof- 
tic  ( 8c  cela  à caufe  du  mot  fregit  ) , & en  effet  ne 
la  pas  rompre.  Cependant  un  Miflcl  de  la  même 
Eglifcdc  Reims,  imprimé  quelques  années  avanc 
ce  Bréviaire  , n’hefite  point  à faire  icy  du  moins 
entamer  l’Hoftic.  Dicens  fregit , dit  la  Rubrique 
de  ce  Millel , frangit  modicum . 

32.  si  ces  paroles  , feut  in  cœlo  du  Pater  , tout 
les  jours  d Lyon  & à tienne  en  Dan fine,  a la  Alc[f t 
fo'ennclle,on  clerc  comme  vers  le  Ciel  le  Calice  avee 
F H 0 flie,&  à in  terra  on  les  rabaijfc  comme  vers  la 
terre  } ce  qui  autrefois  s’obfervoit  aufii  tout  les  jours 
ailleurs  ] Voicy  la  Rubrique  de  quelques  Mif- 
fels.  « En  chantant  fient  m caelo  , le  Piètre  doit 

(a)  On  juge  b:en  que  j’entens  parler  icy  des  grandi 
Carmes  5:  autres  Carmes  Mitigez  ou  Billettcs  & nulle-  ^ 
ment  des  Carmes  D.vhaulTcz  , qui  ont  fubRitué  le  Millel 
Romain  à l'ancien  Millel  de  leur  Ordre, 


Hemdrques  fur  le  Ch  A P.  III.  i€$ 
tlever  le  Corps  de  J.  C.  Sc  quand  il  dit  & in  « 
terra,  il  doit  le  remettre  fur  l’Autel,  dit  le  Mif-  « 
feldc  Touloufe  de  1539. 11  En  difanr  in  coelo , il  « 
élève  le  Calice  avec  l’Hoftie  > & en  difant  & in  « 
terra, il  remet  le  Calice  & l’Hoftiefur  lecorpo-  ** 
rapporte  le  Milfel  deViviers  de  1527. Et  de  me-cc 
me,felon  le  Miflel  MS.  de  Nantes  > à fient  in  « 
fûr/o.quc  le  Prêtre  élevé  le  Corps  du  Seigneur,  « 
& qu’il  lerabaifle  en  difant  & in  tcrra.Et  ainfi  ce 
d’une  infinité  d’autres.  « 

33.  Et  cela,afin  que  C aflion  réponde  a la  parole, 
dit  Ad.de  SainÜes  , Evêque  cC Evreux,  en  parlant 
prêcifement  de  cette  pratique.  ] C’eft-à-dire  , que 
l’élévation  de  l’Hoftie  & du  Calice,  doit  icyqua- 
drer  & s’ajufter  avec  le  mot  in  coelo-, Sc  le  rabbaif- 
fement  des  mêmes  Symboles,  avec  in  terra.  Fau- 
te de  faire  icy  attention  à ce  rapport  naturel  de 
l’a&ion  avec  la  parole , on  ne  fauroit  dire  com- 
bien de  Prêtres , à Lyon  & à Vienne  en  Daufiné, 
exécutent  mal  cette  cérémonie.  Le  Miftel  mo- 
derne de  Lyonprefcrit,  par  exemple,  cette  prati- 

3ue  le  Vendrcdy-faint  , précilément  à cet  en- 
roitjficut  in  codo  ; au  lieu  qu'aux  autres  jours  & 
dans  le  corpsdes  Rubriques,  il  fc  contente  de  la 
marquer  d’une  maniéré  vague  Sc  indéterminée, 
apres  fiat  voluntas  tua  } ce  qui  n’étant  point  allez 
exaét  , Sc  ne  faifant  point  fentir  fuffifammenc 
fur  quels  mots  doit  tomber  la  cérémonie  , in- 
duit en  effet  quantité  de  Prêtres  à l’anticiper  -t 
c’eft  à-dire , à élever  Sc  même  à rabbaifler  les 
Symboles , avant  la  prononciation  de  ces  paro- 
les , fient  in  coelo  & in  terra.  Et  au  contraire  , à 
Reims  ,,  où  cette  pratique  s’eft  toujours  main- 
tenue le  Vendrcdy-faint,  ainfi  que  nous  l’avons, 
déjà  marque  , le  Prêtre  femble  différer  l’éleva- 
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1^4  Explication  des  Ceremonies  de  la  Aiejfe. 
tion  jufqu’après  ces  paroles  , & ne  la  faire  qu’afl 
mot  pancm  , comme  s’il  étoit  affctSté  du  rapport 
de  ce  mot  avec  l’Hoftie  ( a ).  Tel  étoit  auni  l’u-* 
fage  de  l’EgUfc  de  Mets , félon  le  Miflcl  de  1597, 
Mais  tout  cela  ne  procède  que  d’inéxaftitude  fie 
d’inattention.  Et  confiamment  les  deux  mouvez 
mens  dont  il  s’agit , je  veux  dire  , l’élévation  8c 
le  rabbaiflement  des  facrez  Symholcs  , étant  fon-. 
dez  fur  la  convenance  qu’ils  ont  avec  les  mots  in 
ccelo  & in  terra  , ils  doivent  auflî  être  par  confc- 
quent  rappeliez  5c  réunis  à ces  deux  mots. 

34.  Il  paroît  cjucn  plujîeurs  Eglifes , U premier 
desSignes  deCroix  ejui  accompagnent  ces  paroles  per 
ipfum  fie  cura  ipfo  fie  in  ipfo ,fefaifoit  autrefois  au 
haut  du  Calice , le  fécond  d'un  bord  à l’autre  , & le 
troifiéme  endedans  & plus  bas.  ] Voicv  ce  que  dit 
Robert  Paululus  : « La  première  Croix  fe  fait 
» audeflus  du  Calice  , en  l’étendant  au-delà  des 
« bords  ; la  fécondé  à l’endroit  des  bords  Sc  de  la 
«largeur  feulement  du  Calice  ><&  pour  la  troi- 
« fiéme,on  la  rétrécit  fie  on  la  fait  audedans  de  la 
» couppc  « Nicolas  de  Plova  rapporte  la  même 
chofe  en  d’autres  termes  fie  plus  claits.  » A per 
« ipfum, dit  cet  Auteur,  le  Prêtre  fait  une  grande 
» Croix  audeflus  fie  de  toute  la  largeur  du  Cali- 
« ce;  à cum  ipfo  , il  en  fait  une  féconde  un  peu 
« plus  petite, d’un  bord  du  Calice  à l’autre  ; fie  à 
«/»  ipfo  , il  en  forme  une  troifiéme  encore  plus 
« étroite  au  milieu  de  la  couppe  du  Calice.  « Ou 
bien  , comme  porte  le  Cérémonial  de  N.  D.  de 
« Daoulas,il  fait  fur  le  Calice  une  Croix  large  fie 


(*)  L’Ordinaire  de  cette  Ealifc,  rédigé  en  1557.  y eft 
précis.  “ A Panem,  dit  cet  Ordinaire  , il  élevé"  l’Hoftic  „ 
,,  en  pliant  un  peu  plus  le  genoux  droit,la  montre  au  pcif 
„ pic  pour  l’adorer. ,, 


... — Diftfees^»Cjei^gje— 
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*n  dehors,  en  difant  per  ipfum  ; il  en  fait  une  « 
fécondé  , de  l’un  à l’autre  bord  , en  difant  & » 
eum  ipfo  ; 6c  une  troifiéme  endedans,  endi.'.uitc* 
& in  ipfou . Selon  le  Miflel  de  Paris  de  1516.  » à 
per  ipfum, il  fait  la  Croix  audelïous  du  Calice;  « 
à cum  ipfo , il  la  fait  un  peu  plus  bas,  & immé-  * 
diatement  audeflous  de  la  première,  d’un  bord  « 
à l’autre  ; & ai»  ipfo , il  la  fait  tout-à-fait  dans  c« 
Je  Calice.  Suivant  le  Miflel  d’Eflomc  de  1 547.  « 
toujours  en  defeendant  la  main  8c  comme  par  t* 
degrez  , le  Prêtre  fait  fur  le  Calice  trois  Croix,  ce 
l’une  audeflous  del’autre.en  difant,  per  ipfum  , « 
&c.Et  félon  l’ancien  Pontifical  de  Verdun  , 8c  te 
le  Miflel  de  Lunden  de  1 ji4,»il  fait  cinqCroix, 
les  deux  premières  audeflus  du  Calice,  la  troi-  « 
fîéme  dans  le  Calice  ( fans  doute  à caufe  afin  ce 
ipfo  Durand  approuve  fort  ce  rapport  8c  cette 
application  des  Signes  de  Croix  , aux  different 
endroits  du  Calice.  » Les  trois  premières  Croix  , 
dit  cet  Auteur,  fe  font  en  quelques  Eglifcs , de  c« 
cette  maniéré  , qui  paroît  tres-convenablc  ; la  u 
,crcmiere , endehors  8c  audeflus  du  Calice  ; la  te 
feconde,un  peu  plus  bas  , audeflous  de  la  pre-  w 
miere.d’un  bord  à l’autre  ; la  troifiéme  , en  de-  ta 
dans  & vers  le  milieu  de  la  coupre.  « La  pre- 
mière Croix  , dit  M.  Meuricr  , eft  faite  au  plus  « 
haut,  la  fécondé  un  peu  plus  bas  , la  troifiéme  « 
tout  bas.  Cependant  , comme  ces  différences 
ctoient  peu  fcnfiblcs,  d’ailleurs  de  peu  de  confé- 
quence,&  peutêtre  incommodes  8c  embaraflan- 
tes  dans  l’exécution  & dans  la  pratique,  furtout 
depuis  qu’on  eut  rétrccy  le  fond  des  Calices;e!les 
fe  perdirent  dans  la  fuite  , 8c  on  vint  bic:  tôt  à 
ramener  les  trois  fignes,àune  maniéré  uniforme, 
jcllc  qu’elle  s’obferve  plus  communément  au- 


( <6  Explication  des  Cérémonies  Je  U Meffel 
jourd’huL  Je  dis  plus  communément,  à câufd 
des  Carmes  & des  Jacobins, qui  n’ont  rien  enco- 
re innové  à cet  égard  , comme  nous  l’avons  déjà 
obferyé. 

jj.  A Coccafion  des  mots  Inclinantes  (et<jui  font 
le  commencement  de  l'Oraifon  appellée  Super  popu- 
lum , le  Mercredy  des  Cendres  , tout  le  monde  doit 
j’inclincr  pendant  cette  Oraifon.]  Soit  qu’on  pan-; 
chc  tout  le  corps  & même  qu’on  s’agenouille , fé- 
lon le  Rit  le  plus  ufité  ; loit  qu’on  fe  profterne 
tout-à-fait,comme  porte  l’ancien  Mifleldes  Ca- 
maldulcs  ; ou  que  Amplement  on  baifle  la  tête  ou 
les  épaules , ainfi  que  l’obfervoient  autrefois  plu- 
iîeurs  Eglifcs  , & que  le  pratiquent  encore  les 
Carmes  : en  cela  fi  exa&s,fi  précis  , & pour  ainfi 
dire , fi  littéraux  , que  bien  qu’ils  s’agenouillent 
aux  autres  Oraifons  de  la  Méfie  ; à celle-cy  , à 
caufe  d 'inclinantes  fe , ils  fe  contentent  de  s’iw- 
tlitter. 

Et  non  feulement  cette  génuflexion  ou  inclina- 
tion a lieu  le  Mercredy  des  Cendres,  par  rapport 
à ces  mots  inclinantes  fe , qui  naturellement  (cm- 
blent  en  effet  demander  qu’en  les  prononçant  on 
s’ incline  s mais  encore  , par  extenfion  & par  imi- 
tat  on , elle  fe  pratique  dans  tout  le  refte  du  Ca- 
rême a ix  mêmes  Oraifons  , je  veux  dire  aux 
Oraifons  qui  fe  difcr.t  fur  le  peuple.  Super  popu- 
Inm  inclinantes  , dit  le  Rituel  MS.  de  Bayeux,qui 
employé  , comme  l’on  voit  , l’cxprefîion  même 
de  l’Or.'ifon,  Intimantes  (e  \ c’eft  à-dire  , le  mot 
même  dont  la  letre  & le  fon  , ainfi  que  le  fens  , 
portent  .&  déterminent  à s’incline 

j 6-  A <jnny  mrrne  •>»  rff  convié  par  cette  monitinn 
du  Diacre  y Humiliatc  c.ipita  veftra  Deo.  ] Au 
lieu  de  quoy,le  Diacre  diioit  autrefois , Inclinait 
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tapît  a veftra  .-'«.Voyez  fur  cela  leCérémonirl  de 
Bursfeld,  le  M.  d’Utred  de  1497-  l Otdi'  aire 
<le  Verdun  & celui  de  Stralbourg  , qui  s'explique 
en  ces  termes  : Dicit  Diaconus,  Inclmare  capita 
veftraDeo.CT  Chorus  inclinât  ujque  ad  fin  cm  Ora- 
tionis.  Pour  les  Chartreux  , lans  le  -mettre  en 
peine  fi  le  mot  humiliât e eft  là  pour  inclinate  , ils 
s’en  tiennent  à l’imprelfion  que  fait  fur  eux  ce 
premier  motj&  fe  contentent  de  s'humilier, en  dé- 
couvrant Amplement  la  tête , ce  qu’ils  n’obfervcnf 
point  aux  autres  Oraifons.  Mais  indépendam- 
ment de  l’effet  que  peut  icy  faire  le  mot  inclinant 
tes  fe, il  fu  Bit  que  l’Oraifon  fe  dife  fur  le  peuple  , 
pour  que  le  peuple  doive  être  cependant  baillé  86 
incline  comme  fous  la  main  du  Piêrre. 

37.//  parcir  quec'tft  au  mot  conlccratio ,que  dot* 
vent  naturellement  appartenir  tes  Signe  s deC^oix  qui 
par  anticipation  acc  nipa  ntent  a prefent  (fr  depuis 
longtemps, le  Pax  Domini  fit  femper  vobdeum.  ] 
Aufli  ces  Signes  alloicnt-ils  autrefois  prccifi  ment 
avec  VHac  comniix  io  & confecratio  , fuivant  ces 
termes  du  fécond  Ordre  Romain  : « Le  Pontife 
met  dans  le  Calice3que  tient  l’ Archidiacre, une  « 

Îiortion  de  l’Hoftie  qu’il  a mordue  ( a ) , fai-  « 
ant  en  meme  temps  trois  Signes  de  Croix  & u 
difant,  Fiat  ccmmixtio  & confecratio  CorpnrisÔ"  « 
fanguinis  D.  N . J.  C.  &c.  Amalairc  remarque 

( a ) Quelques  perfonnes  trouveront  peutêtre  que  le 
terme  demordue  n’eft  pas  allez  rcIpeéhieux.C’cft  pourtant 
l’cxprcfllon  de  l’Ordre  Romain  même  : pattern  quarts 
ftbt  morde!  ; & en  un  autre  endroit , de  ip/a  Sarcla  quans 
tncmorderit  , dit  cet  Ordre  : ce  que  M l’Abbé  Fleury 
en  ion  Hiftoire  Ecdcfiaftique , teme  S.  page  1-  1 traduit 
ainli  , & de  la  rw-rre  Hojtie  qu’il  airtt  mordue.  Après 
tout  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  des  termes  pour  rendre 
autrement  cct  endroit  de  l’Ordre  Romain. 


M Argent, 
ï < îo'lt. 
Awiutl 

ttrr* 


iW  Explication  des  Ceremonies  delà  Meffèi 
pareillement  que  le  Signe  de  Croix  qui  fe  fato 
loit  icy  fur  le  Calice , accompagnoit  auffi  ces  pa- 
roles. Bien  plus  , de  ce  que  ccs  Signes  étoient 
liez  avec  1 ' Hac  commixrio  & conftcratio  , & que 
d’ailleurs  cetre  formule  fe  trouvoit  régulière- 
ment jointe  avec  l’immiflîon  de  la  parcelle  dans 
le  Calice  ; ces  Signes  avoient  pris  un  tel  rapporc 
avec  l’immilGon  même  , qu’indépendamment 
des  paroles  , & lors  meme  qu’on  omettoit  la 
formule,ils  nelaifloicnt  pas  d'accompagner  cet- 
te a&ion.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  premier  Or- 
dre Romain , où  il  eft  marque  que  » le  Prêtre  , 
•>  après  avoir  dit  Fax  Domini  fit  femper  vobifcum, 
*»  fait  avec  la  main  trois  Signes  de  Croix  lur  le 
« Calice,  dans  lequel  il  jette  la  fainte  Eucariftie. 
Et  encore  dans  le  quatrième  Ordre  : « Quand  le 
»>  Pape  communie.il  mord  dans  l’Hoftie,cn  man- 
» ge  une  partie  ; & avec  l’autre  qui  refte  , il  fait 
» trois  Signes  de  Croix  fur  le  Calice  en  l’y  jet— 
tant  fans  rien  dire.  Quelquefois  au  contraire  , 
lorfqne  le  mélange  de  la  parcelle  fe  faifoit  préci- 
fement  en  difant  Fax  Domini  : quelque  rapport 
qu’cuiïent  ces  Signes  avec  ce  mélange  ; nean- 
moins parce  qu’ils  ne  convcnoient  point  au  Fax 
Domini  , & ne  lui  apparrenoient  en  façon  quel- 
conque, auilî  n’ctoit-il  fait  aucune  mention  de» 
Signes  : & c’cft  ce  qui  fe  peut  voir  dans  le  cin- 
quième Ordre  Romain.  Enfin  d’autres  fois  , le 
I ax  Dom’ni  ne  fe  difant  point,  les  Signes  de 
Croix  ne  la'fToient  point  de  fe  faire  » marquç 
qu’ils  n’ont  rien  de  commun  avec  cette  for- 
mule. 

58.  Fe  Siçne  de  la  Croix,  ] Tout  le  mondç 
convient  de  l’antiquité  de  ce  Signe  ; même  le» 
Protellants  pafleuc  fur  cela  condamnation. oui 


ïlttntrquei  fur  lt  Ch  a r.  HT.  a# 
llfons  dans  le  deuxième  fiécle , dit  M.  Drelin.  « 
court,  que  les  Chrétiens  avoiint  accoutumé  « Rrpiiqne! 
ên  toutes  fortes  de  rencontres,  de  faire  le  Signe  « UMlleucie* 
de  la  Croix,  pour  témoigner  aux  Payens  , qu’ils  «* 
n’avoient  point  de  honte  de  Jefus-Chrift  cruci.  »* 
fié.  « J’avoue,  dit  M.  Daillé  ,que  Tertullien , « 
dans  le  même  lieu  où  il  met  les  Oblations  pour  u tionRomai» 
les  Morts  entre  les  ufages  autorifez  par  la  tra.  u ne* 
dition  ÔC  par  la  coutume  , ajoute  aulfi  comme  « 
une  chofe  de  meme  ordre , la  coutume  que  les  c* 

Chrétiens  avoient  d’imprimer  le -Signe  de  lac* 

Croix  fur  leur  front. « Et  cet  endroitde  Tertul-  ce 
lien  eft  rapporté  tout  au  long  par  les  Ccnturia- 
teurs  de  Magdcbourg,  qui  ajoutcnt»qu’Origene  Centnrîe  ti 
montre  auflï  que  c’étoit  la  coutume  de  faire  le  « 

Signe  de  la  Croix  fur  les  Baptifez,&  avant  que  ce 
de  le  mettre  à table.  »>  Mais  s’il  eft  vray  , com-  ce 
me  le  prétendent  quelques  Auteurs , que  la  cou- 
tume de  bénir  en  forme  de  Croix  , ait  palTé  des 
Juifs  aux  Chrétiens , il  n’eft  pas  poflîble  de  mar- 
quer jufqu’où  remonte  la  tradition  de  ce  Signe  ; 
puifquefur  cette  préfuppofition,  il  faudroit  la  re- 
culer audelà  même  de  la  naiftance  de  l’Eglife. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  cela, au  Chapitre 
X.  Remarque  6 1. 

39.  Faire  une  bénêditlion  & former  le  Signe  de 
la  Croix  , ceft  régulièrement  la  même  chofe , au  flyle 
des  Rubriques.  ] Et  non  feulement  au  ftylc  des 
Rubriques  j mais  prefque  toujours  , bénir  & fi- 

Sner,  c’cft-à-dire,  faire  un  Signe  de  Croix  , font 
es  termes  fynonymes  & réciproques.On  lit,  par 
exemple,de  S. Aubin  Evêque  d’Angers , qu’étant 
invite  par  quelques-uns  de  fes  Confrères  y à faire 
aufli  le  Signe  de  la  Croix  fur  des  Eulo^ies,  qu’ils 
^voient  déjà  bénies,  il  lç  leur  refufa.  Cum  rogare-% 


*7°  Explication  des  Cérémonies  de  la  MeJJe. 
tu ut  Eulogias,ejuas  relicjui  Antiflites....  bene- 
/ dixerant  , & ipfe  ftçnarct , ait  ad  Sacerdotale  Con - ' 

• cilium  V Etfi  ad  imperium  veflrum  fignarc  compcl- 

lor  , &c.  où  l’on  voit  que  bcncdicere  cil  la  même 
choie  que  fignare. 

40.  Le  Signe  de  la  Croix  accompagne  comme  pur- 
. ge/le. comme  benediftion  de  Jîmple  g: (te }le  mot  bene- 

diêtus.f»  ces  parole « , Bcnediélus  qui  venir  in  no- 
mine  Domini.  ] Et  ce  Signe  a fi  peu  icy  d’autre 
ufage  qu’il  paroît  tout- à fait  indiffèrent  furquoy 
11  tombe.  La  Rubrique  Romaine  a réglé  , par 
exemple,  qu’il  (croit  Fait  fur  le  Prêtre  même  tan- 
^Tâcitrra-  dis  que  d’autres  Eglifes  l’ont  affeété  au  Calice 
OUcerTdi-  & d’autres  au  Prêtre  conjointement  6c  au  Cali- 
cendo . a.«-  ce  tant  la  choie  interefle  peu,  pourvu  que  cette 
béni hffion  le  faite  en  prononçant  le  mot  bene- 
Vmioi.  m.  diffus. 

ftU9  v*  / 41*  Le  Signe  de  Croix  va  avec  le  Nom  des  trois 
b Sacerdoî  Perfonnes  divines  , à ces  paroles , tu  folus  Altilfi- 
cem&fHp-  musjelu  Chrifte  , cum  fanûo  Spiritu,  in  gloria 
fum,  dicen-  Dei  Patris,  iu  Gloria  in  extelfis.  J Car  il  faut  re- 
M Coiiftint.  monter  julqu’à  ces  paroles,  tu  folus  Altiffimus  Je- 
x r f 7.  fu  Chrijtc J\ccs  avec  celles  cy, rum funffoSvirituJn 

gloria  Dei  Pat  ris  ,par  la  corjonélivc  cnm.\\  eft  vrai 

Îue  l’ordre  n’ell  pas  tout  à fait  gardé  entre  les 
erfonnes,mais  cette  interverfion  n’importe  icy , 
Sc  n’en  exige  pas  moins  le  Signe  ordinaire  .•  non 
plus  que  cette  formule  de  bénédi&ion,  qui  autre- 
fois le  donnoiten  quelques  Eglilcs  , à la  fin  de  la 
Melle, /w  unitate  Sptritus , btnedicat  vos  Pater  & 
Filins. 

42.  Et  encore  avec  ces  autres  parafes  de  la  fin  du 
C<*wo«:Pcrtipfum  & cumtipfo&  intipfo,cft  tibi 
Deo  Patri  t ommpotcnri  , in  unitate  Spirirus  t! 
fânéli.  3 V ifibltment  les  Signes  de  Croix  fonc 


Remarques  fur  le  Ch  A P.  III.  17k 
ley  attirez  par  ccs  cxpreflïons  des  Pcrfonnes  di- 
vines. Mais  il  eft  bon  de  développer  tout  cet  en- 
droit, & de  faire  obferver  que  comme  il  y a un 
ordre  eflentiel  & nédeflaire  entre  les  Perfonncs 
divines , que  le  Pere  eft  la  première  t le  Fils  la  fé- 
condé, & le  S.  Efprit  latroifiéme  > 6c  que  parcon- 
féquent  il  doit  y avoir  auflî  un  rapport  6c  une 
«Economie  entre  les  Signes  de  Croix  attachez 
aux  noms  de  ccs  Perfonncs  : le  Signe  qui  appar- 
tient icy  au  Perc,  je  veux  dire  , qui  accompagne 
cette  cxprcflîon,e/f  tibi  Deo  Patri  omnipotent i , fe 
fait  encore  aujourd’hui  chez  les  Jacobins  audef- 
fusdu  Calice,/»  alto  («)  ; & chez  les  Carmes  au- 
delà  , longe  ultra  Calicem  a;  que  par  tout  les  trois 
Signes  qui  regardent  le  Fils,  & font  liez  avec  ccs  tira 
paroles  , peripfum  & cum'ipfo  & in  ipfo  b fe  font^  Çj1»  Miir. 
au  milieu  & par  conféquent  fur  le  Calice  -,  fur-  tcwi  pJr 
quoy  il  n’y  a jamais  eu  variété  d’ufagei&qu’enfin 

( <*  ) “ La  quatrième  Croix  fe  fait  à Deo  Patri  omni-  pre/fions^que 
fotentitea  l’élevant  tant  foir  peu  à l’endroit  du  bord  du  * ■«Signes  .lu 
Calice  en  devant , dit  leMiflel  de  cet  Ordre.  „ En  quel-  *•  Pils , felùnc 
ques  Eglifcs.dit  Durand,  la  quatrième  Croix  qui  fe  fait  “ 1(:Y  multi- 
à Deo  Patri  , fe  tire  du  milieu  de  l'ouverture  ou  entrée  “ jr^z  iultlu’i 
du  Calice."  A quoy  le  Miflcl  de  Paris  de  i$i 6.  ajou-“  1S‘ 
te  que  cette  Croix  doit  être  tirée  vêts  le  Prêtre. “Elle  fe  *• 
doit  faire  fur  le'bord  du  Calice  , dit  le  MiiTcl  d’Elïume  “ 
de  1547.  „En  haut,  devant  le  bord  du  Calice,  dit  l’Or- “ 
dinaire  de  Sainte-Croix  de  la  Brctonnerie  •*  a eft  tibi 
Deo  Patri , dit  Nicolas  de  Plova  , le  Prêtre  fait  une 
grande  Croix  fur  le  premier  bord  du  Calice  , en  la  rame- 
nant vers  foy.  “ Il  la  fait  fort  large  & en  dehors  , dit  “ 
l’Ordinaire  de  N.  D.  de  Daoulas.  “ Il  fait  une  Croix  , *? 
dit  le  Cérémonial  de  Bursfcld  , par  derrière  le  Calice  , rt 
vers  la  Croix  de  l’Autel  , lorsqu'il  prononce  eft  tibi* 

Deo  Patn  omnipotenti  • commençant  la  première  li-  « 
gne  un  t>eu  au-delà  du  Calice  , pour  la  tirer  jufqu’au  *• 
milieu  defacouppeflc  traverfant  enfuite  cette  premie-V. 

4e  ligne  d’une  fécondé  ; à l’endroit  du  bord  du  Calice,  *»>* 
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le  Signe  qui  va  avec  l’exprelïîon  de  la  troifiémtf 
Pcrfonne,j’entens  le  S.  Elprit,  in  unitate  Spiritùs 
fa  Ri,  par  tour  aullî  fe  fait  endeça  & comme  ait 
«Mi/r.  Câm.  pied  AuCa\\cc(a),vcrfus  pedcm*  ou  ante  pcdcm  in 
*Miir.  Pia-d.  imu  b-Enforte  çjuc  le  Signe  du  Pere  fc  trouve  pré- 
rin  alto  cifément  à la  tcte  e & le  premier,  celui  du  Fils  au 
Jin  mcd  o.  miijcu  ^ & le  fecond,&  celui  du  S.Efprit  au  pied* 

fin  imo.  M.  ,r/  * l r 

TtmJ.  Ou  & le  troiheme. 

>1  "ioCar-  ^ vray  <lu’au  regard  du  premier  & du  der- 
t nrs.iiiHfj-  nier  Signe,  j’entens  le  Signe  du  Pere  & le  Signe 
m»  ”c‘u  Èfprit  » ^ P^roît  prefque  partout  aujour- 

tcirn.  d’hui  je  ne  fçay  quel  changement  ( b ) : en  ce 

( * 1 „ Au  dehors  du  Calice  en  deçà  , en  conduifanr 
,,  l’Holtie  depuis  le  bord  )u (qu’au  pied  , dit  le  Miflel  des 
„ Carmes.  ,,  La  cinquième  Croix  (e  fait  à Spiritùs  fan  ci  i, 
,,  tout  en  bas  vers  le  pied  du  Calice  , porte  la  Rubrique 
„ des  Jacobins.  Le  Signe  de  la  troifiémc  Perfonnc  , dit 
■ ,,  Durand,  fe  (ait  plus  en  deçà  & en  tirant  vers  le  pied  du 

,,  Calice,  •*  Entre  leCalicc  & le  Prêtre, dit  encore  cet  Evê- 
,,  que, en  dcfcendantdü  haut  du  Calice  versle  pied.  ,,  Le 
Cérémonial  de  Bursfeld  veut  audi  que  ce  Signe  fe  fafle  en 
deçà  du  Calice,  au  lieu  que  nous  avons  vû  que  celuy 
. »,  de  :a  première  Perfonnc  fe  fait  au  delà.  “ 11  fait  la 

»,  Croix  en  devant  à in  unitate  spiritùs  fanfli  , dit  ce 
>>  Cérémonial  , en  la  tirant  du  milieu  du  Calice  vers  fov. 

„ A in  unitate  Spiritùs fancli  , dit  le  Miflel  de  Paris  ae 
„ ijifi.  la  Croix  fe  fait  à côté  du  Calice  , entre  le  Calice 
le  Prêtre  , en  defeendant  du  bord  du  Calice  vers  le 
,,  pied.  *■  A in  unitate  Spiritùs  Jancii , dit  l’Ordinaire  de 
»,  N.  D deDaoulas  , il  fait  encore  une  Croix  en  tirant 
„la  premiere’lignc  du  milieu  du  Calice  vers  foy  , & la 
y,  fécondé  de  travers  pardevant  le  Calice.  A in  unitate 
«,  Spiritùs  fancii , dit  Nicolas  de  Plova  , il  fait  une  petit® 
Croix  vers  le  pied  du  Calice. 

( b ) On  voit  par  le  xiv.  Ordre  Romain  , que  ce  dé- 
tangement  étoit  déjà  arrivé  au  xiv.  fiede  , à l’égard  dix 
•Signe  de  la  première  Perlonne.  “ A tft  tibi  Deo  Pane 
omnipetenti  , dit  cet  Ordre  , le  Prêtre  fera  avec  l’Hof- 
».  tie  un  Signe  de  Croix  entre  lui  & le  Calice,  à l’cn- 
du  bord.  „ A quoy  il  paroiflbit  alors  d'autant 

qu’au 


i 
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qu'au  Heu  de  faire  le  Signe  du  Pere,  tout  à-faic 
à la  têce  8c  vers  la  couppe  du  Calice  > & celui  du 
S.  Efprit,plus  bas  & en  tirant  vers  le  pied,  com- 
me autrefois  , les  Rubriques  femblent  n’y  plus 
mettre  de  différence  & le  ; placer  tous  deux  entre 
le  Calice  & la  poitrine  du  Prêtre  : mais  c’eft  vifi- 
blement  que  comme  il  y a une  tres-petitc  dif- 
tance  du  pied  du  Calice  à la  couppe  > pour  peu 
qu’on  vienne  à bai  (Ter  leSigne  de  la  premiercPer- 
fonne  & à remonter  celui  de  la  troifiéme  , ces 
Signes  fc  trouvent  néceflai rement  entre  le  Calice 
& la  poitrine  du  Prêtre,  où  l’ufage  le  plus  com- 
mun les  a enfin  tout-à-fait  fixez  ( a ).  Je  dis  l’u- 

moins  d’inConvenicnt . qu’il  reftoit  toujours  cette  diffé- 
rence entre  le  Signe  de  la  première  Perfonne  & celui  de 
la  troifiéme , que  ce  dernier  Signe  , j’entens  le  Signe  du 
S.  Efprit,  continuoit  à Ce  faire  au  pied  du  Calice,  „ Il  fera 
un  autre  Signe  de  Croix  , dit  encore  cet  Ordre  , vers  le 
pied  du  Calice  , en  difant  in  unitatt  Sptrttns  fanlii.  Co 
n’eft  pas  que  la  Rubrique  moderne  ne  dit  icy  rien  qui 
(bit  abfolument  contraire  à l’ancien  ufage.  Car  la  poitri- 
ne du  Prêtre  ayant  quelque  étendue  , ce  feroit  toujours 
faire  le  Signe  de  la  troifiéme  Perfonne  entre  le  Calice  SC 
la  poitrine , au  gré  de  la  Rubrique  , que  de  le  râmenet 
de  la  couppe  du  Calice  au  pied.  Et  pour  le  ligne  de  la 
première  , il  efl  encore  plus  aifé  de  le  reftifièr , je  dis 
même  fans  s’écarter  de  la  Rubrique  , en  le  tirant  en  ligne 
droite  , de  la  couppe  du  Calice  à la  poitrine.  .11  n’y  a 
pour  cet  effet  qu’l  loutenir  tant  foit  peu  la  main. 

(a)  C'eft  apparemment  cet  ufage  qui  a icy  détermi- 
né les  nouveaux  Rubricaires.  Car  fi  feulement  ils  euiïent 
fait  attention  qu’eucore  au  xtv.  fieele  , le  Cérémonial 
Romain  marquoit  expreffément  le  ligne  de  la  troifié- 
me perfonne , au  pied  du  Calice  , contra  pedem  ipfiut 
C*litis  ; fans  doute  qu’ils  auroient  tourné  leur  Rubri- 
que autrement.  Durand  approuve  tout-à-fait  cette  an- 
cienne manière  de  faire  des  lignes, en  effet  plus  expref- 
live  & plus  diftinétive  des  trois  Perfonnes.  Paris  de 
CralEs , fameux  Rubricaire  du  xvr,  fieele  , auroit  bien 
voulu  , au  rapport  de  Cayaaçus  t la  xappellei  de  forç 

Tmt  I.  - S 


*74  E xpVcation  des  Cérémonies  de  la  Mcffe. 
fage  le  plus  commun , à caufc  des  Carmes  SC  defi 
Jacobins , qui  ne  l’ont  pas  encore  admis. 

Ce  n’eft  pas  que  quant  au  Signe  du  Pere  , il 
ne  faille  convenir  que  ce  qui  paroit  avoir  le  plus 
contribue  à le  ramener  enaeça  du  Calice  , a été 
la  difficulté  de  porrer  commodément  Sc  fans  rif- 
que  pour  le  Calice  , la  main  au-delà.  Cum  dici « 
sur , cft  tibi  Deo  Patri  omnipotenti , quidam  il- 
lam  Crucem  rcducunt  a fummitate  < alieis  , Crucem 
ad  fe  deorfumtrahendo  , dit  l’Auteur  de  l’Expo- 
fition  de  la  Mefle,  imprimée  à Lipfik  au  xvi. 
liecle. 

43.  Le  Prêtre  fait  fur  foy  le  Signe  de  la  Croix 
en  difant  : Indulgcntiam,  abfolutionem  & remif- 
fionem  peccatorum  noftrorum  tribuat  nobis 
omnipotens  & mifericors  Dominus.  ] Car , 
c’eff  en  difant  la  prière  entière  , & non  le  mot 
feul  indulgcn  iàm  , que  le  Prêtre  fe  ligne  en  cet 
endroit.  Bien  plus  , loin  que  le  Signe  de  Croix 
fe  dur  faire  au  commencement  de  cette  prière  , 
il  paioît  au  contraire  qu’il  fe  faifoit  autrefois 
tout  à la  fin  ; & cela  fans  doute  , à caufe  de  ces 
paroles,///  nomine  P ut  ris  & Filii  & Spiritus  fane • 
ti  \ ou  ces  autres , Gratiam  & confolationem fanfti 
Spiritui. . . . tribuat  vobis  Pater  pius  & mifericors 
Domimts^m  en  faifoient  la  conclufion  Le  Pon- 
tifical Romain,  parlant  de  la  Communion  du 
Prêtre  & autres  Miniffres  nouvellement  ordon- 
nez , marque  expreffcment  que  l’Evêque  ne  fait 
le  Signe  de  Croix  fur  eux  , qu’après  les  der_ 

temps  ; mais  il  a trouvé  en  fon  chemin  un  terrible  adver- 
faire  , en  la  perfonne  de  Gavantus  lui  même  , qui  fur  cela 
veut  abfolument  qu’on  s’en  tienne  au  Rit  prcfenc;caf  tel 
cft  le  goût  de  cet  Auteur,  toujours  St  à coup  fur  pour  e» 
qu’il  y a de  plus  moderne. 


Remarques  furie  Cmap.  III.  iyy 
bters  mots  de  l’ Indulgentiam.  Le  Jeudy-faint  , 
le  Pontife  difant  Indulgentiam  fur  les  Pcnicens,ne 
les  ligne  aufii  & ne  les  benit , que  lorfqu’il  pro- 
nonce ces  dernicrcs  paroles,  bencdicat  vos  omni±- 
fotens  Deur,  Pater  & Filins  & S pirtttts  fanftus  ,cpii 
terminent  l’Abfolurion.  Il  en  va  de  même  delà 
Bénédiction  ou  Abfolurion  qui  fe  donne  enfuite 
de  la  conceflion  des  Indulgences  , à la  fin  de  la 
Prédication  ; l’ Evêque  ne  tait  encore  le  Signe  de 
Croix  fur  le  peuple,qu’à  la  fin  de  Y Indulgentiam. 
Les  Carmes  & les  Jacobins  , qui  omettent  icy  * 
avec  la  plupart  des  Eglifes,  Y In  nomme  Patris,  en 
retranchent  aufii  le  Signe  de  Croix  .•  preuve  que 
ce  Signe  tient  1 Y Innomme  Patris  j quoique  pour 
les  Carmes , ils  obfervent  toujours  de  le  faire 
fur  ceux  qui  communient  avec  le  Prêtre  après  le 
Pater  , parce  qu’en  effet  ils  ajourent  alors  , in 
itomine  Patris  à P Indulgent  iam  : & c’efl  même 
brécifément  en  difant  In  nomine  Patris  , qu’ils 
beniflent  & fignent  les  Communians.  Il  eft  vray 
tependant  qu’ils  fe  fignent  aufli  après  cette  prie- 
te,au  commencement  de  la  Méfie  s mais  c’elt  é- 
videmment  à caulc  du  verfet  Jldjutorium  nojlrum 
in  nomine  Domini , qui  fuit  auflitôt  : la  Rubri- 
que y eft  exprefle  (a).  Ce  n’eft  pas  d’ailleurs 
que  le  Signe  de  Croix  dont  il  s’agit , ne  puifie 
aufii  appartenir  àu  mot  abfolurioticm  , de  la  priè- 
re Indulgentiam , ôc  lui  être  venu  par  l’habitude 
de  faire  ce  Signe  en  difant  Jlbfolvo , dans  la  for- 
mule de  l’Ablolution  des  pcchez.  Mais  ceferoit 


c , . , • . • • 

(a.)  Et  Je  même  dans  le  M-  de  Sarisbcry , de  Lyon  & 
dcChcfal-Bcnoift.  Bien  plus  ; là  partout  on  joint  aufii 
le  ir-  Su  nomen  Domini  beneditium  } cnfortc  que  le  Si- 
gne de  f n’à  icy  garde  d’être  omis* 
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tj6  Explication  des  Cirèmonies  de  la  AI  effet 
toujours  par  rapport  à Y In  nomine  Patris,  qui  ter1* 
mine  cette  Abfolution  , & à quoy  en  effet  étoit 
originairement  attaché  dans  cette  formule  , le 
Signe  de  Croix  , que  la  plupart  des  Confeffeurs 
anticipent  aujourd’hui  dès  Abfolvo. Et  c’eft  ce  qui 

Kutroit  fort  bien  auffi  être  arrivé  au  regard  de 
ndulfcntiam,  où  nous  voyons  que  ce  Signe,  qui 
ne  fe  faifoit  que  tout  à la  fin  de  la  priere,à  caufe 
de  17»  nomine  Pat  ris  ,eft  infcniiblcment  remonté 
au  commencement. 

44.  Le  Prêtre  fait  pareillement  le  S igné  de  Croix 
en  commençant  (Introït.]  Parce  que  cette  Antien- 
ne étoit  autrefois  précédée  de  17»  nomine  Patris , 
comme  elle  l’cft  encore  chez  les  Carmes  & chez 
les  Jacobins  j qui  auffi  ne  manquent  pas  de  fe 
ligner  icy  en  prononçant  ces  paroles , comme 
faifoient  autrefois  les  Moines  de  S.  Remy  de 
Reims  & plulieurs autres  (a).  Joint  que  Vin 
nomine  Patris,étoit  quelquefois  auffi  accompagné 
de  ces  autres  paroles  , Adjutorium  noflrum  in  no- 
mine Domini  ; & encore  de  celles-cy , Sit  nomen 
Domini  bcnediElum  {b)  ;qui  toutes,fuivant  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  , exigent  en  meme  temps 
un  Sigtie  de  t*  Auffi , félon  le  M.  de  Troies  de 
il  j8o.fe  Prêrre  fe  fignoit-il  à toutes  ces  prières  : à 
Adjutorium  -,  à Sit  nomen , & à In  nomine  Patris, 
45.  Il  ftgne  la  burette  d'eau.  ] Ce  qui  provient, 
félon  toutes  les  apparences , de  ce  que  comme 

{»)  Signet  fe  in  facie  fua  , ita  dicens  ( In  nomine 
Patris  & Filii  & Spiritus  fan&i  ) dit  le  Minci  de  Saris- 
fcéry.  Ou  bien  , félon  le  Miffel  de  Chartres  de  1489. 
Fnciendo  fignum  Crucis  , dicit  In  nomine  Patris  , ér 
ôncittt  Introitum. 

(b)  Tous  ces  verfets  font  encore  marquez  ainfi  dans 
le  Manuel  de  Chartres  de  1604.  Adjutorium.  Sit  nomen, 
ln  nomine  Patris.  Introitus, 


Remarques  fur  le  Chap.  III.  177 
le  Prêtre  en  mettant  autrefois  le  vin  & l’eau 
dans  le  Calice,  récitoit  ces  paroles: De  latere  Do- 
mini  noftrt  Jefu  Chrifii  exivit  fan  gui»  & acjua  pari - 
ter  in  remiffiontm  peccatorum , in  nomine  Patris  & 
Filii  & Spiritus  fan  Eli  ; ou  bien  ces  autres  (qui 
quelquefois  auflï  croient  jointes  aux  précédentes 
fous  un  feul  In  nomine  Patris)\Commixtio  vint  pa • 
riter  & aqua  fiat, in  nomine  Patris  & f ilii&Spiri- 
tus  fanEli , l 'tn  nomine  Patrie , & auflï  par  con- 
féquent  le  Signe  de  la  Croix  qui  l’accompagnoit, 
tomboit  plus  ordinairement  fur  celle  des  liqueurs 
quife  mettoitla  dernicre,  c’eft-à-dire,  fur  la  bu- 
rette d’eau  (<*)-  Je  dis  plus  ordinairement , parce 
qu’il  y avoit  fur  ce  lujet  differens  ufages  î & que 
félon  que  Vin  nomine  Patris  fe  proferoic  avant  ou 
après  l’infulîon  du  vin  ou  de  l’eau  ou  de  tous  les 
deux  au  Calice,  ou  meme  durant  qu’on  les  y ver- 
foir  ; le  Signe  de  Croix  fe  faifoic  auflï  fur  le  vin 
& fur  l’eau  féparément  ou  fur  tous  les  deux  con. 

i'ointement  , foit  avant  que  d’être  verfez  au  Ca- 
ice , foit  en  les  y verfant , ou  enfin  après  y être 
verfez.  Par  exemple  , il  eft  marqué  dans  l’Ordi- 
naire de  S.  Picrre-le-Vifde  Sens,  que  le  Prêtre , 
le  vin  étant  encore  dans  la  burette  , prononçoic 
ces  paroles  , De  latere  D.  N.  J.  C...  in  nomine 
Patris , & en  même  temps  fignoit  cette  burette  , 
& de  même,  en  continuant  fur  la  burette  d’eau  ; 

( a ) Il  y avoit  même  des  Eglifcs  . od  pour  toute 
prière  , on  employoit  feulement  le  nom  des  Perfonnes 
divines.  Benedicitur  atfua  his  folum  vtrbis  , In  nomine 
Patris  & Filii  & Spiritus  fanêh  , dit  le  M.  des  Religieux 
de  la  Mercy  de  IJ07.  Et  tel  eft  encore  l’ufage  des  jaco- 
bins . fuivant  cette  Rubrique  de  leur  Miflel , porrigente 
tntniftr»  ampullam  aqut  , & dicente  , Bcnedicitc  , fi- 
gpoipj'am  ccnfignet , dicens , In  nomine  Patris  8c  Filii  8e 
Spiritus  lanâti,  Et  de  même  des  Carmes. 
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CT  baptifmatis , in  rcmifiioncm  peccatoriitn,  in  vomi * 
ne  Patris  j il  flgnoit  aufli  cette  eau  avant  que  de 
la  verfer.  Où  Von  voit  qu’il  fc  faifoit  un  double 
Signe  de  Croix  , l’un  lur  le  vin  & l’autre  fur 
l’eau  , à caufc  du  double  In  nomine  Patris.  Tout 
de  même  encore  à Milan,  fuivant  le  M.  de  i jéo. 
le  vin  fc  benifloit,  en  difant,  De  latere  Lhrifti  txi- 
vit  fan  guis , in  nomine  Patris  ; & l’eau  , en  di- 
fant, De  latere  Cbrifii  exivit  fan  guis  & aqua  pari - 
ter  y in  nomine  Patris  ( a ). Selon  le  M.  d’Eflome, 
le  Signe  le  faifoit  avant  de  après  avoir  verfé  , de 
cette  maniéré  : d’abord  & en  difant  Bénédicité , 
le  Prêtre  à caufe  de  bénédicité  , benilToit  le  vin  ; 
puis  le  mettant  au  Calice  , il  difoit  , De  latere 

D.  N.  J.  C in  nomine  Patris  j & à caufc  do 

cet  in  nomine  Patris  , il  fignoit  de  nouveau  cette 
çipece  dans  le  Calice  : enluite  , continuant  ecm- 
mixtio  vint  & aqttet  pariter  fiatt  il  verfoit  l’eau  &C 
la  mêloit  en  effet  au  vin  ; après  quoy  & ache- 
vant;» nomine  Patris  , il  la  benifToit  , ou  plutôt 
il  béni  doit  le  vin  & l’eau  mêlez  enfemble  dans  le 
Calice.  Et  c’eft  ce  qui  arrivoit  toujours  , lorfque 
cette  formule  Commixtio  vint  CT  aqua  , ne  fe  réci- 
toit  qu’en  verlant  l’eau.  Car  , comme  le  Prêtre 
avoit  à peine  achevé  la  formule  , que  l’eau  fe 
trouvoit  dé/a  verfée  ; l 'In  nomine  Patris  , qui  vc- 
noit-là-dcffus , de  aufli  par  conféquent  le  Signe 

( a ) Aujourd’hui  on  n’employe  plus  dans  ccttc  Eglife, 

?|uc  la  dernière  de  ces  formules , que  l’on  partage  , en  di- 
ant  , lorl qu’on  met  le  vin  dans  le  Calice  , De  latere 
Chrijèi  exivit  f induis  ; & lotfqu’on  y met  l’eau  , qu’en 
même  temps  on  bénit , ô1  aqua  pariter  , in  nomine  Pa- 
trie. Seulement  aux  Mcfl'cs  des  Morts,  comme  l’eau  ne 
le  bénit  point  à ces  iortes  de  Méfiés  , on  y fttpprime  1 ’irt 
rumine  patris  , qui  de  la  nature  emporte  pareille  béné- 
diction. 
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3c  Croix,  donc  cec  Innomme  Patris  étoit  accom- 
pagné, portoic  de  néceffité  fur  le  vin  concurrem- 
ment &c  fur  l’eau,  en  un  mot , fur  lé  Calice.  Bien 
plus,on  attendoit  dans  la  Congrégation  de  Burs- 
rèld,  à commencer  ces  paroles,  Commixtia  vint  & 
aejua, que  ccsdeux  liqueurs  fulTent  en  effet  mclces 
dans  le  Calice  ; en  forte  que  Y In  nomine  Pa  ris  , 
extrêmement  reculé  , comme  l’on  voit  , 6c  aulli 
pat  conféquent  le  Signe  de  Croix  , affeètoic 
encore  néccflaircment  le  Calice  , c’cft-à-dire  , 
les  deux  liqueurs  mclces  enfemble  dans  le  Cali- 
ce. Les  Chartreux  obfcrvcnt  de  même  de  bénir 
le  vin  & l’eau  , contenus  au  Calice  s & cela, 
parce  que  le  Prêtre  a beau  fc  hâter  & preffer  ces 
paroles  , qu’il  dit  fur  la  burette  d’eau  , De  la - 
tere  D.  N.  J.  C.  exivit  fangttis  & acjuayin  nmif- 
Jionem  peccatorum  , in  nomme  Patris  & Filii  & 
Spiritus  fantti , amm  ; le  Diacre  a encore  plutôt 
verfé  l’eau  dans  le  Calice  , que  le  Prêtre  n’a 
achevé  les  derniers  mots  de  la  formule  , je  veux 
dire.  Pi»  nomine  Pains  ; cnfortc  que  cet  In  no- 
mme Patris  tombe  inévitablement  avec  fon  Si- 
gne de  Croix,  fur  le  vin  auifi  bien  que  fur  l’eau  , 
alors  mêlez  enfemble.  lien  étoit  ainfi  à peu  près 
dans  la  Congrégation  de  Chefal-Bcnoiff , ou  le 
Prêtre,  après  avoir  verfé  le  vin  en  filencc  , di- 
foir-en  verfant  l’eau,  Fiat  liste  commixtio  vins  & 
a» ut,  pariter,  falutare  facramentum  : & cnfuitc,fi- 
gnant  le  Calice  , il  continuoit  in  nomine  Patris  ; 
de  manière  que  les  paroles  & le  Signe  portoient 
fur  le  Calice  , c’cft-à-dire , fur  l’eau  mêlée  avec 
le  vin  dans  le  Calice  , & non  fur  l’eau  feule. 
Tout  de  même  , félon  l’ufage  de  l’Abbayic  de 
Marmouticr  8c  de  celle  de  Vendôme  , où  le 
Prêtre  , mettant  le  vin  au  Calice  , difoir , De  la- 
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fîjo  Explication  des  Cérémonies  de  U Méfié, 
tere  D.  N.  J.  C.  exivit  S an  guis  ; & en  prenant  U 
burette  d’eau  , & aejua  pariter  i puis  en  verfanc 
. l’eau  , commixtio  vini  pariter  : & enfin  fignant  le 
Calice  , in  nomine  Patris  & Filii  & Spiritus  fane- 
ti.  On  voit  icy  que  quoique  les  paroles  (oient 
diftribuées  avec  beaucoup  de  rapport  8c  de  juf- 
tefle  , que  le  vin  aille  avec  le  mot  fanguis  , l’eau 
avec  aejaa  , 8c  le  mélange  avec  commixtio  ; l 'in 
nomine  Patris  cependant,  ne  venant  qu’après  l’in- 
fufmn  de  l’eau  dans  le  Calice  , ne  pouvoit  par  i 

conféquent  attirer  le  Signe  de  Croix  , que  fur  le 
Calice  même  , c'eft-à-dirc,  fur  le  vin  & fur  l’eau  j 

mêlez  dans  le  Calice.  En  d’autres  Eglifes  au  con- 
. traire  -,  loin  que  l’aêtion  de  verfer  l’eau  précé- 
dât l’ In  nomine  Patris , on  attendoit  à la  verfer  , 
que  ces  paroles  , Commixtio  vini  & ac/ut  pariter 
fiat  , fuflent  entièrement  achevées  , afin  que  le 
Signe  de  Croix  , qui  va  avec  ces  derniers  mots 
in  nomine  Patris , tombât  néeeflai renient  fur  cet-  , 

te  liqueur  , où  enfin  l’ufage  le  plus  commun  l’a 
tout-à-fait  fixé  -,  foit  qu’on  obferve  toujours  de 
l’accompagner  des  paroles  qui  l’y  ont  d’abord 
amené , favoir  in  nomine  Patris  , comme  il  (è 
pratique  encore  chez  les  Jacobins  , chez  les 
Chartreux  , parmy  les  Carmes  & à Milan  » foit 
qu’on  ait  abrogé  ces  paroles , ainfi  que  la  foi- 
mule  entière  , pour  faire  place  à d’autres  , par 
exemple  à cclles-cy  , Deus  qui  humant  fuhjlan- 
tia  i ou  qu’enfin,  indépendamment  de  toute  for- 
mule , ce  Signe  dans  la  fuite  ait  été  imité  des 
autres  Eglifes,  où  1 ' In  nomïneP atris  l’avoir  attiré. 

Et  l’ufage  a tellement  prévalu  là-delfus,  qu’à  Mi- 
lan,  comme  nous  avons  vû  plus  haut,le  Signe  qui 
Comme  on  fc  fai  foit  également  fur  le  vin  & fur  l’eau  , dans 
fvt  au  Rit  l’ançiçn  Mifl'el,  aujourd’hui  la  Rubrique  l’appli^ 


■Innmm'?..  »S,Ï 


ainfi 


au 
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que  particulièrement  & uniquement  à l’eau,  Jrpo*,innn 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  conAant  que  le  Signe  de  fi.  de  pr  nd 
Croix  accompagnoit  toujours  icy 
tris’, 8c  félon  tous  les  anciens  Mille 
fentimentde  M.  de  Thou,  Evêque  de  Chartres , 
c’étoit  précifément  à ces  derniers  mots  de  la  for- 
mule,que  ce  Signe  fe  devoir  fairc.Telle  eA  enco- 
re en  effet  la  pratique  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
renu Vin  nomine  Patris  , comme  les  Chartreux, 
les  Jacobins , les  Carmes  8c  l’Eglile  de  Milan. 

Enforte  qu’il  ne  femble  plus  permis  de  douter 

Sue  ces  paroles  n’aycnt  icy  donné  lieu  au  Signe 
e Croix  : 8c  même  que  fi  ce  Signe,  au  Rit  Ro- 
main , fc  fait  fur  la  burette  d’eau  , ce  ne  foit 
pour  la  raifon  que  nous  avons  marqué  plus  haut  : 
c’eA-à-dire,  parce  que  pour  l’ordinaire,  le  Prê- 
tre , fur  le  point  de  verfer  l’eau  , fe  trouvoit 
juAcmcnt  à ces  derniers  mots  de  la  formule  , in 
nomine  Patris.  Aufli  ne  voyons-nous  pas  que  de- 
puis que  le  Prêtre  n’eA  plus  déterminé  par  cet- 
te formule , il  affeâe  ni  de  bénir  le  vin  , que  le 
Signe  de  Croix  qu’il  fait  aujourd’hui  , ne  regar- 
de feulement  pas  , ni  même  de  bénir  précifé- 
ment  l’eau  qui  doit  être  mife  au  Caiiceipuifqu’il 
ligne  la  burette  entière  ; fuper  amptiUam  aqua  , 
dit  la  Rubrique  i c’cA-à-dire  , tant  l’eau  qui  doit 
être  mêlée  au  vin  dans  le  Calice  , que  celle  qui 
pourra  fervir  à laver  les  mains  8c  à purifier  le 
Calice  ; en  un  mot  toute  l’eau  de  la  burette,  1 
quelque  ufage  qu’on  puilTe  la  mettre  enfuite. 

Mais  le  ligne  de  Croix  dont  il  s’agit  , e A telle- 
ment une  fuite  de  Y In  nomine  Patris^uï  Rome, 
où  on  ne  voit  pas  que  ccs  paroles  ayenf  jamais 
été  icy  employées  , ce  Signe  n’y  eA  venu  en  effet 
que  fort  tard*  Du  moins  ne  paroîc-il  point  en- 
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core  dans  l’Ordre  du  xi  v.  lïccle.Si  ce  n’eft  qu’on 
veuille  rapporter  à ce  Signe  , ce  qui  eft  dit  dans 
un  autre  Cérémonial,  à peu  près  du  même  âge  * 
que  le  Pontife  , après  avoir  rendu  la  burette  au 
Soudiacre , ligne  une  fois  le  Calice  ; ce  qui  ren- 
treroit  dans-l’ufage  des  Egli fes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , qui  lignent  , non  l’eau  feule  , 
comme  on  l’obfervc  maintenant  au  Romain , 
mais  le  vin  8c  l'eau  mêlez  enfemble  dans  le  Cali- 
ce. Il  eft  v ray  que  dans  le  premier  Ordre  Romain 
il  eft  fait  mention  d’un  Signe  de  Croix  qui  fc  fai- 
foit  en  verfant  l’eau  dans  le  Calice  ; infundit  Ar- 
C’eft-5-Jire,  chidiaconus  faciens  ( ruccm  in  i alice  : mais  c’étoic 
dhcr^ver*"  une  pratique  toute  différente  de  cellc-cy  , fie  qui 
foir  i’c.iu  en  en  tout  cas  n’a  pas  eu  de  fuite. 

4 6.  Le  Prêtre  fait  aujft  un  Signe  de  Croix  avec 
C Ho  [Ht?  & un  autre  avec  le  Calice, en  remettant  l’ un 
& C autre  fé parement  fur  P Autel , après  les  avoir 
offerts.  ] Ce  qu’il  faut  encore  attribuera  1 ' In  no~ 
mine  Fatris,  ou  à quelqu’autrc  formule  pareille- 
ment expreflive  des  Perfonnes  de  la  T rinité , qui 
fermoit  la  pricre  dont  l’Oblation  étoit  accompa- 
gnée : par  exemple  celle-cy  , Sufcipe  fanfta  Tri - 
vit  as , fous  laquelle  on  oftroit  conjointement  les 
deux  Symboles , comme  l’obfcrvent  encore  les 
Carmes  8c  les  Ja  obins.  Cette  priere  finilToic 
tantôt  par  <jui  vtvi<  , comme  a Citeaux  ; tantôt 
par  per  mm  l m Demi  hum  N.J.C.  comme  à Lyon, 
8c  tanrôr  par  in  nomine  Partis  même  , comme  a 
Sarifbéry  , à Leon  en  Bretagne  ( a ) , à Toul  , 
8c c.  La  pricre  ’n  Jpnitu  humilitatis  , employée 

( a J Voicy  ce  que  po:te  le  M.  MS.  de  certc  Eglife  ? 
dicat  , Sulcipc  fanfti  Trinîta*  , ponat  Csliccm  fuper 
tortorslii  , il i e do  In  nominc  Pat  is  & Ftlii  & Spi ri— 
tus  faaftl  ; ér  bsc  dicendo  .facial  Çructm  cum  Calée A* 


Croix, tenon 
qu’il  fill  une 
Croix  lui 
l’citt. 
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icy  par  les  Chartreux , fe  conclut  auffl  par  in  no- 
mine  Patris  * pendant  quoy  !e  Prctre  fait  le  Signe 
de  Croix  avec  le  Calice  , chargé  de  la  patène  £c 
de  l’Hollie  deflus,  A tout  cela  il  faut  joindre  les 
Rubriques  de  plufieurs  anciens  Miflels  , où,  lans 
autres  paroles  , on  fe  contcntoit  d’employer  , 
foit  fur  le  Calice  ou  fur  l’Hoftie  féparément,  foie 
fur  tous  les  deux  cnlemble  , l’invocation  du 
Nom  des  Pcrfonnes  divines.  Reponat  Calicem 
fuper  corporalia  inmodum  Crucis  , dicendo  In  no- 
jnine  Patris  , porte  le  M.  de  Chartres  de  14S9, 
& le  Manuel  de  160  ^.Fac  Cruccm  de  difto  Calice , 
dr  die  In  nomine  Patris  Sc  Filii  & Spiritus  fane, 
ti  » ou  bien.  Fiat  Cntx  ante  Calicem  citm  paiera 
dr  Hofiia  , dicendo  In  nomine  Patris  & Filii  SC 
Spiritus  fanâi  , difent  encore  d’autres  Mifl'cls. 
Tant  il  ell  vray  que  le  Signe  de  Croix  eft  iniépa- 
rablemcnt  attaché  à l’cxpicflion  du  Nom  des 
trois  Pcrfonnes.  Auflî  le  Sufcipe , icy  uflté  par 
les  Jacobins  , ne  faiiant  aucune  mention  de  ces 
Pcrfonnes  , n’attire- t-il  point  non  plus  ce  Signe 
après  lui. 

47.  Le  Prêtre  fe  fgne  avec  le  Corps  & le  Sang  de 
votre  Seigneur  mime  , avait  que  de  communier.  ] 
Sans  doure,parce  que  ces  paroles  , Corons  Domi- 
ni  nojlri  Jcfit  ChriJH  ,011  Sanguis  D.N.J.C.  &c. 
ou  autres  fcmblables , employées  avant  la  Com- 
munion , fe  terminoient  autrefois  par  in  nomine 
Patris , ainfi qu’il  fe  voit  au  M.d’Autun  de  1530. 
de  Vendôme  de  ij  36'.  au  Manuel  de  Chartres  de 
1604.  ( a ) , &:  en  celui  de  Sariibéry  , ou  même 

( a ) Sumendo  Corpus  , di.it  , Corpus  D.N.J.C. 
euflodiat  antmam  meam  & corpus  meum  in  vit.im  a-ter- 
sam  , in  nomme  -j-  Patris  & Filii  6c  Spiritus  fanfti.amcu. 

Ad  Calicem  , Corpus  & Sanguis  D.  N.  J.  C.  cuüodut 
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Y In  nomine  Pat  rit,  cft  marqué  de  trois  Signes  dé 
Croix.C’eft-à-dire  qu’en  tous  ces  endroits  , l’in- 
vocation des  trois  Perfonnes  ayant  été  depuis 
retranchée  de  la  formule  , le  Signe  de  Croix  , 
relié  malgré  ce  changement  , a été  ramené  fur 
ces  paroles  Corpus  ou  Sanguis  D.  N.  J.  C. 

48.  Ilfigne  auffi  C encens.  ] A quoy  il  eft  déter* 
miné,  non  feulement  par  le  mot  benedicaris  , em- 
ployé dans  la  formule  Ab  illo  benedicaris  , & qui 
ae  fa  nature  , comme  nous  avons  dit , emporte 
bcncdittion  ; mais  encore  par  Y In  nomine  Pat  ris  , 
qui  autrefois  faifoit  en  plulieurs  Eglifes  la  con- 
clulîonde  ces  paroles,  Ab  illo  benedicaris  in  cujut 
honore  cremaberis  : comme  il  paraît  par  l’ancien 
M.  d’Evrcux  , par  les  Us  de  Citeaux.par  le  Pon- 
tifical Romain  de  1543  , & par  le  Manuel  de 
Chartres  de  1*04.  La  par  tout , certe  invocation 
in  nomine  Patris , cil  accompagnée  du  Signe  de 
Croix.  Bien  plus,  en  ces  feules  paroles  In  nomine 
Patris  , con  fi  lie  encore  aujourd’hui  toute  la  bé- 
nédiction de  l’encens  , chez  les  Jacobins  & les 
Religieux  de  Sainte-Croix.  Le  Diacre  , fuivant 
le  Cérémonial  de  ces  derniers , dit  Bénédicité  ; & 
le  Piccre  , pour  toute  benèdiBion  , répond  fim. 
planent , In  nomine  Patris  & Filii  & Spiritut 
fanüt. 

49.  Les  prières  qui  fe  récitent  en  prenant  lei 
habits  farerdotaux  ,font  convenables  au  fujet  & a 
l'aflio  •.  ] Oui  , pourvu  que  1’adtion  ou  l’habit 
n’aye  t point  eux-memes  dégénéré  , & qu’ils  ré- 
pondent toujours  à la  pricre  qu’ils  ont  excitée  8c 
attirce:q  :c  l’Amidt  , par  exemple  , fe  mette  fur 


animam  mc.im  corpus  ineum  in  viram  acrernam,  in  no* 
mine  t Patris  Sc  Làlu  & Spiritus  fan£ti  > amen. 


“Remarques  fur  le  Cm  AP.  III.  if  j 

la  tête  comme  on  y met  un  cafque  *,  & non  fur  le  4 PoneDo- 
cou  & fur  les  épaules  ; que  la  cei nuire  ferre  les  ™"’c  jXï» 
reins b,  & non  l’eftomac  & moins  encore  la  poi- 
jrine } que  le  manipule  fe  porte  fur  le  poignet  ou  meüomi^ 
fur  l’avant-bras  , en  forme  de  mouchoir  c,  & non  cingalopuri- 
audeftus  du  coude  j & enfin  que  la  chafuble  por-  lînguctn”' 
te  & pefe  fur  les  épaules  comme  un  joug  d,  fie  ne**"1*»  meis , 
foit  point  échancrée  ni  rognée  de  manière  à ne  * ^impdu, , 
fe  faire  prefque  plus  du  tout  fentir.  formé  de 

jo.  En  mêlant  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  , le^at^d ue<1«» 
Prêtre  dit  ces  paroles , da  nobis  per  hujus  aquæ  & muKhur. 
vini  mvftcrium  , à caufe  du  myftcre  qu'on 
trouvé  a ce  mélange  s ] qui  marque  & fignifie  , tire  fie  y*, 
dit  le  Concile  de  Trente  c,  apres  S.  Cyprien  f,  de 

l’union  du  peuple  fidele  avec  Jefus-Chrift,  & s»cm.  mût, 
encore  l’eau  qui  fortit  avec  le  Sang  du  côté  du  ^p7,  . 

Fils  de  Dieu  , félon  une  autre  penféc,  adoptée  P’  ** 
par  le  même  Concile  , & qui  fe  trouve  dans  le 
Livre  des  Sacrement , attribué  à S.  Ambroife  i en 
,n  mot  employée  dans  cette  ancienne  formule 
,ela  bénédidion  du  vin  & de  l’eau  J à prefent^AMUan  k 
encore  ufitéc  en  quelques  Eglifes  g.  De  latere  Do • L'f°n  » chea 
mini  noftri  Je  fa  Chnjli  exivit  fanguis  & aqua  : & 
enfin,  félon  l’idée  de  S.  Athanafe  & aux  termes  ^p^^ 
de  l’Oraifon  D eus  qui  humana  fuhftantia  , l’union  74. 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine,  en  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift.  ( a ) On  pourrait  en- 
core icy  chercher  fie  meme  découvrir  d’autres 
myfteres , c’cft-à-dire , d’autres  convenances  fie 


S 


' ( a ) Da  nolis  , per  hujits  aqua  & vini  mjfterium  , 

ejut  divinitatis  ejie  confortes  , qui  humanitatis  ncjîrs 
dignntus  tft  fieri  parti  cep.  Prière  qui  étant  originai- 
rement une  Colledte  du  jour  de  Noël , a été  dans  la  fuite 
appropriée  & ajuftée  au  mélange  de  l’eau  Sc  du  vin  â la 
MclTc  , par  l’additioa  de  ces  mot* , per  hujus  aqua  çjf 
vins  myjttrsum,  ..  i 
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d’autres  allufions  : car  tout  cela  , comme  l’ott 
voit,  eft  aflez  arbitraire»  Et  en  effet  S.  Thomas 
donne  encore  pour  nouvelle  raifon  de  ce  mélan- 
ge, l’union  de  l’ameavec  Dieu  dans  le  Ciel. Mais 
il  eft  bon  fur  cela  de  s’en  tenir  principalement 
aux  raifons  qui  paroi  fient  comme  confacrées  par 
les  prières  de  l’Eglife,  & qui  font  autorifées  par 
le  fentiment  le  plus  unanime  des  SS.  Pères  & des 
Auteurs  Liturgiftes.  C’cft  dans  ce  même  efprit 
Sc  ce  meme  goût,dans  le  même  deficin  Sc  le  mê- 
me ftyle  Sc  fur  de  fcmblablcs  vues  , que  font 
compofces  prcfque  toutes  les  prières  ou  bénédic- 
tions de  l’Eglife.  On  a cru  que  fans  préjudice 
des  raifons  phylîqucs  , littérales , formelles  jta 
immédiates  , des  Rits  & des  Cérémonies  ( a ),Sc 
fans  en  détruire  ni  ruiner  le  premier  fens,  le  fens 


( » ) Raifons  , pour  la  plupart  de  nécefïïté  , de  bien- 
féance  ou  de  commodité.  Quelques-unes  prifes  des  ufa- 
ges  des  Païens  & des  Juifs  ; d’autres  , du  rapport  des 
âétions  avec  les  paroles.  C’cft  , par  exemple  , une  ncccfL 
fité  de  dire  à voix  intelligible , au  moins  les  derniers 
mots  des  prières  qui  doivent  être  fuivies  de  l 'Amen  du 
peuple.  C’cft  bicuféancc  que  de  ne  pas  tenir  une  main 
en  l’air  , tandis  que  l’autre  eft  en  mouvement  Sc  occu- 
pée à faire  quelque  chofc.  C’cft  commodité  que  de  s'af- 
lcoir  aux  Leçons  de  Matines  , après  s’etre  tenu  debout 
pendant  toute  la  Pfalmodiequi  a précédé.  C’eft  une  cou- 
tume imitée  des  Païens  & des  Juifs  , de  fe  laver  Sc  fc 

Furificr  avant  que  de  prier  ; avec  cette  différence  , que 
eau  dont  fe  fervent  les  Chrétiens  . eft  fanétifiée  par  la 
parole  de  Dieu  Sc  par  la  prière-  Enfin  ce  font  des  aélions 
attirées  & amenées  par  les  paroles  , que  de  joindre  Je 
unir  les  mains  en  difant  in  unit  nu  ; que  de  les  élexer  en 
haut  en  difant  fur/um  , que  de  participer  k l’autel  pat 
l’attouchement  de  la  bouche , en  difant  ex  h*t  Altarit 
partteipatione , Scc.  Et  ainfi  d'une  infinité  d’autres  pra- 
tiques,qui  ont  prcfque  toutes  leur  fouice  & leur  oiïginft 
«ms  l’une  de  ces  cinq  raifons, 
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fîmple , propre  , naturel  & nécelTaire  , qu’au 
contraire  on  fuppofe  toujours  comme  la  baie  8e 
le  fondement  ae  toute  métaphore  8c  de  toute 
allégorie  : on  pouvoir  par  de  fécondes  intentions 
& des  motifs  lurajourez  , dont  il  eft  aifé  de  con- 
venir , attribuer  encore  à ces  pratiques  , des  li- 
gnifications myftiqucs  8c  figurées , les  accompa- 
gner d’idées  fpirituelles  & fymboliques  , de  ré- 
fléxions  faintes  8c  édifiantes,  8c  en  faire  des  ap- 
plications 8c  des  appropriations  convenables, 
pour  nourrir  8c  aider  la  pieté  des  fidèles  , les 
toucher  , les  inftruirc  8c  élever  leur  cœur  8c  leur 
**efprit  8c  y porter  je  ne  fai  quelle  lumière  8c  quel- 
le on&ion;en  un  mot,  joindre  l’cfprità  la  lettre  , 
le  moral  au  phyfique  , 8c  enter  la  figure  8c  la 
métaphore  fur  le  fimple  8c  le  naturel.  a4fin,  dit  le 
Concile  de  Trente,  en  parlant  en  particulier  des  se(T.  *». 
Cérémonies  de  la  Méfié,  et exciter  lefprit  des  fide-  Saciif- 
les  J par  ces  figues  fenfibles  de  pieté  & de  religion  , c*  * ' 
à la  contemplation  des  grandes  chofes  qui  font  ca- 
chées dans  le  Sacrifice. Rien  ne  paroîten  effet  plus 
excellent  ni  d’un  plus  grand  ufage  , que  ces  fens 

{>ieux  8c  moraux,pour  s’animer8cfe  foutenir  dans 
exercice  des  pratiques  de  Religion , 8c  faire 
toutes  chofes  en  efprit , avec  goût  8c  avec  fen- 
timent.  Rien  n’imprime  davantage  au  peuple , 
la  vénération  profonde  avec  laquelle  il  doit  af- 
filier à la  célébration  des  My itérés.  Et  de  plus, 

8c  indépendamment  même  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , où  cfl  l’inconvenient  de  relever  8c. 
de  rehauffer  par  des  allégories , la  fimplicité  des 
Cérémonies  8c  la  majefté  des  divins  Offices  ? Il 
Faut  feulement  être  attentif  à ne  pas  donner  d’un 
côté , dans  des  vues  trop  bizarres  8c  trop  écar>! 
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tees  (a),  dans  des  idées  trop  contraintes  & trop 
détournées  ( car  il  eft  vray  qu’il  y a des  Auteurs 
qui  fc  tuent  à imaginer  des  allégories  ) 5 & de 
l'autre , à ne  pas  prendre  le  change  , en  fuppo- 

(<*)  Comme  pourroient  être  celles  dont  fe  plaint  Albert 
le  Grand  , dans  fon  Traité  du  Sacrifice  de  la  Mejfe  : ce 
célébré  Théologien  , furnommé  le  Grand  à caufe  de  l*é« 
tendue  de  fon  érudition, ne  pouvant  foufftir,  par  exemple, 
qu’on  n’ait  d’autre  motif  de  ne  réciter  qu’une  Oraifon  i 
la  Mcffc , que  pour  marquer  l'uni  te  de  Ttflence  divine  ; 

Îu’on  en  dife  trois , par  rapport  au  myftere  de  la  fainte 
rinité  ; cinq  , par  allufion  au  cinq  Playcs  de  N.  S.  & 
enfin  fept , à caufe  des  fept  Dons  du  S.  Efpiif.  Voicy  fes 
propres  termes  , peutêtre  un  peu  trop  vifs  : ,,  PlufieurSj, 
,>  ont  donné  de  différentes  mais  inutiles  raifons,  touchant 
» ce  4U*  a ^ ordonné  de  ne  dire  qu’une  , ou  trois  , ou 
» cinq  ou  fept  Collettes.  Quand  on  n’en  récite  qu’une, 
„ dilent  certains  Auteurs,  c’eft  à caufe  de  l 'unité  de 
» fubftanoe  des  trois  Perfonnes  divines  : On  en  récite 
»,  trois  . à caufe  du  myftere  de  la  Trinité  ; cinq , à caufe 
>,  des  cinq  Playes  de  J.  C.  fept  , à caufe  des  fept  Dons 
,,  du  S-  Efprit.  Mauvaifes  raifons  : car , fur  ce  principe  il 
„ faudrait  donc  auffi  en  dire  neuf.â  caufe  desnm/Chœurs 
des  Anges  ; onze,  à caufe  des  onU  Dïfciples  qui  s’en 
f,  allèrent  en  Galilée;  treize  à caule  de  1.  C.  & des 
Apôtres  ; te  quinze , à caufe  des  quinze  degrez  de  ver- 
„ tus , que  l’on  compte  dans  le  progrès  que  nous  faifon* 
>>  en  l’oraifon.  C’eft  pourquoy  de  femblables  raifon# 
» ne  font  nullement  1 confidércr.  Ce  font  de  pures  mo- 
queries. ,,  Et  de  même  , en  parlant  des  myfteres  que 
1 on  trouve  dans  la  récitation  à voix  baffe  , de  la  ie- 
crete  & du  Canon  , il  compte  pour  rien  ,i  ce  qu’il  dit , 
de  telles  applications  ; apud  me  nihil  -valent  taies  a- 
daptationes.  Selon  lui , elles  font  hors  d’œuvre  te  ne  font 
, rien  au  fujet  ; hoc  meo  judicio  nihil  valet  ad  propofitum. 
Enfin  ces  fortes  de  raifons  ne  le  perfuadent  point  , 8c  il 

Îrcnd  toute  cette  myftagogie  pour  un  amufement  Se  une 
érifion  ; non  credimus  ©•  derifionem  reputamus.  Le 
P.  Charles  Guyet  , favant  Rubricaire  delà  Compagnie 
de  Jcfus.  ne  peut  goûter,  non  plus  qu’  Albert  le  Grand, 
«ju  on  cherche  du  myftere  dans  ce  nombre  ternaire , qui- 

lanç 
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Tant  à PEglifc  des  fens  propres  & naturels  / loif- 
qu’elle  ne  penfe  qu’à  en  donner  de  figurez  & de 
métaphoriques  ; difons  , lorfqu’cllc  ne  penfe 
fouvent  qu’à  faire  de  fimplcs  comparaifons.  Car 
il  eft  bon  d’obferver  que  bien  que  l’Eglife  accom- 
mode & approprie  fouvent  fes  pratiques  & fes 
cérémonies,  à de  certains  faits  & à de  certaines 
véritc2  de  do&rinc  ou  de  morale  en  les  compa- 
rant enfemble  dans  fes  prières  & dans  fes  bénê- 

naire  ou  feptenairc  des  Oraifons  de  la  Méfié.  “ Quoique 
je  n’ignore  point  ,dit  ce  Jefuite  , en  fon  Heortolugie  , “ Difcours  ot» 
dédiée  à l’aflcmblée  du  Clergé  dcFrancc  de  1555.  que*‘  Tnitéiar 
les  faints  Peres  s’arrêtent  fouvent  aux  nombres, & qu’ils“  le*  fêtes, 
y trouvent  des  myftercs  qui  regardent  la  foy  & les  “ 
mœurs.  cependant  pour  ce  qui  concerne  nos  Ru  “ 
briques  , il  faut  avouer  que  toutes  les  raifons  qui  font** 
tirées  des  nombres  , ne  font  le  plus  fouvent  que  de“ 
foibles&  legeres  convenances,  qui  n’ont  point  au  tout  “ 
donné  lieu  A l’inllitution  de  la  chofe  , ou  qui  font  fi 4* 
vagues  & indéterminées  , qu’on  peut  au/fi  les  adopter  “ 
comme  l’on  veut  , à tout  autre  fujet.  Car  enfin  par  “ 
tout  oïl  le  nombre  d'un  , de  trôis  , de  cinq  ou  de  fept  “ 
fe  rencontrera  ; chacun  ne  pourra-t-il  pas  en  donner  “ 
des  raifons  femblables  à celles  qu’on  a cy-deflus  rap- 44 
portées  ? «« 

Après  cela,  je  ne  vois  pourtant  pas  qu’il  y ait  de  fon- 
dement à fc  récrier  fi  fort  contre  ces  fortes  de  raifons  , 
quelles  qu’elles  foient.  Dès-là  qu’on  lés  confient  dans 
leurs  jufles  bornes  , & qu’on  ne  les  propofe  que  pour  ce 

2u’ellcs  font  ; c’eft-à-dirc,  pour  des  penfées  pieufel  3c 
difiantes  , telles  que  celles  que  quelques  perfonnes  de 
pieté  ont  attaché  au  nombre  impair  des  Oraifons  de 
Jat  Méfié  , & fur  quoy  Albert  le  Grand  fait  tant  de  vacar- 
me } rien  , ce  ferhble  , ne  peut  empêcher  qu’on  ne  les 
employé  Si  qu’on  ne  les  mette  en  œuvre  pour  l’inftruc- 
tion  des  fidèles.  Il  ne  faut  donc  point  faire  ainfi  mal-à^ 
f>ropos  le  procès  aux  Auteurs  Liturgiftes  , qui  n’ont 
ÿenfé  dans  leurs  interprétations  morales  Si  fpirituclles  , 

«lu’à  édifier  l’Eglife  , & nullement  à donner  leurs  idées, 
somme  les  vrayes  caufes  8c  les  vrays  motifs . en  un  rriof. 

Tome  J.  T 
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dictions  , elle  ne  prétend  pas  pour  cela  donner 
toujours  le  véritable  fens  des  Cérémonies  ; ni 
ouc  le  fens  fpiritucl  & moral  , qui  réfulte  des 
iimilitudes  qu’elle  propofe  , foit  néceffai renient 
le  feus  propre  & formel  & la  lignification  pri- 
mitive & naturelle  ;en  un  mot , la  raifon  immé- 
diate & d’inftitutjon  de  ces  memes  Cérémonies. 
Par  exemple , dans  les  prières  employées  à la  bé- 
nédiction des  Cierges,  le  jour  de  la  Chandeleur, 
le  feu  matériel  dont  brûlent  ces  Cierges,  & qui 
cft  propre  à dilfiper  lestenebres  & l’onfcurité,  fc 
trouve  comparé  au  faint  Efprit , comme  à un  feu 
divin  , qui  éclaire  , qui  embrafe  & qui  purifie 
invifiblemcnt  les  cœurs  : dira-t-on  pour  cela  que 
l’Eglifc  foit*  perfuadcc  & qu’elle  veuille  nous 
infirmer  au’il  y a en  effet  un  rapport  & une  con- 
nexion naturelle  & néceffaire  entre  l’un  & l’au- 
tre ? & même  en  tirera-t-on  cette  conféquence  , 

3 uc  ces  lumières  ayent  été  prècifément  inftituéea 
ans  le  dcllein  de  figurer  & répréfenter  les  opé- 
rations de  cet  Efprit  divin  t Point  du  tout.  C’ell 
feulement  une  comparaifon  & un  exemple  dont 
l’Eglife  fe  fert,  àl’occafion  de  cette  Cérémonie, 

nies.  On  fait  bien, par  exemple  , quelorfquc  Durand  nous 
dit  que  le  coq  mis  lur  la  Croix  d’une  Eglife  , défigne  les 
Prédicateurs  ; ce  n’eft  pas  que  ce  favant  Evêque  igno- 
rât que  cette  figure  n’eft  ainli  phyfiquement  & originai- 
rement pofée  fut  le  haut  d’un  clocher  ou  d’une  flèche  , 
qu’en  guife  de  girouette  Sc  pour  connoitre  de  quel  côté  le 
vent  foufle  ; d’oil  vient  quccc  coq  tourne  fur  un  pivot, 
& porte  la  queue  fort  large  , pour  donner  plus  de  pnfe 
au  vent.  Mais  feulement  ce  que  Durand  a prétendu  , a 
été  de  prendre  de  là  occafion  d'exciter  le  zclc  & la  vigi- 
v Jance  de  ceux  qui  font  chargez  d’annoncer  l’Evangile, 
en  les  comparant  à un  oifeau  , dont  une  des  propriété* 
trcs-fcniïblc  & très  connue  , eft  de  chanter  du  matin  t 
d’annoncer  le  jour  & d’cvcillçr. 
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pour  élever  l’cfpric  des  fidclesà  des  vues  plus  fu. 
blimes  8c  les  porter  à des  penfees  édifiantes  8c 
falutaires.  lien  va  de  même  de  la  bénédi&ion 
des  Cendres  , des  Rameaux  5 & en  un  mot , de 
toûies  les  bcnédi&ions  & prières  dont  l’Eglifè  ac- 
compagne d'ordinaire  les  avions  les  plus  in- 
différentes  & les  plus  communes.  Elle  prend  feu- 
lement fujet  de  ces  adtions , par  des  adaptations 
convenables  , & des  tours  qui  fe  préfentent  fou- 
vent  comme  d’eux-mémes , & qui  fe  trouvent  en 
effet  fondez  fur  des  rapports  & des  reffemblan- 
ces  , de  donner  lieu  à des  réflexions  utiles  & mo- 
rales. Il  n’y  a qu’à  parcourir  les  prières  & les  bé- 
nedidtions  du  MifTel  , du  Rituel  & du  Pontifi- 
cal Romain  , pour  y trouver  une  infinité  de  ces 
métaphores  & de  ces  fimilitudes. 

Et  pour  venir  en  particulier  à l’Oraifon  Dent 
T1  humant  fubftanti*  , qui  accompagne  le  mê- 
mge  de  1 eau  & dü  vin  au  Calice,  il  eft  dair  que 
J.Egluene  nous  y fait  point  du  tout  entendre  , 
que  ce  mélange  refalTe  à defTein  de  réprefenter 

1 union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  ( a ). 

*°ï“r°n  humant fibftr.ntU  , que  ]c 

mélange  de  1 eau  & du  vin  au  Calice  fe  fafC.  j 1 /r  . 
réprélcnter  l’union  du  Verbe  avec  la 
ne  précens  pas  nier  que  f ’ '* 

aycc\ch°(c  eftacPrCnJre  occafion  du  mélange  dVpMu 
mdr,l  V1^  ’ Pour  nous  Porter  à des  penfécf  pieufes  & 
rurales  , & autre  drôle  dWitucrce  mélange  dans  ce  * 

c “c  e % TEJnt  * dc  entend" 

cette  vue  dans  i Orailon.  Je  veux  que  l'Egl.fc  ait  eu  cette 

fin  cette  intention  . ou  du  moins  qu’on  puilfeTe  Am! 

ErSt’die lï?TUIS  DOUS  Ic  dit-c"c  P-1S  > & ne  nous 

iJev  nerTT  lC°nnOÎt[e  ; &Jainfi  «"*«»  Pomri  noos 
2 lui  attr,buer  des  deffeins  & des  motifs 

5,r  h!l  LÎ°US  ‘Va,r,qilC  pCMnt  ’ & tluc  D0US  nc  kvoa* 

njl  endroit  elle  ait  jamais  eus* 

Tÿ 


aji  Explication  det  Cérémonies  de  la  Meffe. 
Seulement  à propos  du  mélange , elle  nous  porte 
à contempler  cette  union  divine,  &c  nous  fait 
fouhaitcr  d’être  un  jour  rendus  participans  de 
la  divinité  de  celui  qui  a bien  voulu  s’unir  à no- 
tre humanité  ejus  divinitatis  e(fe  confortes, bu* 
mani taris  noftra  dignatus  efl  fieri  particeps.  Tout 
de  même  de  ces  autres  paroles  , de  latere  Cbrïfli 
exivit  fanguis  & aejua , qui  font  jointes  , félon 
quelques  ufages , au  mélange  ; l’Eglife  ne  fe  pro- 
pofe  encore  icy  que  de  nous  remettre  en  mé- 
moire, à la  vue  des  deux  liqueurs  mêlées  enfem- 
ble  , l’eau  & le  fang  fortis  l’un  avec  l’autre  du 
côré  de  N S.  Ce  font  des  fens  fublimes  & lumi- 
neux , de  piculés  reflexions  , aufquellcs  elle  nous 
eleve  ; & non  pas  des  raifons  formelles  , immé- 
diates & littérales,  dont  elle  ait  pour  but  de  nous 
inftruire. 

Il  efl  donc  néceflaire  de  bien  difeemer  dans 
les  prières  ou  bénédictions  de  l’Eglife  , ce  qui 
nous  y eft  donné  comme  raifon  d’inftitution  , ou 
comme  raifon  d’analogie  & de  Ample  convenan- 
ce , ou  même  comme  pure  fimilitudc  ou  compa- 
raifon  ; en  un  mot  , prendre  toutes  les  divcrles 
raifons  pour  ce  qu’elles  font  & les  renfermer 
dans  leur  véritable  valeur.  Par  exemple  , dans 
la  bénédiction  du  Cierge  pafcal  : tantôt  la  lu- 
mière de  ce  Cierge  cil  prife  au  pied  de  la  lettre 
& regardée  comme  propre  à dillipcr  lestenebres 
& l’obfcurité  de  la  nuit,  ad  nottts  hujus  caliginem 
dcftnundam  > & c’clt  la  raifon  phyfique  , natu- 
relle & immédiate  de  l’inftitution  de  ce  Cierge. 
C'cft  une  raifon  qu’on  peut  appeller  de  première 
intention.  Tantôt  cette  lumière  eft  propofee  aux 
fidèles,  comme  le  fymbole  de  la  refurrcCtion  de 
Jcfus-Chrift,&  de  ce  qui  fe  pafla  la  nuit  dans  1&- 
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quelle  les  Hébreux  forcirent  de  l’Egypte  ; Si  c’cft 
une  /impie  raifon  de  convenance.  Et  tantôt  elle 
eft  rapportée  à la  colonne  de  feu  qui  fervoit  de 
guide  a Ifracl  pendant  la  nuit  ; Si  c’eft  une  pure 
comparaifon.  Qui  voudroit  apres  cela  étendre 
fes  vues  plus  loin  , les  porter  au-delà  des  expref- 
fions  mêmes , Si  dire  que  ce  Cierge  ne  brûle  eu 
effet  que  pour  exprimer  la  colonne  de  feu  &c  le 
refte  , confondroit  fans  doute  8i  embrouilleroic 
toutes  les  notions  de  l’ Exulte t , Si  fuppoferoit  à 
l’Eglife  des  motifs  d’inftitutiôn  , qu’il  eft  tres- 
douteux  & tres-incertain  qu’elle  ait  jamais  eus , 
du  moins  furquoy  elle  ne  s’eft  point  encore  ex- 
pliquée. En  un  mot , ce  feroit  entendre  des  myf- 
teres  où  nul  témoignage  de  fa  part  ne  nous  fait 
connoître  qu’elle  en  ait  entendus  ( ,t  ). 

Il  en  eft  de  même  des  Conciles  , des  Pcres  , 
des  Docteurs  & autres  Auteurs  Eccléliaftiques. 
On  doit  être  extrêmement  exadt  Si  circonfpcd  à 
démêler  ce  qu’ils  regardent  comme  raifons  pro- 
pres & naturelles  , d’avec  ce  qu’ils  n’employcnr 
que  comme  de  /impies  convenances  & de  purs 

(a  ) Mon  intention  n’eft  point  encore  d’infinucr  icy 
que  1’  Edite  n'ait  pu  avoir  en  vue , en  établiffant  la  céré- 
monie du  cierge  Pafcal , de  nous  édifier  par  des  idées 
myftérieufes;  mais  ce  que  je  prétens  feulement  , c’cft 
que  l’Eglife  ne  nous  fait  point  connoître  qu’elle  fe  foie 
en  effet  déterminée  par  aucune  de  ces  idées.  L’Fglifc, 
pour  nourrir  notre  pieté  , nouspropofe  bien  dans  I ‘Exul- 
ter, la  lumière  du  cierge  Pafcal  , comme  le  fymbole  de 
la  Refurreftion  de  Jcfus-Clirift , mais  elle  ne  nous  dit 
point  ( ce  qui  eft  fort  different  ) que  ce  foit  par  ce  motif, 
qu’elle  ait  inftitué  la  pratique  de  ce  cierge  Elle  fe  con- 
tente de  nous  dire . que  ce  cierge  fert  à éclairer  pendant 
la  nuit , & ne  fe  déclare  point  davantage  ; ad  noiïit  hujus 
e^U^inem  dejlrutndum  ; voilà  toute  la  raifon  qu’elle  en 
tend. 
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tuant  une  telle  Cérémonie  > au  fens  qui  fai  lit 
plus  ordinairement  l’cfprit , mais  d en  lignifier 
un  autre  de  plus  , & de  nous  reprefenter  encore 
quclqu’autre  chofe  fous  l'écorce  & le  dehors  de 
cette  Cérémonie  ; en  un  mot  , nous  inlinucr  îk. 
nous  faire  naître  des  idées  plus  excellentes , plus 
nobles  & plus  relevées,  que  ce  qu  expolc  & ex- 
prime naturellement  le  lenfible  & lcxteiicur 
de  la  Cérémonie.  Sur  le  mélange  de  1 eau  & dil 
vin  , par  exemple , le  Concile  de  Carthage  ni, 
nous  dit , qu’on  ne  doit  offrir  pour  le  Sacre- 
ment du  Corps  & du  Sang  de  Notre  Seigneur 

Sue  ce  qu’il  a lui-même  enfeigné  , c’eft-a-dirc  , 
u pain  & du  vin  mêlé  d’eau  ( a ).  Le  Concilie 
d’Orléans  iv.  rapporte  femblablement  ce  ^mé- 
lange à l’inftitution  de  Noue  Seigneur  (é).  Celui 
dé  Trente  nous  avertit  de  même  que  fi  1 on  naclc 
du  vin  avec  de  l’eau  dans  le  Calice  , c cft  qu  il  cft 
à croire  que  notre  Seigneur  Jefus-  Chrift  en  a ule 
de  la  forte  (c).  De  manière  qu’aux  termes  & 
dans  la  penféede  ces  Conciles,  la  raii'on  propre , 
naturelle  & véritable  , le  motif  originaire  , fon-  & folidum 
damental  & primitif  de  ce  mélange  , ne  paroît 
être  autre  que  l’exemple  & l’imitation  de  notre  fentt,ntjr , 
Seigneur.  Mélange  que  nous  voyons  en  effet  cft  ciuiin 
pratiqué  dès  la  naifTance  de  l’Eglifc  , 5c  regarde  BjMri8#  li. 
par  les  Peres  des  premiers  ficelés , comme  venant  ^ 

c.  II. 

C a ) In  Sacramcnto  Corporis  & Sanguin»  Domini 
rihil  ampliusofferatur  , qu.im  quod  ipfe  Uominus  tra- 
dulit  , hoc  cft  . panis  & vinum  aquàmixtum.  Can.  14. 

(b)  Nullus  111  oblationc  facri  Calicis.r.ifi  quod  ex 
fruftu  vinea:  fperatur,  & hoc  aquâ  mixtum,  offcrrc.quàm 
quod  in  mandatis  facratiflîmis  Salvator  inftituii,  Can.  4. 

(c)  Quôd  Chriftum  Dominum  iw  fcciffc  credatur, 

$r]j.  ii.de  S actif.  M ijf.  caf.  7, 

T iiij 
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Expiration  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
de  la  tradition  de  Jefus-Chrift  même  (a),  fpfir 
Dominas  tradïdit  , dit  le  Concile  de  Carthage 
ni,  cité  plus  haut.  Après  cela,  & cet  ufage 
n’érant  conftamment , comme  l’on  voit , qu’une 
fuite  8c  une  exprcllion  de  ce  que  Jefus-Chrift  a 
fait  lui-même  en  inftituant  le  Sacrement  ( b ) > 
fera-t-il  permis,  à moins  que  l’Eglife , par  des 
témoignages  exprès  8c  clairs  comme  le  jour  , ne 
déclare  que  telle  a été  fon  intention  & fa  vue  » 
fera-t-il  permis  de  donner  encore  à ce  mélange  , 
non  pour  motif  fecondaire  & fubfidiaire  ou  pour 
raifon  morale  8c  fymbolique  ( ce  qui  ne  fouffre 
nulle  difficulté  ) , mais  pour  motif  primordial  & 
principal  ou  pour  raifon  propre  & naturelle , de 
lepréfenter  ou  l’Humanité  de  notre  Seigneur 
jointe  à la  Divinité,  ou  l’eau  8c  le  fang  fortis  cn- 
fcmblc  de  fon  côté  , ou  enfin  le  peuple  fidcle  uni 
à lui  comme  à fon  chef  -,  motif  qui  paroît  d’au- 
tant moins  avoir  pu  fervir  du  premier  fondement 
à la  pratique  dont  il  s’agit  , qu’il  femble  qu’on 
n’eût  pas  même  encore  envilagé  l’eau  , com- 

' ' »-  ■ .»■ —.in  Um  ....  ■ ■ 

( 4 ) Dominus  accipiens  panern  , fuum  Corpus  confi- 
tcbatur  , & temperamentum  Calicis  ( la  liqueur  mêlée  , 
ou  , le  vin  trempé  dans  le  Calice  ) fuum  Sanguinen» 
confirmavit , dit  S.  I renée  dans  fin  Traité  contre  les  Hé- 
réfies , 1.4.  c.  s8. 

In  Calice  offerendo  Dominica  traditio  fervetur , ne* 
que  aliud  fiat  a nobis  quàm  quod  pro  nobis  Dominus. 
prior  fccerit , ut  Calix  , qui  in  commcmorationc  cjus 
offertur  ,mixtus  vino  offeratur , dit  S.  Cyprien  , Ep.  Sj. 
C?1  après  lui  S.  Augufiin  au  1.  4.  de  la  Doéfrine  Chré- 
tienne, c 11.  Le  Concile  in  Trullo,  on  vi.  Generale, parle 
aujji  de  cet  ufage  , comme  d'une  tradition  jSpoftoltque  , 
fecundum  rraditum  ab  Apoftolis  ordinem.  Can.  31. 

( b ) QuoJ  nos  Dominus  fheere  , excmplo  & magif- 
terio  lira  docuit , dit  encore  S,  Cyprien  , au  même  en- 
droit.  ' ' 


Tternârquet  fur  le  Ch  A P.  III.  ipj 
hw  le  fymboledu  peuple;cctte  idée  ne  paroiffanc 
être  venue  qu’aorès  coup,&  étant  en  effet  référée 

Far  le  Concile  de  Trente,  après  faint  Cypricn,  à 
Apôtre  faint  Jean,qui  dit  dans  fon  Apocalypfe  s c l7  t 
& par  conlequent  plus  de  foixante  ans  après  l’c- 
labliffement  & la  pratique  même  du  mélange  ,* 
que  » les  eaux  font  les  peuples  i a'jittt. . . . populi 
funt  ( a ).  Audi  faint  Thomas,qui  allégué  quatre 
raifons  de  ce  mélange  , ne  reconnoît-il  que  la 
première  pour  être  la  vraye  raifon  d’inftitution  ; 
lavoir,  la,  pratique  & l’exemple  de  Jcfus  Chrift 
& pour  les  trois  autres  , il  les  regarde  comme  des 
motifs  fecondaires  & furajoutez  , & de  pures 
convenances.  « Le  vin  qui  eft  offert  en  ce  Sacre- 
ment,dit  ce  faint  Dofteur.doit  être  mêlé  d’eau  p.t.  q. 

premièrement , à caufe  de  l’inftitution  : car  on  « a.  16. 
croit  vraifemblablcmcnt  que  le  Seigneur  a « 

( 4 ) Ie  % bien  que  quand  S.  Jean  n 'auroit  point  écrit, 
on  auroit  toujours  pu  dire  , atpu, i * opuli  funt  ; mais  on 
ne  Tait  pas  fi  cette  idée  n’étant  point  autoriféc  ni  con- 
lacréc  par  l’Ecriture  , elle  auroit  donné  lieu  à la  raifon 
fyrabolique  , qu’on  allègue  communément  du  mélange 
de  1 eau  au  vin  dans  le  Calice:  au  lieu  que  cette  raifon  cil 
expreilcment  rapportée  par  le  Concile  de  Trente  , après 
S.  Cypricn  , a ce  que  dit  S.  Jean  dans  I’Apocalypfe  , que 
les  eaux  lont  les  peuples.  Citrrt  aeçut  , in  Aoocnlypft  B. 
foannts , populi  drantur,  ipfius  populi  fidelis  cum  capite 
Chrijto  un'o  ttprt.fcnt.xtur , dit  ce  faint  Concile,  Sett.  xxij. 
du  Sacrifice  delà  Mette  , chap.  7.  Enfortc  que  la  par- 
ticulecum , étant  icy  , comme  l’on  voit , caufative , il  eft 
vray  de  dire  que  le  mélange  de  l’eau  au  vin  dans  le  Cali- 
ce rcprclente  l’union  du  peuple  fidcle  avec  Jcfus-Clirift 
aux  termes  8c  félon  l’efprit  du  Concile  , que  parce  qu*il 
ctt  marqué  dans  l'dpocalypfc  , que  l’eau  lignifie  le  peu- 
c conftamment  là  qu’il  paroît  que  l’Eglife 
aufli  bien  que  S.  Cypricn  ont  pris  cette  idée  myfifquc  * 

& a quoy  il  s’en  faut  tenir  , jufqu’i  ce  qu’il  plaife  à l’£- 
Jjble  de  nous  en  dire  davantage. 


i?8  Explication  des  Cérémonies  de  la  Afcjfe. 

» ctably  ce  Sacrement  avec  du  vin  mêlé  d’eau  , 
» fuivant  la  coutume  du  païsoù  il  vivoit.  Secon- 
» dement,  parce  que  ce  mélange  d’eau  & de  vin, 
» répréfente  fort  bien  la  Paflîon  du  Seigneur  , en 
*>  laquelle  on  lit  effe&ivcment'que  l’un  & l’autre, 
*a»  c’eft-à-dire  le  long  &:  l’eau  , font  fortis  enfem- 
» ble  de  fon  côté.  T roificmemenr,parce  qu’il  eft 
» propre  à lignifier  l’effet  de  ce  Sacrement , qui 
» eft  d’unir  le  peuple  Chrétien  d Jefus-Chrift. 
» Quatriémemcnt,parce  qu’il  a rapport  au  dernier 
«effet  de  ce  Sacrement , qui  eft  l’entrée  à la  vie 
» éternelle. 

Le  Concile  de  Trente  voulant  rendre  raifon 
de  la  même  cérémonie  , ainfi  que  nous  avons 
déjà  v fi > va  au  (fi  dès  l’abord  au  fait,&  commence 
comme  S.  Thomas  , pour  marquer  le  principal 
motif  5c  la  caufe  originaire  , & parte  eniuitc  aux 
raifons  de  convenance  & aux  feus  fymboliqucs.. 
Et  même  S.  Cyprien,qui  le  premier  paraît  avoir 
allcgorifé  fur  cette  pratique,  en  difant  que  quand 

Î>n  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le  Calice,  on  répré- 
entc  l’union  du  peuple  hdcle  avec  Jefus-Chrift^ 
n’en  vient  à cette  forte  de  fens  & d’application  , 
qu’après  avoir  fait  obferver  que  ce  mélange  eft 
de  la  tradition  &dc  l’inftitutiondcJcfus-Chrift. 
Jn  Calice  offerendo  Dominica  traditio  fervet:ir....ut 
Calix....  m'.xtus  vino  ofjeratur.  Et  c’eft  par  ou  ce 
faint  Dodcur  convainquit  & condamna  en  effet 
les  Aquaricns,qui,par  ignorance  ou  par  fimplicite 
n’employoicntquede  l’eau  dans  le  Sacrifice»  Au 
lieu  que  s’il  ne  leur  eut  oppofe  que  fa  railôn  myf- 
tique  i comme  ces  fortes  d'applications  font 
arbitraires  & de  purs  figues  d’inftitution  , & in- 
capables parconicquenr  de  fervir  de  preuve  , iV 
ne  feroit  jamais  venu  à bout  de  les  perfuader. 


JlcmArquei  fur  le  Chae*  III, 
Demande. 


Que  fait-on  fi  ccs  raifons  qu’on  appelle  de 
convenance  & de  fimple  rapport , ne  (ont  point 
des  raifons  propres  , naturelles  & néceflaires  : fi 
elles  ne  font  point  les  vrayes  caufes  , les  caufcs 
prochaines  & immédiates  de  la  pratique  dont  il 
s’agit , & fi  le  fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  en  effet 
détermine  par  de  femblables  motifs , à mettre 
de  l’eau  dans  fon  vin  à la  dernicre  Cf  ne  ] 

Réponse. 

« 

C’eft  tout  jufte  parce  qu’on  n’en  fait  rien  , & 
que  nul  Evangelirte  , ni  Apôtre , ni  Concile , 
ni  Père  ou  Do&eur  de  l’Eglife,  enfin  ni  Tradi- 
tion , ne  nous  marque  quoi  que  ce  foit  fur  toutes 
ccs  vues  de  notre  Seigneur , & qu’on  ignore  fut 
cela  fes  intentions,  qu’il  ne  lui  a pas  plu  de  nous 
révéler  ; c’eft  pour  cela  qu’on  n’a  point  de  fon- 
dement de  lui  attribuer  précifément  aucun  de  ccs 
motifs.  Seulement  S.  Thomas  & quelques  autres 
Doétcurs,ainfi  que  nous  avons  déjà  vû  , veulent 
que  notre  Seigneur  en  ait  ufé  de  la  forte , pour  fe 
conformer  à la  coutume  du  pays  , fecuttdum  mi- 
rent illiut  terri..  Raifon  nue,  fimple  & naturelle, 
& qui  par  conféquent  s’offre  d’abord  & faute  la 
première  à l’efprit  : au  lieu  que  les  raifons  allé- 
goriques & fymboliques  5 comme  elles  font  mé- 
diates & éloignées , Se  que  fur  tout  elles  dépen- 
dent entièrement  du  dellcin  & de  l'intention  de 
ceux  qui  les  employent  & les  inftituent , c’eft 
de  leurs  Auteurs  memes  qu’il  faut  apprendre  ce 
qu’ils  ont  voulu  deligner  Se  faire  entendre  par 
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ces  fortes  de  métaphores  & d’allufions  myftî- 
ques. 

SS. En  lavant  les  mains  apres  l'Offrande , il  dit. 
Lavabo  inter  innocentes  manus  meas.  ] Que  fi. 
communément  le  Prçtre  continue  le  verfet,  'Ut 
audiam  vocem  lundis  fie le  refte  qui  paraît  pourtant 
n avoir  nul  rapport  avec  l’ablution  des  mains  g 
c eft  que  , voulant  s’occuper  de  quelques  paro- 
les édifiantes  pendant  le  refte  de  cette  ablution  , 
il  eft  tout  naturel  qu’il  fuive  celles  qu’il  a com- 
mencées à loccafion  de  l’ablution  meme.  C’cft 
ainfi  que  quoique  la  pricre  qui  fe  fait  pendant 
1 cnccnfcmcnt  a la  Mefle  , ne  reviennt  à cette 
aeftion  , que  par  le  verfet  Dirigatur,  Domine, 
oratio  me  a , fient  incenfium,  in  confpcHu  tuo  > on  ne 
laifte  pas, pour  accompagner  tout  l’encenfement , 
fur  tout  au  Rit  Romain, de  continuer  ces  mots  , 
Elevatio  manunm  mearum  facrificium  vefpertinum. 
T one  y Domine, citflodiam  ori  meo  , CT  oflium  circun- 
ftantis  labiis  mcis,&c. En  de  certaincsEgIifcs,com- 
me  à faint  Arnoul  de  Met$,on  s’en  tenoit  icy  uni- 
quement au  Lavabo.  Les  Chartreux  Si  les  Ja- 
» A qnov  fe  cobins  vont  jufqu’à  cet  autre  exclufivement.  Ne 
réTonformc*  Veirdns  cum  impiis  , t'eus , an  imam  rne.m.  Encore 
ccttc  uitrt  le  verfet  précédent.  Domine ydilexi  decorcm  domlis 
* 'fiiTlïc  dU  ,w<e>n’cft-il  qu’à  dévotion  chez  les  Chartreux,  qui 
i6zo.«i yn-  peuvent  en  demeurer  à V:  audiamvocem  laudis& 
enarrcvt  univerfa  mirabiha  tua.  Tel  étoitauflî  l’an- 
vabo .1  :»:»  cicn  ufage  de  l’Eglifede  Lyon.felon  cetteRubri- 
é-dire  ^aveè  cluc  ’ $i  visantes  dicere.  Domine  dilexi  dccorem 
le  i-.luivant,  domus  tux.  . . . fin  minus , non  e/l  de  ncceffitate  *, 
"«awih.'Tt  ^ant  ^ vray  quon  n’étoit  touché  que  des 
de  mène  au-  exprcfiions  qui  ont  icy  rapport  au  lavement  des 

Vien'e*»  nia’nS- 

Dauu.ié.  J1’  d->t  baifer  de  paix  qui  fe  donne  un  pat  avant 


i 
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la  Communion  , paroît  avoir  déterminé  & amené 
cette  formule,  Pax  Domini  fit  fcmpcr  vobifcum,] 
» Après  l’Oraifon  Domipicale , dit  S.  Auguftin, 
on  dit  Pax  vobifcum-.Scilois  les  Chrétiens  s’em-ee 
bradent , en  fe  donnant  le  laint  baifer  en  ligne  « 
de  p<iûr.»»lleftaullî  marqué  dans  les  Ordres  Ro- 
mains, que  la  paix  fedonnoit  à cet  endroit.  Voicy 
les  termes  : « Qyand  on  a dit  Pax  Domini  fîtftmî 
per  vobifcum, Y Archidiacre  donne  premièrement  c< 
h paix  à l’Evcc^uc  & enfuite  à tout  le  relïe  du  « 
peuple,chacun  a Ton  rang.  » Voicy  encore  ce  que 
dit  Rcmy  d’Auxerre  ; « Le  Prêtre  fait  une  priere 
pour  obtenir  la  paix  de  l’Eglife,  en  difant  Pax  te 
Domini  fît  femper  vobifcum  : & après  avoir  ainfi  « 
prié  pour  la  paix  , il  commence  , & après  lui  « 
tout  le  monde  continue  à s’entredonner  le  baifer  <« 
de  paix.  » Amalairc  & Jean  d’Avranchcs  difent 
pareillement  que  la  paix  fedonnoit  S: qu’on  s’em- 
bradoit  après  le  Pax  Domini  fît  femper  vobifcum. 
Et  à Milan  , précifcmcnt  apres  ces  paroles  , le 
Diacre  dit , Offerte  vobis  paetm.  Enfin  quelques 
Sacramentaires  portent  que  le  Prêtre  immédia- 
tement après  Pax  Domini  fit  femper  vobifcum, pie- 
noit  la  paix  de  l’Autel  ou  de  la  patène  , en  les 
baifant.  Bien  plus , en  ces  paroles  confiftoit  tel- 
lement la  formule  du  baifer  de  paix  , que,  félon 
quelques  Pontificaux  , l’Evêque  en  donnant  la 
paix  aux  Minières  nouvellement  ordonnez  , leur 
difoit,  Pax  Domini  fit  femper  vobifcum.  Et  encore 
aujourd’hui  en  quelques  Eglifes,  en  s’embraflanc 
en  ligne  Acpaix,on  dit  Pax  tibi,f rater.  Mais  ccPax 
Domini,  étoit  tellement  lié  avec  le  baifer  de  paix , 
qu’en  pluficurs  EglifeS,  fur  tout  à Rome,  comme 
ce  baifer  n’étoit  point.en  pratique  le  Jeudy-faint, 
aufii  y omettoic-on  le  Pax  Domini  ce  jour-là* 
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Et  c’cft  ce  qui  eft  encore  par  tout  refté  le  Vendra 
dy-faint.»IÎ  ne  dit  point,  Pax  Domini,  parce  que 
les  afliftans  ne  doivent  point  s’entrebaifer,  »s  por- 
tent quelques  Miffels.  P ont  s in  ore  Calicis  de  ipfa 
H o/ha,  non  dicis  Pax  Domini,  nec  faciunt  pacem. 
Sacram . Rom.  Eccl.  /.  i. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Mejfe  haute  & de  la  Méfié  bajfe. 

I. 

LA  MciTe  eft  haute  ou  baffe.  Haute  * quand 
on  y dit  à voix  haute  certaines  paroles , fie 
que  par  conféquent  on  y chante.  Baffe  , quand 
tout  s’y  dit  à voix  baffe  (i),&  que  rien  par  con- 
fisquent ne  s’y  chante.  Car  en  langage  de  Rubri- 
ques , dire  à voix  haute , c’eft  chanter  } comme 
au  contraire , dire  à voix  baffe,  c’eft  ne  pas  chan- 
ter , mais  propretiient  prononcer  , lire  fie  réci- 
ter ( i ) Enforte  que,  dire  bas , n’cft  pas  icy  op- 
pofé,  comme  l’on  voit,  à dire  d'une  voix  intelli- 
giblc(j),mais  feulement  adiré  haur,&c’eft  ce  qui 
s’appelle  chanter  ( \ ) ( a ).  Audi  ne  laiffe-t-on 

Î)as  d’appeller  Méfiés  baffes  , celles  où  , à la  rc- 
erve  de  la  Sccrctte  , du  Canon  & de  quelques 


( a ) Le  Pape  Leon  lit.  difoit  qu’on  ne  chantoit 

{•oint  le  Symbole  à Rome.mais  qu’on  fc  contentoit  de  le 
ire.  Où  l’on  voit  que  chanter  cft  oppolé  à lire. 

„ Ne  chantez  que  ce  qui  eft  marqué  pour  être  chanté, 
„dit  S.  Auguftin  dans  la  Règle  qui  porte  fon  nom , & 
„ contentez-vous  de  dire  le  refte  a voix  baffe.  „ Où  l’on 
voit  encore  que  dire  à voix  bafie , eft  oppofé  ,à  ce  qui 
•'appelle  chanter. 
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autres  prières,  tout  fe  dit  d’une  voix  tres-intel- 
îigible  : favoir  le  Judica  4 le  Confireor , l’Introït  , 
le  Kyrie , le  Gloria  in  excelfis , la  Collcdbe,  le  Gra- 
duel , l’Evangile  , le  Credo  , l’Offertoire  , la  Pré- 
face, le  SanElut  , le  Pater , Y Agnus  Dei , la  Com- 
munion, la  Poftcommunion  , vite  mijfaefr , la 
Bcnédûffion,  & l’Evangile  de  faint  Jean. 

I L 

• Mais  voicy  ce  que  c'eft  Sc  en  deux  mors  toute 
l’œconomie  de  la  Melle  , par  rapport  à la  manié- 
ré dont  on  prononçoit  autrefois  les  différentes 
parties  , avec  les  changemens  qui  y font  arrivez 
dans  la  fuite. 


Section  I. 

J)e  la  maniéré  de  prononcer , tant  à la  Meffe  hanté 
qu'a  la  Meffe  baffe. 

Article  I. 

De  la  maniéré  de  prononcer  a la  Meffe  haute * 

I. 

LE  peuple, aux  Meffes  hautes  ( d’où  pro-' 
viennent  les  Meffes  baffes  , ainfi  que  nous 
diions  bientôt)  , chantoit  conjointement  avec 
l’Ecole  des  Chantres  , autrement  appclléc  le 
Choeur , le  Kyrie  , le  corps  du  Gloria  in  excelfis  SC 
du  Credo  , le  Sanfhts  Sc  Y Agnus  Dei  ( a ).  Ilrê- 
pondoitauffi  avec  le  Choeur  , aux  falutations  du 

.la)  Les  Chartreux  obferrenr  toujours  de  chanter  le 
Cloria  in  cxrelfii  & le  Credo  tous  en(emblc>  Le  credo  Ce 
tdcicc  auflï  à Paris  , unanimement  par  les  deux  Choeurs, 
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«Pi*  vobis  Prêtre  ,,  à fcs  invitations  kt  ainfi  qu’à  quclques- 
unes  c'es  mon‘tions  du  Diacre  c,  à la  concluhon, 
DninVni  fit  c’eft-à-dirc  au  Per  omnia  de  la  Collcéte  , de  la 
bifium. R°ÿ.  Secrette,du Canon, du  Pater,  du  Libéra  nos  yua- 
Et  cum  ij>i-  fumus  & de  la  Poltcommunion  '}  & encore  aux 
r,t“  suri'um  Ÿerfets  du  Graduel  & de  l’ Alléluia  , chantez  par 
corda.  «.//-.  les  Chantres  ou  Choriftes.  L’Ecole  des  Chan- 
Habcmus  ad  trcs  f0jt  qU’cHe  fe  diftribuât  en  dcux.commc  on 
Gratiuaga-  le  pratiquoit  originairement  (a),  ou  que  tous 
no" Dco°nof  Chantres  vin  fient  à fe  réunir  , ainfi  qu’on  l’a 
tro.  k c/f.  depuis  obfcrvé  , chantoit  l’Introït  , l'Offertoire 
^ l’Antienne  nommée  Communion.  Un  ou  deux 
en  a Chantres  ou  Choriftes , commençoient  aulfi  au 
Itc.miflacit,  jubé  les  Vcrfets  du  Graduel  & de  Y Alléluia, 
musDomino  que  le  peuple  avec  le  Chœur  reprenoit  oc  repe- 
F./f.  Deo  toit  après  eux  , & chantoient  fculs  le  Trait.  Le 
Amcn.Scd  Soudiacre  ou  autre  Letffcur  lifoit  l’Epitre  & les 
libéra  uos  a prophéties,  & le  Diacre  faifoit  les  annemees  ou 
ttal0*  monitions  ( b ),  & lifoit  l’Evangile.  Le  Prêtre  de 
fon  côté  entonnoitle  Gloria  in  excelfis  & leCredo, 
qu’il  continuoit  ordinairement  avec  le  Chœur  ÿ 
auquel  aufli  quelquefois  il  fe  mêloit  & s’incor- 
poroit  pandant  le  Kyrie  , comme  lorfqu’il  n’étoic 
pas  occupé  à autre  chofe.  Aufurplus  , il  récitoit 
& prononçoit  la  Colle&e,  la  Sccrette  , la  Préfa- 
ce ,1c  S an  SI  us  ( où  le  peuple  & le  Chœur  fe  joi- 
gnoient  à lui  ) , le  Canon , le  Pater  , le  Libéra  nos 
quafumus  Domine, le  Pax  Domini  fit  fempervobif- 

(*)  Et  qu’on  l’obfcrve  encore  en  quelques  Eglifcs, 
où  l’Introït , l’Offertoire  & la  Communion  , font  parta- 
gez entre  les  deux  Choeurs. 

(t)  Savoir  de  s’agenouiller  , Fledamus  gertua  ; de 
fe  relever  , Levait  ; d’humilicr  ou  incliner  la  tête . Hu- 
miliai c api  la  vejira  Deo  ; de  s’en  aller  , lie  tmjja  eft  i 
ou  de  bénir  & glorifier  le  Seigneur , Btntdicarr.us  Do- 
mino, 

cum 
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cum,\'  A^nus  Dci  ( où  auffi  le  Chœur  8c  le  peuple 
s’uniffoit  à lui  ) , ces  paroles  H<tc  commixtio 
& confiecratio  , &c.  8c  la  Pofteommunion.  Il 
récitoit  , dis-je,  toutes  ces chofes  , 8c  les  récitoic 
naturellement  à voix  intelligible  ( a ).  Avec  cet- 
te différence  toutefois,  que  comme  aux  derniers 
mots  de  la  claufulc  ou  conclufion  , je  veux  dire 
aü  Per  omnia  de  la  Collcétc  , de  la  Sccrete  , du 
Caron,  du  Libéra  nos  quafumus  8c  de  la  Poft- 
communion , ainfi  qu’à  la  Préfacé  8c  au  Santlusy 
au  Pater,8c  enfin  au  Pax  Dclhmi  fit  fiemper  vobif- 
cum , il  venoit  à hauflér  fa  voix  , d’une  note  ou 
deux  , favoir  , du  re  au  mi  ou  au  fa  ( j ) , pour 
les  raifons  que  nous  dirons  au  Nombre  fuivant , 
cela  s’appclloit  régulièrement  dire  à voix  haute 
& chanter  ( 6 ) parce  qu’en  effet  il  y avoir  élé- 
vation de  voix,&  que  le  mi  8c  le  fa  font  des  notes 
plus  hautes  que  le  re  ( b ).  Au  lieu  que  tout  le 
refte  de  la  Meffe  , le  Prêtre  le  prononçant  tou- 
jours d’un  même  ton  , d’un  ton  toujours  égal  8c 
uniforme,  fi  vous  voulez  fur  le  re  ( 7 ) , fans  va- 
riation , on  modulation  aucunc,cn  un  mot  j fans 
changement  ou  inflexion  de  voix  , 8c  fans  l’éle- 

( a ) Saint  Auguftin  ,cn  fa  rêponfc  à Janvier  , Livre  i. 
ou  Lettre  55.  ( auparavant  la  119.  ) n.  34. dit  que,  “ lorf- 
que  les  Frères  étoient  aflerablcz  dans  l’Eglife  ; ou  bicn“ 
on  chantoit  des  Pfeaumes  , ou  on  lifoit  , ou  on  prê-“ 
choit , ou  l’Evêque  prioit  à haute  voix  , ou  le  Diacre  “ 
preferivoit  la  prière  commune.  ,,  Ce  qui  comme  l’oh 
voit  , ex;lud  manifeftement  toute  prière  particulière  8c 
à baffe  & inintelligible  voix. 

( b ) Aufli , comme  nous  verrons  ailleurs  , la  plupart 
des  Pontificaux  , Sacramentaircs  , Miflcls  & Rituels  , 
voulant  marquer  que  le  Prêtre  doit  chanter  & dite  à voix 
haute  , par  exemple  le  fer  omnia  feeula  fetnlornm  , s ex- 
priment-ils d’ordinaire  en  ces  termes  , elevata  roce  , elt- 
rjtndo  -joeem,  & c. 

Tome  Ii  Y 
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ver  feulement  d’un  ton  , cela  s’appelioit  , dire 
à voix  balle  & ne  pas  chanter  ( 8 }.  Il  y a pour- 
tant à tout  cela  quelques  exceptions,  que  nous 
toucherons  dans  les  Remarques. 

I I. 

Voicy  donc  de  quelle  maniéré  on  conçoit  que 
le  Prêtre  prononçoit  autrefois  ce  qui  étoit  de  Ion 
fait  & de  fon  miniftere  à la  Melle  haute  , &en- 
femble  les  raifons  qui  l’obligcoient  d’élever  quel- 
quefois fa  voix  d’une  note  ou  deux.  Je  ne  parle 
icy  que  des  anciennes  prières  de  la  Melle,  & non 
de  celles  qui  , n’étant  venues  que  poftérieure- 
ment  Sc  dans  la  fuite  , n’ont  jamais  été  ni  chan- 
tées ni  dites  à voix  intelligible , pour  les  railons 
que  nous  marquerons  fur  le  Nombre  v. 

La  Colle üc. 

~i:w  iS'ilytgj 

Dominus  vobifeum.  Oremus.  Dcus,qui  per 
unigenitum  tuum..Per  eundem  Dôminum. 

i-g:>:s4~fiT  yyë— 

Per  « om  ni  a fe  eu  la  fe  eu  lo  rum. 

a.  Icy  pour  plus  de  précaution  & ne  fe  mettre 
pas  au  hazard  de  manquer  la  réponfe  , je  veux 
direl’-^OTfw  du  peuple  ( 9 ) ; en  un  mot  , pour 
faire  mieux  entendre  les  paroles  qui  doivent  atti- 
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rer  cet  Amen,  favoir  celles- cy,  dont  il  cft  immé- 
diatemenrpréœdé  , per  ornma  feula  feculorum  : 
le  Prêtre  haufloic  fa  voix  d’un  ton  & prononcoic 
fur  la  nore^OT;  , la  première  fyllabcdumotéw- 
nta  (a)  ; c’cft-à-dire  * fuivant  ce  que  nous  ve- 
nons démarquer  , qu’il  prononçoit  à voix  haute 
cet  ornma  & le  chantoir.  Et  de  même  , à la  Se- 
crète , au  Canon  ; au  Liber*  nos  ejuetfmus  & à la 
1 oltcommunion  ( b ) -,  avec  cette  différence , 
qu  a la  Secrete  , au  Canon  & au  Libéra  nos  qM. 
fumas  c’étoit  pour  les  raifons  que  nous  dirons 
lut  chaque  endroit  précis , le  mot  fecula  de  la 
Concluhon  per  ornma  feula  feculorum,  qu’on  cle- 
voit  & non  le  mot  omnia  ( c ). 

( ü ) ‘Le  Prêtre  prononce  à voix  haute  , ces  der- 
nières paroles  , per  omnia  fecula  feculorum  , dit  « 
Am.il.nre  afin  qu’elles  foient  entendues  & que  fa  prie-  «* 
te  foit  confirmée  & ratifiée  par  la  reponfe  du  Peuple.  «« 
( Per  ornma  fecula  feculorum  ) ait  fus  dicit  , dit  aulÈ 
l’Auteur  da  Microloguc  , ut  pnmijfa  0 ratio  per  Amen  a 
populo  poflit  confirmari. 

; Le  M‘ffcl  «le  Chartres  de  14?,.  & le  Manuel  d’Autun 
de  ifoo  marquent  aulTî  en  ternies  exprès  , la  récitation 
de  ces  memes  paroles  , per  omnia  fecula  feculorum 
a voix  haute  & en  chant.  ’ 

( b ) Nous  verrons  dans  les  Remarques , Nombre  rx 
que  quoique  le  Prêtre  loit  venu  à bailfer  tout  à fait  fa’ 
voix  a la  Secrete  , au  Canon  & au  r itéra  nos  qutfumut 
amfique  nous  le  dirons  plus  bas  . Nombre  iv.  toutefois 
pour  s afitircr  de  VA •m.n,  il  obferve  toujours  , comme  à 
la  Collette  & à la  Portcommunion  , de  prononcer  le  ptr 
omnia, du  même  ton  qu’il  prononçoit  autrefois  toutes  ce* 
prières. 

( e A Milan  néanmoins  le  per  omnia  de  la  S-crete  , fç 
Chante  comme  celuy  de  la  Collette  Sc  de  la  Poftcomra*. 
>uon. 
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La  Secrete . 


*zh*~*i 


Sufci  pe  , Do  mi  ne  quæ  fu  mus , preces 


■jj.'  A— 1 

t 

po  pu  li  tu  i. . 

Per  Dominum  noftrum. 

r i 1 — r -, 

_ . 

5f~  :: 

* Per  om  ni  a fe  eu  la  fe  eu  lo  rum. 


b.  Le  Prêtre  obligé  , pour  la  raifon  que  nous 
allons  marquer  fur  Ta  lettre  d.  d’élever  la  voix  à 
la  Préfacé  , à laquelle  le  per  omnia  de  la  Secrete 
fe  trouve  immédiatement  attaché  , la  rabaifloic 
icy  jufqu’à  la  quarte  , comme  pour  lui  donner 
plus  d’étendue  & une  efpece  dcfccoufle&de  ref* 
lort,  remontant  auflîtôt  à la  tierce,puis  à la  quar- 
te , pour  commencer  ainfi  tout  ce  chant  : 


Per  om-ni  a. 


De  forte  que  , ne  pouvant  comme  l’on  voit , 
porter  fa  voix  fur  le  mot  omnia  jufqu’à  la  quinte  , 
c’eft-à-dire  , jufqu’au  mi  , ainfi  qu’il  faifoit  à la 
Colle&e  & à la  Poftcommunion  , il  rejettoit 
cette  note,  fur  la  première  fyllabe  du  mot  fecala, 
comme  cy  haut. 

La  Préfacé • 


'Dominus  vobifcum.^Sur  fum  cor  da...  Vcrè 
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3®r 


dignum&  juftüeft...fi-  ne  fi-  ne  dicentes. 

c.  Il  étoit  difficile  que  ce  Dominus  vobifcum  , 
lié  devant  & après,  à des  paroles  mifes  en  chant  , 
ne  prît  auffi  le  même  chant  & les  mêmes  notes. 

d.  Icyle  Prêtre,  à caufe  du  mot  Surfum  , qui 
fait  le  commencement  de  la  Préfacé  , & comme 
pour  exprimer  encore  davantage  cette  parole  , en 
y accommodant  la  note , avertir  en  meme 
temps  les  affiftans  par  le  ton  de  la  voix  , comme 
par  legefte  de  la  main  , d’élever  leurs  coeurs  ; 
icy,dis-je,le  Prêtre  haufloit  favoixfrfjSc  la  porte 
au  mi  Sc  an  fa.  Suivant  le  Mifiel  de  Prémontré 
de  1313. & quelques  autres  , le  Prêtre  alloit  d’a- 
bord au  mi , de  ccttc  maniéré  : 


Sur-fum  corda  ou  Surfil  corda  oaSurfu  corda. 


Et  félon  d’antres  , comme  à Sainte-Gloffine  de 
Mets,  tout  d’un  coup  il  montoit  au  fa  , comme 
çy-deflus  au  dernier  Surfum  , &c. 

Le  San&us. 

* Sâ&us,  Sâètus,Sâ&us.Ofanna  in  excelfis. 

t.  Comme  le  Santtia  n’eft  qu’une  fuite  & com- 
me un  écoulement  de  la  Préfacé , il  en  reccvoit 


fa)  E levât»  voce  dicit  ( Surfum  corda  ) portent 
4’ançiçns  Sacramentaircs. 


V iij 


", 


|io  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
auiïi  régulièrement  l’air  & le  ton  ; & on  le  voit 
noté  de  ccttç  lorte,  en  plufieurs  anciens  MifTcls  , 
entre  autres , en  celui  de  Paris  du  xvi.  lïeclc. 
V.  les  Remarques,  N.  14. 

Le  Canine  — 

§ |*;î;ï  ♦lîiB  ■ 

Te  igitur,  clementiilim-*  Pater.. qui  pridie 

iwS 

quatn  pateret  ir.  Hoc  eft  enim  Corpus  meum 

\ f E§î*ï*î_l::± 

Unde  3c  memores...  N emento  etiam 
Domine  famulorù...Omnis  honor&  gloria 

§ Î~~:îî: 

/ Per  omni  a fe  eu  la  feculorum. 
f.  Icy  encore  le  Prêtre  , contraint  par  le  chant 
de  ces  paroles  qui  fuivent,  Oremus.  Praceptis  fa. 
lutaribits  moniti  ; en  ufoit  comme  au  per  omnia  de 
la  Secrctc  & pour  la  même  raifon.  Y-  plus  haut 
à la  lettre  b. 

La  Préfacé  du  Pater. 

Oremus. Prxceptis  falutaribus  moniti  & <H- 

1 atr.; 

S vina  inflitutione  formati.audemus  dicere. 
(T.  Comme  toute  Préfacé  ou  imitation  de  Prc- 
fa ce, veut  toujours  être  çlcvéc  de  quelques  notes , 
par  la  raifon  du  Surjum  , le  Prêtre  haufluit  icy  fa 
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voix  jufqu’au  mi,&c  en  quelques  Eglifcs,jufqu’aa 
fa  qui  cft  la  note  dominante  de  la  Preface,de  cet- 
te maniéré  : 


di  vi  na  inftitutione  formati. 


Tel  eft  l'ufagedc  Bourges, d’Orléans,  d’ Autun, 
de  Nevers  , & c.  du  moins  félon  les  anciens  Mif- 
fels  de  ces  Eglifes. 

Le  Pater. 


^ Pater  nofter...  in  tentationem. 


EC 

r 

--  *“  " ' 



■ a 4-  »4-4s-4~eH 

-g  -M-— — 

R1.  Sed  li  be  ra 


nos 


ma 


lo. 


b.  Le  Pater, immédiatement  joint  à la  Préfacé  , 
Or /rr.us  , P race  pris  falutaribus  mnniti , en  prenoir 
, au (Ti  tout  naturellement  l’inflexion  •,  & 1*  voix  du 
Prêtre  y ctoit  même  comme  infenflbltment  con- 
duite & amenée  par  le  chant  de  ces  dernières  pa- 
roles de  cette  manière  : 

au  de- mus  di-  cere,  Pa  ter  nofter, 

' Le  Libéra  nos  quæfumus. 

Li  be  ra  nos,  quxfumus  Domine... 

-t-i- 1 

qui  te  cumvivtt  & régnât  in  uni  ut? 

V il  j 
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Spiritus  fanéti  Deus^Per  omnia  fecula... 

j.  Ce  po-  omnia , précifémcnt  fuivi  du  chant  de 
ces  paroles,  Pax  Domini  ftt  fctnper  vobifeum  , fe 
chantoir  encore  8c  pour  la  même  raifon  , comme 
celui  de  la  Secrète  5c  du  Canon. 

Le  Pax  Domini  fit  femper  vobifeum. 

PaxDomini  fit  femper  vobifeum.^ 


/•.  Tel  étoit  le  ton  de  la  longue  priere  ou  béné- 
diction qui  autrefois  fe  récitoit  icy  lur  le  peuple  ; 
8:  qui  , terminée  par  cçs  mots  Pax  ejus  fit  femper 
vobifeum  , lui  communiquoit  en  même  temps  fa 
note  5c  fon  chant , de  cette  manière  : 

Benediétio  Dei  omnipotentis  Patris5e- 

Filii  & Spiritus  fanéli  defeendat  fuper 

vos,&  ma  ne  at  femper.  Amen.  Et 


Pax  e jus  fit  femper  vobifeum. 

En  tout  cas  , 5c  où  cette  bénédiction  n’avoic 
pas  de  lieu  5c  n’étoir  point  ufitée  , le  Pax  Domini 


Chapitre  IV.  Section  I.  jr g 
fuivoît  le  ton  du  Per  omnia  du  Libéra  nos  cjitxfu- 
rmts  d’après  le  Pater  ( io  ) , qui  fc  récite  encore 
ainfi  tous  les  jours  dans  l’Eglifede  Lyon  : 

à malo.  Amen.  Libéra  nos  , quæfumus 

Domine,  ab  omnibus  ma  lis,  præte  ritis, 

pratfentibus  &c  fu  tu  ris.  Per  e'undem. 

fanCti...  per...  fe  eu  lo  rum.  Amen. 

Pax  Do  mi  ni  fit  femper  vobifeum. 

A Milan,  le  Pater,  le  Libéra  nos  quafumus  & le 
P ax&communicatio  D.N.J.C.Jit  femper  vobifeum, 
tout  cela  eft  fur  le  même  ton  ; & pareillement 
l’ signas  Dei,  en  d’autres  Eglifes,  ainfi  qu’on  le 
voit  en  un  Miffel  MS.  de  S.  Laurent  de  la  ville 
d’Eu  , Abbayiede  Chanoines  Regijicis.  On  fait 
que  1 ' A gnns  Dei  fuivoit  partout  ^etrcfois  immé- 
diatement le  PaxDomini  ft  femper  vobifeum, com- 
me l’obfcrvcnt  encore  les  Jacobins  & les  Char- 
treux.Le/Atc  commixtio  ne  venoit  qu’après.C’cft- 
à dire, que  tout  ce  chant  du  Pater  , du  Libéra  nos 
quteftimus,<\u  PaX  Domini  & de  Y ^4 gnns  Dei  pro- 
vient de  la  Préface  du  Pater , & n’en  eft  qu’ur.e 
fuite  j comme  le  chant  de  la  Préfacé  du  Pater  , 
n’cft  lui-même,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut, qu’une  imitation  de  la  Préfacé  du  Canon  , 
où  le  Surinm  fait  hauflerla  voix&  par  conféqucnt 
f hanter. 
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La  P ofl communion, 

§|£§î±i:l:ËÇl£0:^i:iÎ!§3j;î: 

Spiritum  no  bis  Domine  tuæ  cha ri  taris 

' ^I§Z05îî^5îiE±î:M:îîîSriï}= 

infunde.  Per  Dominum  noftrum... 

Iliîî^æïlËKiiïfziÎÊÊ 

Per  l oui  ni  a fe  cala  fe  eu  lorum^. 

I.  C’efl  icy  la  même  chofe  que  le  per  cmnia  do 
la  Collc&e.  V . plus  haut  à la  lettre  a. 

III. 

Il  y avoit  donc  aux  Méfiés  hautes  des  choses 
qui  fe  difoient  à voix  haute  , foit  par  le  Choeur  * 
loit  par  le  Prêtre  , foit  par  le  Diacre  ; c’cft  à-di- 
re , avec  élévation  de  voix  , & par  confcqucnt 
avec  chant , comme  l’Introït , le  Kyrie  , le  Glo- 
ria in  exceljis , le  Graduel , le  Credo, l’Offertoire, 
la  Préfacé,  le  Sanftus  , le  Pater , le  Fax  Domini x 
XAgnut  Dei , l’ Antienne  appclléc  Communion  , 
Vite  y miffa  tft , 8c  autres  Monitions  du  Diacre  , 
le  Per  otnnia  de  la  Collc&c  , de  la  Secrcte  , du 
Canon  , du  Libéra  nos  anafumus  & de  la  Poft- 
communion.  & d’autres  qui  fe  rccitoient  au  con- 
traire à voix  bafle  , mais  pourtant  intelligible  » 
c’eft-à  d ire  , fans  élévation  de  voix  , & par  con- 
féquent  lans  chant  i à favoir  le  corps  de  la  Col- 
lecte , de  la  Secrcte  , du  Canon  , du  Libéra  nos 
quafnmHS  SC  de  la  Poftcommunion  ; & encore 
les  Prophéties , l’Epitrc  , l’Evangile  & ces  paro- 
les. LJ  ac  commixtio  CT  confecratio . Car  quoique  la 
ColIcCte  , les  Prophéties  , l’Epitrc  , l’Evangile  , 
& la  Poftcommunion  t fe  lifent  en  la  plupart  des 
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Bglifes  avec  inflexion  de  voix  ; toutefois,  com- 
me ces  tons  ne  vont  qu’à  foutenir  la  voix  , & à 
marquer  les'differentes  ponctuations,  les  paufes  , 

& ladiftinCtion  des  périodes , àdeflein  feulement 
de  faciliter  l’intelligence  du  fens  ; ce  n’eft  pas  là 
ce  qui  s’appelle  chanter  & dire  à voix  haute, 
c’eft  Amplement  lire,  prononcer  & réciter.  Auffi 
dit-on , LeElio  Epiflola  » LeElio  fan  Eh  Evangelii :• 

& non  Canins  Epiftola  j Camus  JanEli  Evangelii « 

( i‘). 

IV, 

Qye  fi  aujourd’hui  à la  Secrete  , au  Canon  , 
au  Libéra  nos  quafumn<,\  ces  paroles  Hac  commue ■* 
tio&confecratio,&c  encore  à quelques  autres  priè- 
res , dont  nous  parlerons  lur  le  Nombre  fui- 
vant  , le  Prêtre  vient  quelquefois  à fi  fort  bai  fier 
fa  voix  , qu’elle  n’eft  plus  même  entendue  do 
perlonne  ; ce  n’eft  pas  que  ces  prières  ne  puf- 
lent  être  prononcées  d’une  voix  intelligible  (n), 
fi  l’Eglife  le  jugeoir  à propos , de  même  qu’elles 
pnt  été  en  effet  autrefois  prononcées  d’une  voix 
intelligible  , comme  tout  le  refte  de  la  Méfie  , 

(13)  \ puifqu’on  ne  parle  guere  que  pour  fe  faire 
entendre  ( c’eft  le  premier  but  de  la  parole  ) , 8C 
que  d’ailleurs  il  convient  que  ce  que  le  Prêtre  dit  «a..— .j— - 
dans  une  atftion  qui  lui  eft  commune  avec  le  peu-  &“»?<>  W"- 
ple,  il  le  dite  d'une  voix  à pouvoir  être  ouye  de  rXîirfô, 
tout  le  monde  ( a j : mais  c’eft  vifiblement  qu’au  )’ApAtre,ei» 
lieu  d’attendre  comme  autrefois  , à commencer  ^ hc"6 
toutes  ces  prières , que  le  Chœur  ait  achevé  le  kicux,  f.*. 
chant  dont  il  peut  être  alors  occupé,  le  Prêtre  les 
anticipe  & les  dit  tandis  qu’au  Chœur  on  en  eft 

{ <*  ) C’eft  datas  cçr  cfprit  , que  S.  Paul  veut  que 
celuy  qui  parle  dans  l’Eglife  fans  être  entendu  , le 
taife  , lacent  in  hccltfi*  , I.  Cor.  14. 18. 


Explicatif n des  Cérémonies  de  la  Jldejfe; 
encore  à chanter  autre  chofe;par  exemple  , la  Se- 
çrcte  pendant  l’Offcrtoiref  14),  le  Canon  pendant 
le  Santtus  (1  f)ÔC  la  Strophe  O JalntarisHo(ha{i6), 
le  Libéra  nos  ejuafumus  pendant  laréponfc  Sed  li- 
béra nos  a malo  du  Pater  ( 17  ) , ces  paroles  H te 
commixtio  & confecratio  pendant  la  reponfe  Et 
cumfpiritu  tno  duPaxDomini fit  fempervobifeum; 
& ainfi  du  relie.  Enfortc  que  , non  feulement  la 
Voix  du  Prêtre  ne  peut  en  ces  circonftances  fe  fai- 
re entendre  ; mais  il  n’ell  pas  meme  poffible 
quelle  tienne  contre  toutes  celles  du  Chœur  qui 
la  couvrent , l’emportent  8c  l’ étouffent  (a).  Et 
l’on  voit  qu’en  effet  tout  ce  que  le  Prêtre  dit  au- 
jourd'hui à la  Melle  haute,d’une  voix  baffe  8>C  in- 


( a ) C’cft  ce  que  l’expérience  nous  apprend  tous  les 
Jours.  On  a beau  vouloir  foutenir  fa  voix  pendant 
k chant  du  Sanctus  & de  l’O  fa  lu  tari  s Hojlta  , on 
fe  fent  comme  contraint  à la  biffer  aller  , à la  baif- 
fer  j il  y auroit  même  de  l’opiniâtreté  , pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort , à en  vouloir  ufer  autrement.  Audi 
ne  trouve-t  on  point  mauvais  chc*  les  Pcres  de  l’O- 
ratoire t que  celui  qui  dit  la  Meffc  Conventuelle , 
baillé  tout- à-fait  fa  voix  , même  aux  endroits,  où, 
félon  les  Rubriques  , il  devroit  l’clcver  ; comme  au 
Kyrie  , au  Gloria  in  exceljis  , à la  Coilcftc  , au 
Credo  , à l'Orate  fratres  , à la  Préface  , au  Pater  , 
au  Pax  Domini  , à l’atgnies  Dei  , à la  Poftcommu- 
nion  , à Vite  mijj'a  eft  , parce  que  , comme  pendant 
toute  cette  Mcffe  on  occupe  ceux  qui  y alEAcnt  , du 
chant  des  Litanies  du  Nom  de  Jclus  , le  Prêtre  ne 
pouvant  alors  être  ouy  de  perfonne  , il  cil  abfolumcnt 
inutile  qu’il  prononce  plus  haut.  Rien  ne  fcroit  plus 
aifé  dans  cette  Congrégation  , que  de  réunir  & re- 
concilier icy  le  Chœur  avec  le  Prêtre.  Comme  ils 
ne  peuvent  tous  deux  parler  cnfemble  , c’eft  aux  Su- 
périeurs de  cette  célèbre  Compagnie  , gens  fages  & 
éclaire*,  à avifer  & à déterminer  à qui  il  appartient 
icy  de  parler  . & qui  au  contraire  doit  fe  taiic  & écu-uter. 
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Intelligible  ( ce  que  les  Rubriques  modernes  ap- 
pellent dire  fccrcto)  il  le  dit  toujours  tandis  qu’au 
Chœur  on  cft  occupé  à chanter  autre  chofe  ; 

8c  qu’au  cpntraire , comme  rien  ne  fe  chante  au 
Chœur  pendant  la  Collcéte  & la  Poltcommu- 
nion  , auflï  le  Prêtre  prononce-t-il  toujours  ces 
deux  Oraifons , d’une  voix  intelligible , quoique 
bafle  & fans  chant,  fubmijf-t  voce.  Le  Prêtre  en 
ces  circonftances  a donc  regardé  comme  abfolu- 
ment  inutile  de  réciter  à voix  élevée , des  prières, 

Îiui  auffi-bien  ne  pourraient  être  ouyes  de  per- 
onne  ( a ).  A quoi  on  peut  ajouter  que  depuis 
que  la  Langue  Latine  a cefle  d'être  vulgaire , 6 C 
que  le  peuple,  qui  par  confequent  ne  compre- 
noit  prefquc  plus  rien  à ce  que  le  Prêtre  difoit  à 
la  Mefle,  a eu  recours  à d’autres  prières , il  a été 
en  quelque  façon  indiffèrent , fur  tout  à la  cam- 
pagne & dans  les  Eglifcs  de  village,  de  pronon- 
cer à haute  ou  à balle  8c  inintelligible  voiy. 

Aptes  cela  , on  ne  peut  douter  que  le  Prêtre 
n’ait  eu  icy  encore  en  vue  fa  propre  commo- 
dité , & n’ait  point  du  tout  été  fâche  de  profiter 
de  tous  ces  enangemens  8c  faire  valoir  toutes 
ces  raifons,  pour  fe  foulagcr  & ménager  un  peu 
fa  poitrine  & fa  voix  « , en  récitant  tout  bas,  ce  «&<Tepenr 
qui  fe  prononçoit  tout  haut  autrefois  , lorf-  ?.ac  1,unc* 
que  le  Prêtre  etoit  entendu  d un  chacun.  manquent  à 

V,  force  de  par- 

Relle quelques  autres  parties  de  la  Mefle,  que  commedic 

Gavantu.s  a- 

•'  • 1 ! — — près  Raban- 

Maur&l’Aii- 

( * ) Ce  que  je  dis  icy  du  Prêtre  célébrant  une  Mefle  "urduTrai- 
hautc  , il  le  faut  aufli  étendre  , par  même  raifon  , à tous  ljf  intitu,i . 
les  Prêtres  qui  difent  la  Mefle  ( fur  tout  à des  Autels  voi-  £l'*'”4 
fins  du  Chœur  ) pendant  le  chant  de  la  grande  Mefle  ou  ’ 
éf  quelqu’auuc  Office  que  ce  fou, 


c e’eft  qaê 
If  Prêtre  dit 

Orale  jcarrci  , 
d’ane  voix 
un  peu  éle- 
vée (i  S),Sr 
pourluit  en* 
luitecout 
bas  , ut  mtttm 
dcvcjirum  fj- 
crificum  [iq). 

b Ou  dira 
darslcs  Re- 
in.irq  lies  y 
pourquoyles 
premiers 
roots  de  l’O- 
rate  fratns  &. 
du 'Déminé  >,D 
Jura  d'Ç,.tu%  fe 
prononcent 
« voix  éle- 
vée, &Jc  ref- 
tc  tout  bas. 


•%  1 1 Éxplication  des  Cérémonies  de  la  Me/fel 
le  Prêtre  prononce  encore  à voix  inintelligible  y 
à favoir  Àufer  a nabis ; Oramus  te  Domine,  Man- 
da cormtum  J '• ufeipe  fondé  Pat  en  U eus  qui  btsma- 
nafubfiantia.OJferimus  tibi  Domine  Calicem  faiu- 
tarit  j In  fpiritu  htm\!itati  \U‘eni  fanEhficator\  La- 
vabo inter  innocentes  manus  méat  ; .S ufeipe  fan  B a 
T rinitas  } la  fuite  de  l'Orate  fratre  s*  ; Domine  Jefu 
Ckr.fte  qui  dtvijli  Apoftolis  tut  s : Domine  J efuChriJfe 
fili  DeiviviiPerceptio  corporis  tui',Panem  cœ'cflem 
accipiam  j le  Domine  non  fitm  dignits  , excepté  les 
quatre  premiers  mots  ’ î Corpus  Domini  noftri  Jefu 
Chnfii\Quod  ore  furnpfîmui  i Corpus  tuttm  Domine 
quoi  fumpfi  i Placeat  tibi  fantla  r rinitas.  Mais  • 
c’eft  que  , comme  toutes  ces  prières  rie  font  point 
originairement  partie  de  la  MelTe  , qu'elles  n’y 
ont  été  amenées  que  fucçeflivemtnt  &c  par  la 
dévotion  des  particuliers  ( a ) ; il  a fallu  de  né- 
celïîté  pour  les  réciter , prendre  le  temps  déjà 
deltiné  à chanter  autre  chofe  dans  le  Chœur. Di- 
re , par  exemple  , V Au f.r  d nobis  & Y Oramus  tè 
Domine  pendant  l'Introït  ou  le  Kyrie; le  Munda 
cor  meum  pendant  le  Graduelles  prières  de  l’O- 
blation de  l’Hoftie  & du  Calice,du  lavement  des 
mains , en  un  mot  tout  ce  qui  fuit  iiifqu’à  la 
Secrete  (b)  , pendant  l’Offertoire  ( 20  ) ; & en- 
fin les  prières  qui  precedent  & qui  iuivent  la 


( a ) Non  ix  Ordine  ( i.  e.  ’Remano  ) , fei  ex  rcligio- 
forum  tradition!  , dit  le  Micrologie  , en  parlant  de 
l’Oraifon  , Domine  Jefu  C hr-fie  Fili  Deivivi  , l’une 
des  trois  qui  fe  difent  avant  la  Communion.  Et  en  par- 
lant du  Sufcipe  ranci»  Trinit»s  ; il  dit  encore  , qu’el- 
le n’eft  marquée  dans  aucun  Ordre  , mais  que  l’ufagc  l’â 
établie. 

( b ) Sufcipe  fanéle  Pater,  Deusqui  human*  fubftan* 
lise.  Otfcrimus  tibi  Domine  Calicem  falucaxis,  In  fpi- 
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Communion  ( a ) , pendant  1 ' Agnut  Dû  8c  l’Aii- 
tiennc  appelle  Communion,  8c  le  Placent  pendant 
Yltemifi * eft  & le  Deo  gratins.  Comme  , dis-je, 
toutes  ces  prières  font  venues  apres  coup,&qu'on 
a été  oblige  de  les  réciter  tandis  qu’au  Chœur 
on  étoit  déjà  occupé  à chanter  autre  chofe  , il  eft 
trcs-pollîble  qu’elles  n’ayent  jamais  été  pronon- 
cées à voix  intelligible,  je  dis  meme  des  leur  ori- 
gine 8c  leur  inftitution.  Dcplus,c’cftque,  comme 
quelques-unes  de  ces  prières  font  énoncées  au 
fingulier  8c  au  nom  du  Prêtre  feul  , fans  aucun 
rapport  aux  afiîftans  8c  fans  qu’ils  y ayent  la 
moindre  part  , comme  le  Mania  cor  mn/m  , le 
Sufcipe  fanüe  Pater  8c  le  Lavabo  (b)  , ainfi  que 
tout  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  immédiatement 

ritu  humilitatis.  Veni  fanélificator.  Lavabo  inter  inno- 
centes manus  meas.  Sufcipe  fanfta  Trinitas.  La  fuite  do 
é'Orate  fratres. 

( a ) Domine  J.  C.  qui  dixifti  Apoftolis  tuis.  Domi- 
ne J.  C.  Fiü  Dei  vivi.  Perceptio  Corporis  tui.  Panem 
ccrleftcm  accipiam.  La  fuite  du  Domine  non  fum  di- 
gnus  Corpus D.  N.  J.  C-  Q,uid  rctnbuam  Domino.  San- 
guis-  D.  N.  J.  C.  Qyod  ore  fumpfimus.  Corpus  tuum  Do- 
mine quod  fumpfi. 

( b ) Sufcipe  fancle  Pater. . . <juam  ego  indignas  fa~ 
mulus  tuus  ojfero.  Lavabo  inter  innocentes  manus 
meas.  Pour  VOfj'erimus  , Vin  fpintu  humilitatis  & le 
Sufcipe  fancia  Trinitas , qui  font  mis  au  plurier , il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’eft  qu’auttefois  ils  étoient  dits 
conjointement  parle  Prêtre  &par  fes  Minières  .comme 
nous  voyons  que  la  chofe  fc  pratique  encore  par  tout  £ 
l’égard  de  VOfferimus  , & à Lyon  à l’égard  d’/»  tpiritu 
humilitatis.  Quant  au  Tiens  qui  humant  fubftantia  , 
c’cft  une  ancienne  Collcdte  du  jour  de  Noël  qu’on  a 
laiffée  en  fon  entier.  Seulement  pour  la  faire  quadrer  & 
la  pouvoir  rapporter  au  mélange  du  pain  & du  vin.com-r 
me  nous  avons  dit  ailleurs  , pn  y a ajouté  ccs  mots  per 
i/ujut  ayua  & vins  myfterium. 
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la  Communion-,  c’eft-à  dire  , depuis  1 ' AgnuS 
Dei  jul'qu’à  l'Antienne  appcllée  Communion  (a) 
il  paroîc  abfojument  inutile  d’en  faire  le  peuple 
participant  ( b ) , & par  conféquent  de  les  pro- 
noncer d’une  voix  à les  lui  faire  entendre.  Nous 
pourrons  voir  tout  cela  plus  en  détail  une  au- 
tre fois. 

v I. 

Ce  qui  peut  avoir  encore  contribué  à fixer 
tout  à fait  & à faire  paiïer  en  rubrique  ou  en 
ufage  la  récitation  à voix  inintelligible  de  cer- 
taines parties  de  la  Melle,  eft  le  mot  dc/«woqui 
a été  mis  dans  quelques  endroits  de  la  Rubrique 
pour  fubmi[fà  voce , par  exemple  à la  récitation  de 
la  Sccrcte  , & cela  peut  être , parce  qu’au  temps 

2ue  les  Rubriques  furent  compofées  , la  plupart 
es  Prêtres  ( 21  ) fe  trouvoient  dans  l’ufage  de  re- 
citer le  Canon  tout  bas.  Car  alors  ce  Jicreto  fub- 
ftitué  au  fubmijfi  voce,  ( 22  ) venant  à être  pris 
pour  fecret  ; ce  qui  jufqucs  là  àvoit  été  fimple- 


( a ) Domine  J.  C.  qui  dixifti  Apofiolis Suis. . . . ne 
ttfpieias  peccat»  me».  D.  J.  C.Fili  Dtivivi...  yoerx 
me.  Perceptio.  . . quoi  ego  indignus.  Panem  eœlcjtem 
Mccipiam.  Domine  non  fum  dignus.  Corpus  D.  N.  J.  t . 
tu/Iodtat  animam  me»m.  Quid  rétribua m Domino; 
S alibis  D.N.J.C.  euftodiat  animam  meam.  Corpus 
tuum, Domine  , quodfumpf!.  Il  n’y  a icy  que  le  Çuod  ore 
fumpfimus  qui  foit  conçu  au  pluricr  ; 8t  cela  , parce  qu  il 
cft  emprunté  d’une  ancienne  Poftcommunion  . a laquelle 
on  n'a  pas  encore  touché. 

( A ) «'  II  y a plufieurs  prières  , dit  le  Micrologue  , 
„ que  quelques-uns  ont  coutume  de  réciter  en  particulier 
’t  I l’endroit  delà  Paix  & de  la  Communion ;mais  les  plus 
»,  exafts  observateurs  des  traditions  anciennes  , nous  ont 
t,  appris  à nous  appliquer  bien  moins  à ces  fortes  d Orai- 
9,  fons  privées  pendant  la  Meffe  , qu’aux  prières  qui  fè 
fout  eu  commun, 
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ttient  entendu  d’uné  leéture  ou  prononciation  , 
d’une  récitation  fans  chant  & à voix  baffe , quoi*, 
qu’intelligible  , fut  déformais  pris  pour  une  ré- 
citation a voix  tout-à-fait  baffe,  & ce  qui  s’ap- 
pelle inintelligible. 

VII» 

Ce  n’eft  pas  que  le  fubmifsa  voce  , & même  le 
fecretb , ne  foit  encore  évidemment  reftéen  plu- 
sieurs endroits  des  Rubriques,  en  fa  première  li- 
gnification ; de  forte  qu’il  fe  peut  dire  que  cette 
exprcllion  n’eft  guere  déterminée  qué  par  l’ufage, 
au  fens  que  communément  on  lui  donne  aujour- 
d’hui. 

Mais  il  y a à tout  cela  des  exceptions  que  nous 
pourrons  obferver  en  examinant  les  Cérémonie* 
en  détail. 

VIII. 

Qyoi  qu’il  en  foit , il  y a dans  l’ufage  préfent  , 
trois  maniérés  de  prononcer  à la  Melle  haute. 
Savoir  , à voix  haute  & par  conféqucnt  avec 
chant  ; à voix  baffe  & par  conféquent  fans  chant 
& pourtant  d’une  maniéré  intelligible  \ & à voix 
tout-à-fait  baffe  & inintelligible.  Ce  qui  fe  dit  à 
voix  haute  & par  conféqucnt  avec  chant , nous 
l’avons obfervé  fur  le  nombre  ni.  Ce  qui  fe  dit 
à voix  balle  & fans  chant  & toutefois  dune  ma- 
niéré intelligible, c’eft  tout  le  commencement  de 
la  Meffc, le  corps  de  la  Colleéte  & de  la  Poftcom- 
munion  , l’Epitre  , l’Evangile  , la  bénédi&ion  & 
Vin  principio.  Et  enfin  ce  qui  fe  dit  à voix  rout- 
à fait  baffe  & inintelligible  , c’eft  le  corps  de  la 
Secrctrc,  du  Canon,  du  Liber*  nos  qu*fnmu<t  cc* 
paroles  H te  commixtio  & confecratio,8c  quelques 
autres  piieres  marquées  fur  le  nombre  v»  La  ma». 
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niere  de  prononcer  à la  Meffe  haute  d'une  voiï 
baffe  & lans  chant  & pourtant  d’une  maniéré  in- 
telligible , eft  la  première  & la  plus  conforme  à 
l’ancienne  pratique  de  l’Eglifc  j celle  d’élever  la 
voix  & par  conlcquent  de  chanter  à certains  en- 
droits , n’eft  venue  que  dans  la  fuite-, & enfin  cel- 
le de  la  bai  ffer  en  d autre»  endroits,  jufqu’à  la 
rendre  tout  à-fait  baffe  & inintelligible,  eft  la 
plus  récente  & celle  qui  eft  prefentement  en.ufa- 
ge  dans  l’Eglife.  Voila  pour  la  Meffe  haute. 


ARTICLE  II. 

J)e  la  maniéré  de  prononcer  à U Meffe  baffe* 

I. 

MAintenant  pour  venir  à la  Meffe  baffe  , 
nous  verrons  dans  toute  la  fuite  de  l’Ou- 
vrage , que  ce  que  le  Prêtre  a fait  à cet  égard  à 
la  Meffe  haute  ( j’entens  pour  la  maniéré  de  pro- 
noncer) il  l’a  aufiî  tout  naturellement  porté  & 
introduit  à la  Meffe  baffe.  C’cft-à  dire  , que  ce 
que  le  Prêtre  récite  tout  bas  & ininteUigle- 
ment  à la  Meffe  haure,par  la  raifon  du  chant  dont 
leChœureft  alors  occupé,&  peutêtre  encore  pour 
les  autres  raifons  que  nous  avons  marquées  fur 
les  nombres  v.  & vi  i.  ; à la  Meffe  baffe  , par  la 
■force  de  l’habitude  & par  imitarion,  il  le  dit  auffi 
à voix  baffe  , quoique  s’il  parloir  plus  haut,  rien 
alors  n’empêchât  qu’on  ne  le  pût  entendre.  Dans 
les  endroits  où  plufieurs  Prêtres  font  venus  à dire 
la  Meffe  tout  à la  fois,furtout  à des  Autels  voifins 
les  uns  des  autres , ç’a  été  une  nécdlîté  de  bailler 
absolument  la  voix,  pour  ne  point  s’entre-inter-. 
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tompre  , ni  s’entre-incomraoder.  Le  relie  de  ce 
qui  fe  dit  à h Meflc  haute,  ou  avec  chant  ou  tan* 
disque  rien  ne  le  chante  au  Chœur  , le  Prêtre  à 
Ja  Meffe  baffe  le  dit  toiyours  d’un  ton  intelligible, 
quoique  bas  & lans  chant. 

. II.  • 

En  forte  qu’il  y a dans  l’.ufage  préfent , des 
chofes  à la  Melle  baffe , qui  fe  prononcent  d’une 
voix  baffe  quoiqu’intelligible,  fubmiffa  voce  -,  fa- 
voir  ,tout  ce  qui  à la  Mcffe  haute  le  dit  ou  avec 
chant,  comme  l’Introït , le  Kyrie  -,  & le  relie, 
marqué  fur  le  nombre  in.  j ou  tandis  que  rien 
ne  fe  chante  au  Chœur , comme  la  Collcéte , l’E- 
pitre  , l’Evangile  & la  Pollcommunion.  I l’y  en 
a d’autres  qui  fe  récitent  à Voix  non-feulemenc 
baffe , mais  abfolument  inintelligible  ; & ce  font 
celles  qui  à la  Meffe  haute  fe  difent  pendant  le 
chant  du  Chœur  , telles  que  la  Secrete  , Je  Ca- 
non, le  Libéra  nos  yuafumui,ces  paroles  Hecconu 
tnixtio  & confecratioy&c  les  prières  marquées  fur  le 
nombre  v.  En  un  mot , il  y a deux  maniérés  de 
prononcer  aujourd’hui  à la  Meffe  baffciou  à voix 
baffe  & pourtant  intelligible  , ou  à voix  tout-à- 
fait  balle  & inintelligible. 


Section  IL 

Jutre  différence  de  la  Meffe  haute  & de  la  Meffe 
baffe y&pricifement  le  caractère  de  laMeffe  baffe. 

C’Ell  donc  de  la  réciration  à voixhaureouà 
voix  baffe  de  certaines  parties  de  la  Meffe, 
que  laMeffe  haute  & la  Meffe  baffe  prennent  Icut 
dénomination  , & ce  qui  fait  l’un  de  leurs  ca- 
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raéteres , comme  nous  venons  de  voir  ; mais  un* 
autre  différence  non  moins  effcntieJle  , la  voicy  : 
C’cft  qu’à  la  Mcffc  haute, régulièrement  il  y a un 
Diacre  pour  prononcer  l’évangile,  un  Soudiacre 
ou  autre  Leéleurpour  lire  l’Epitre  Se  les  Prophé- 
ties , des  Chantres  pour  chanter  l’Introït , le  Ky. 
rie,  Sec.  8c  du  peuple  pour  participer  avec  le 
Prêtre  au  Sacrifice  par  l'Offrande  & par  la  Com- 
munion ; enfin  tout  s’y  fait  avec  bien  plus  de  fo- 
lennité  Se  de  majefté  , avec  encens , avec  lumi- 
naire,&c.  : d’où  vient  quelle  cit  appelléc  Mejfe 
folennelle  •>  au  lieu  qu’à  la  Méfie  bafie  ïlne  fc  ren- 
contre rien  de  tout  cela , le  Prêtre  n’y  étant  d’or- 
dinaire accompagne  que  d’un  Clerc  ou  même 
d’un  Laïque  pour  lui  répondre.  Et  c’cft  propre- 
ment ce  defaut  dcLe&eurSjde  Chantres  & de  Mi- 
niftrcs,qui  fait  le  caraâ:ere&  l’eflence  de  la  Meffe 
baffe  , 8c  qui  en  a introduit  l’ufage  Se  la  néceflité 
dans  l’Eglife  dès  les  premiers  fiecles.  Car , com- 
me on  fe  trouvoit  quelquefois  engagé  à célébrer 
extraordinairement  l’Eucariftic  ; par  exemple, 
dans  les  prifons,en  temps  de  perfécudon,  ou  pour 
adminiftrer  le  faint Viatique  à quelque  malade  qui 
preffoir,  ou  en  d’autres  cas  de  néceflité  , enfin  par 
d’autres  motifs,  même  de  pure  dévotion  ( a ) ; 8c 

( a ) Il  paroît  par  une  Lettre  de  S.Cyprien  à fon Cler- 
gé , que  des  Prêtres  alloient  tour  à tour  avec  un  Diacre 
offrir  le  Sacrifice  dans  les  prifons  des  Confeffcrirs. 

S.  Ambroifc  étant  à Rome  , fut  invite  par  une  Dame 
d’aller  dans  fa  maifon  au-delà  du  Tybre  , & y offrir  le 
Sacrifice.  Paul.  vit.  Ambr.n.  ro.  Saint  Auguftin  fait  auffi 
mention  dans  I«  l.  ti.  de  la  Cité  de  Dieu  , c.  8.  qu’un 
Prêtre  alla  dire  la  Méfie  à la  campagne  en  une  maifon 
od  il  revenoit  des  cfprits.  Enfin  , dans  l’Epitrc  du  Pape 
Innocent  I.  à Decentius,  on  voit  des  Chapelles  parti- 
culières avec  des  Prêtres  qui  y célébroient  la  Mcfle.quoi- 
qu’ils  n’euffeut  point  de  peuple  qui  s’affemblât  avec  eux. 
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îjuc  cependant  il  ne  Ce  trouvoit  pas  toujours  du  1 
monde  à propos  pour  préfenter  la  matière  du 
.Sacrifice  & enfuite  y participer  , de  Diacre  pour 
lire  l’Evangile  & adminiftrer  au  moins  l’une  des 
Efpeces , de  Soudiacre  ou  autre  Le&eur  pour 
lire TEpitre  , en  un  mot , perfonne  pour  lire  ou 
chanter  les  Pfeaumes  ufitez  & autres  parties  de 
la  Méfie  .•  le  Prêtre  étoit  alors  nécefiaircmenc 
charge  d’exécuter  tout  cela  , de  faire  lui-même 
toutes  ces  fondions  & de  fuppléer  au  défaut  du 
peuple,  du  Diacre,  du  Soudiacre  & des  Lecteurs 
ou  Chantres  (a  ),  pour  dire  ou  faire  feu]  tout  ■ 
ce  qui  auroit  dû  fc  dire  ou  fc  faire  par  tous  ces 
differens  Miniftres  ( b)  > enfin  obligé  d’abréger 
Sc  de  célébrer  fans  beaucoup  de  façon  & de  céré- 
monies , fans  peuple , du  moins  qui  offrît  & qui 
communiât , fans  folennité  & fans  encens  , fans 
tant  de  luminaire.  Sec.  d’dù  par  oppofition  à la 
Mefle  folcnnelle, cette  Mefle  étoit  appeiléc  Aiejfe 

On  lit  en  quelques  anciens  Sacramentaires  , des  Méfiés 
propies  . intitulées  In  domo  cujujlibet.  V.  fur  tout  cela  , 
la  Liturgie  du  Cardinal  Bona,  1. 1.  c.  14.  celle  de  M.Boc- 
quillot , 1. 11.  c.  7.  Sec.  . ^ 

(*)  Aufii>  félon  l’Ordinaire  des  Jacobins  , même  à 
la  Mc  fie  banc » lorfque  le  Miniftrc  ou  Clerc  eft  dans  les 
Ordres  fierez  , c’eft  à lui  & non  au'Prêtre  à dire  l’Epitre. 
L’inftrumcnt  depaixfe  donne  aufli  à baifer  au  Miniftra’ 
dans  cet  Ordre,  ou»  comme  1 on  voit  , plus  qu’en  nulle 
autre  Eglife  , on  confcrve  aux  Méfiés  particulières  , tous 
les  caractères  pofiibles  de  la  Méfie  folcnnelle. 

(b ) Seulement  on  a réglé  qu’it  fe  feroit  du  moins 
aflifler  d’un  Miniftre  ou  Clerc  ; quoique  fuivânt  la  re- 
marque du  Cardinal  Bona  ( Litarg.  I.  j.  c.  if.  ».«.),  il 
pc  paroi  (Te  pas  plus  d inconvénient , par  rapport  aux  pa- 
rôles  conçues  au  pluriel  , comme  Dominas  vobifeum  , 
Orcmus , 1 célébrer  la  Mefle  fans  aflÜians . qu’à  réciter 
Ion  Bréviaire  en  paiticulicr, 
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par  icul  en,  M<ff:  privée , c’eft-à-dire  , privée  SC 
dépouillée  de  Miniftrçs  , de  Cérémonies  & dç 
folemnité. 

La  Meffe  baffe  n’étant  donc,  comme  l’on  voir  „ 
dans  fon  origine  $c  dans  fon  inftitution  , qu’un 
fupplcment , & pour  ainfi  dire  , un  remplace- 
ment de  la  Mefle  haute , on  y a néccffairement 
agi  par  adhérence  à cette  Méfié  & en  conformité 
de  ce  qui  s’y  dit  &c  de  ce  qui  s’y  fàit;&  on  n’a  pu 
faire  autrement  que  d’y  introduire  non  feule- 
ment les  memes  paroles  & les  mêmes  formules  * 
mais  aulfi  les  mêmes  pratiques  & les  mêmes 
a&ions  , j’entens  celles  qui  regardent  précific- 
ment  l’effenticl  du  Sacrifice  & le  corps  de  la 
Mcffc.  Forma' 4 pro  folenni  \.  iffa  inftitut*  , dit  le 
Cardinal ’Bona , in  privât  a non  mutantur. 


R E M A R Q^V  E S 

fur  le  Chapitre  quatrième. 

t.  T A Meffe  efi  haute  quand  on  y ditàvoi » 
La  haute  certaines  paroles, & baffe  quand  tout 
sy  dit  à voix  baff, .]  C’eft  ainfi  qu’en  une  infinité 
de  MiffelsSc  d’Ordinaires  , la  Meffe  efi  appcllée 
haute  ou  baffe  , félon  qu  elle  cft  dite  à voix  haute 
ou  à voix  baffe.  Aire  vel  bafs'e , dit  un  Rituel  de 
Perigucux.Efticnnc  Poncher,  Evêque  de  Paris, 
fixe  la  retr  bution  d’une  Meffe  balle  ( pro  Ali  (fa 
b JJ  a ) ; à deux  fols  Parifis  -,  & celle  d’une  Mcffç 
haute  fimplc  (pro  alta Mi (J a), toutefois  avec  chap- 
pe.  Diacre  5c  Soudiacre,à  trois  fols  Parifis.il  fie 
doit  célébrer  tousle^  jours  dans  l’Eglife  duMans, 
une  Meffe  baffe  pour  lç  Roy ,una  Alijfa  proRegea 


J \em*Kjuts  fur  le  Chap.  I V. 
fundata  omni die  , fubmifsà  voce.  Et  dans  l’Ordi- 
naircMS.de  l’EglifcCollégiale  de  la  mêmcVille, 
il  eft  marqué  qu'un  des  Chappelains  eft  tenu  de 
dire  aux  jours  des  Rogations  , une  Méfie  au 
grand  Autel,  fubmifsà  voce . Le  Pontifical  de  Ba- 
yeux  de  1419.  prelcrit  à ceux  qui'  par  dévotion 
veulent  dire  la  Méfie  fubmifsà  voce  , le  Samedy- 
faint  j de  commencer  par  Kyrie  t h if  on.  Le  Miflcl 
de  Poitiers  de  1580.  défend  de  donner  la  béné- 
diction à la  première  & à la  fécondé  Méfié  du 
jour  de  Nocl , lorfquc  ces  Méfiés  fe  difent  priva- 
t't&  fubmifsà  voce. Et  la  raifon  de  cetre  défenfc  cil, 
félon  ce  Mi  fiel,  tjue  le  peuple  fe  croyant  congé- 
diépar  cette  bénédiction  , pourroit  fe  difpenicr 
d’afiilter  à la  MelTe  qui  fuit.  Le  Miflel  de  Milan 
de  is6o.  parlant  des  mêmes  Méfiés  de  Nocl  , 
appelle  aulftlcs  dire  fubmifsà  voce,  Its  dire  bajfn, 
& exclud  le  Conjiteor  de  la  fécondé  & de  la  troi- 
fiéme , & Y In  principio  de  la  première  & de  la  fé- 
condé. 

1.  En  langage  de  Rubriques  , dire  4 voix  haute , 
ftfi  chanter  -,  comme  au  contraire,  dire  à voix  baffe 
c’efi  ne  pas  chanter , mais  proprement  prononcerylire 
& réciter.  ] Delà  toutes  ces  expreflfions  fynony- 
mes  ( répandues  en  differens  Miflels  , Rituels, 
Pontificaux  & Ordinaires  ou  Ctrémoniaux  ) , 
pour  fignificr,  dire  à voix  haute  & chanter  : ah 4 
voce  i elevatàvoce,elatà  voce  , excelsâvoce  3;  voce 
fublimiori  1 cum  nota  b>  cum  cantu  cs  cantando  i in 
fono  cantando  in  fono  i voce  fublimiore  *;  in  mo- 
dum  prafationis  i ex  ait  are  vocim  cantando  in  mo - 


4 Amalarius-  d Mi(T.  Trte.  if... 

t Mifl.  Carnot.  1490.  1 Concord.  DunA. 

« Otd.  Rorn.  xtv. 
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dur n prafationis  f>  in  altum  *,  e'evarà  in  alnm  voct{ 
ait  ton  voce  ; excelsà  voce  mo  io  prafationi  \c  an  tare 
in  tono  prafa'ionis’b -Et  celles-cy  au  contra  ire,pouc 
fignifier,  dire  à voix  balle  & ne  pas  chanter,  pro- 
prement prononcer,  lire  & réciter  : voce  fubmif- 
sâ  ; bafsi  fe:t  fubmifsà  voce  ; fubmifsà  voce  & fine 
antipbona  *'j  quafi  fubmifsà  voce-, voce  fubmifsà  mo» 
re  legentis  J fubmifsà  vocejd  ejl , fine  tono  k;  voce 
pallidà  &fubmijsà  feu  mediocriter  elevatà  \fubmifi 
sàvoce  fine  nota  m:  fubmifsà  voce  abfque  cant an- 
do  nj  fubmifsà  voce  , id  cfl  ,fine  cantu  °:  voce  fub- 
mifsà & fine  nota  , audientibus  quibufdam  de  cir- 
cunflantibus  mediocri  voce  quafi  legendo  P;  fub- 
mifsà voce  , idc  fl , legendo  < ; fubmifsà  voce  quafi 
Itoendo  r;  voce  legentis  0 quafi  lettionem  legens  s-, 
in  modum  legentis  \ in  modum  ou  ad  modum  lec- 
tionis  ; fecrefa  fubmifsà  voce  .voce  bumili  fcdicet  in 
modum  orationis  uj  voce  fubmifsà,fcilicetfine  nota; 
voce  communi  & plana  *;  tacità  voce  y,  fine  nota 
& voce  bafsà  cafsà  voce ; voce  fimplici,  itatameji 
quoi  audiatur  à eboro  “}  demifsà  voce  , . clero  ta- 
min  audiente  ^ ; plane  • tacite  cc  ; fine  nota  dd>  fe* 


f Pontif.  Baioc.  1497.  r Mifl.  Catal.  1543. 
£ Rit.  Metcnfe.  f Concord.  Dunft, 

h Ordiuar.  S.  Anian.  Aurel,  t Rit.  Cxnora.  155c 
i MilT.  Baioc.  1 ,45.1t.  u Durand. 

Lkigon.  15..,  x Mifl.  vivar.  1517. 

k Ordin.  S.  Mart.  Tur.  5c  y Ord.  Übroic. 

S.  Autbcrti  Camcrac.  % Ord.  Tifll. 


I Miff.  Vivar.  I517. 
m Mi  (T.  S.  Lupi  Trec. 
» Mi  (T.  Lugdun.  nov. 

0 Cacrcm.  t'arif.  p.  iij. 
p Miiî  Hducnf.  1530. 
5 Rit.  Ling-  >5j8i 


aa  Ord.  Ambian.  que  pojfit 
à chort  exaudiri.  M.. 

Matifc.  1531. 
lb  MilT.  Baioc.  1545, 
te  Ord.  Rom.  t. 
dd  \\ilT.  Saiisbu, 
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Remarque!  fur  le  C H A P.  I V.  jif 
treto  ee;  fecreto fine  nota  ; fecreto  fubmifsâ  Vocefie- 
t 'o  ff;  fine  cantu  ge;  fine  nota  , Jed  in  audientia  hjjj 
fine fono‘, intervenante  nulle  fotoo  cumfilentio  > 
fub  filentio  cjuafi  Ugendo  j m filentio  & fine  can- 
tu^\  indireîlum  mm;  decantando  nns  voce  media 
ou  fuppreff a 00  • Toutes  ccs  expreflions  ne  difenc 
que  îa  même  chofe  , & portent , comme  l’on 
voit  , leur  explication  avec  elles.  Enforte  qu’il 
femble  déjà  démontré  que  dire  à voix  haute  , 
n’ell  autre  chofe  que  chanterôc  dire  à notes  ou  en 
manière  de  Préface  ; & qu’au  contraire  , dire  à 
voix  balTe , c’eft  ne  pas  chanter  & dire  d’une  voix 
fîmple,  unie,  tout  droit  & fans  inflexion  , fans 
notes  & comme  en  liiant  ou  priant,  en  pronon- 
çant où  récitant.  Mais  il  eft  nécefl’aire  de  donner 
un  peu  plus  de  jour  à tout  ce cy , & de  rapporter 
avec  plus  d’étendue  quelques-unes  de  ccs  Rubri- 
ques •,  par  excmple.cellc-cy  de'  l’Ordre  Romain  .* 
Fontifex  dicit  Pax  vobisj  Schola  refpondet  non  in 
ilia  voce  fed  ait  à.  Et  cum  fpiritu  tuo.  Ce  qui  veut 
dire, que  le  Pontife  prononce  Pax  vobis à voix 

e‘  Arnalar.  ick  Pfeudo  Alcuin.  It.  Ord, 

/f  Mifl.  Amb.  i/o 6.  Liigd. 

££  Ord. S.  Aclicol.  Ambian*  il  MilLCarn.  tsSy. 
hh  Miff.  Sarisb.  if  ix.  mm  Ree.  S.  Bcned. 

« Sac  ram.  Rom.  00  Miif.  Apam. 

nn  C cft-a-dire  , non  cantando  j la  prépofition  do 
étant  icy  négative  , & emportant  le  contraire  de  ce  que 
lignificroit  cantando.  C’eft  en  ce  fens  que  faint  Bcnoift 
•marque  dans  fa  Rcgle  ( c.  p.  ) que  le  V enite  fera  dit  cum 
-4 Intiphona  , aut  certe  decantando.  C’eft-l-dirc  , que 
s’il  n’eft  char.té  . il  foit  du  moihs  récité.  L’Ordre  Ro- 
main preferivant  la  récitation  de  1 ’Exultet  , i peu  près 
comme  celle  du  Canon  , dit  decantando  quafi  Cano- 
nem.  Ce  que  le  Miflel  Romain  appelle  profetjui  in  font 
eciionis  , dans  la  bénédiction  des  Fonts  , favoir  ccs  pa- 
roles Hoc  nobis  pracepta  Jcrvantibus  , d’anciens  Sacra- 
«entaires  l’appellent  decantare. 


* Savoir  j 
exemple , 
Scciccc  à 
Mille, 
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bafle  ic.  lans  chant , Sc  que  le  Chœur  lui  répond 
au  contraire  à voix  haute  & avec  chant , Et  cum 
fpiritu  tuo.. Le  Millel  de  Bayeux  de  1 j^.dit  aulTi 
que  le  Chantre  commencera  le  Kyrie  eleifon  , le 
Samcdy-faint , n/râ  voce , c’cft-à-dirc,  qu’il  élè- 
vera le  Kyrie  de  quelques  notes  ; en  un  mot , 
qu'il  le  chantera.  L’Ulucl  ou  Ordinaire  MS.  de 
l’Abbayiede  S.  Acheul  près  d’Amiens  , de  l’Or- 
dre des  Chanoines  Réguliers  ( a ) , veut  que  la 
Préface  de  la  bénédiéhon  des  Fonts  , loit  dits 
cantando  , c’eft-à-dire  , à voix  haute.  Dicat. . . . 
enmando  in  fono  ( à la  meme  bénédiction  ) , Def- 
cendat  in  banc  plcnitudinem  fonris,  porte  le  Mi/Icl 
de  Troics  du  xv.  fiecle.  Mais  l’cxprclîîon  la  plus 
commune  , pour  marquer  la  récitation  à voix 
haute  & en  chant , c’eit  cellc-cy  , exair  et  vocem 
tn  modnm  Prafntionis . ou  cantet  in  tovo  Prafario » 
fis , ainfi  que  nous  avons  déjà  vû.  Et  la  raifou 
de  cette  expreflion  , cft  que , comme  le  chant  de 
la  Préfacé  confifte  originairement  , radicale- 
ment & dTentiellemcnt , dans  lclevation  qui  fe 
fait  de  la  voix  auflï-bienquc  des  mains,  pour  ex- 
primer le  Surfum  , fuivant  ce  que  nous  avons 
déjà  obfervé  ; c’eft  par  conséquent  chanter  en 
manière  de  Préfacé , que  de  haulTcr  fa  voix  8c 
la  porter  du  re  (fur  lequel  fe  recite  la  prieredont 

” la  Préface  cft  toujours  précédée  * au  mi  & au 

l»  ————— -• ■ 

(a)  Oii  cet  Ordinaire  ert  confervé  dans  la  Biblio- 
thèque de  ce  Monaftcrc  , drclT  e par  les  foins  de  Médire 
Pierre  de  l'Etoile , qui  , depuis  plufieurs  années  qu’il 
gouverne  cette  maifon.cn  qualité  d’Abbé  Régulier,  n’a 
«‘attention  qu’à  en  relever  les  ruines  & à l’embellir  ; fur 
tout , à décorer  l’Eglife.ac  à fournir  & enrichir  la  Biblio- 
thèque de  Livres/donr  le  choix  marque  le  d.fcernemenc 
& le  bon  goût  de  cet  Abbé  , eu  tuut  genre  d’crudtùan  & 
de  littérature. 


♦ 


La 


. pioitizee; 
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fat  qui  eft  en  effet  la  note  dominante  de  la  Pré- 
facé. Auflï,  au  temps  du  Vénérable  Bede  , cela 
s’appelloit-il  dès  lors,  chanter.  Nous  en  avons 
rapporté  lç  partage  entier  fur  le  chapitre  3.  oà. 
J’on  a pu  remarquer  que  ce  q"e  Bede  appelle 
(lever  la  voix , en  parlant  de  la  maniéré  dont  on 
prononce  le  Surfum  corda  Sc  le  Grattas  agamis 
Domino  Deo  nojlro  de  la  Préface,  il  l’exprime  en- 
fuite  par  chanter.  Le  Faux-  Alcuin  diftingue  pa- 
reillement dès  l’onzième  fiecle  , entie  réciter  en 
maniéré  de  leüure  & réciter  en  maniéré  de  Préfacé. 
C’cft  en  parlant  de  l'Eoçultet  du  Samcdy-laint  , 
dont  il  dit  que  la  première  partie  doit  être  pro- 
noncée comme  fi  on  lifoit  ; & la  fécondé  , en 
chantant  & en  forme  de  Préfacé  (a).  Le  Pon- 
tifical de  Verdun  veut  que  l’Evêque  , fur  la  fin 
del’Oraifon  qui  précédé  la  Préface , à la  con- 
fection du  faint  Chrême,le  Jeudy'-faint , change 
fa  voix  8c  leleve  en  forme  de  Préfacé  , pour 
chanter  la  conclufion  Per  omnia  fecula  feculorum. 
C’eft- à-dire  que  l’Evêque  prononce  fur  le  re,  8c 
par  conféquent  lit  à voix  oarte  , l’Oraifon  , & 
qu’enfuite  il  éleve-fa  voix  de  deux  notes  , la 
portant  d’abord  au  mi  , puis  au  fa  ; ce  qui  s’ap- 
pelle chanter  8c  chanter  en  manière  de  Preta- 
ce.  Le  Miffel  de  Narbone  de  151S.  marquant 
le  fa  , comme  la  note  dominante  des  Monitions 
qui  fe  font  le  Vendredy-faint  , par  exemple, 
ccllc-cy,  qui  crt  la  première  , O rem  us  , ddettif- 

(*)  C’cft  que  l’Extihet  eft  compofé  de  Jeux  parties , 
l’une  qui  commence  à ce  mot  ’Exultet , Si  l’autre  à ceux- 
cy  Surfum  corda  , qui  ddterminCDt  â chanter  cette  der- 
nière partie  à la  façon  d’une  Préfacé  , même  dans  les 
Eglifes  , où  on  fe  contente  de  lire  Amplement  fur  le  re  lx 
première  partie,  fui  vaut  ce  que  nous  vouons  plus  bas* 
Ja  Remarquez, 
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fimi  nobis  , pro  Ecclefia  fan  fl  a Dei , appelle  auflî 
cela , chanter  en  façon  de  Préfacé  ; au  lieu  que 
POraifon  qui  fuit  chaque  Monition  & fe  récite 
fur  le  re,  comme  cclle-cy  , Omnipotent  fempiterne 
De  us, qui  gloriam  tuam  omnibus  in  Chrifto  gentibut 
releva[li,&c.  ce  meme  MiiTel  appelle  ccla,fimple- 
ment  lire.  Prima  Oratio  , porte  ce  Miflel ,dieatur 
in  mo  ittm  Prafationis  » fecunda  legendo.  Voicy 
encore  les  paroles  du  Miflel  de  Viviers  de  1527. 
Voce  commun i & plana  dicit  , Dominus  vobif- 
cum  , Oremus  , Omnipotcns  fempiterne  Deus 
( à la  bénédiction  des  Fonts  ) , & incipit  cum  nota 
Per  omnia  fccula  feculorum.  Ce  qui  lignifie  que 
le  Prêtre  dit  à voix  balle  8c  fans  chant,  Dominas 
vobifatm , Oremus , 8c  l’Oraifon  Omnipotent  fem- 
piterne Deus  s 8c  que  , lorfqu’il  vient  à la  con- 
clufion  Per  omnia  fecula  feculorum  , qui  fait  en 
même  temps  le  commencement  de  la  Préfacé  , 
il  éleve  fa  voix  8c  met  ces  paroles  en  chant. 
Bien  plus , il  cil  nettement  marqué  en  quelques 
Rituels , que  c’eft  fur  le  re  que  le  doit  prononcer 
l’Oraifon  qui  précédé  la  Préfacé  , à la  bénédic- 
tion des  Fonts , & que  la  Préfacé  doit  être  réci- 
tée fur  le  fa  -,  c’eft-à-dirc  , que  l’une  fc  lit  à voix 
balfc  & l’autre  à voix  haute.  Dominica  Oratio 
dicatur  excelsa  voce , cum  cetera  fecreto  dicantur,d\{ 
Amalaire  ; par  où  cet  Auteur  ne  veut  marquer 
autre  chofe  , finon  que  le  Pater  fe  chante  à la 
Mclfc  , ce  qu’il  appelle  dire  excelfa  voce  ; 8c  que 
les  autres  Oraifons  , favoir  la  ColleCtc  , 8c  la 
Poftcommunion  , qui  conftamment  n’ont  ja- 
mais été  récitées  à voix  inintelligible , la  Secrète, 
le  Canon, &c.fe  prononcent  fans  chant  & à balTc 
voix,  ce  qu’il  appelle,  dire  fecreto.  Et  en  parlant 
nommémeat  de  cette  maniéré  de  prononcer  la 
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Secrete  fans  chant  & à voix  bafle  , il  l’oppofe 
perpétuellement  au  ton  de  la  Préfacé  , qu’il  ap- 
pelle une  voix  retentiffante:8c  dit  que  dans  la  Pre-  „ 
face  , le  Prêtre  exhorte  a haute  voix  le  peuple  a boans. 
élever  fon  cœur  & à rendre  gloire  à Dieu  ; mais 
que  cela  n’eft  point  néceflaire  dans  la  Secrete 
{4).  Enforte  que  le  fecreto  , je  dis  meme  par 
rapport  à l’Oraifon  appellée  Secrete  , ne  veut 
encore  précifement  dircicy  que  bas&  fans  chant . 

Nous  verrons  bientôt  pourquoy  cette  Oraifon 
cil  nommée  Secrete.  « Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  cette  Oraifon  foit  appellée  Secrete  , dit  « 

George  Cafl'ander  , dansfes  Liturgies  ( c.  Z8*  )tc 
(b),  après  Lorichius , parce  qu’il  n’eft  pas  per-  «« 
mis  aux  Laïques  de  la  lavoir  par  cœur  ou  de  « 
l’entendre  réciter  ; mais  feulement  parce  qu’el-  « 
le  ne  fe  chante  point  & ne  fe  dit  point  à voix  te 
haute  non  plus  que  le  Canon.  » Et  en  parlant 
du  Canon  , il  ajoute  te  que  cette  partie  de  la  te 
Mcfle  eft  auflî  appellée  Secrete  , non  pas  parce  te 
qu’il  n’eft  point  permis  au  peuple  de  l’entendre  te 
récitcr,de  la  lire  & de  lafavoir  par  cœur,com-te 
me  quelques-uns  fe  l’imaginent  s mais  parce  te 
qu’on  a trouvé  à propos  delà  lire  à bafle  voix,  te  Stitatomeft 
Selon  l’ancien  Ordinaire  de  Cambray  , & le  54.  MawriîÏÏS 
Statut  de  Pierre-le- Vénérable,  Abbé  de  Clugny,  Mini, quoi 
dire  la  MefTe  bas,  c’cft  la  dire  fecreto.  Cependant  tûin°h™o^ 

la  MefTe  bafle  fe  dit  d’  une  voix  intelligible,  au B Mari.r, de 

ci  IcmMitro 

( a ) Clamat  ad  populum  , ut.  . ..  habeat.  . . , Sûr-  Domini 
fum  cor  , ac  deindt  ut  gratias  agat  Deo.  . . . igitur  hoc  quoti“ 
ntctjiario  txtollitur  voce.  De  Ecd.  Off.  1.  ».  c.  10.  décanretur 

( b ) Il  eft  bon  icy  d’obfcrver  que  le  Cardinal.  Bellar- Statut.  y+,  * 
min  ( L.  1.  MijJ.c.  13.  $.  Scribunt  autem  J rend  ce  té-Vtrr.vm, 
moignage  d Caflander  , que  jamais  fur  ces  matières  cet 
Auteur  ne  femble  parler  de  fon  chef  , nihil  de  fut  addi- 
tif» vtdetur,  . . _ „ 
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tnoins  à la  Sccrcte  & au  Canon  près.  L’anrieiè 
Miffel  d’Amiens  marque  que  ces  paroles  de  la 
bénédi&ion  des  Fonts  ,foecitndetnr  & f an  El  i fie  e tir 
fions  ifie,  doivent  être  récitées  fiecreto  ; ce  que  le 
Miflèl  moderne  explique  par  intell  gibili  voce, bas 
& fans  chant , à la  vérité  , mais  d’gné  manière 
intelligible.  Le  Miffel  de  Chartres  de  1490.  veut 
au (Ti  que  l’Oraifon  Propitiare  de  la  bénédiction 
des  Noces , foit  lue  fiecreto  fiubmifisâ  voce  ; & que 
la  Préfacé  D eus  qui  potefiate  virtntis  qui  fuit,  (oit 
dite  altiori  vocr.cc  qui  fignifie  que  le  Propitiare 
fera  récité  à voix  baffe  & fans  chant , & la  Pré- 
face à voix  haute  & avec  chant.  Claude  d’Efpen- 
ce  , fameux  Doâeur  de  Paris  , dit  auifi  en  fon 
Traité  de  P Adoration  de  t Eucariflie  /•  1.  c.  10; 

Îiue  le  mot  fiecreto  , en  matière  de  Rubriques,  ne 
ignific  pas  en  filence  , mais  feulement  qu’on  né 
chante  pas  2 fiecreto,  id  efi,fine  canin.  Chez  le  pré- 
tendu Alcuin,  dire  1 ’Orate  firatres  en  filence,  cum 
filentio  , ou  , félon  l’Ordinaire  MS.d’Evreux  , 
tacirâ  voce  , n’eft  autre  chofe  encore  fans  diffi- 
culté, que  ne  le  pas  chanter.  Et  il  n’eft  pas  même 
poffiblc  que  ces  paroles  , qui , dès  le  fiecle  où 
vivoit  cet  Auteur  & longtemps  auparavant , 
étoient  fuiviesde  la  réponfe  du  peuple  Sufi/piat , 
ayent  jamais  été  prononcées  de  maniéré  à ne 
pouvoir  être  ouyes  de  pcifonne.  Bien  plus , cet 
in  filentio  , ne  defigne  encore  dans  le  MifTel  de 
Chartres  de  1669  qu’une  récitation  à voix  baffe 
& fans  chant.  C’eft  en  parlant  de  la  bénéd.élion 
de  feu  nouveau  , où  il  eft  marqué  que  le  1 rêtre 
doit  lire  in  filentio  & fine  car.ru,  ces  verfets  Adju- 
torium  nojlrum  in  nomme  Dotnini , Sit  nomtn  Do- 
mini  benediElum  , & l’Oraifon  Omn  potens  ferr.pi- 
ternt  Deus , &c.  : ce  qui  feulement  fignifie  que  le 
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Prêtre  récitera  ces  verlets  à voix  baffe  & ians 
chant , in  ftlentio  & fine  cantu  ; mais  non  , fans 
doute,  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  être  entendu 
de  ceux-mêmcs  dont  il  attend  la  Réponfe  , Qiù 
fecit  cœlum  & terrant)  8c  encore  cette  autre  , Ex 
hoc  nutte  & ufcjtu  in  feculum.  C’cft  encore  dans  le 
meme  fens  , que  l’Ordinaire  MS.  de  l’Eglifc  de 
Lyon  preferit  la  récitation  du  Pater  en  filencc  le 
Vendredy  faint.  Sacerdos  dicat  Praeceptis  faluta- 
ribus  moniti,  8cc.  & impleat  totum  cum  filtntio  ; 
ce  qui  fignifie  que  tout  doit  être  prononcé  fans 
chant.  Et  tel  elt  le  langage  ordinaire  de  cette  cé- 
lébré Eglife  . qui  appelle  encore  tous  les  jours  , 
dire  les  petites  Heures  en  filence  , lorfquon  fc 
contente  de  les  réciter  à baffe  voix  8c  fans  chant. 
C’eft  les  dir cftbmi/favoce  & finey1ntiphona,com- 
ms  s’explique  l’Ordinaire  MS.de  S.  Agnand’Or- 
leans  , en  parlant  des  memes  Hcifres  , qui  fc  pro- 
noncent ainfi  bas  le  Jeudy-faint.  Ou  bien  , 1& 
dire  indirettum , aux  termes  de  la  Règle  de  S.Bc- 
noift  , qui  ne  veut  point  que  ces  mêmes  Heures 
foicnt  chantées  dans  les  Communautez  moins 
nombreufes.  En  un  mot  , c’eft  fimplement  les 
prononcer  8c  les  réciter  , les  pfalmodier , com- 
me font  les  Seminariftcs  , lorfqu’ils  difent  leur 
Bréviaire  en  commun  , les  Minimes  , les  Carmes 
Déchauffez,  les  Capucins,  Sec.  Dicit  Potvifexjn- 
tervenisnte  nullo  fono  ( fans  ton,  fans  notes  & fans 
chant  ) , hanc  Orationem  ( Libéra  nos  quxfumus), 
porte  un  Sacramenraire  Romain.  Le  Miffcl  de 
Bourges  de  i jn.  veut  que  l’Oraifon  Omnipotent 
fcmpiterne  Z)e«r,deJa  bénédiction  des  Fonts,  foit 
dite  in  modum  lettionis  j ce  que  l’Ufuel  MS.  de  S. 
Xcheul  d’Amiens  appelle  dire  fine  cantu. 

}.  Dire  bas  au fiylt  des  Rubriques  , ne  fi  point  op * 


CVft  ’ainfi 
qu’il  fe  tecr- 
te  encore  »u- 
jourd’huy 
dans  toutes 
les  Egliles. 
lu  roMoOiWi»- 
mt  Miflt  F t- 
rïthi  , dit  le 
Mi  (Tel  Ro- 
main. 
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pofé  a dire  d'une  voix  intelligible.  ] II  eft  marque 
par  exemple  , au  Miflel  de  Châlons-fur-Marnc 
de  ij4}.  que  le  Prêtre  , le  Vendrcdy-faint,  a >rcs 
avoir  chanté  le  Pater , doit  dire  fubmijfa  vo  . le 
Libéra  nos  quafumus.  Or  inconteftablement  le  Li- 
béra rus  ejittfumus  fe  difoit  ce  jour-là  à voix  intel- 
ligible.Le  Miflel  dcMâcon  de  ij3i.veutau  con- 
traire que  le  Pater , le  même  jour,foit  dit  bas, 
de  façon  néanmoins  qu'il  foit  entendu  duChœurj 
fubmijfa  voce  e/uet  pojftt  a Choro  exaudiri jou.fclon 
l’expreflioa  de  l’Ordinaire  de  faint  Agnan  d’Or- 
leans , fubmijfa  vo  e , ira  t/ubd  à circunftantibm 
audiri  pojftt  ; ou  encore  , fuivant  l’ancien  Ponti- 
fical de  l’Eglife  de  Chartres, fubmijfa  voce  & fine 
nota , audi  ntibits  ejuibuflam  de  circunflantibus. Di- 
re bas , n’ell  donc  pas  dire  à voix  inintelligible. 
Sine  notafed  in  audientia,iit  le  Miflel  dcSarifbé- 
ry  ; bas  & fanschanr , mais  pas  fi  bas  qu’on  ne 
le  puiffe  entendre.  V te  demijfa  , clero  tamen  au- 
diente , dit  encore  le  Miflel  de  Bayeux  de  1545- 
On  fait  que  tout  ce  que  le  Prêtre  récite  avec 
les  Miniftres  à la  Meflc  haute,  il  le  récite  fubmif , 
fa  voce  , à voix  bafle  & cependant  intelligible  , 
du  moins  aux  Miniftres.  Enfin  toutes  les  Con- 
clufions  des  Préfacés  contenues  au  Pontifical  Ro- 
main , doivent  être  ,’ûes  & récitées  à voix  bafle  ; 
enforte  toutefois  qu’elles  puiflent  être  entendues 
des  aflîftans , félon  cette  Rubrique  marquée  à 
chaque  page  du  Pontifical  > fubmijfa  voce  legendo, 
ita  tamen  e/ttod  a ci'-cun/lantibus  pojftt  audiri.  Le 
Cérémonial  des  Evêques , parlant  de  la  maniè- 
re de  prononcer  à la  Mefle  les  Oraifons  , le  Glo- 
ria in  cxceljit , le  redo,  l’Offertoire , &c.  appel- 
le  cela  , dire  fubmijfa  voce . Ce  qu’il  explique  en. 
fuite , au  fujet  de  l’Offertoire  en  particulier,  d’u- 
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lie  voix  bafle , mais  intelligible  ; fubmijfà  Jed  tn~ 
telligibilt  voce.  L’ Archevêque  de  Vienne , réci- 
tant les  fept  Pfeaumes  avec  les  Miniflres , le  Jeu- 
dy-faint,  les  prononce  fans  doute  d’une  manié- 
ré à fe  rendre  intelligible  à ccûx  qui  les  difent 
avec  luy  ; cependant  l’Ordinaire  de  cette  Eglile 
veut  que  ces  Pfeaumes  foient  dits  fubmijfà  voce . 

Il  cfl  donc  confiant , & il  demeure  nettement 
décidé  par  toutes  ces  autoritez , que  dire  bas  , 
n’cfl  point  oppofé  à dire  d’une  voix  intelligi- 
ble. Bien  plus,  loin  que  le  fubmijjà  voce  puilfc 
être  entendu  d’une  voix  tout-à-fait  bafle  & inin- 
telligible , on  trouve  le  comparatif  fubmijfior 
( qui  fans  difficulté  dénote  une  voix  encore  plus 
bafle  que  le  pofitif  fubmijfà  ) fouvent  oppofé  au 
fecret'o  , pris  dans  le  fens  d’une  voix  inintelligible. 

C’efl  ainfî  que  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Pa- 
ris , il  y a des  prières  à Primes  qui  fe  difenc 
fubmijfiori  voce  , & d’autres  fecret'o , ÔC  par  confé- 
quent  fubmijfà  voce.  Ën  fécond  lieu  , ce  fubmijfà 
voce  fe  trouve  quelquefois  employé  pour  mar- 
quer meme  une  prononciation  a notes  en  chant. 

Par  exemple  , félon  l’ufage  des  Eglifcs  de  Lyon 
& de  Vienne  en  Daufiné  ( ce  qui  s’obfcrvoit  auflï 
autrefois  ailleurs  ),  l’Introït  de  la  Meflc  fe  chan- 
te d’abord  à voix  médiocre  , 8c  puis  fe  répète 
après  le  Gloria  l'atri , de  quelques  tons  plus  haut. 

Or,  la  maniéré  de  commencer  ainfî  bas  le  chant 
de  l’Introït,  cfl  exprime  dans  l’ancien  Ordinaire 
dé  Vienne , par  le  terme  de  fubmijfà  voce.  Voicy  EW(f»4atrrt 
la  Rubrique  du  jour  de  Pâques;  Cantons  incipiant  endroit»,  m,- 
fhbmijfà  voce  Rcfurrexi,  &c.  Etdcmême  à la  Fête  r‘  v*‘*’ 
de  Sainte- Magdeleine:  A d Mijfam  Cantons , Co- 
gnovi , & incipient  Introitum  fubmijfà  voce.  Et 
dans  le  Livre  intitulé  Manipulas  Curatornma  il  cfl 
Tome  /.  ' .Y. 
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marqué  que  lorfque  l’Introït  fe  répète  trois  fols^ 
il  doit  être  chante,  bas  la  première  & la  fécondé 
fois  , & haut  la  troifiéme  : Duabus  primisvicibut 
dicitur  fubmifsà  voce  Introït  us  , tertià  autem  vice 
dicitur  altâ • 

4.  Dire  bas , en  langage  de  Rubriques , ejt  feule- 
ment oppofé  a dire  haut  & ce  qui  s'appelle  chanter.] 
G’cft  ce  qui  fc  voit  , par  exemple  # dans  l'ancien 
Rituel  de  Mets , qui , lai  (Tant  l’alternative  fur  la 
maniéré  de  prononcer  la  bénédiction  nuptiale  , 
dit  qu’on  peut  la  chanter  au  ton  de  la  Préfacé  , 
ou  la  dire  a baffe  voix  s où  l’on  voit  la  récitation 
à voix  baffe  , oppofée  au  chant  de  la  Préfacé. 
Sive  cum  cantu  five  fubmifs'e  , dit  pareillement 
l’Ordre  Romain  xiv.  Ou  bien  , comme  marque 
le  nouveau  Miffel  de  Paris  , en  parlant  de  la 
bénédiction  qui  doit  être  donnée  a la  fin  de  la 
Meffe , fuivant  la  coutume  des  lieux , vel  altâ 
vel  fubmifsà  voce.  Voilà  donc  encore  fubmifsc 
oppofé  à cum  cantu,  & fubmifsà  voce  à alto.  voce. 
Le  même  Ordre  Romain  , que  nous  venons  de 
citer  , veut  qu’à  l’Ordination  d un  Cardinal 
Diacre , le  Pontife  dife  l’Oraifon  yideflo  quefu- 
mus , en  maniéré  de  Préfacé  ; quoique  quel- 
ques-uns , ajoute  cet  Ordre , fe  contentent  de 
la  lire.  Ainfi  , lire , ou  , ce  qui  revient  au  mê- 
me, dire  bas  & ne  pas  chanter  , cft  oppofé  à di- 
re en  maniéré  de  Préfacé  , & par  conlcquent  , 
comme  nous  avonsdeja  vu  , a dire  haut  & ^chan- 
ter. On  trouve  encore  en  une  infinité  d autres 
MilTcls  , in  altum  ou  ait  a voce  , ainfi  oppofé  a 
fubmijfa  voce.  Par  exemple  , lorfque  les  Rubri- 
ques veulent  marquer  que  le  corps  de  1 Oiaifon 
doit  être  dit  à balle  voix  & fans  chant,  & le  Per 
omnia  fecula  ftculorumaxt  contraire  , à voix  haute 
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& en  chant  ; voiey  comme  elles  s'expriment  dans 
le  Miiïcl  de  Laon  de  1557-  Submijsâ  voce  dicit 
S teretam  ; f tquitur  altâ  voce  ( Per  Omni  a fccula  fe- 
culorum  ).  Et  en  celui  de  Langres  de  1J17 .fub- 
mifsâ voce  dicit  Orationcm. . . . fecjuitttr  ait, t vocet 
ou  incipiat  c an  tare  Per  omnia  fecula  fcculorum. 
Et  félon  le  Mi  (Tel  de  S.Bricu  de  xvi.  fiecle , dicit 
Sécrétas  fubmifsâ  voce-,  deinde  altâ  voce  Per  omnia 
fecula  feculorum.  Et  encore  , félon  le  Pontifical 
de  Bayeux  de  1497.  dicit  altâ  voce  , Oremus  * 
Prxceptis  falutaribus  moniti.  . . .fubmifsâ  voce  , 
Libéra  nos  quaefumus.  ; . . altâ  voce  , Per  omnia 
fecula  feculorum.  Enfin,  félon  l’Ordinaire  MS. 
de  Toul , dicat  cantando  voce  me  dû  ferialiter  t 
Oremus , Præceptis....  poflea  fubmiftâ  voce  Libé- 
ra nos. . ; . Hjque  Per  omnia  fecula  feculorum  , 
tjiiod  dicitur  aire.  C’eft-à-dirc  , fuivant  ces  deux 
derniers  ufages  , que  le  Prêtre  chante  Oremus  . 
Praceptis  falutaribus  moniti  ; au’il  dit  à voix  baffe 
Libéra  nos  quafumus^  & qu’il  reprend  le  chant  à 
Per  omnia  fecula  feculorum.  Selon  l’ancien  Pontifi- 
cal de  Reims  , tandis  que  l’Archevêque  récite  la 
Préfacé  à voix  haute  , le  Jeudy-faint  les  Prê- 
tres qui  célèbrent  avec  lui  , doivent  la  pronon- 
/ cer  bas  > Pontifex  cantat  altâ  voce , & Presbyteri 
fubmifsâ  voce , Per  omnia  fccula  feculorum.  C’eft- 
à-dire,  que  l’Archevêque  recite  la  Préface  fur  lé 
fa  , & que  les  autres  Prêtres  fe  contentent  de  la 
prononcer  fur  le  re.  En  un  mot , l’Archevêque 
. chante,&  les  autres  ne  font  que  réciter.  Ce  qué 
le  nouveau  Cérémonial  de  Paris  , en  parlant  de 
la  même  cérémonie,  exprime  auflî  en  ces  termes  t 
fubmifsâ  voce  dicunt  eadem  qua  cantat  Pontifex. 
Le  Manuel  de  Lyon  de  1541-  & le  Milfcl  dé 
Chartres  de  1604.  veulent  que  l’Oraifon  Pn* 
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pitiare  , qui  fait  partie  de  la  Bcnédiâion  nuptîa» 
le,  foit  dit c fubmijfà  voce , & la  Préface  Deus  qui 
potejlate  virtutis , d’une  voix  plus  clcvce,  altiori 
voce . Ce  qui  prouve  en  partant,  que  fubmijfà  voce 
fe  doit  icy  entendre  d’une  voix  du  moins  un  peu 
élevée,  puifque  le  comparatif  altior  fuppofe  le 
pofitif  alra.  Le  nouveau  Rituel  de  Paris  ordonne 
pareillement  de  dire  cette  Préface  elatiori  voce  , 
c’cft-à-dirc  , qu’elle  doit  être  chantée  ; & ainfî 
l’Oraifon  Propitiare , dont  elle  eft  précédée,  eft 
cenféc  dite  elatâ  voce.  Le  Concile  d’ Ausbourg  de 
1548.  veut  que  le  Canon  de  la  Mcflc  foit  pro- 
noncé fubmijfà  voce , par  oppofitiorvà  la  maniéré 
dont  le  Pater  doit  être  récité , c’cft-à  dire , d’une 
voix  haute  Sc  avec  chant.  Selon  l’Ordinaire  MS. 
de  l’Eglife  de  Clermont , les  Leçons  du  premier 
No&urne  des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte,  doivent  être  dites  altâ  voce , & celles 
des  autres  Nocturnes  , fubmijfà  voce  v c’eft-à- 
dire  , que  les  unes  feront  chantées  , & les  autres 
Amplement  lues , récitées  & prononcées  à la 
maniéré  ordinaire.  Là  par  tout  l’on  voit  l’oppo- 
fition  du  fubmijfà  voce  avec  altâ  voce  ou  cum  can - 
tu.  Mais  dans  les  temps  mêmes  de  la  bonne  lati- 
nité , parler  fubmijfà  voce , n’étoit  point  oppofé 
non  plus , à parler  d’une  voix  intelligible , mais 
feulement  à parler  d’un  ton  élevé.  Submijfà  voce 
agam  , tantum  Ht  judices  audiant.  » Je  plaidray 
» d’un  ton  bas,  pour  qu’il  n’y  ait  que  les  Juges 
« qui  m’entendent,  dit  Cicéron  , en  fon  Oraifon 
pour  Plancus.  H os  cornes  invalidas  fubmijfà  voce 
precansr,  dit  Martial , 1.  8.  ZJt  quocumquc  velint , 
corpus  inane  feront.  Où  l’on  voit  que  la  pricre  dont 
parle  Martial , quoique  faite  à voix  bartc  , de- 
voir neanmoins  être  entendue  de  ceux  à qui  elle 
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fctoît  adreffée.  Enfin  Cicéron  oppofe  contentio- 
vtm  vocis  à fubmijfionem  vocis  , lorlqu’il  dit  dans 
le  premier  Livre  de  Tes  Offices  , que  ex  locutione  , 
ex  reticentia  , ex  contentione  vocis  & fubmijftone 
( par  le  ton  de  la  voix  plus  ou  moins  élevée) 

& ceteris  ftmilibus , facile  judicabtmus  quid  coram 
apte  fiat. 

j.  j4h  Per  omnia  de  la  Collette  , delà  S ecrcte  , 
du  Canon , du  Libéra  nos  quæfumus  & de  la  Pofi - 
communion  , ainfi  qu'a  la  Préface  , au  Pater  Ô" 
enfin  au  Pax  Dominion  femper  vobifeum , le  Prê- 
tre élevoit  fa  voix  , d’une  note  ou  deux,  f avoir  du  rc 
au  mi  ou  au  fa.  ] RégltèrerAent  il  l’elevoit  du  re 
au  mi  , au  Per  omnia  oe  la  Collcétc  , de  la  Sc($c. 
te  , du  Canon  , du  Libéra  nos  queefnmus  1 & de  * 
la  Poftcotnmunion  & > ainfi  qu’à  la  Bépédiétion  mêmcàicu- 
folcnnellc  d’apres  le  Libéra  nos  quafumus  , dans  recette  piic- 
les  Eglifes  où  cette  Bénédiction  étoit  pratiquée  : [,  voyez  pag. 
& il  i elevoit  au  fa,  à la  Préface  d & au  Pater  e;  & 1 06.  1.  a. 
• encore,  fclond’ancien  ufage  de  quelques  Eglifes,  \ 1 *’ 

au  Praceptis  falutaribus  moniti  de  devant  cette  dV.p.  j 09. 
pricre/.  ' v )v.p.îii. 

6.  Ce  qui  s'appelait  ordinairement  , dire  à voix  1.  h. 
haute  & chanter.  ] Je  dis  ordinairement , à caufe  * l0’ 
de  quelques  exceptions.  Par  exemple  à Lyon , 
quoique  le  Prctre  porté  quelquefois  fa  voix  juf- 
qu’au  mi , dans  la  récitation  de  la  pricte  Libéra 
nos  quafumus , comme  nous  l’avons  vu  à la  page 
298  ; cela  toutefois,  félon  l’ufage  de  cette  Egli- 
fe , ne  s’appelle  pas  dire  à voix  haute  & chan- 
ter, mais  feulement  réciter  ou  prononcer,  dire 
à v'oix  baffe.  Il  encftde  même  des  Bénédictions 
Epifcopales,  & du  commencement  de  l 'Exulter, 
qui , en  Quelques  Eglifes , étoit  cenle  dit  à baffe 
voix  , bien  qu’étant  récité  fur  le  re  , on  l’é'lcvât 
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quelquefois  jufqu’au  mi , comme  on  verra  plili 
bas. 

7-  Ce  qui  étoit  fimpUment  lu  & récité  a la  Aîejfe 
fe  prononçoit  communément  fur  le  re.  ] C’cft  ainû 
que  fe  trouvent  en  effet  notez  dans  differens 
^r^rbon’  Miffels  , Pontificaux , Rituels  ou  Sacramentai- 
m.  Matifc.  res , non-feu lement  la  ColIeCte  8c  la  Poftcom- 
1 f * **  munion  de  la  Melle  , mais  aiifll  le  Libéra  nos 

Î'uafumus  d'après  le  Pater,  le  commencement  de 
'Exultet  julqu’à  la  Préface  , ces  paroles  Hac 
nobis  pracepta  fervantibits  de  la  bénédiction  des 
Fonrs , & ces  autres  Per  Dominum  noftrum  Jefitm 
Chriflum  Filium  tuitm  , 8cM  qui  terminent  cette 
même  bénédiction  , ainlr  que  toutes  les  Prcfa- 
, ces  contenues  au  Pontifical,  8c  enfin  les  Orai* 
Ions  qui  precedent  toutes  fortes  de  Préfaces  i 
comme  celle  de  la  hénédiCtion  des  Fonts,  Omni- 
potent fempi  terne  Deus,  cette  autre  Propi  taire  , qui 
fe  dit  fur  les  nouveaux  Mariez  , la  Secrete  de 
la  Mcffc,  &c.  Tontes  Oraifons  qui  fe  pronon-  . 
cent  8c  fe  récitent  fur  le  re  , jufqu’à  ce  que  ve- 
nant à la  Préfacé  , on  commence  , à caufe  du 
Surfum , à élever  la  voix  & à la  porter  juiqu’au 
fa,  ce  qui  s'appelle*  chanter  8c  chanter  effecti- 
vement en  manière  de  Préfacé.  Il  faut  néan- 
moins icy  obfcrvcr  au  regard  du  Libéra  nosqtu- 
fitmus ^’aprçs  le  Pater,  8c  aufli  au  regard  du  com- 
mencement de  l'Exultet,  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  que  , quoique  le  re  y foit  toujours  la 
note  dominante  , on  ne  laiffe  pas  quelquefois 
d’élever  encore  la  voix  jufqu’au  mi , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  marqué  , 8c  de  defeendre  auili 
à Vut  ; ce  qui , nonobltant  cette  variation  de  no- 
tes , ne  laiffe  pas  de  s’appeller  toujours  , fuivant 
1-ufagc  des  Eglifes  où  pareille  inflexion  elt  en 


. ■ -ta . Uai . ;iç. 
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.tofage,  lire  Amplement  & réciter  (a  ).  Enforte 
qu’il  paroît  que  c’eft  proprement  le  fa  qui*  dé- 
cide icy  & détermine  le  chant  , Si  qu’il  eft  né- 
ecllaire  de  monterjufqu’à  cette  note  , pour  que 
la  prononciation  foit  réputée  un  chant  Si  faite  à 
haute  voix. 

Et  à l’égard  maintenant  des  Condufions  des 
Préfacés  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , la 
raifon  de  les  prononcer  fur  le  re  ( ce  que  le  Pon- 
tifical appelle  , lire  à voix  balle  , de  maniéré 
toutefois  qu’on  foit  ouy  des  aflîftans  fubmiffi 
•voce  legendo,  ita  tamen  ut  a c ire  unjl  antibus  tiu-iia.- 
tur  ) , c’eft  apparemment  que  comme  on  eft  à la 
fin  de  la  pricre , ce  n’eft  pas  la  peine  pour  deux 
ou  trois  mots  qui  relient  , de  remonter . encor.e 
au  mi  Si  au  fa  s de  forte  qu’on  s’en  tient  tout 
naturellement  à la  note  re  , fur  laquelle  on  chan- 
te le  dernier  mot  dont  le  fer  Dominum  eft  pré- 
cédé. D’ailleurs,  cela  peut  encore  provenir  de  ce 
que  le  Prêtre  eft  accoutumé  à réciter  ainfi  fur  le 


L»  ) Exulter  in  modum  leclionis  , dit  le  Rituel  de 
arttes  : . . ( in  unitate  Spiritûs  fandti  Deus  ) ; •voce  in 
ultum  elevata  ( Per  omnia  fecula  leculorum.  ) C’eft  à- 
dire,  que  ce  Per  omnia  , ainfi  que  toute  la  Préfacé  dont 
il  eft  fuivi , doit  être  notée  fut  lc/4  , de  cette  manière  ; 

Exulter  jam  Angelica  tutba  cœ  lorum,  exultent. 

di  vi  na  myfteri  a , & pro  tanti  regis  viélo  ri  a 

tuba  infonet  la  lu  taris... in  n ni  ta  te  5piritus 


facéli , De  us.  Pet omui a fecula  feculoruro, 
, “■  Y m» 


\ 
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re,  tous  les  Per  Dominum  des  Oraifons.  Car  tcllef 
cft  * comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , la  note 
dominante  de  toutes  les  Oraifons,  ainfi  que  des 
premiers  mots  de  leurs  Conclufions.  Audi  , fé- 
lon l’expreftion  de  plufieurs  Miflelsou  Rituels, 
cft-ce  finir  ces  fortes  de  Préfaces,  ad  modum  Ora - 
tionis  ou  in  rantu  O ration! s , que  de  les  finir  fur  le 
re  , c’cft-à-dire , prononcer  fur  cette  note  la  con- 
clufion  1er  Dominum. 

8-  Prononcer  toujours  d'un  même  ton  , d'un  ton 
égal  & uniforme , fans  variation  oh  modulation  au- 
cune j en  un  mot , fans  changement  ou  inflexion  de 
voix  & fans  l'élever  feulement  d une  note  , cefl  ce 
ejui  s’appelle  dire  à voix  baffe  & ne  pas  chanter.  ] 
En  forte  , par  exemple,  que  bien  que  ces  paroles 
de  la  BcnediCïion  des  Fonts , Hxc  nobis  pracepta 
fervantibus , fc  récitent  au  meme  ton  de  voix  que 
le  refte  de  la  Bénédiction  , & par  conféquent 
fur  le/<i , qui  eft  la  dominante  de  cette  Bénédi- 
ction , ainfi  que  de  toute  Préface  ; néanmoins  , 
parce  que  le  Prctre  les  lit  tout  droit  & fans  chan- 
ger de  ton  ni  de  note , fans  faire  aucune  infle- 
xion , cela  s’appelle  aulïi , félon  quelques  Mif- 
fels , ne  pas  chanter,  mais  feulement  lire.  Hic 
in  eodem  tono  ,fed  in  modum  leUionis , légat  Sacer- 
dos  ( Hxc  nobis  prxccpta  fervantibus)  porte  le 
Miflcl  de  Rennes. 

Le  Prêtre , pour  ne  pas  manejutr  /’Amen  du 
peuple , haujfoit  fa  voix  au  Per  omnia  de  la  Coite- 
üe , de  la  Secrete  , du  Canon  , de  la  priere  Libéra 
nos  quarfumus  & de  la  P oft communion.]  C’eft  par 
la  meme  précaution  encore , c’eft- à-dire,  pour 
attirer  l’J dmen  , que  depuis  qu’il  cft  venu  à 
anticiper  la  Secrete,  le  Canon  & le  Libéra  nos 
fuafumus , Sc  à dire  ces  prières  tandis  qu’au 


Remarqués  fur  le  Chàp.  III.  34; 
Chœur  on  en  eft  encore  A chanter  autre  choie, 
il  obfcrve  non-feulement  de  prononcer  haut  ces 
dernieres  paroles  Per  omnia  fecula  fecnlorntn,mzïs 
aufli  il  attend  à les  dire  ( bien  loin  de  les  anti- 
ciper comme  le  refte  ) , qu’on  ait  fini  au  Chœur 
ou  à l’Orgue , le  chant  ou  le  jeu  dont  on  eft  alors 
occupé. 

Première  Demande. 

Mais , n’cft  ce  pas  au  corps  entier  de  toutes 
ces  prières  &#à  tout  ce  que  l’Eglife  y demande 
parla  bouche  du  Prêtre,  que  le  peuple  doit  don- 
ner fon  confentement,  aufli-bien  qu’a  ces  derniers 
mots  Per  omnia  fecula  feculorum  î Pourquoy  donc 
ne  les  pas  dire  aufli  tout  entières  à voix  intelli- 
gible i 

Réponse. 

Sans  doute  que  ce  n’cft  pas  feulement  à ces 
derniers  mots  Per  omnia  fecula  feculorum , qui 
même  , détachez  du  refte  , ne  font  aucun  fens  , 
mais  à toute  la  Secrete  , à tout  le  Canon  & à 
tout  le  Libéra  nos  quafumus , que  le  peuple  don- 
ne fon  confentement  •,  mais  enfin  le  chant  de 
l'Offertoire , du  SanUus  & de  la  Réponfe  Sed  li- 
béra nos  d malo  du  Pater , pendant  quoy,  comme 
nous  l’avons  marque  , le  Prêtre  eft  venu  à avan- 
cer dans  la  Secrete  , dans  le  Canon  8c  dans  le 
Libéra  nos  quafumus , ayant  rendu  ces  prières 
tout-à-fait  inintelligibles  au  peuple , l’ulagc  le 

I)lus  commun  a voulu  que  le  Prêtre  ait  ceftc  de 
es  dire  à voix  élevée , & n’ait  relervé  que  les 
derniers  mots  de  la  Conclufion  , pour  attendre  d 
les  prononcer,  que  le  Chœur  eût  achevé  le  chant  > 
ce  quÜuy  a paru  fuifirc  pour  fe  procurer  l’ jlmen 
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du  peuple  , fuppofant  que  pour  le  refte  de  U 

})ricrc  , le  peuple  voudrait  bien  s’en  rapporter  à. 
ui. 

1.  D E M A N D E. 

Autrefois  que  le  Prêtre  ne  s’étoit  point  enco- 
re avifé  d’anticiper  ni  la  Sccretc  , ni  le  Canon  , 
ni  le  Libéra  nos  qu*fnmus , Sc  que  par  confequent 
ces  prières  fe  récitoient  à voix  intelligible  , il 
n’étoit  donc  pas  befoin  qu’il  élevât  fa  voix  aux 
dernières  paroles  de  la  Conclufion  , j’entens  au 
Peromnia  ; puifque  ces  prières  croient  elles- 
mcmcs  alors  entendues  tout  entières  des  aflif-* 
«ans  i 

REPONSE. 

Non  aux  Méfies  baffes, cela  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  néccffaire  , parce  qu’il  fc  trouvoit  toujours 
fi  peu  de  monde  à ces  Meffcs,  que  le  Prêtre  ne 
couroit  prcfquc  jamais  rifque  de  n’être  pas  en- 
tendu de  toute  l’affembléc.  Mais  aux  Méfiés  hau- 
tes , à caufe  du  grand  concours  , il  ne  laiffoit 
pas  fur  la  fin  de  ces  prières , de  relever  un  peu  fa 
voix , fi  vous  voulez  d’un  ton  , de  la  note  mi , 
pour  s’affurer  la  réponfc  , je  veux  dire  l’Amen  du 
peuple.  Autrement  foit  que  fa  voix  vint  à s’en- 
comme  on  rouer  , ou  à tomber  tout-à-fait  & à s’éteindre  » 
du  que  cela  ou  qU’il  y eut  du  monde  trop  éloigné  de  l’Au- 
Ambroife  , tel  : ccux,par  exemple,  qui  ctoicnt  dans  la  Ner, 
i or  (qu’il  îi-  peutêtre  hors  de  la  portée  de  la  voix  ordinaire 
haut. v.' cou-  du  Prêtre: il  cft  confiant  que  la  plupart  pouvoient 
H-  s • perdre  fes  derniers  mots , & par  là  manquer  à 

donner  leur  confentcmcnt  par  l’acclamation  or- 
dinaire Amen  ; enforte  qu’il  étoit  néceffaire  que 
le  Prêtre  haufsât  icy  tant  foit  peu  fa  voi®  , nç 


'Remarques  fur  le  Chap.  IV.  34 y 

fut-ce  que  d’une  note  , de  la  note  mi.  Et  c’eft 
ce  qu’il  obferve  encore  tous  les  jours  au  Per  omnia 
$le  la  Colleéie  & de  la  Poftcommunion  j oi 
nous  voyons  que  quoique  ces  Oraifons  foient 
encore  dites  comrrïe  autrefois  d’une  voix  intelli- 

{;ible&  fur  la  note  re  , le  Prêtre  ne  lailfc  pas  à 
a MclTc  haute,  pour  faire  fuivre  l’ Amen  du  peu* 
pie  & ne  les  pas  manquer , d’élever  toujours  la 
voix  d’une  note , favoir  du  mi  : ce  qui  (é  trou-? 
vc  même  ordonné  per  le  Miflel  de  Chartres  de 
Ï480.  & par  celui  d’Autun  de  1 joo. 

10.  Onrècitoit  autrefois  une  longue  pricre  ou  bé- 
ntdiÜion  fur  le  peuple , apres  le  Libéra  nos  quæfu- 
mus  “du  Patcr.jCette  pricre  ou  bénédiction,  donc 
femble  parler  S.  Augwftin  enfon  Epitre  (149.)  4 
S.  Paulin  N.  itf.fe  dit  encore  même  par  les  fim- 
plcs  Prêtres  , au  Rit  Mozarabe.  Mais  , par  tout 
ailleurs , l’ufage  l’a  refervé  aux  fculs  Evêques, 
d’où  communément  on  l’appelle  benediftion  Epi - 
fcopale.  Les  Abbez  ont  été  longtemps  aufli  en 
poflcflïon  de  faire  cette  prière  folennelle , comme 
il  fe  voit  par  les  Pontificaux  des  Abbez  de  CIu- 
gny,  de  Vendôme,  de  Saint-Denyscn  France,  de 
S.  Walcry  fur  Somme  , &c.  Cette  longue  prière 
ou  bénédiction  eft  encore  en  ufage  à Paris , à 
Reims,  à Meaux, à SoifTons,au  Mans,  à Angers  „ 
à Chartres,à  Blois , à Lyon  , à Clermont  en  Au- 
vergne, à Autun,  à Sens  ( où  feu  M.  de  Gondrin 
l’a  rétablie  ) , à Orléans,  où  M.  le  Cardinal  de 
Coifiin  l’a  auflî  reprife  depuis  quelques  années. 
Cette  bénédiction  au  commencement  du  fiecle 
dernier  , fut  abrogée  à Amiens,  où  il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  pourra  être  rétablie  dans  peu  , fous 
l’illuft:e&  excellent  Prélat  qui  gouverne  aujour- 
d’hui cette  Eglife. 
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11.  On  dit  Ledtio  Epiftolx,LcCtio  fan&i  Evan-1 
gclii , & non  Cantus  Epiftolac , Camus  Evangc- 
Jii.  ] Bien  plus  , l’ul'age  eft  encore  en  quelques 
Eglifcs  ( à Scraibourg,  à fclcrmont  en  Auvergne, 
à Châlons  fur  Saône  , à Belley  , &c.  ) , de  lire 
l’Epitrc  Sc  l’Evangile  , d’un  ton  uni  Sc  fans  au- 
cune variation  ou  inflexion  de  voix.  C’eft  , H 
l’on  veut , chanter  , mais  fuit  accentu  , comme 
porte  l’Ordinaire  MS.dc  N.D.  deDaoulas.  Ou 
Dien  , accentuer,  félon  le  Miflcl  de  Citeaux  de 
1529.  qui  appelle  accentuation,  cette  maniéré  de 
chanter  l’Epitre  & l’Evangile.  Pointer,  c’eft  l’ex- 
prcilîon  du  Cérémonial  de  Coutanccs.  Au  lan- 
gage de  ce  Cérémonial,apprendrc  à pointer  l’Epi - 
tre , c’eft  apprendre  à la  «hanter.  Et  de  même 
de  l’Evangile.  Il  en  eft  de  même  des  autres  lectu- 
res, de  cefic  des  Prophètes  , des  Leçons  de  Ma- 
tines , de  la  ledture  de  table  en  quelques  Com- 
munautez,(  comme  chez  les  Chartreux)  , & me- 
me du  corps  des  Oraifons,  où  les  points , les  deux 
points  & autres  divifions  font  marquées  par 
des  modulations  ou  flexions  de  voix  (a).  En 
effet,  les  Leçons  font  ainfi  appcllées  h leoendo. 
Toutefois,  en  quelques  Eglifcs  ( à Vienne  en 

( a ) Deux  chofes  fervent  de  réglé  pour  la  pronon- 
ciation de  l'Office  divin  , dit  Jean  ùe  Mûncrar  , en  fon 
Traité  Del*  minière  d’accorder  la  grammaire  avec  le 
chant;  léchant  & l’accent.  Le  chant  réglé  & conduit 
a,  tout  ce  qui  eft  noté, comme  les  Antiennes  , les  Répons 
,,  les  Hymnes,  les  lntroits,  les  Offertoires , &c.  qui  font 
„ contenus  dans  les  Antiphoniers  , les  Graduels,  les  Pro- 
,,  ceffionaux  & autres  Livres  femblablcs.  L’accent  di ri— 

( ,,  gc  tour.ee  quieft  écrit  fans  être  noté  , comme  les  Le- 

„ çons  de  Matines  , les  Epitrcs  , les  Evangiles  , les  Col- 
,,  Icétcs  ou  Oraifons.  & autres  femblablcs  Lcftures,  dans 
„ lefquellcs il  faut  pareillement  obfcrvcrlcs  virgules,  lü 
» points  & les  deux  point;. 
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I)  au  fine  , au  Puy  en  Vellay,  &c.)  on  eft  venu  à 
mettre  aufli  l’Évangile  (ur  des  notes.  En  de  cer- 
tains jours  à Beauvais,  on  chante  pareillement  à 
notes , quelques  endroits  de  l’Evangile.  Et  par- 
tout on  chante  de  même  les  quatre  Pallions  en- 
tières , aulfi  bien  qu’en  plufieurs  Cathédrales  &C 
Collégiales,  les  deux  Généalogies  de  Jefus-Chrift 
aux  nuits  de  Noël  & de  l’Epiphanie.  Bien  plus , 
autrefois  à Rouen , à Cambray  & en  quelques 
autres  Eglifes  , on  chantoit  aulTi  l’Epitre  a notes, 
aux  jours  de  faint  Eftienne,  de  faint  Jean  l’Evan- 
gelifte  &c  des  Saints- Innocéns. 

1 a.  La  Secrete , le  Canon , le  Libéra  nos  quatfu- 
mus,&CC‘pourroientêtreprononcez.  avoixintelligib'e. 
comme  tout  lcrejle  de  la  ALeJfc.]  Jedi s pourraient,  fi 
l’Eglife  maitrefle  de  cela , le  jugeoit  à propos  8c 
vouloit  le  permettre  -,  car  tant  qu’elle  y trouvera 
à redire  , tant  quelle  preferira  le  contraire , ce  fe- 
ra un  crime  de  faire  autrement  > & les  raifonne- 
mens  les  plus  fpecieux  feront  toûjours  confondus 
.par  l’ufage.  M.  Theraizc , Prêtre  & kicentié  de 
Sorbonne  nous  a dit  dans  fes  Que/lions  fur  la  Mef- 
fe,  addrclTées  à feu  M.  l’Evêque  de  Noyon,  & ap- 
prouvées par  M.  Pirot,  D odeur  de  la  Maifon  & 
Société  de  Sorbonne,  Chancelier  de  l’Eglife  & de 
l’Uni  verfi  té  de  Paris,  fie  Grand-Vicaire  de  fon 
Eminence,  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Noailles, 
Archevêque  de  Paris , que  1 ’ufage  de  prononcer  [e 
Canon  de  là  Mcffe  à haute  voix  , e/l  conforme  à C in- 
tention de  l'Egiife.  Et  la  raifon  qu’en  rapport  cet 
Auteur,  eft  que  l’cfprit  de  l’Eglife  eft  que  les  af-  «c 
fiftans  s’attachent  à tout  ce  que  dit  ou  fait  le  « 
Prêtre,  & qu’ils  falfent  & difent  de  leur  côté,  les  « 
mêmes  chofes , autant  qu’il  eft  poftible  : ce  qu’ils  « 
peuvent  faire  plus  facilement,  lorfquc  le  Prê-  u 
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n tre  prononce  à voix  haute , le  Canon  & toutei 
*>  les  autres  prières.  » Et  c’eft  ce  qui  fe  trouve 
preferit  en  effet  par  plufieurs  Rcglemens,  Conf- 
titutions  Civiles  & Canoniques  , Statuts  8c  Man- 
démens  d’Evêques  , Miflels  & Cérémoniaux, 
L’Empereut  Juftinien,  par  exemple,  entre  di- 
‘ verfes  Loix  qu’il  a faites  pour  l’Eglife,  « ordon- 
» ne  aux  Evcques  & aux  Prêtres  en  fa Novclle  1 13. 

| » de  célébrer  les  prières  de  l’Oblation,  à haute  & 

• » intelligible  voix  > enforte  que  le  peuple  enten- 
» dant  ce  qui  fe  dit,  foit  porté  à s’élever  vers  Dieu 
: « avec  |dus  de  dévotion  (a).  Le  Concile  d’Ox- 
ford , célébré  en  1222  recommande  ( canon  23  ) 
aux  Archidiacres  , de  tenir  la  main  à ce  que  les 
Prêtres  profèrent  bien  & comme  il  faut,  du  moins 
i les  paroles  du  Canon,  a L’Ordre  Romain  xiv. 
veut  que  le  Prêtre  récite  le  Canon , du  même  ton 
de  voix  qu’il  prononce  le  Sanftits  &\cc  ces  Mini- 
lires  , & par  conféquent  à voix  intelligible  b.  Les 
Configurions  de  Richard,  Evêque  de  Sarifbery* 

! veulent  que  le  Canon  foit  prononcé  uniment  & 
diflin&cmcnt.  Voicy  l’un  des  Statuts  Synodaux 
d’Eftienne  Poncher  , Evêque  de  Paris  , au  com- 
. mcncementdu  xvi.  fiecle  u Puifque  l’on  dit  com- 
■ « munément  que  l’on  va  à l’Eglife  pour  entendre 

»>  la  MefTe c’cft  pourquoy,  quand  vous  af- 

» filiez  à la  célébration  des  (aints  Myfleres , nous 
» vous  ordonnons  de  faire  attention  à tout  ce  qui 
» fe  dit  & ce  qui  fe  fait  : & n’allez  pas  vous  ima* 


âner  que  vos  prières  & vos  oraifons  particu- 
» îieres  foient  meilleures  & plus  efficaces , que 
« celles  que  l’Eglife  univerfclic  fait  réciter.  Pour 


n vous,  mes  Freres  les  Prêtres , nous  vous  enjoi- 
» gnons  de  ne  point  prononcer  fi  bas  le  Canon 
*1  & les  autres  prières , que  vous  puiffiez  être 


le 


I 


Remarques  fur  te  Chap.  IV.  jji 
ouïs  & entendus  «.  Le  Concile  de  Bâle  condàm-  « Synodic  P»-* 
ne  l’abus  de  certaines  Eglifes  , dans  lcfquelles  P- 1 f 6* 
on  cclcbroit  fi  bas  les  Mell'es  privées  , quelles 
ne  pouvoient  erre  entendues  des  affiftans.  Aux 
termes  de  cette  difpofition,  reçue  dans  l’Aiïem- 
bléedc  Bourges  ,1’an  1488.  8c  publiée  au  Parle- 
ment par  ordre  de  Charles  Vil.  la  Pragmatique 
Sanction  ( à laquelle  le  Concordat  de  Leon  X.8c 
de  François  I.  n’a  point  dérogé  à cet  égard  , )‘ 
ordonna  aux  Prêtres  d’élever  leur  voix  en  célé- 
brant , enforte  qu’elle  pût  être  ouye  de  tout  le 
monde.  Le  Concile  de  la  Province  de  Reims  , 
tenu  en  1 5 8j-prefcrit  auPrêtre  de  réciter  les  priè- 
res de  la  Méfié , d’une  maniéré  fi  claire  & fi  dif- 
tincte,qu’il  puifiectre  entendu  d’un  chacun  , ou 
du  moins  des  Miniftrcs  de  l’Autel  : Saccrdos  fa- 
ctum facicns  , clara  difinüâque  voce  ita  pronunciet , 
ut  ab  affiftentibus  ,faltemque  a Mimflris  Alt  arts  , 
pofftt  intelligi.On  voit  que  ceConcile  fait  icy  tout 
uni  & n’excepte  ni  la  Sccrete  ni  le  Canon.  Ger- 
mainValenSjEvêque  d’Orleans,  fait  auflî  ce  ftatuc 
en  ij Sacra  ipfa  Canonis  verba,apertc,  difiin&c 
( ouvertement,  manifeftement , clairement , in- 
telligiblement , évidemment  ) , ac  fincera  devotio- 
nisfervore  proférât  >ea  vero  maxime  <7  utt  aTheologis 
tffentialia  dicuntur  ( les  paroles  de  la  Confécra- 
tion  ) , id  efl , in  quibus  S acramcnti  virtus  confiait. 

Ilcft  vray  néanmoins  , que  contre  les  autoritez 
précédentes , M.  l’Evêque  de  Seès  ( Mathurin 
Savary  ) publia  fur  la  fin  du  fieele  dernier  ( au 
mois  de  Mars  1698.  ) un  Mandement  pour  aflu- 
jettir  lesPrêtres  fous  peine  de  fufpenfe  aftuelle , ipfo 
faéto ,a  prononcer  les  paroles  du  Canon  fecretement  1 
&.à  voix  baffe,  enforte  qui!  ne  pût  être  entendu  que 
du  Célébrant  ,dans  les  Aieffes  baffes  & particulières. 


\ 
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Mais  d’ailleurs , lorfque  dans  ce  meme  Mande- 
ment il  veut  qu'aux  Méfiés  hautes,  les  mêmes  paro- 
les du  Canon  pui  fient  être  entendues  du  Diacre  dr  du 
Soudiacre,  c’eft,  ce  femblc  , favorifer  dans  ces 
Mcffes , l’intelligibilité  du  Canon  , puifqu’il  doit 
être  entendu  du  Diacre  & du  Soudiacre  -,  8c  par 
conféquent  de  tous  ceux  qui  fc  trouveraient  fur 
la  même  ligne  & proche  de  ces  Miniftres.  Enfin 
le  MiiTel  de  Paris  , marque  précifcment  que  le 
Canon  doit  être  récité  fubmifià  voce  ; ce  que  les 
favans  Rcvifeurs  ou  Correcteurs  de  cet  excellent 
Miffcl,  ont  entendu  apparemment  d’une  récita- 
tion à voix  balle  & tout-enlemble  intelligible. 
C’clt  au  moins  l’acception  qu’ils  donnent  eux- 
mêmes  au  fubmifià  voce , lorfqu’ils  preferivent, 
par  exemple  , de  prononcer  de  ce  ton  , ou  d’une 
voix  plus  élevée , la  Bénédiction  qui  fe  donne  à 
la  fin  de  la  Mcffe,  vel  altâ  vel  fubmiffà  voce,  avec 
chant  ou  fans  chant , haut  ou  bas , mais  toû jours 
de  maniéré  qu’on  l’entende.  C’clt  au  même  fens 
qu’une  infinité  d’Eglifes,  avant  celle  de  Paris, 

> avoient  pareillement  ordonné  la  récitation  du 

Canon  à voix  baffe.  Et  certes  le  fubmifià  voce , 
avant  les  dernières  Rubriques,  ne  s’eft jamais 
entendu  que  d’une  voix  balle  & toutefois  intelli- 
gible. Le  Miffcl  de  Viviers  de  1 527.  marque  que 
le  Canon  doit  être  dit  fubmifià  voce.  Et  qu’ell-ce 
r.rr  [uimif-  que  dite  fubmifià  voce , dans  l’efprit  de  ce  Miffcl» 
JT* . ■t,i"  ^ C’eft  dire  d’une  voix  médiocrement  élevée.  V oce 
iuflVV’cx-  fubmifià  feu  mediocriter  elevatà  , porte  le  même 
^o'Tc  Miffcl,  dans  la  Rubrique,  de  la  Bénédiction  des 
iniin"*  iv.  Cendres  , benedicit  dicens  ( Adjutorium  noftrum 
comme  nons  jn  nomine  Domini  ).  Ou  bien , voce  communi  & 
■voir  plus  plana,  comme  scxptime  encore  ce  MtlUl,  en 
tuuc.  parlant  de  l’Oraifon  Omnipotent  fimpiterne  Deus> 
de  la  Bénédiction  des  Fonts,  Lç 
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Le  Concile  de  Trente  , parlant  des  divcrles 
manières  de  prononcer  à la  Mcffe,  & diftinguant 
ce  qui  fe  récite  haut  d’avec  ce  qui  fc  récite  bas  , 
dit  qu’il  y a des  chol'cs  qui  fe  profèrent  fubmijfa 
voce  , d’autres  elata  Ou  elatïori  voce , fans  marquer 
en  quel  fens  précifement  il  entend  cetre  expref- 
fion  qui  paroit  équivoque , & qui  peut  lignifier  , 
comme  nous  avons  vû.ouune  voix  bafle  Sc  tout* 
enfcmble  intelligible  , ou  une  voix  bafle  & tout- 
à-fait  inintelligible.  Car  dès  le  temps  de  ce 
Concile  , cette  variété  de  prononciation  à bafle 
voix  avoir  déjà  prévalu.  Ce  qui  d’un  côté  pour- 
rait porter  à croire  que  le  fubmijfa  voce  doit  être 
icy  pris  en  la  première  lignification  , c’cft  que  le 
Concile  ufe  du  comparatif  elatïori  ; ce  qui  fup- 
pofequece  qu’il  appelle  dire  fubmiffa  voce  , c’cfl: 
dire  d’une  voix  élevée  , mais  pas  fi  haut  pour- 
tant que  ce  tpii  fe  chante.  D’autre  part , l’cfpric 
du  Concile  étant  icy  de  condamner  ceux  qui  Fai— 
foient  un  reproche  à l’Eglife  Catholique  , de  ce 
que  communément  les  Prêtres  récitoicnt  une 
partie  de  la  Mefle  à voix  inintelligible  » il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  expliquer  fubmijfa  voce  au  dernier 
fens  ; & c’clt  celui  eft  effet  dans  lequel  plufieurs 
Conciles  Provinciaux  tenus  depuis  , paroiflenc 
avoir  entendu  ces  paroles. 

13.  Toutes  ces  parties  de  la  Mejfe  ontèti  en  effet 
récitées  autrefois  à voix  intelligible.  ] Témoin  au 
regard  du  Canon , tout  ce  qu’il  y a d’Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  MelTc  depuis  le  x.  ficelé  ; le. 
faux  Alcuin  , Robcr  Paululus , Jean  Beleth  , 
Honoré  d’Autun  , Durand  , Gabriel  Biel , Sec. 
Tous  ces  Auteurs,  fans  en  excepter  un  fcùl,  rc- 

Î 'ardent  comme  une  pure  nouveauté  , de  réciter 
e Canon  à bafle  & inintelligible  voix  ; Sc  ils 
' Tome  I.  ; Z 
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infirment  de  refte  que  c’étoit  une  opinion  corn-; 
mune  de  leur  temps  , qu’autrefois  on  le  difoit  à 
voix  haute  6c  intelligible.  Cum  antiquitut  , c'um 
cUm,  c'um  primiius,  publiée  & altà  voce  Canon  dice- 
retur.  C’cft  leur  exprcllîon  unanime  ; jufqucs-là, 
que  félon  le  témoignage  de  Jean  Mofchus , 6c 
même  du  lfipe  Innocent  III.  les  enfans  , les  pâ- 
tres 6c  les  bergers  , en  un  mot , les  plus  fimplcs 
6c  les  plus  groflîers  le  favoient  par  coeur  : on  le 
prononçoit  6c  on  le  chantoit  par  tout  , dans  les 
rues  6c  dansdes  places  publiques.  Car,  pour  ce 
qui  cft  de  ce  que  certains  Auteurs  rapportent 
que  cette  prolation  ou  récitation  à voix  intelli- 
gible du  Canon,  fut  défendue  à l’occafion  diumi- 
raclc  arrivé  en  la  perfonne  de  quelques  bergers  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , c’eft  furquoy  ces 
Auteurs  n’allcgucnt  ni  Decrets  de  Conciles , ni 
Conlliturions  de  Papes , ni  Statuts  d’Evcqucs. 
Feu  M.  de  Secs  (Mathurin  Savary  ) en  fon  Man- 
dement que  nous  avons  cité  plus  haut , regarde 
aufll  comme  une  difeipline  moderne  , de  réciter  le 
Canon  à voix  fcçrete  6c  inintelligible. 

Mais  une  preuve  dcmonftrative  de  la  pronon- 
ciation à voix  intelligible  des  paroles  du  Canon, 
cft  Y Amen  que  le  peuple  répondoit  à celles  de 
la  Confécration  6c  à d’autres  prières , où  il  cft: 
encore  refté  , favoir  au  Communicantes  , à Hanc 
igitur  cblationem ,à  Supplices  te  rogamus  8c  au  Mé- 
mento des  Morts  ( a j.Car  on  ne  peut  s’empêcher 


( * ) On  trouve  en  quelques  Miflcls  , entre  autres  , en 
Celui  de  S.  Riquier  de  1307.  que  V/lmen  fe  répondoit 
encore  apres  d’autres  prières  du  Canon  ; favoir  . après 
ces  mots  , hic  funcla  fictificix  illibata  , après  (jr  s Ipoj — 
tolici  fidei  cnltoribus  , après  iterno  Dca  vivo  Çr  vtro  m 
aptes  & Cilicem  f*lutans  perpétué  , Bc  enfin  apres  un- 
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tirer  cctre  inclusion  avec  Georges  Caflan- 
dc;*,M.  Meurier*,  M.  l’Abbé  Fleuryc,  M.  The- 
raize  d,  &c.  que  de  néccflïté  ces  prières  étoienc 
entendues  du  peuple,  8c  par  confcqucnr  pronon- 
cées à voix  intelligible  ( a ).  D’où  vient  que 

tnaculatam  Hoftiam  : cnfortc  qu’il  falloir  que  les  aflîf, 
tans,  du  moins  les  Mihiftres  fuflent  toujours  attentifs 
aux  paroles  du  Canon.  Et  te  qui  fatfoit  que  les  fideles 
répondoient  ainfi  Amen  aux  prières  du  Canon  , " c’cft , 
dit  S.  jean  Chryfoftomc  , en  fon  Homélie  iS.  fur  la  1. 
Ep.  aux  Corinthiens  , que  la  prière  par  od  l’on  fait 
l’Aélion  de  grâces, eft  commune  au  Prêtre  Se  au  peuple:1' 
que  ce  n’elt  pas  feulement  le  Prêtre  qui  rend  cette  “ 
Aétion  de  grâces,  mais  auflî  tout  le  peuple  qui  déclare" 
que  cela  eft  jufte  fr  rai/bnnatle,  c« 

( « ) Bien  plus.Caflander  Sc  Lorichfusdéja  citez.con- 
cluent  de  ces  Amen  refte*  dans  le  Canon  , que  toute 
cette  prière  doit  être  encore  à prefent  lue  & récitée  1 
liautc  8e  intelligible  voix.  " Au  refte  , dilent  ccs  Au- 
teurs , le  Canon  ne  doit  point  être  lu  d’un  ton  trop  bas,  " 
tnais  d’une  voix  intelligible  , afin  que  les  affiftans  puil- 
fent  l’entendre  & le  concevoir  - & la  preuve  de  cela" 
eft  , qu’d  la  fin  de  chaque  Oraifon  ils  oivent  tous 
ïépondre  Amen . ,,  Et  encore  fur  ces  mots  du  Canon  , •* 
Communicantes  & memoriam  venerantes  , voicy  ce 
que  ces  Auteurs  ajoutent  : «»*I1  faut  icy  obfcrvcr  qu’on 
ne  doit  point  lire  le  Canon  d’une  voix  trop  bafTc , 14 
mais  d un  ton  clair  8c  diftindf  , en  prononçant  & ar-‘* 
ticulant  fi  bien  les  mots  , qu’ils  puilîent  être  enten-  " 
dus  des  affiftans.  C’cft  ce  que  nous  apprend  la  conclu-  •• 
fion  de  cette  prière  , qui  fc  termine  par  le  mot  Amen  , « 
sluffi-bien  que  les  fix  autres  fui  vantes.  Ce  qui  eft  une' 
preuve  manifefte  que  la  Mcflc  eft  un  Sacrifice  public  , «• 
que  ceux  qui  y afïïlfent  offrent  ce  Sacrifice  conjointe-  " 
ment  avec  le  Prêtre  qui  le  célébré  , & que  le  confcn-  “ 
tement  du  peuple  eft  requis  pour  la  célébration  de  la  " 
McflC*  Ils  en  luit  donc  cjuc  le  Canon  doit  être  lu  à*4 
Voix  claire  8c  intelligible  , afin  que  le  peuple  donne" 
Ion  confcntemcnt  & réponde  Amen  , à l’Aélion  de" 
grâces  que  fait  le  Prêtre.  C’eft  Sud»  ce  que  nous  en-" 
icigne  l'Apôtre  aa  Chapitre  14.  de  la  première  Epine  " 
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depuis  que  par  la  récitation  à voix  bafie  de  cej 
memes  prières,  le  peuple  à celle  d’y  répondre 
Amen , on  en  a aufli  retranché  tous  ces  Amen , 
comme  inutiles,  en  pluficurs  Milfels.  Tels  font 
les  anciens  Mill’cls  de  Citeaux  , d’Autun  , de 
Prémontré,  &r  quelques  autres  (a).  Le  MilTel  de 
Chartres  de  1489.  les  y laifle  à la  vérité;  mais, 
comme  c’elt  naturellement  au  peuple  à les  ré- 
pondre , le  Prêtre , félon  le  Millel  de  cette  meme 
Eglife,  de  1604.  a dêfenfe  exprefle  de  les  dire. 

1 ? au^'  Pour  cctte  raifort  que  le  Cardinal 

cobin*!  À Hugues , en  fon  Miroir  des  Prêtres , prétend  avec 
« quelques  autres , que  le  Prêtre  ne  doit  point  ad- 
hn  qiîi  cft  jouter  Amen  à ces  paroles,  Per  eundem  Dominant 
l'Auteur  & noffrum  du  Communicantes  > parce  que,  dit  ce 
âéT»  Con-  Cardinal , l’.-men  eft  fur  le  compte  des  alîîftans  : 
corHance  de  (j-  terminando  non  debet  dici  Amen  , fecundttm 
puis  perfee-  ejuofd.im , quia  facro  Myfterio  ajftfhntes  refpondent 
tionnéc  par  Amen.  Sentiment  qui  fuppofe  qu’au  x I 1 I. 
d autres.  (JCCJC  > où  vivoit  le  Cardinal  Hugues,  du  moins 

,,  aux  Corinthiens , & la  Glofc  ordinaire  fur  ces  paroles 
,,  du  Livre  premier  des  Paralipomcnes  , Chap.  1 6.Qhç  le 
,,  Seigneur  , le  Dieu  d’Ifued  ,/oit  béni  dans  la  fuite  de 
,,  tous  les  (iccles  , & que  tout  le  peuple  d<fe  Amen.  Il 
„ faut  , dit  cette  Glofc  , que  le  peuple  réponde  Amen 
»,  à la  fin  des  Oraifons  , afin  que  (on  intention  & fa  pi:- 
,,  té  concourent  avec  les  prières  des  Prêtres  pour  les 
,,  faire  exaucer  , luivant  ces  paroles  ( Matth.  iS.  15.)  ; 
,,  Si  deux  de  vous  s’accordent  tnfemble  fur  la  terre  , quoi 
,,  que  ce  Coit  qsi’sls  demandent  , il  leur  fera  accorde'. 

( <*  ) Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire  que  ces  Amen  n’é- 
tant point  à la  charge  du  Prêtre  , on  n’a  point  cru  les 
devoir  inférer  dans  le  Miflcl  : comme  on  voit  que  pour 
* la  même  raifon  , on  a fupprimé  , en  celui  de  Prémontré 
du  xvt.  fieele  , non  feulement  l’Amen  du  Per  omnia  de 
la  Secrcte,  mais  encore  l’£/  cum  fpiritu  tuo  , la  réponfe 
Hibernas  ad  Dommum,  il  le  Diçnsim  & juftum  tjl  , qui 
ne  regardent  en  effet  que  les  afüiLans, 


Digitized  by  Google 


RtTMrquet  fur  le  C hap.  IV.* 
le  Communicantes  Ce  récitoit  encore  a fiez  haut , 
pour  pouvoir  être  ouy  du  peuple  & attirer  1 ' A~ 
men.  On  fçait  que  cet  Amen,  fuivant  la  remarque 
des  Peres , eft  la  foufeription  du  peuple  à la  prie- 
• re  du  Prêtre , le  fccau  & l’approbation  de  toutes 
les  Oraifons.  Cum  Epifcopus  foins  intus  efi , dit  L.  *.  contr. 
S.  Auguftin  , populus  orat  cum  illo  & cfu.tft  f<b-  Ep.  Parme iu 
feribens  ad  ejusverba,  refpondet  Amen.  C’eft 
fon  confentement  & Ton  fuffrage , fon  agrément. 

Amen  veftrum,fubfcriptio  vefira  efi,  confrnfio  vefira  id.  in  fraem. 
efi , adftipulatio  vefira  efi.  Ou  bien,  comme  dit  trr°* 

l’Auteur  du  Commentaire  fur  l’Epitre  première  rciâg. 
aux  Corinthiens  chap.  14.  Jr.  16.  inféré  parmi  les 
Oeuvres  de  S.  Ambroife:  Per  hos  impletur  confir- 
matio  Précis  ejui  refpondcnt  Amen  > ut  omnia  ditta, 
veri  teflimonio , in  audientium  mentibus  conftrmen- 
tur.  Le  peuple  doit  donc  fçavoir  néccflairemenc 
ce  qu’il  ratifie,  connoître  ce  qu’il  approuve,  être 
informé  de  ce  qu’il  fait  & de  quoi  il  eft  caution  : 

& aflurcment  quelque  confiance  que  les  fideles 
eûfient  au  Prêtre  , ils  ne  le  feroient  peutêtre 
jamais  avifez  autrefois  , d’adopter  une  prière 
qu’ils  n’auroient  point  ouye , ni  de  prêter  leur 
voix  & leur  nom  , fans  fçavoir  à quoi  ils  fc  fùf- 
fent  engagez , ce  qu’ils  garantifloient  & ce  que  le 
Prêtre  demandoit  pour  eux.  Qjinmodo  dicet  Amen 
fupertuam  benediÛiom m , cjitomam  quid  diras  nef- 
citt  « Comment  ce  fidèle  témoignera-t-  il  qu’il 
autorife  une  prière  qu’il  n’entend  pas  ? Comment  1.  Cor.  14. 
ce  particulier  pourra-t-il  fe  conformer  à cette 
prière,  dit  S.  Thomas,  en  fon  Commentaire  fur 
S.  Paul,  s’il  ne  fçait  ce  qu’elle  contient?  Aufli  S.  L.dcCathc 
Auguftin  recommande  t-il  aux  Evêques  8c  aux  rud’  c> 
Prêtres,  de  parler  fi  clairement  & n diftinde- 
tnent , que  le  peuple  puiflç  entendre  ce  qu'ils 
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dilcnt , 8c  répondre  Amm  fur  cc  qu’il  aura  plci* 
nement  entendu  j ut  populus  ad  id  c/iiod  mtelligit  ^ 
dicat  Amen,  h'  Amen  fuppofe  donc  cflentielle-s 
ment  la  récitation  à intelligible  voix,  de  la  prier© 
dont  il  eft  la  réponfe  8c  la  loufcription.  Et  il  fuf- 
lît,  par  exemple  , de  juftifier  par  l’autorité  de  S, 
Paul  , de  S juftin  , de  TertuUicn  , de  S.  Deny$ 
d’Alexandrie  , de  S.  Ambroife , de  S.  Auguftin, 
de  S.  Leon  & de  plufieurs  autres  , que  les  fidele$ 
répondoient  de  leur  temps  cet  Amen  aux  paroles 
delà  Mcfle,pour  en  conclure  qu’aux  fiecles  de  ces 
Peres  ces  prières  étoient  récitées  à haute  & intelli- 

fible  voix.Kous  avons  déjà  rapporté  l’endroit  où 
Apôtre  demande  » comment  celui  qui  n’eft 
v que  du  fimple  peuple  , répondra  Amen  , à la 
»>  hn  de  l'aCtion  de  grâces  ou  bénédiction  , puif- 
v qu’il  n’entend  pas  ce  que  l’on  dit.  Qui  fupplet 
30  locum  idiot  a , cjuomodo  dicet  Amen  fuper  tuam 
» benediBiontm  ( a ) j ejuoniam  (fuid  die  us  nefeit  ? te 
Le  Prélat  fait  la  prière  de  l’ Action  de  grâces  , dit 
S.  Juftin  ( Apologie  i .),&  le  peuple  répond  Amen. 
Tcrtullien  en  fon  Traite  des  fpettacles , Chap.  iy, 
fait  auftî  mention  de  X Amen  , répondu  fur  le 
Corps  8c  fur  le  Sang  du  Seigncur,r.v  erc  cjho Amen 
in  S unEltim  prof uleris } ftladiatori  tefiimoniitm  redde . 
tv.S.Dcnys  d’Alexandrie, au  rapport  d’Eufebc,  en 
fon  Hijhjre  ( 1.  7.  c.  9.  ) , écrit  au  Pape  Sixte,  « 


(a)  On  lit , / uptr  Eueharijiiam  tu*m , félon  le  fcn:i- 
ment  de  quelques  Interprètes  , & entre  autres  , de  l’Au- 
teur du  Commen tai re- fu r l’Epitre  aux  Corinthiens  . que 
nous  venons  de  citer  ; & du  Jefuite  Salmcron  , Théolo- 
gien du  Pape  au  Concile  de  Trente,  dont  la  penféedh 
quel  Apâtre  parle  en  cet  endroit  de  la  célébration  de 
1 tucanftie  , od  , ceux  qui  étoient  préfens  , avoient  ac- 
coutumé de  rép„„drc  Amen  . i la  fin  des  paroles  folcn- 
ncljcs , profertes  par  Je  Prêtre,  * H ' 


I 
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n’avoit  ofé  rebaptizer  un  homme , lequel  « 
après  avoir  ouy  la  confécration  de  l’Eucariftie,  « 
répondu  -^men  & participé  aux  faintsMyftcres  « 
avec  les  autres  , demandoit  à être  initié  tout  «• 
de  nouveau. «On  appelle  Corps  ou  Sang  dejefus  t* 
Chrift  après  la  Confécration  , dit  S.  Ambroiie  , « 
en  fon  Livre  des  Myfteres,  c.  9.  ce  qui  avoit  un  te 
autre  nom  avant  la  Confécration  j & vous  re-  te 
pondez  Amen,c''ed- à-dire,  cela  eft  vray.  >1  Voicy 
encore  le  témoignage  de  S.Auguftin  : « Pendant 
la  célébration  de  la  Mcfle , les  fideles  difoient  te 
tres-fouvent  Amen  ; fur  tout  quand  le  Prêtre  te 
confacroit  le  pain  & le  vin  , ifs  répondoient  t* 
Amen. Et  enfin  voicy  ce  que  dit  S.  Leon(  a)  : ce 
"On  reçoit  à la  bouche  ce  qu’on  a déjà  dans  l'efprit 
par  la  foy.  C’eft  donc  mal  à propos  que  l’on  te 
répond  Amcn>  en  prenant  ce  Sacrement , quand  te 
on  doute  de  fa  vertu.  « Nous  verrons  plus  bas , 
qu’cncore  au  1 x.  fiecle , le  peuple  répondoit 
Amen  , aux  prières  du  Canon  , & que  par  con- 
féquent  ces  prières  étoient  ouies  de  tout  le  mon* 
de.  On  prétend  qu’en  quelques  Diocefcs  de  Bre- 
tagne, ceux  qui  fervent  à la  Mcfle,  répondent  Deq 
grattas  à la  Confécration  ; enforte  qu’il  eft  de  né- 
ceifité  que  le  Prêtre  en  proféré  les  paroles  à voix 
intelligible. 

Autre  preuve  de  la  récitation  à intelligible 
voix  de  toutes  les  prières  de  la  Meflc , c’cft  quo 
l’Evcque  ne  célebroit  pas  fcul , mais  conjointe- 
ment avec  les  autres  Prêtres , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique encore  communément  dans  l’Eglife  grec- 
que : de  manière  que  pour  s’entr’entendre  les  uns 

(a.)  Serm.  e . de  jejun.  menf.  7.  V.  aulfi  Thcodoret , 
fur  la  i.Efitre  aux  Corinthiens  , le  S.  Cyrille  de  Jeru-* 
falem , en  fa  cinquième  Çattchefe  myjlagogiquc. 
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es  autres  , il  ctoit  abfolument  nccejTairc  de  tout 
réciter  à voix  intelligible.  Voicy  ce  que  porte  un 
ancien  Sacramcntairc  Romain-j  « Les  Prêtres 
>>  qui  entourent  l’Autel  à droite  Sc  à gauche  (a)  , 
n récitent  le  Canon  avec  le  Pontife  , fans  pofer 
« leurs  Hofties  fur  l’Autel  , mais  les  tenant  à la 
« main  j ils  parlent  plus  bas  que  le  Pontife  , &C 
s>  confacrent  avec  lui  le  Corps  & le  Sang  du 
« Seigneur.  « Cette  pratique  fe  foutenoit  en- 
core à Rome  au  ix.  ficelé.  « C’eft  l’ufage  de  l’E- 
glife  de  Rome  , dit  Amalaire,  qu’en  célébrant 
»>  îc  Sacrifice  de  Jefus-Chrilt  il  y ait  des  Prêtres 
a>  préfens , qui  joignent  leurs  paroles  & leurs  ac-% 
»>  tions  à celles  du  Pontife,  pour  confacrer  con- 
» jointement  avec  lui  (b).  Et  même  au  com- 
mencement du xin.  fieele,  le  Pape  Innocent  III. 
témoigne  lui-même  ( tr)’quc  les  Cardinaux-Prê- 
tres avoient  encore  coutume  d’environner  le  Pape 
à l’Autel , de  célébrer  avec  lui  & de  communier 
de  fa  main  : Confueverunt  Presbyteri  Cardinales 
Komamim  circur.Jlare  Fontificem  & cum  eo  paritcrce - 
lebrare • Durand , qui  ccrjvoit  fon  Traité  des  di~ 
•vins  Offices , fur  la  fin  du  meme  fieele , rend  Io 


( a ) Les  Conftitutions  Apoftoliqucs  difent  la  même 
chofe  , ainfi  que  l'Appendice  du  premier  Ordre  Romain, 
qui  marque  préciftfmcnt  que  les  Prêtres  qui  environnent 
l'Autel  , pronenccnt  le  Canon  avec  le  Pontife  , cJ»  ton- 
facrcnt  tous  onfemble  avec  lui. 

( b ) Mot  e fi  Romane.  Eeclcfte.  , ut  in  confection*  im- 
molationis  chrijiï  adjint  Presbyteri , & fimul  cum  Pon~ 
tifice,  verbis  fy  m inibus  eonficiant.  C’cft-à-dire  , que  ceî 
Prêtres  concélcbrms,  fignoient  & benifloient  aurtï  l’Hof- 
tie  & le  Calice, & faifoient  les  autres  allions  qui  accom- 
pagnent d’ordinaire  les  paroles  du  Canon. 

( e)  L.  4.  de  Myft.  Mifl".  c.  af.  V.  aufTi  le  Cardinal 
Jacques  de  Vitry  , en  fou  Hijlcire  des  Ezlijcs  d’Occi-- 
dent , c.  33. 
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Remar'juti  fur  le  Chap.  IV.  3 g-*, 
tncmc  témoignage  en  ces  termes  j « Toutes  les 
fois  que  le  Pape  dit  la  Mefle,  il  a des  Prêtres  ce 
alfiltans , qui  prononcent  avec  lui  les  paroles  ce 
de  la  Coniccration  , & qui  font  les  (ignés  qui  ce 
les  accompagnent.  » Bien  plus,  cet  ancien  ufa- 
gc  de  dire  la  Melle  en  commun  & plufieurs  en- 
iemblc  , fc  confervc  & fubfide  toujours , non 
feulement  à l’Ordination  des  Evcques, &*cts  Prê- 
tres, où  le  Pontife  Ordinateur  élevé  & l'outienc 
perpétuellement  fa  voix  , meme  à la  Sccrctte 
& au  Canon,  afin  que  le  nouvel  Evêque,  les  nou- 
1 veaux  Prêtres,  puifient  le  fuivre  & réciter  pa- 
reillement les  prières,  & même  conjointement 

• faire  les  Signcs-dc-Croix  ou  bencdiêlions  (*),  en 
un  mot , comme  dit  S.  Thomas , concclcbrcr 

avec  lui  ( b ) : mais  elle  dure  encore  à Lyon  & à 

• * 1 ■-  ■■  — ■ ■ . - _ _ < 

c ( * ) “ Que  l’on  range  les  Prêtres  autour  de  l’Autel , 

^ dit  le  Pontifical  de  Toul  ,afin  qu’ils  voyent  & qu’ils  ** 

fafient  les  mèincsSigncs  que  fait  le  Prêtre  en  récitanc  le  “ 
Canon.  tt 

(*)  “Il  d’ufage  , en  quelques  Eglifes  , dit  ce 
• laint  Doélcur  (3,  p.  ÿ.  8i.  i.j,  que  de  meme  que  les'* 

Apôtres  firent  la  Cene  avec  Tcfus-Chrift  , les  nou-  “ 
vcauxOrdinands  célèbrent  auflî  la  Méfié  avec  l’Evêque  <* 
qui  les  ordonne.  La  Confécration  pour  cela  ne  (c  rené-  (C 
IC  point  fur  la  même  Hoftie  : car  l’intention  de  tous 
, ain(l  que  dit  Innocent  I I I.  ( I.  4..  de  S*rr.  Air.  Mjft.  « 

c.  if.  ),doit  être  dirigée,  pour  confacrer  enfcmble  dans  «e 
un  même  in  fiant  ,,  Et  c eft  pour  ce  fujet , que  le  Pontifi- 
cal Romain  recommande  aux  Prêtres  nous  dlement  or- 
donnez , de  prononcer  conjointement  avec  l’Evêque , 
entre  autres  paroles  , celles  de  la  Confécration  ; pu- 
fertim  -ucrbtt  Confecrationis  , qu*.  dici  défont  ’tadem 
momento  fer  Ordtnntos  , quo  dirurlur  fer  Pmûfitem. 
Que  fi  ces  nouveaux  Prêtres  fe  tiennent  aujourd’hui  à 
. Scnou  .»uheu  d’être  debout,  ainfi  que  l’Lvêque  avec 

. lequel  ils  concélèbrent  & confacrent  ; c’efi  que  peut- 
etre  on  a pu  croire  que  cette  récitation  i vo.x  inteiliaiblc 
de  toutes  les  paroles  de  la  Méfié  à l’Ordination  des  Pic- 
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Explication  des  Cérémonies  de  la  Jideffe. 

V icnne  en  Daufiné  (a),  rous  les  jours  folennels  * 
& en  d’autres  Eglifcs  le  Jcudy-faint  ( b)  : enfin 

très,  ne  tendoit  qu’à  inftruire  les  nouveaux  Prêtres,#  leur 
donner  lieu  d’apprendre  de  l’Evêque  même , à prononcer 
& à célébrer  la  Melle  : ce  qui  ne  parole  pas  comme  l’on 
voit  , autrement  fondé.  Pour  ce  qui  cft  des  Evcques  nou- 
vellement conl'acrcz  , ils  obfervcnt  toujours  de  fe  tenir 
debout  pendant  toute  la  Melle  , audi-bicn  que  le  Con- 
fécrateur. 

fa)  Où  l’Archevêque  cft  accompagné  à l’Autel  defir 
Prêtres  .revêtus  comme  lui , de  Chaluble  & autres  ha- 
bits facerdotaur.  A Lyon , ces  lix  Prêtres  ont  retenu  le 
nom  de  fjmmuz.es  , corrompu  de  Jjmmtftt  , c’eft-à-dire  , 
tonceleirans  , célébrant  cnfcmble  les  Myfteres.  Mais 
ils  n’ont  plus  de  fondions  , ni  à Lyon  , ni  à Vienne.  A 
Lyon  ils  portent  encore  chacun  un  petit  pain  à l’Offrande» 
dont  ils  communioicnt  autrefois.  11  leur  cft  aulli  refté 
à chacun  Ion  Mtflel  dans  la  main.  En  un  mot , à Lyon 
& à Vienne,  ce  n’cftplus  qu’une  ombre  de  ce  qu’ils  étoienc 
originairement , & de  ce  qu’ils  devroient  être  encore. 
On  en  cft  encore  , dit-on  , en  ces  Eglilcs , à favoir  ce 
qni  arriveroit , fi  ces  fix  Prêtres  prononçoient  conjoin- 
tement avec  l’Archevêque  , les  paroles  de  la  Confécfa- 
tion  j comme  fi  tous  les  jours  les  nouveaux  Prêtres  i 
leur  Ordination  , & les  Evêques  à leur  Sacre  , ne  cqn- 
couroient  pas  avec  l’Evêque  Ordinateur  , à la  bénédic- 
tion du  Sacrement.  Et  qu’importe  dit  faint  Thomas,  dans 
l’endroit  déjà  cité  , que  la  Confécration  fe  faffe  par  un 
feul  ou  par  pluficurs  , pourvu  qu’on  garde  le  Rit  de 
chaque  Eglife.  Or  pcrlbnnc  n’eft  en  doute  que  ce  ne  loit 
là  , par  exemple  , l’ancien  Rit  des  Eglilcs  de  Lyon  Sc  de 
Vienne.  L’Ordinaire  de  Vienne  de  1514-  porte  en  termes 
exprès,  que  les  Prêtres  concélebrans  doivent  également 
faire  les  Signes  de  Croix  ou  bénédictions  » avec  l’Arche- 
vêque. 

( b ) Sur  tout  à Chartres  ,oil  les  fix  Archidiacres  célé- 
brant conjointement  avec  l’Evêque  , chantent  avec  lui  , la 
Préfacé , le  Pater  , &c.  fe  tournent  cnfemble  vers  le  peu- 
ple 8c  difent  enfcrnblc  Dominas  -vobifeum  , ont  chacun 
un  Miffel  devant  foy  fur  l’Autel , font  les  bénédiétions 
comme  l’Evêque  , confacrent  avec  lui  l’Hoftie  qu’il 
tient  feul  , & communient  de  fa  main  fous  les  deux  Efpe. 
«s.  M.  l’Evêque  de  Blois , extrêmement  attentif  à for- 

■J 
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par  tout  ce  jour-là,  quoique  l’Evêque  célèbre 
plus  ordinairement  feul , les  Piètres  ne  laidcnt 

Î>as  de  concourir  avec  lui  à la  confection  des 
àintes  Huiles  i parce  que  cetrc  cérémonie  eft, 

Îiour  ainfi  dire,  enclavée, & fe  fait  tn  effet  dans 
a Mcffe  qu’ils  difoient  autrefois  route  entière 
avec  l’Evêque  (a).  A S. Martin  de  Tours,  dans 

mçr  fon  Eglife  fur  celle  de  Chartres  , dont  celle  de  Blois 
viefit  d’être  démembrée , a aufli  retenu  cet  ufage  ; & lu 

Jcudy-faint  , fes  deux  Archidiacres*  concélèbrent  aveo 
ui.  Tout  de  meme  à Paris;  avec  cette  différence,  que 
l’Archevêque  chante  feul  ce  qui  doit  être  récité  à notes, 
& que  les  Archidiacres  fc  contentent  de  le  prononcer  en 
même  temps  à voix  baffe  , fe  faifant  répondre  par  des 
Miniffres  particuliers.  Pareille  chofe  fc  pratique  aufli 
à Toul  & i Bourges  , oû  le  Prieur  du  Château  , l'un  des 
concélebrans  fc  place  à l’Autel  , du  côté  de  l’Evangile  , 
& celui  de  faint  fjrfin  , autre  concélébrant , du  côté  de 
l’Epitre  ; obfcrvant  l’un  & l’autre  ; comme  à Paris  , de 
dire  bas,  ce  que  l’Archevêque  chante  & dit  tout  haut 
Nous  avons  vâ  que  tel  étoit  aufli  l’ufagc  de  Reims. 

’ ( * ) D’od  vient  que, fur  tout  au  Rit  Romain  & dans 
la  plupart  des  Communautés  , tous  les  Prêtres  commu- 
nient encore  ce  jour-là  des  mains  du  Célébrant , revêtus 
d’étole  , refte  de  l’ancien  habillement  facerdotal , avec 
lequel  ils  célébraient  tous  enfemble. 

On  fait  que  d’ordinaire  dans  les  Communauté!  Ré- 
gulières , on  regarde  cette  Communion  du  Jeudy- faint , 
comme  la  Communion  Pafcale  , qu’il  cft  , dit- on  , né- 
ceffaire  de  recevoir  de  la  main  de  fon  Supérieur  ; jufques- 
Iâ  , que  des  Religieux  Reformez  de  l'Ordre  de  Clugng 
fe  font  quelquefois  fait  un  lcrupule  de  communier”  cc 
jour- là  , des  mains  du  Prieur  des  Religieux  qu’on  nom- 
me Anciens  , fur  le  prétexte  qu’ils  ne  peuvent  , di- 
fent-ils  , reconnoître  cc  Prieur  pour  leur  propre  Paftcur. 
Mais  on  demanderait  volontiers  à ces  Communauté! 
oi\  elles  prennent  cette  idée,  & quel  Canon  ou  Loy  Ec- 
cléffaflique  a jamais  aflïgné  la  Communion  pafcale  au 
Jeudy-faint , ou  ordonné  qu’elle  ferait  de  néceflïté  ad- 
ininiffrée  par  le  Supérieur  , ou  qu’enfin  les  Prêrrcs  niê- 
•scsferoieut  tenus  de  la  recevoir  comme  les  non- Prêtres, 


* Explication  des  Cirimoniet  de  la  Méfié: 
les  Fctes  qu’ils  appellent  de  cincf  ou  de  fept  Chat» 
deliers , on  pofe  encore  fut  l’Autel,  pendant  la 
Méfié , trois  cartons , contenant  chacun  le  Ca- 
non *,  preuve  que  ce  Canon  étoit  en  mè  ne  temps 
récité,  du  moins  par  trois  differens  Prêtres. 

Enfin,  puifque  l'Eglife  impofe  aux  fideles  l’o- 
de la  main  d’un  autre.  Toute  la  différence  de  cette  Com- 
munion aux  autres,  eff  qu’elle  doit  être  faite  dans  la 
quinzaine  de  Pâques  , & dans  la  Paroiffc  ou  propre 
Eglife  du  Communiant.  De  forte  qu’un  Prêtre  qui , le 
Dimanche  des  Rameaux  , ou  l’un  des  jours  fuivans  , di- 
xoit  la  Melle  à fon  ordinaire  dans  l’Egli  le  de  fa  réfidence, 
fatisferoit  au  devoir  pafcal  , fans  qu’il  fût  obligé  , ni 
d’attendre  au  jeudy  , ni  de  communier  de  nouveau  d’une 
autre  main  que  de  la  (ienne,  ni  enfin  que  ce  fût  de  celle  de 
fon  Supérieur.  Mais  qu’eft-ce  donc  que  la  Communion 
générale  du  Jeudy-faint  ? C’eftun  précieux  refte  de  l’an- 
cienne pratique  , de  n’offtir  qu’un  Sacrifice  par  jour  en 
chaque  Eglile  , auquel  tout  le  monde  alfiftoit  & com- 
munion , même  les  Prêtres  , qui  aulli  confieraient 
conjointement  avec  l’Evêque  ou  autre  Prêtre  à fon  dé- 
faut. Cette  pratique  de  ne  dire  qu’une  Mcfle  par  joue 
en  chaque  Eglife  , à laquelle  tout  le  monde  participe  , 
fe  confervc  toujours  dans  le  Rit  Romain  & parmy  les 
Réguliers,  non  feulement  le  ]cudy-faint , maisauffilo 
Samedy  fuivant  ; & encore  chez  les  Chartreux, à Noël, 
à Pâques  & à la  Pentecôte.  Il  rcfulçe  donc  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  , qu’on  prend  icy  vifiblement  le 
change  dans  les  Monafferes  Reformez  de  l’Ordre  de 
Clugny.dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : & que  la  Com- 
munion du  Jeudy  faint,  n’ayant  pas  plus  de  rapport  avec 
la  Communion  pafcalc  , que  celle  de  tout  autre  jour  de 
la  quinzaine  de  Pâques  ; ni  le  Prieur  ancien  ne  devrait 
affecter  dans  ces  Monaflerçs  . de  donner  la  Communion 
ce  jour-là  aux  Reformez  : ni  les  Reformez  ne  devraient 
fe  faire  une  affaire  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Prieur. 
Après  cela  , comme  il  eft  rare  qu’on  revienne  des  vieille* 
préventions  dan  ' les  Cloîtres,  je  ne  puis  répondre,  Se. 
ri  n’cft  pis  en  effet  trop  fûr  , qu’on  ne  difputc  encore  plus 
d’une  fois  lur  ce  point , à Clugny , au  Prieuré  de  Souci- 
langes  , &C. 
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bligation  d’ouyr  la  Mcffe  ( Fêtes  & Dimanches 
Mtjfe  oyras , ou  oujras , voilà  fon  précepte  ) il  efl 
bien  certain  que  du  moins  au  temps  que  ce  com- 
mandement fut  rédigé  , la  MelTe  fe  devoir  dire 
de  maniéré  à pouvoir  être  ouye  de  tout  le  mon- 
de , fur  tout  le  Canon  qui  en  fait  l’eflentiel  & le 
capital  i jufque-là  que , comme  nous  avons  vu,  S. 

Ccfaire  d’Arles  & Grégoire  de  Tours  lui  don- 
nent le  nom  'de  Mtjfe , par  préférence  à tout  le 
relie  de  la  Liturgie  > & quoiqu’il  ne  faille  pas 
prefler  trop  fervilcment  la  lettre , au  moins  ne 
difconviendra-t-on  pas , qu’entendre  le  Canon  , 
ne  foit  fatisfaire  d’une  maniéré  plus  littérale  au 
précepte  d’entendre  la  MelTe. 

Il  paroît  donc  démontré  que  le  Canon  fe 
récitoit  autrefois  à haute  & intelligible  voix.  Il 
ne  s’agit  plus  que  de  marquer , s’il  eit  poiîîble  , 
l’époque  du  changement  qui  cft  arrivé  à cet  é- 
gard.  Le  pieux  & fçavant  Cardinal  Bona  ne  fait 
remonter  ce  changement  qu’aux  x.  fiecle,  pas  plus 
haut;  au  moins  le  conjecture- 1- il  ainfi  de  ces  pa- 
roles de  Florus  , Diacre  de  l’Eglife  de  Lyon,  qui  en  ron  Com2 
écrivoit  vers  le  milieu  du  ix.  iiccle.  Amen,  ejHod™c'jlltei'lt 
ah  omni  Ecclejia  refpondetur , ineerpretatur  \ciumt  Mifle.  U 
mon  ubic  unique  & q uomodocunque , fed  myjHca  reli- 
gionc.  FJ  oc  ergo  ad  tanti  Myfterii  Confecrationem, 
fient  & in  omni  légitima  Oratione,  refpondentfideles 
& refpondcudo  fubfcribunt.  Les  fideles  du  ix.  fie- 
cle répondoient  donc  encore  uJmen  à la  Confé- 
cration  & à toutes  les  Orailons  du  Canon  , pjur 
y fouferire  par  cette  réponfe  ; & par  conféquenc 
le  Canon  fe  récitoit  encore  à voix  intelligible. 
Pafcafc-Ratbert,  Abbé  de  Corbic,  comtempo-  Cet  Abbé 
rain  de  Florus , fait  auifi  mention  de  l 'Amen , ré  ™our«  en 
pondu  de  fon  temps  par  toute  l’affemblce,  après* 6 U 
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ces  paroles.  Ht  fiat  Corpus  Sanguis  Filii  tui  Dt~ 
mini  noflri  Jefiu  Chrifii.  Voicy  les  termes  3 » La 
«prière  qui  confacre  lcCorps  Sc  le  Sang  dejefus- 
« Chrift  étant  achevée  , nous  réunifions  nos  voix 
«pour  répondre  Amcni&c  c’eft  ainli  que  l’Eglife 
«en  tout  pays  Sc  en  toute  Langue  loue  Dieu  Sc 
le  prie.  « Ratram  , Moine  de  la  même  Abbayie* 
Sc  enfuice  Abbé  d’Orbais  , qui  ne  furvêcut  Paf- 
L.deCorp.&  café  que  de  cinq  ans, parle  encore  de  Y Amen  ré* 
Sang.  Dom.  pondu  par  le  peuple  à la  fin  des  Oraifons  du  Ca- 
non. Ainfi  , fur  toutes  ces  autoritez  , Sc  fuivanc 
les  conjcdurcs  bien  fondées  du  Cardinal  Bona  t 
on  ne  peut  guère  reculer  plus  loin  que  le  x.  fic- 
elé , le  point  du  changement  dont  il  s’agit , & il 
faut  nécefiairement  le  placer  Sc  le  fixer  vers  ce 
temps-là.  Et  meme  le  premier  qui  ait  jamais 
fait  mention  de  ce  chargement , ell  le  Faülx- Al- 
cuin , écrivain  de  l’onzième  ficelé.  Raban-Maur 
a Abbé  de  « & Valafride  Strabon  Auteurs  du  ix.  fiecle  , 
Fuldc  qui  entrent  dans  un  très-grand  détail  de  toutes 
véqot^dchC  les  Cérémonies  de  la  Méfié,  ne  difent  toutefois 
Wayccc,  qui  pas  un  fcul  mot  Jc  ccttc  ^citation  à voix  inin- 
mmmit  en  jgUjgjbJg  du  ( anon.  Il  eft  vray  qu’Amalaire,qui 
1 Moine  de  vivoit  au  meme  fiecle  ( il  mourut  en  8 jo.  ),  fem- 
f^Do’yendc  ble  l’infinucr  en  fon  troifiéme  Livre  d s Offices 
s.  CaK&’cn-  Ecclcfiaflicjues,  ch.’p.  23.  Mais  qu’on  fafic  bien  at- 
RichciuutC  tcnl'on  * cet  endroit  Sc  qu’on  le  life  de  près  3 & 
qui  mourut  on  verra  que  cet  Auteur  veut  feulement  dire  que 
en  S49.  je  canon  ne  fc  prononce  pointa  voix  haute  Sc  en 
cha*it-Ç)n  en  peut  juger  par  ces  paroles  *,  « Qu’il 
« ne  faut  point  pou  fier  des  cris  érourdiflans  , nort 
« clam  or:  bus  firepere  ; qu’il  ne  faut  point  faire  re- 
« rentir  les  airs  de  l’éclat  de  nos  prières  , non  pafi- 
« fim  ventilant  prcces  nofiras  inconditis  vocibus  ; 

qu’il  ne  faut  point  faire  des  demandes  au  Dieu. 
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Üe  la  modeftie  , d’une  manière  tumultueufe , « 
nec  petitionem  commendandam  modefto  Deo  tu-  « 
mulruofa  loquacitatc  jattare  ; que  Dieu  n’a  pas  te 
befoin  de  nos  cris  pour  être  excité  , nec  adrno-  ce 
rendus  efl  clamoribus  ; mais  qu’on  le  doit  prier  à ce 
voix  baffe  & modefte,  modeftis  precibus  orandus.  ce 
Et  même  dans  l’Eglogue , vulgairement  attri-  te 
buée  à cet  Auteur  , ces  paroles  > fol  us  S acerdot 
in  eadem  Oratione  ( le  Canon  ) intrat,  fecreto  tant 
decantât , ne  fignifient  encore  autre  chofe , finon 
que  le  Prêtre  commence  & continue  fcul  le  Ca- 
non, d’un  ton  & d’une  voix  oppofée  à celle  qu’il 
n’a  voit  élevée  à la  Préface  & au  S an  élus , qu’i 
caufe  du  Surfum.  C’cft-à-dire , oue  le  Prêtre  pro- 
nonce le  Canon  d’une  voix  baffe,  fecreto  decantât* 
au  lieu  que  la  Préfacé  & le  SanElus , il  les  dit  à 
voix  haute.  Quod  excelsà  voce  dicimus  antcTe  toi-  . 
sur  ( la  Préface  & le  Sanétus),  ajoute  Amalairc, 
ad  laudem  pertinet  Creatoris  no(lri.  ci  Ce  que  nous 
chantons  à voix  haute  avant  le  Te  igitur  , c’eft  «c 
pour  louer  notre  Créateur.  » C’eff  qu’en  effet  la 
Préface  8c  IcSanttut  qui  en  eft  une  fuite  , ne  ten- 
dent qu’à  célébrer  le  faint  Nom  de  Dieu.  C’eft 
ainfi  qu’il  faut  encore  interpréter  cet  endroit  du 
fécond  Ordre  Romain  -,  Surgit  foins  Ponùfex  (a) 
dr  tacite  intrat  in  Canonem.  Ce  qui  paraît  vouloir 
feulement  dire  , que  le  Pontife , après  avoir  réci- 
té le  S an  U h s à voix  haute  avec  le  peuple,  c’cft-à- 
dire  l’avoir  chanté,doit  icy  changer  de  ton  & de 


a ) Surgit  folus . C’eft  qu’à  ces  mots  fupplin  cors- 
ejflone  dicentts  de  la  Préface  , tout  le  Choeur  , à caufe 
de  J uppliei  , s’étoit  incliné  ( comme  nous  avons  vd  ) 
pendant  l cSanüus,  8t  reftoit  même  ainlî  jufqu’au  Vater-^ 
enforte  que  le  feul  Pontife  fe  rcdieffoit  pour  réciter  le 
Canon,  Surgit  foins  x 


8 Explication  des  Cérémonies  de  la  Aleffe. 
note,  baiffer  fa  voix  & commencer  fcul  le  Ca. 
non  à voix  baffe  & fans  chant,  tacite,  tacita  voce  , 
fecret  'o  ,fubmi[fa  voce  ; tous  termes  fynonymes 
& revenant  au  même  fens  ( a ).  D’où  vient  que 
Dom  Jean  Mabillon,  en  fes  Notes  fur  les  Ordres 
Romains , oppofe  icy  ce  tacite  à elata  voce  ; car 
voicy  la  conléquencc  que  tire  ce  favant  Reli- 
gieux, de  cette  expreflion  tacite,  du  fécond  Ordre 
Romain  : Noncrgo  elata  voce, ut  apud  Gracos, Ca- 
tion recitabatur.  Je  ne  fai  pourtant  après  tout  , 
fi  c’eft-là  tout- à-fait  ce  qu'a  voulu  dire  Dom 
Mabillon  ; où  s’il  n’auroit  point  prétendu  au 
contraire  inférer  de  ce  tacite,  que  le  Canon  , au 
temps  où  fut  rédigé  ce  fécond  Ordre  , ne  fe  ré- 
citoit  déjà  plus  à voix  intelligible.  C’eft  allez  , 
ce  me  femblc , le  caratftérc  Sc  le  goût  de  ce  fage 
& précautionné  Religieux,  de  remonter  toujours 

(*)  C’eft  encefcns  qu’il  eft  die  dans  l’Ecclcfiaftique 
(n.  ij.J,  que  “ l’infenfé  en  riant  élevé  fa  voix, mais  que 
l’homme  fage  rira  à peine  tout  bas  : Fatum  tn  rifu  txal-  . 
tat  voctm  jttam  , vir  autem  fapiens  vix  taciti  ride- 
bit.  Oïl  l’on  voit  que  tacite , oppofé  à exaltât  voeem  , 
cft  la  même  chofc  que  JubmiJsa  voce.  Car  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  fage  doive  rire  fans  fc  faire  entendre  ; 
autrement  ce  ne  feroit  pas  rire  , mais  Amplement  foû- 
rire  : mais  qu’il  rira  modérément  , & en  retenant  &: 
baillant  fa  voix  ,/ulmifsâ  voce  ■ Sc  non  comme  l’inlen- 
fé  , avec  éclat  & avec  emportement  , & comme  l'on  dit, 
i gorge  déployée  & de  toute  la  force  , en  un  mot , en  éle- 
vant fa  voix  , elatd.oa  félonie  terme  meme  de  l’Ecriture, 
oxaltatâ  voce.  Nous  avons  déjà  fait  obferver  cette  ex- 
preftion  ,qui  cft  de  l’Ordinaire  d’Evreux  , pour  marquer 
que  VOrate  fratres  doit  être  dit  d voix  bafle  , mais  pour- 
tant intelligible  ; dicit  tacitâ  voce  ( Orate  fratres  )« 
L’Ordre  Romain  porte  aufli  que  le  Pontife  donnant  la 
bénédiction  au  Diacre  , lui  dira  à voix  baffe  ( taciti  ) , 

Sc  non  apparemment  d’une  voix  inintelligible  , du  moins 
au  Diacre  lui-même , Dominas  fit  in  cotât  tue  & in  l *- 
biis  tais. 

J* 
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ïe  plus  haut  qu’il  peut,  les  pratiques  les  plus  mo- 
dernes; & cela  par  efpritde  ménagement  pour  les" 
mœurs  préfentcs.  Mais  auflî,  fi  c’a  été-là  ion  def- 
fein , il  nous  permettra  b*en  de  lui  dire , avec  tous 
les  égards  que  nous  aurons  toujours  pour  un  mé- 
rite auflî  diftingué  que  le  fien,  qu’il  s’eft  ici  expli- 
qué d’une  maniéré  trcs-ambigüe  *,  puifque  certai- 
nement elat à voce , en  langage  de  Rubriques,  n’eft 
point  oppofé  à Mcirè.mais  ïfubmijfà  vocei  & que, 
aire  fubmiffa  voce,  n’eft  point. du  tout  dire,  tacite, 
c’eft  à dire,  à voix  inintelligible,  mais  à voix  baflc 
quoiqu’inteÜigible.  Avec  cela,  il  vaut peutêtre 
encore  mieux  que  Dom  Mabillon  fe  foit  ici  énon- 
cé en  termes  douteux  & incertains,  que  non  pas 
de  s’être  déclaré  ouvertement  gn  faveur  d’un  in- 
timent qui  ne  feroit  pas  hontcur  à fon  profond 
favoir  ; & qui  conftamment  ne  pourroit  s’accor- 
der avec  ce  qui  eft  marqué  dans  fe  premier  Ordre 
Romain , ainfi  que  nous  avons  déjà  vu , que 
Y Exult  et  doit  être  récité  du  même  ton  de  voix  à 
peu  près  que  le  Canon,  decantando  cjuajî  Canomm: 
& que  par  conféquent  le  Canon  étoit  dit  à voix 
Intelligible,  puifque  YExultet  n’a  jamais  été  pro- 
noncé autrement. 

Il  faut  donc  defeendre  jufqu’au  x.  fiecle,  pour 
y trouver  le  changement  dont  nous  parlons. 
Auflî  eft-ce  vers  ce  temps-là , qu’on  eft  venu  à 
doubler  & à tripler , en  un  mot  à multiplier  le» 
notes  du  Sanftus  à l’infiny , qui  eft  ce  que  nous 
regarderons  plus  bas , comme  la  caufe  & la  four- 
cc  de  tout  ce  changement. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  du  Canon  , prou- 
ve également,  comme  l’on  voit,  pour  la  Secrè- 
te , pour  le  Libéra  nos  quafumus  d’après  le  Pater, 
en  un  mot  pour  tout  le  refte  des  prières  qui  font 
Tome  /,  A a 
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partie  de  la  Meffe  ; 8c  qui , pour  les  raifons  qutf 
nous  avons  alléguées,  étoient  pareillement  ré- 
citées à voix  intelligible. 

Et  premièrement  pot»  la  Secrete , tel  eft  en- 
core à Milan  Tillage  de  la  réciter  tous  les  jours 
d’une  voix  aullî  intelligible  que  la  Colleétc  & la 
Poftcommunion  même.  Et  eu  effet  ce  font  trois 
Oraifons  de  même  qualité  & de  même  nature, 
entièrement  fcmblables  & uniformes , éc  où  on 
ne  voit  par  conféqtient  aucun  fondement  de  dif— 
tin&ion  dans  la  manière  de  les  lire  & de  les  pro- 
noncer. Audi  le  Miffel  de  Langres  de  1 5 17.  veut- 
il  que  la  Secrete  foit  dite  du  même  ton  que  la 
Collecte,  8c  par  confcqucnt  à voix  intelligible, 
fubmiffâ  voce  dicittÜecretas , conformiterad  Oratio- 
ttts  diciasante  Epijïolam.  Le  Miffcl  de  Paris  de 
168 f.  ne  diftingue  point  non  plus  la  Secrete,  de 
la  Colleétc  & de  la  Poftcommunion  , & veut 
que  toutes  ces  Oraifons  foient  prononcées  de 
la  même  manière.  Le  Concile  de  Cologne  de 
ij3 6.  veut  que  tout  ce  qui  fe  lit  à la  Melle  avane 
le  Canon,  & auftl  par  conféqucnt  la  Secrete, 
foit  lu  d’une  voix  claire,  diftinfte  8c  élevée» 
afin  que  ceux  qui  font  prélcns  pour  ouyr  la  Mef- 
fe , entendent  ce  qui  s’y  lit,  8c  loient  par-là  exci- 
tez à la  pieté  (a).  Le  Synode  d’Ausbourg  , af- 
femblé  en  1548.  dit  pareillement  qu'excepté  le 
Canon  , toutes  les  autres  prières  de  la  Melle  doi- 
vent être  lues  d’une  voix  intelligible.  Euftache 
de  Bellay , Evêque  de  Paris , ordonne  la  même 
chofe  dans  fon  Synode,  tenu  fur  la  fin  du  xvi. 

(a)  Qui  MilTam  legit  , cum  reverendâ  modeftià  , 
clarè,  diftinéte  & exaflè  legatomnia  ufquc  ad  Canonem, 
ur  qui  audiendi  Sacri  caufâ  adflat , quod  legitur  intclligat 
acque  ad  picutcin  cxcitcxur. 
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(îecle.  Enfin  Mathurin  Savary,  dernier  Evoqué 
de  Scès  , dans  Ton  Mandement , donc  nous  avons 
déjà  parlé , n’affujettit  que  le  Canon  à n’être 
point  ouy  du  peuple , & raie  grâces  à la  Seercte. 
Dominique  Soto  rend  témoignage  que  de  Ton 
temps  quelques  Prêtres  récitoient  la  Secrete  à 
voix  intelligible  , ce  qu’il  regarde  comme  ua 
abus,  fur  le  préjugé  où  il  étoit  que  cette  prière 
tire  fori  nom  de  la  maniéré  feercte  donc  elle  doit 
être  prononcée.  ' ■ ■ • j . 

A l’égard  du  jAbera  nos  d’après  lé  Pater , cette 
prière  Ce  prononce  encore  tbûs  les  jours  à Lyon 
& à Milan,  à intelligible  voix  } & dans  toute 
FEglifc,  lé  Vcndrédy-faint  (ce  qui  n’eft  qu’un 
refte  de  l'ancien  dfage  de  le  réciter  ainfi  tous  lei 
jours  ) : & cela  Ihrlc  ton  des  autres  Oraifons  (*), 
C’cft-à-dire , fur  la  note  re , enfin  comme  la  Cob 
lefte  & la  Pofkommuniori.1  Nous  avons  mar- 
qûérplus  haut  le  rofi  de  l’îglilède  Lyon.  Et  ce 
qtti  fait,  apparemment,  que  cette  récitation  A 
Vojrt  'intelligible  dtx  'Libéra  nos  tfHtrfnmks  ,-s’eft 
p'ijs  ' maintenue  le  Vendredy-faint , que  dans 
tqnt'lt  tefte  dbTannée ; c’eft  que  comme  ce  jotir-' 
lA  'aioûjodrs  ét^moins  fnfcèptiblc  de  nouveau- 
tei  & de  cbarigemens , qu’aucun  autre,  auilî  le 
Parer  is’ÿ  eft-il  plus  longtemps  prononcé  uni- 
ment & fans  chant  : etiforte  que  le  Sed  libéra  nos 
à rhdfo  ne  tardnrjt'pas  de  cette  maniete  à être  ré- 
pondu par  le  Chœur,  le  Pierre  n’avoit  pas  lieu 
de  s’impatienter  , ni  n’étoit  point  tenté  par  con- 
féquent,  à caùfe  de  la  longueur  du  chant , d’an- 
ticiper pendant  cette  reponfe , comme  il  a depulj 

’fa)  In  tono  Orationis  ftrialis.  IJ  parott  par  d’au* i 
ciens  Sacramentaires  Romains,  qu’il  le  chantoic  autre* 
ibis  comme  à Lyon. 

A a ij 


Mé.nr  de- 
puis IcMir'cl 
nouveau,  où 
néanmoins 
on  a tant  i* 
dopté  de  Coâ- 
rémoniesRo* 
mai  ne*. 


3 71  Explication  des  Cérémonies  de  la  Adejfe. 
fait  les  autres  jours,  le  Libéra  nos  cjuafusms,  qli'efl 
effet  rien. ne  l’cmpêchoit  alors  de  continuer  a ré- 
citer d’une  voix  intelligible  & comme  le  Pater. 

14.  Le  Prêtre  anticipe  la  Secrete  & lalit  pendant 
le  chant  de  ï Offertoire.]  Ce  qui  n’avoit  garde  de  fc 
pratiquer  autrefois  ; puifquc  , félon  les  anciens 
Ordres  Romains,  le  Pontife , avant  que  de  com- 
mencer la  Secrete,  failoit  ligne  au  Chœur  de  fi- 
nir l’Offertoire.  « Le  Pontife  regarde  le  Chœur, 
» dit  un  de  ces  Ordres  , pour  lui  faire  ligne  de 
« fe  taire  & il  fe  tourne  vers  le  peuple  en  di- 
»fant,  Orate  fra très  ; & quand  l’Offertoire  eft 
» finy,  le  Pontifie  commence  à voix  haute , Per 
cmnia  facula  faculorum.  Les  Us  de  Citeaux  SC 
l’Ordinaire  des  Chartreux  , veulent  aufli  que  la 
Secrete  ne  fe  difequ’après  le  chant  de  l’Ofïertoi- 
v piusb«*re.  Et  encore  aujourd’huy  à Lyon,  le  Chœur  pré- 
quciÿ.NTotc  c‘P‘te  k c^ant  de  l’Offertoire  , & en  retranche 
*.  même  des  notes  & des  verfets , à raclure  que  le 

Prêtre  avance  vers  la  Secrete  & la  Préfacé.  En- 
fin tout  veut  être  rangé , ordonné  & concerté 
dans  la  Liturgie , chaque  aâion  tk  chaque  priè- 
re y doit  avoir  fa  place,  jualibet  res  in  loco  fuo , dit 
l’Ordinaire  de  Lyon,  fans  qu’il  foit  libre  de 
rien  confondre  ni  d’entreprendre  & d’anticiper 
les  uns  fur  les  autres  : le  Prêtre  fur  le  Chœur , 
ni  le  Chœur  fur  le  Prêtre.  Surtout,  dbir-on 
éviter  de  faire  des  contre-  fens  , comme  il  n'ar- 
rive que  trop  tous  les  jours  qu’on  en  fait  aux 
Grand’MelTes.  Ne  point  lier , par  exemple  , 
le  Per  omniade  la  Secrcte,ou  avec  la  fin  du  Prô- 
ne, ou  avec  les  derniers  mots  de  l’Offcrroire, 
chanter  par  le  Chœur.  Ne  point  fe  répondre  à 
foi-même  ou  à fes  propres  paroles , 1 'J4men  qui 
ne  convient  qu’aux  paroles  des  autres.  Ainlî , ne 
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point  dire  O rate  francs , ut  mtum  ac . veflrum  fa- 
crificium  fat  acceptabile  apud  Dcum  Patron  onwi- 
potentcm.  Amen.  Ou , Et  ne  nos  inducas  in  tenta- 
tionem . Amen.  Mais  attendre  à répondre  ces  deux 
Amen  y l’un  à la  fin  du  Sufcipiat , 8c  l’autre  apres 
la  réponfc  Sed libéra  nos  4 malo  du  Pater.  L’honnêi 
teté  feule , même  dans  le  difeours  familier , 
demande  qu’on  parle  l’un  après  l’autre  8c  cha- 
cun à fon  tour , & non  tous  enfcmblc  8c  d’une 
maniéré  confufe. 

ij.  Il  avance  aujfs  dans  le  Canon  pendant  4* 
chant  du  San&us.]  Au  lieu  qu’autrcffcs  il  atten- 
doit  à le  commencer,  que  le  chant  du  Chœur 
fut  finy.  Mais  il  falloir  bien  qu’il  attendit  que  le 
Chœur  eût  achevé  le  SanÜus , puifque  lui-même 
chantoit  conjointement  ce  Cantique  avec  le 
Chœur.  Et  comment  fe  feroit  - il  féparé  du 
Chœur  ? Comment  auroit-  il  voulu  faire  voix  à 
part  , fe  tirer  & s’exclure  foi-même , pour  ainfï 
aire , de  ce  concert  ; lui  qui  au  nom  de  toute  l’af- 
femblée  venoit  de  demander  à Dieu  dans  la  Pré- 
face , de  pouvoir  s’unir  ici  tous  enfcmblc  aux  Ef- 

{>rits  céleftes,  8c  ne  faire  qu’un  même  Chœur  de 
ouanges  8c  une  feule  voix  avec  les  Séraphins  ? 
Cum  cjuibus  CT  noftras  vocts  ut  adntitti  jubé  as  depre - 
c..mur,fspplici  confejfsone  dicentes,  Sandus,  Sanc- 
rus,  8cc.  Aufïî  l’Auteur  du  Micrologue,  prclTé  par 
cette  raifon  & fuivy  en  cela  de  Robert  Paululus 
& de  Gavantus , fait-il  une  nécefltté  & une  obli- 
gation finguliere  au  Piètre,  de  réciter  cette  Hym- 
ne conjointement  avec  le  refte  des  fidcles.  « Le 
Prêtre  doit  néceflairement  chanter  cette  Hym-  « 
ne  avec  les  autres,  dit  cet  Auteur , de  pêur  qu’il  « 
ne  fcmble  fe  priver  lui-même  de  l’effet  de  fa  «« 
priere  s car  dans  la  Préface  il  vient  de  deman-  « 

A a iij 
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?*  der  à Dieu  de  vouloir  bien  qu’il  unifie  fa  voiiÿ 
»»  auifi  bien  que  celle  du  peuple  , aux  chants  de* 
» Anges  qui  célèbrent  Ton  faint  Nom.  « Etlorf- 
que  vers  le  milieu  du  vim  fiecle,  quelques 
Prêtres  fe  permirent  & prirent  le  train  de  s’écar- 
ter de  cette  règle  , le  concours  des  deux  puifTan-i 
ces,  l’Ecclefiaftique  & la  Séculière,  ne  manqua 
pas  aulfitôt  de  les  réprimer  & de  les  ramener  au 
premier  ufage.  » Que  le  Prêtre  joigne  fa  voix  à 
n celles  des  faints  Anges  & à celles  du  peuple  fi. 
ç»pitul.C«-  »*dclc , portent  les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
pr'aii^S  t"  Pour  chanftr  S an  Elus , S un  El  us , Sun  dus.  Herard 
Capu.  ro/  Archevêque  de  Tours,  au  fiecle  fui vant  ( en  8 y 3, 
rçnouvçlla  cette  conftitution  dans  les  Capitulai- 
res ou  Statuts  qu’il  publia  pour  les  Curez  de  fa 
Province  , auxquels  il  ordonna  de  fc  joindre  au 
, peuple  dans  le  chant  du  SanElus , & de  ne  point 

commencer  le  Canon  que  ce  Cantique  ne  fût 
finy  : Sécréta , ( c’eft  le  Canon  ) Presbyteri  non  in- 
choent , antequam  Sandtus  Jiniatur , fed  cnm  populo 
Çap.  1 6.  Sanûus  contenu  L’ordinaire  de  N.  D.  de  Daou- 
las  veut  que  du  moins  on  ne  procédé  pas  avant 
la  fin  du  c an  El  ns , à la  Conféçration  des  Symbo- 
les : Tanto  moderamine  S acerdos  Canomrn  perficiat, 
« dit  cet  Ordinaire , ut  cum  Sanétus  folenniori  nota 

c an  futur  3 antecjuam  jiniatur , & Memoriam  (le 
Memento ) comptent  & Conjecrationcm  Dominici 
Corpnris  non  attwfrat,  C’eft-à-dire , que  le  Prêtre 
doit  fi  bien  fe  ménager  , en  récitant  le  Cation , 
aux  jours  que  le  SunEhts . fe  chante  folennclle- 
menr , qu’il  ait  achevé  le  Mémento  des  Vivans, 
avant  que  ce  Cantique  foit  finy,  mais  aufii  qu’il 
n’ait  pas  Acore  commencé  la  Conféçration.  En 
un  mot , il  faut  que  la  fin  du  SanElus  trouve  le 
\ Frçtre  entrç  le  Memento  la  Conféçration. 


Remarques  fur  le  Chat.  IV.  37f 
Voicy  encore  là  Rubrique  de  l’ancien  Ordinaire 
des  Jacobins,  & du  MiiTcl  de  l’Ordre  de  la  Mcrv 
cy  de  1507.  « Le  Chœur  en  tout  temps  doit  teb- 1 
lement  s’abftenir  de  traîner  trop  longuement  « 
Je  chant  du  'Sanüus  ; 8c  le  Prêtre  de  Ion  côte  «« 
doit  réciter  fi  pofément  ce  cjui  précède  l’ékva-  v 
tion  de  l’Hoftic  : que  cette  élévation  ne  fe  fafie  « 
jamais,  que  1 c Sanüus  ne  foitachcvé.  Le  MiiTcl  « 
des  Carmes  de  1574.  porte  la  meme  Rubrique 
en  fubitance. 

Il  paraît  meme  que  comme  le  chant  du Sanüus, 
ctoit  autrefois  fyljabique  8c  fur  le  ton  même  de 
la  Préface  ( a ) > le  Prêtre  , après  ces  mots  de  la 
Préface,  fine  fine  dicentes  , continuoit  à chanter 
lur  les  mêmes  notes  ( tout  le  Chœur  alors  fc  joi- 
gnant  à lui  ),  Sanüus  , Sanüus , Sanüus , de  cette 
lortc  : 


Si  ne  fi  ne  di  cen  tes,Sâéhis,ianéhis,Sâélus« 


Tel  étoit  autrefois  en  effet  le  chant  du  Sanüus% 
fimple  8c  fyllabique.  Et  Raoul  dcTongrcs  pré- 
tend même  <^ue  ç’a  été  fans  aurorité  qu’on  l’a 
depuis  charge  de  notes  d»ns  les  Eglifcs  Séculiè- 
res. Il  cil  relié  , à quelques  notes  près  d’adjou- 
tccs  , en  fa  première  (implicite,  à Milan  8c  chca 
les  Chartreux , 8c  cela  tous  les  jours  ; & partout 
ailleurs  , aux  Méfies  de  Ferie  & des  Morts  ( tbu- 

( a,  ) D’od  vient  qu’en  pluficurs  anciens  MiiTcls , com- 
me en  çelui  de  Paris  de  1481.  on  le  trouve  noté  avec  U 
Préface  même  & à fa  fuite-  A Toul  , le  jour  deNold  , il 
n’y  avoit  d’autre  chant  du  Sancius , que  celui  des  Fcries 
memes.  Et  ainfi  aux  autres  jours  foknncls , dans  l’Ordre 
de  Prémontré  fuivfln  le  MiiTcl  de  1313.  & quelques  au-» 
très  du  xvi.  ûcdç. 

A a iiij 
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trefois  avec  quelque  changement  de  notes  ) , Sè 
même  le  Dimanche  des  Rameaux  à la  Bénédic- 
tion des  Palmes.  Il  eft  donc  bien  confiant  que  le 
Prêtre  ne  commençoit  le  Canon  k qu’après  le 
chant  entier  du  SanElus.  C’cft  ce  qui  fe  trouve 
expreflément  marqué  dans  l’Ordre  Romain , en 
ces  termes  ; » Ils  commencent  à chanter  le  San- 
« Elus , & quand  ils  Pont  achevé  , le  Pontife  fe 
»>  levé  & récite  feul  le  Canon,  u Le  Faux-Alcuin 
dit  auflî  que  « toute  l’Eglife  étant  dans  un  filen- 
»>  ce  profond  , le  bruit  du  SanElus  étant  finv  , le 
»>  Prêtte  s’étant  concilié  les  vœux  & les  defirs  de 
« toute  l’affemblée  , commence  l’Oraifon  qui 
»>  opéré  la  Confécration  myfterieufc  du  Corps 
« & du  Sang  du  Seigneur.  « Et  ce  n'eft  en  effet 

3ue  depuis  qu’on  eft  venu  à charger  le  SanElus 
e notes , & à en  impofer  plufieurs  fur  une  mê- 
Ccux.parme  fyllabe , & meme  à l’allonger  par  des  tro- 
î^.rtcT--  Pes  ou  Ver^cts  poftiches , fur  tout  dans  les  jours 
càrJimiBo.  folenncls  que  le  Prêtre  , à la  fin  ennuyé  & fati- 
tuA'îc*?  M g1"-'  de  toutes  ces  longueurs  ( car  il  eft  vray  qu’il 
c.  in.  4.  fc  y a des  SanElus  où  on  ne  finir  poipt  de  notes  ) ; le 
Prctre > dis- je , las  &,  pour  ainfi  dire , rebuté. 
Ici  Romain  s’eft  mis  à réciter  fon  SanElus  à part  & à com- 
dc  ‘ f ï *•  mencer  auflitôt  le  Te  igitur  ( 4 ),  Il  eft  vrai  qu’en 


( 4 ) Bien  plus,  le  Chœur  e(V  fouvent  obligé  , à caufe 
de  cette  multiplication  dénotes,  d’interrompre  le  San- 
ftm  à l'Elévation  & de  remettre  le  Benedicius  après  : de* 
quoy  dans  la  fuite  on  s’eft  avifé  en  quelques  Eglifcs , de 
faire  une  Rubrique  générale,  8c  qui  a lieu  même  aux 
Mcffes  de  Fcrie  & des  Morts , où  toutefois  le  chant  fyl- 
labique  du  Sancîns  , laiffe  un  temps  luffifant  pour  le 
Ben-dicius.  Auflî  les  Eglifcs  qui  reflechiffent  un  peu,  com- 
me. celle  de  Lyon  & autres , veulent  qu’au  moins  à ces 
MelTes  là , le  Benedicius  fuive  immtüiatcment  le  Sanéius 
fc  n'en  foit  aucunement  féparé  par  l’Elévation. 


Remarques  furie  ChAP.  IV.  $77 

Îiuctques  Eglifes , quoique  le  Prêtre  récitât  aulîï 
e Surdus  en  particulier , il  n’anricipoit  point 
pour  cela  le  Te  igitu-  > feulement  il  s’occupoit  de 
quelque  priere,  en  attendant  qu'on  eût  finy  au 
Chœur  •,  après  quoy  il  entroit  dans  le  Canon. 
Qjand  les  autres  chanreut  Sandus , dit  un  an-  « 
cien  MilTcl  Romain  , le  Prêtre  doit  faire  cette  « 
priere  , fans  néanmoins  beaucoup  s’y  arrêter  : « 
Domine  Dtus  qui  non  mortent  fed  pæmtensiam  c« 
defiieras  peccatorum  ( en  d’autres  Eglifes , c’êtoic 
jinte  confpedum  divine  Aiajefiatii  tue , &c  ou 
bien.  De  ut , qui  te  predpit  4 peccatonbus  exorari , 
&c.  )*,  puis,  il  commence  avec  un  refpett  très-  « 
profond  ,7V  igitur,  * 

Premiers  Demande. 

.t  • 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  à deiïein  d’ôter  au 
peuple  l'intelligence  de  ce  qui  fe  dit  & fe  fait  à la 
Melle , qu’on  leroit  venu  à réciter  ainll  le  Canon 
à balle  & inintelligible  voix  * 

REPONSE. 

C’eft  ce  qu’en  effet  les  Proteftans  ont  fouvent 
attribué  à l’Eglifc  Romaine;  mais  c’ell  ce  qui 
ne  fe  peut  aulîî  raifonnablement  foutenir , 8c  n’a 

Îjas  même  la  moindre  apparence  , nulle  vrai- 
bmblance.  Carde  bonne  foy,  eft-ce  vouloir 
cacher  des  prières  Sc  les  foullraire  à la  connoif- 
fance  des  hdclcs , que  de  Içs  rendre  publiques , 
les  étaler,  pour  ainlî  dire,  fie  les  expofer  en 
vente,  avec  liberté  à chacun  de  s’en  pourvoir  fie 
de  les  acheter , hommes  fie  femmes , Ecclcfiafti- 
^ucs  fie  Laïques , grands  fie  petits,  fa  vans  Sc 


Selti 
& 8. 
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ignorans  î Les  traduire  en  toutes  fortes  de  Lan- 
gues & d’idiomes  , les  expliquer  &c  les  interpré- 
ter aux  fimples  & au  peuple  , comme  l’ordonne 
t.cf.  le  Concile  de  Trente,  en  répandre  & en  diftri- 
bucr  par  tout  & en  tous  lieux , des  copies  &:  des 
exemplaires , dans  les  Eglifes , dans  les  Sacrifies 
& dans  les  Bibliothèques , pour  l’ufage  de  qui  a 
des  yeux  pour  les  lire  , même  les  apprendre  par 
cœur  ; les  mettre  en  une  infinité  de  cara&eres  8c 
de  Volumes  differens  , pour  pouvoir  commodé- 
ment les  porter  à l’Eglife  & les  réciter  avec  le 
Prêtre  à la  MciTc  î Eft-ce  vouloir  cacher  des  pa- 
roles, que  de  les  prononcer  exprès  en  langue  vul- 
gaire , en  faveur  du  peuple  qui  n’entend  pas  le  la- 
ttn  , ainfi  que  l’ordonna  fur  la  fin  du  ix.  ficelé  , 
le  Pape  Jean  V 1 1 1,  ( a ) , & que  le  permit  I nno- 
cctv  III.  au  Concile  de  Latvan  , tenu  au  com- 
mencement du  x 1 1 1 . fiecle  » Ell-ce  vouloir  fouf- 
traire  des  prières  8c  les  dérober  aux  oreilles  du 

Sic  , que  de  les  faire  réciter  à haute  & intclli- 
: voix,  à la  Méfié  de  la  Confécration  des 
Evêques  & de  l’Ordination  des  Prêtres , & géné- 
ralement à toute  Méfié  célébrée  conjointement 
& en  commun  par  plufieurs  Prêtres , comme  cela 
s’obferve  encore  en  plufieurs  Eglifes  le  Jcudy- 
faint , & en  d’autres  jours  folcnnels , fuivant  ce 


( a ) En  fa  lettre  au  Comte  Suentopoulc , Prince  des 
» raWn  , „ ll’clavons , établis  en  Moravie  ; oii  il  ordonne  * de  pu- 
cVft  l ex-  „ blicr  en  langue  Efclavonnc  les  a&ions  & les  louanges 
irr  d'u^jpc"  ’’  ]clus-Chrift , puifquc  S.  Paul  dit , que  toute  langue 
I+7,  >1  doit  confeiTer  qu  il  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Pcre. 
„ Car  il  n’eft  point  contraire  à la  fby  d’employer  la  même 
■ >»  langue  tfclavonne  , pour  célébrer  la  MelTe  , lire  l’E- 
„ vangile  & les  autres  Ecritures  de  l’Ancien  & du  Nott- 
,,  veau  Tcrtaincnt , bien  traduites,  t'.  M.  Fleury  , Hi!t 
y.Eeelrf.l.  H.n.vcV' 


J fynurtfues  fur  U Ch  A P.  IV.  jy  f 

«ne  nous  avons  rapporté  plus  haut  i S'il  y avoit 
lur  cela  quelque  précaution  à prendre  & quelque 
ménagement  à garder , ce  feroit  fans  doute  au 
regard  des  paroles  Eucariftiques  & Sacramcnta* 
les , c’eft-à-dire , celles  qui  confacrent  & conver- 
tirent le  pain  & le  vin  au  Corps  & au  Sang  de 
notre  Seigneur.  Cependant  l’Eglife  les  fait  lire 
& prononcer  tous  les  jours  à haute  & intelligi- 
ble voix , dans  l'Office  & à la  Meflc  du  faint  Sa- 
crement j je  veux  dire,  dans  l’Epître,  dans  les 
Leçons  & dans  les  Capitules , qui  font  partie 
de  ces  Offices.  Et  cette  Epitre , ces  Leçons  & 
ces  Capitules , les  lit  & les  entend  qui  veut  & qui 
en  a dévotion.  Le  deflein  de  l'Eglife  n’eft  donc 
pas  de  fouftraire  ces  paroles  à la  connoiiTance  de 
les  Enfans.  Mais  la  Bible  elle-même , traduite 
en  toutes  fortes  de  Langues  & même  en  divers 
idiomes  ou  diale&es , n’eft-elle  pas  encore  ou- 
verte à tout  le  monde  s & y a-t-il  particulier,  y 
a-t-il  fidele  , qui  n’ait  la  liberté  d’y  lire  l’inftitu- 
tion  du  Myftérc  , & par  conféquent  la  formule 
de  la  Confécration  ? Ne  prêche- t on  pas  tous  les 
jours  dans  les  Chaires  & jufque  fur  les  toits , le 
miraculeux  changement  des  Symboles  au  Corps 
& au  Sang  du  Seigneur  ? Ne  l’enfeigne-t-on  pas 
dans  les  Catechifmes  i Ne  met-on  pas  dans  la 
bouche  des  enfans  & de  ceux  qui  font  encore  à 
la  mammelle  , les  paroles  qui  opèrent  cette  inef- 
fable converfion  & cet  augufte  Sacrement  ? Ne 
les  trouve-t-on  pas  en  une  infinité  de  Livres , 
«T  H cures  (a)  & autres  recueils  de  prières  ? Enfin 

( * ) Ainfi  dites  de  ce  qu'elles  contiennent  les  Heu- 
icj  , ou  plutôt  les  prières  qui  fe  doivent  réciter  à de  cer- 
taines heures  du  jour , fuivant  les  réglés  & l’ufage  de 
l’Eglife, 


Matth.  I j. 

II. 

Marc.  4.  it. 
Luc.  g.  1 s. 
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où  ne  font-elles  pas  ? Qii’y  a-t-il  après  cela  dans 
tout  le  Canon  de  la  Melle , dont  on  puifTe  faire 
un  myftcre  aux  fideles  ? Et  quand  le  Canon  ren- 
fermeroit  encore  d’autres  myfleres  3 les  myfteres 
du  Royaume  de  Dieu.,  rien  n’cft  au-deflus  : 
n’eft-il  pas  expreflément  donné  aux  enfans  de  les 
connoîtrc,  & n’appartient-il  pas  à ceux  que  Dieu 
regarde  comme  fes  amis , de  favoir  les  fccrets 
du  Royaume  célelle  (a) } Qu’on  ne  s’avife donc 
plus  d’imputer  à l’Eglife  une  intention  qu’elle 
n’eut  jamais.  Qu’on  cefle  de  prendre  la  récitation 
à voix  balle  du  Canon  de  la  MelTe  , comme  un 
effet  de  fa  difpofition  8c  de  fon  efprit , à vouloir 
priver  les  fidèles  de  la  connoiffancc  de  ce  qui  fc 
parte  dans  l’aétion  du  Sacrifice  , & empecber 
qu’ils  ne  fâchent  ce  qui  fc  dit  dans  le  Canon  : 
comme  fi  elle  vouloir  fur  cela  fc  mettre  en  garde 
contre  fes  propres  enfans , & les  traiter  en  chiens 
indignes  des  chofes  faintes  ; ou  en  étrangers, 
à qui  elle  ne  parle  qu’en  paraboles , & fi  bas  qu’en 
écoutant  ils  ne  puiflent  entendre  ; ou  enfin  en 
pourceaux  , devant  qui  elle  fift  fcrupule  de  jetter 
fes  perles.  Elle  peut  bien  en  ufer  de  la  forte  au 

( a ) L’Eglife  dirent  icv  volontiers , ce  que  S.  Cefaire 
d’Arles  répondoit  autrefois  à ceux  qui  le  plaignoienc 
qu’il  faifoit  lire  fes  Sermons  par  des  Prêtres  & des  Dia- 
cres , quand  il  ne  pouvoit  pas  prêcher  lui-même  ; ce  qui 
étoit  en  effet  leur  confier  le  mini  (1ère  de  la  prédication  , 
contr»  l’ufage  de  ce  temps-là.,,  S’ils  peuvent  lire  les  paro- 
„ les  des  Piophêtes , des  Apôtres  & de  N.  S.  leur  ditoit  ce 
» faint  Evêque  , ils  peuvent  bien  lire  les  notes.  “ Tout  de 
même  , fi  les  fideles  peuvent  bien  ouyr  à la  Méfie  , la 
lefturc  des  Prophéties,  dcl’Fpitre  & de  l’Evangile  , qui 
font  les  paroles  & les  exprefiîons  mêmes  du  S.  Efprit  , 
pourquoy  ne  pourront-ils  pas  aufii  ouyr  le  Canon,  qui 
n’a  ni  l’autotité , ni  la  dignité , ni  l’excellence  des  Livre* 
Canoniques.  , 


* 


. Remarques  fur  le  Ch  AV.  IV.  * jSf 
l’egard  des  Infidèles,  des  Prophanes  3c  même  des 
Catécumenes  j mais  non  pas  envers  les  Domefti- 

3 ues , les  Citoyens  3c  les  Fidèles.  Norunt  Fuit  Us , 
it  S.  Augullin  : ce  Les  Fidèles  connoiflenc  tout, 
ils  favent  tout , ils  entendent  tout.  « Vous  nous  ce 
entendez  bien  , dit  S.  Chryfoftomc , vous  qui  t*  Homii.  r.în 
êtes  initiez  aux  Myftcres,  vous  qui  êtes  bapti/cz.  u *• Tim. 
Il  y a des  chofes  qui  ne  doivent  pas  ctte  décou-  ce 
vertes  aux  Catécumenes  j mais  dont  il  eft  né-  ce 
oeffaired’inftruire  les  Nouveaux-Baptifez,dltS.  ce  Hi?c  Cate» 
Gaudence  Evêque  de  Brefle.  » On  tient  aux  uns  chu"’cnis 
des  difeours  enveloppez  3c  entortillez , on  prend  nonj^mw 
des  tours  3c  on  leur  parle  à demy  8c  d’une  ma-  "cccflariotai 
niere  incertaine , douteufe  & énigmatique  ; de-  a* 

vant  les  autres  , on  s’explique  franchement , Neophyri*. 
pleinement , nuëment  & directement.  Aux  Ga-  2*  “ 
técumenes  on  dit  obscurément  & ambigutnent , 

Cecy  eft  mort  celas  aux  B aptizez,  nettement  & Hocmemn 
tout  naturellement,  fans  biais  3c  fans  détour,  cfthoc- £/*r* 
Cecy  efi  mon  corps.  Là;  la  vérité  eft  environnéey7?"e,r"  "* 
de  nuages  8c  déguiféc  , pur  ainfi  dire,  de  peur 
qu’on  ne  la  connoifle  i icy  tous  les  voiles  font 
levez  3c  coüs  les  rideauxtirez.  Eft-ce  ignorance, 
préjugé  ou  malice  , dans  les  auteurs  de  ces  in- 
jurieux reproches  ? Si  deft  fureur  5r  acharne-  . 
ment  contre  l’Eglifc  Romaine,  qu’ils  celTent 
de  luy  infulter  , qu’ils  fe  ramènent  enfin  , 8c 
qu’ils  prennent  des  difpofitions  plus  favorables  j 
aulïi  bien  ne  donne-t  on  point  dans  d’auflî  té- 
méraires , d’auffi  folles  3c  d’auffi  calomnieufes 
accufations.  Si.c’eft  erreur,  qu’ils  s’inftruifent  3c 
qu’ils  étudient  les  faits,  pur  ne  plus  ainfi  pren- 
dre lourdement  3c  honteufement  le  change.  Ce 
qui  foit  auffi  dit  en  paffant , aux  Théologiens 
Catholiques , à qui  un  zele  peu  éclairé  fait  peut- 


5 8 i Explication  Jet  Cèrèmoniet  de  la  Mejfe. 
être  tenir  le  même  langage  qu’aux  Protcftanî. 

En  fécond  lieu , on  peut  avec  auffi  peu  dtf 
vrailemblance , donner  pôur  fondement  de  la 
pratique  de  réciter  le  Canon  bas , la  crainte  d’ei* 
avilir  les  paroles  , par  üulâge  abuûf  qu’on  en 
pourroit  faire , en  le  récitant  hors  du  temps  & 
des  circonitanccs  du  Sacrifice  : comme  on  die 
qu’il  cft  autrefois  arrivé  à des  Bergers  ou'  à des 
enfans  gardant  des  troupeaux , qui  furent  pu- 
nis fur  le  chant  l ce  qui  fit , dit-on , prendre  le 
deflein  de  prononcer  tout  bas  déformais  ces  pa- 
roles de  la  Melle.  Car , outre  que  le  fair  eft-tres- 
douteux  & rres-inoertain articulé  diverfement 
par  tout  ce  qu’il  y a d’ Auteurs  qui  l’ont  écrit, 
dont  pas  un  n’ell  contemporain  , ni  près  de  là 
fondé  fut  la  fby  6c  Je  récit  d’autruy , fur  de  (im- 
pies ouï-dire , & ouï-dire  de  ouï-dire  -,  ut  fertur,’ 
ntferunt,  dit  le  Faux- Alcuin  ( a ) : ce  qui  fait  re- 
garder cette  hiftoire  par  Nicolas  de  Plwai  y com- 
me ne  méritant  point  d’attention,  nulle  créance  y 
non  débet  motvere  cjuem  ilUhijlorie,  on  n’en  doit  fai- 
re aucun  cas.  Outre,  dis-^c,  toutes  ces  raiforts  de 
véhémente  fufpicion  contre  ce  fait  \ c’eft  de  plus 
qu’on  ne  voit  pas  bien  par  où  ce  fait  au  roi  t 

( a ) Vôicy  les  paroles  de  cet  Auteur  ; ,,  Cette  coutume 
„ de  faire  fa  prière  de  la  COnlécration  à.  voix  înintettl- 
„ gible , a'y  dit-on,  été  introduite  dans  l’Egiife , pour 
,,  empêcher  que  des  paroles  fi  facrées  & qui  opèrent  un 
,,  fi  grand  Myftcrc,  ne  vinflentjt  s’avilit,  fi  . devenant 
,,  communes  & triviales  par  le  continuel  ufage  , on  Ce 
,,  mettoit  i les  chântef  dans  les  rues  ou  dans  les  place* 
»,  publiqots  ou  en  d’autres  lieux  aulfi  peu  convcna- 
►,  blés.  C’eft  de  Jà  qu'on  rapporte  qu’avant  qu’on  ré- 
>,  citât  les  paroles  du  Canon  tas,  des  Bergers  qui  s'avi- 
„ ferent  de  les  chanter  au  milieu  des  champs  , furent  pat 
,,  une  pcrrmiüon  de  Dieu,  fubitcmcnc  frappez  de  la 
,,  foudre.  ■ • * • 


/ 


■ / X marques  furie  Ch  A P.  IV.  383 
induit  à réciter  plutôt  le  Canon  à bafTe  voix  que 
le  reftc  de  la  Meflc  ; que  L'Epine , p^r  exemple  , 
& que  l’Evangile,  dont  il  eft  cependant  & dii 
moins  auffi  peu  permis  d’abufer  que  du  Canon 
même.  Joint  que  ce  n’étoit  pas  fumfammcnt  re- 
médier à l’inconvcnient  que  l’on  craignoit , fi  on 
ne  retiroit  en  merqp  temps  des  mains  du  peuple , 
tous  les  exemplaires  du  Canon  , avec  defenfe  aux 
Prêtres  de  rien  communiquer  aux  Laïques , de  ce 
qui  fe  difoit  à la  Mefle  ; & à ceux-cy  de  rien  ap- 
prendre de  tout  cela  par  cœur  : or  c’cft  ce  que 
l'Eglife  n'a  jamais  fait , ni  même  eu  la  penfée  de 
faire.  Auffi  Bellarmin  nie-t-il  formellement  que 
ce  fait  foit  allégué  pat  Sophronius,  Auteur  du 
vu.  fiecle  ( d’où  il  prétend  que  le  fond  de  l’Hif- 
toire  a été  tiré  ),  comme  la  raifon  du  changement 
arrivé  dans  la  maniéré  de  réciter  le  Canon.  Et 
eh  effet  Sophronius , ou  plutôt  Jean  Mofch  ou 
Alofchus , le  véritable  Auteur  du  Livre  appelle 
le  Pré  fpirîtuei , où  cette  Hiftoire  eft  rapportée 
tout  au  long , n’en  dit  pas  un  feul  mot. 

2.  Demande. 

Quelle  eft  donc  au  féntiment  de  Bellarmin  & 
des  Rubricaires  modernes,  la  vraye  raifon  de  ce 
changement?  • - : - 

Réponse. 

Je  ne  vois  pas  que  perfonne  en  dorme , quoi- 
qu’elle deuftnous  taire  plaifir.  N’auroit-on  point 
lu  jet  de  dire  qu’apparemment  on  n’a  confulté  fur 
cela  que  l’ufage  , fans  s’embaraiïer  d’autres  re- 
cherches, ni  porter  fa  vue  plus  loin  ; car  en  ma- 
tière de  difeipline , fur  tout  de  Rits  & de  Ruhri- 
• ■ ' * 
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584  'Explication  des  Ceremonies  de  ta  Aicffc- 
qucs,  c'en  d’ordinaire  ce  qui  décide.  Cependant 
s'il  ny  avoir  d’autre  fondement  de  cette  prati- 
que, que  celui  que  nous  avons  touché  plus  haut  ; 
bien  loin  d’en  faire  une  Rubrique , n’auroit-il 
point  été  plus  à propos  de  rendre  aux  parties  de 
la  Liturgie , leur  ancien  arrangement  & leur  or- 
dre naturel  : qui  confiftoit  aux  Grand’Mcffes , à 
ne  commencer , par  exemple*  la  Sccrete , qu’a- 
près  le  chant  entier  de  l’Offertoire  j & le  Canon, 

Îu’après  léchant  du  S an  [lus , & ainfi  du  refie? 

Inforte  que  le  Chceur,  pour  lors  défuccupé,  au- 
roit  donné  toute  fon  attention  aux  paroles  dtt 
Prctre  , qui  de  fon  côté  n’auroit  plus  eu  de.  pré- 
texté non  plus,  de  ne  pas  foutenir  fa  voix  & ne  la 

J>as  rendre  intelligible , en  récitant  la  Sccrete  Sc 
e Canon , du  même  ton  qu’il  obferve  encore  de 
prononcer  la  Colleélc  & la  Poftcommunion , 
pendant  lefquelles  rien  ne  fe  chante  au  Chœur* 

3.  D E M A K D B« 

Comment  accorder  tout  ce  qui  a été  dit  dam 
la  réponfe  à la  première  demande,  & fur  tout  le 
commandement  d 'ouïr  la  MeJJe , avec  la  pratique 
préfente  de  réciter  le  Canon  à Voix  bafTe  & inin- 
telligible ? 

Réponse. 

Ouïr  la  Meiïe , dans  l’efprit  & dans  l’inten- 
tion de  l’Eglife  , n’efl  autre  chofc  qu’être  pré- 
fentà  la  célébration  desfaintjMyfteres,  & y par- 
ticiper , ainfi  qu’aux  prières  & aux  inftruélions 
qui  s’y  font.  Or , de  quelque  maniéré  qu’on 
participe  à ces  prières  & à ces  inftruélions  ; foie 
. qu’en  effet  on  les  entende  de  la  propre  bouche  du 
- Prctra 


Remarques  fur  le  C H A P.  ÎV.  j8j 
Prêtre  à l’Autel , comme  on  la  pratiquoic  autre- 
fois > ou  que  foi-meme  on  lés  life  ; ou  qu’on  les 
récite  de  mémoire;  ou  qu  enfin  on  foit  feulement 
attentif  aux  paroles  & aux  allions  du  Prêtre,fans 
meme  entendre  ce  qu’elles  lignifient  en  détail , 
comme  qela  arrive  aux  fimples  & aux  ignorant  : 
c’eft  toujours  fatisfaire  au  précepte,  car  il  ne  faut 
pas  chicaner  fur  le  mot  d ’cayr.  Autrement  les 
lourds  , qui  conftamment  n’entendent  pas  la 
MelTe  , * ne  pourraient  jamais  par  confcquent 
accomplir  le  commandement  de  l’Eglife.  On  fait 
bien  que  ce  qui  a donne  lieu  à cette  exprdlion 
des  Conciles,  audire  Miflam,  ouyr  la  MelTe;  c’cft 

Î d’autrefois  & lorfqu’avant  l’ufage  de  Timpref- 
lon , les  exemplaires  des  prières  de  la  Méfié 
étoient  tout-à-fait  rares  ( a J,  c’étoit  une  nécelfi- 
té  à la  plupart  des  fideles  , ou  d’apprendre  ces 
prières  par  cœur  ou  d’écouter  le  Prêtre  s comme 
c’en  eft  encore  une  , d’écouter  la  voix  d'un  Pré- 
dicateur , dont  il  n’eft  pas  poflible  de  remplacer- 
d’ailleurs  le  Sermon  & de  dédommager  les  audi- 
teurs desinftruâions  que  ce  Prédicateur  leur  doit 
donner.  Mais  à préfent  que  par  l’ordre  de  l’Egli-, 
fe , les  prières  de  la  MelTe  font  entre  les  mains  d* 
tout  le  monde  , même  traduites  en  Langue  vul- 
gaire ( b ) , ce  qui  met  les  fideles  en  état  de  pou- 

( * ) Il  paroit  par  le  Concile  de  Carthage  1 1 [ .Canon 
13.  que  les  fideles  copioient  quelquefois  ces  fortes  de 
prières  , fans  néanmoins  qn’il  leur  (ut  permis  de  s'en  fer- 
▼ir,  qu’âpres  les  avoir  communiquées  aux  personnes  Iee 
mieux  inftruites. 

( b ) Il  n’y  a pas  Une  Natioo  Chrétienne  qui  n'ait  foa 
Miffef  traduit  en  Langue  du  pays,  & cela  de  l’agrément 
& de  l'autorité  des  Papes  , des  Conciles  & des  Évêques. 
Et  pour  la  verfion  en  particulier  de  l’Ordinaire  de  ia 
MelTe  , il  n'cft  pas  poflible  de  nombrex  les  Edition*  qui 

Ttmt  /.  B b 
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*u  Explication  dit  Cirlmonit!  de  la  Mtjfe* 
voit  abfolument  fe  paffer  d'entendre  le  Prêtre , il 
ne  s’agit  plus  de  prendre  ce  mot  d'onyr , (civile- 
ment & a la  rigueur  : & l’Eglife  même  ne  juge 
pas  à propos  de  rappeller  par  un  Decret  pofiuf  8c 
une  Rubrique  cxprefle , l’ancienne  manière  dtf 
récirer  ces  prières  a haute  & intelligible  voix  : elle 
approuvèrent  encore  moins  qu’on  condamnât  l'u- 
fage  contraire  qui  a prévalu  -,  parce  que  quant  à 
l’eitcnce  du  Sacrifice,  il  importe  peu  que  la  Melle 


en  ont  été  faites,  fui  tout  en  France.  On  en  comptoir 
déjà  P>us  de  trente  , fous  feu  M de  Hailay  Archevêque 
de  Paris  Le  Roy  en  a fait  diftribuer  à milliers  aux  Nou- 
veaux Convertis , & on  ne  fâche  plus  d’Evêqucs  qui  ne 
les  autonfc  dans  fon  Diocefc.  On  a outre  cela  entre  les 
mains,  la  traduéfion  de  la  Mcffc  entière  faite  en  iîS7.par 
ordre  de  MefTicurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  & de  Gui- 
fc  fucceffivement  Archevêques  de  Reims  ; celle  de  M. 
Veron  ; celle  du  fieur  d’IUaire  en  Ui 8 approuvée  par 
deux  Dofteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ; celle 
de  feu  M 1*  Archevêque  de  Rouen  ( François  de  Harlay  ), 
imprimée  en  i«44.  * réimprimées  ififi  avec  l’appro- 
bation de  l’Aflcmblée  du  Clergé  de  ifija.  Celle  de  U 
Milletiere  , en  nS+S.  approuvée  par  trois  Evêques  & cinq 
Dofteurs  de  Sorbonne,  dont  deux  éroient  en  meme  terr.s 
Curez  de  Paris;  celle  de  M.Catalan,  en  i6f  i aprouvéc  part 
quatre  Do&cucs  de  la  même  Faculté  , dont  deux  étoiem 
auflî  Curez  de  Paris  ; celle  du  Mifiel  entier  de  M.  de 
Voifm  en  i««o.  approuvée  par  plufieurs  Evêques  & plu- 
fieurs  Do&eurs  en  Théologie  ; ceitc  de  feu  M.  le  Tour- 
neur , pareillement  approuvée  par  des  Doétcurs  de  Sor- 
bonne , quoique  ces  deUx-cy  ayent  loufkrr  depuis,  leurs 
difficulté!  ; & enfin  celle  qui  paroir  depuis  quelques  an- 
nées, fous  l’autorité  de  S.  E.  Monfeigncur  le  Cardinal  de 
Noaillcs,  Archevêque  de  Paris.  Mais  avant  toutes  ces 
verfiohs  . le  Concile  de  Trente  ( Se/f.  xx.  de  refortn.  r*p, 
S.  ) avoit  enjoint  aüx  Pilleurs  d’inûruire  le  peupla  en 
Langue  vulgaire , de  ce  qui  le  dit  a la  Méfie.  C cf}-a- 
dire‘,  d’expoler  3c  d’interprerer  ce  qui  y elt  contenu  : lans 
douce  pour  que  l^EgliCc  cil  foie  édifiée  , & q^uc  les  nuclcs  , 
priant  & chantant  par  le  mouvement  de  1 efprit  .prient 
- suffi  & chantent  avec  intelligence  & avec  coanoillance. 


Kcfodrefues furie  Chai».  IV» 

Toit  célébrée  à haute  ou  baffe  voix  ( a ) ; & qu'à 
l’égard  de  l’inftru&ion  & de  l’édification  des  peu- 

fries , i’Eglife  y a fuffifamment  fnpplcé  d’ailleurs* 
es  fidèles  ayant  aujoürd’huy  une  mfinité  de  ref- 
fources  pour  ne  pas  perdre  l’intelligence  & le 
fruit  de  ce  qui  fe  lit  & (c  fait  à la  Mcrte.  Ainfi  quand 
l’Eglife  n’auroit  d’autre  raifonque  celle  de  main- 
tenir la  paix*  elle  ne  peut  jamais  permettre  que 
des  particuliers  condamnent  indifféremment  Ici 

Interpretetur , ut  Ecclefii  tdificatumem  accipiat .... 
cr.tbo  fpiritu  , omit  & mente  ; pfaüttm  fpiritn  , p/ntlar* 

& mente.  I.  Cor.  14.  & if.  Aufli  a-t  on  tie  la  peine  à 
Comprendre  que  depuis  même  cette  déclaration  formelle 
8c  expreffedu  S.  Concile,  il  Ce  foit  encore  trouvé  des  per- 
fonnes  , qui  ayent  foutenu  qu’il  n’étoit  point  permis  de 
mettre  le  Canon  de  la  Mcffe  en  Langue  vulgaire  Peut-' 
être  ces  perfonnes  avoicnt-ellcs  alors  leurs  rnifons.  Quoi 
qu’il  en  foit  , ces  raifons  heureufement  n’ont  plus  de  lieu,1 
8c  en  un  mot  les  chofcs  ont  tout-à-  fait  icy  changé  de  face. 

J’ay  ouy  raconter  à feu  M.  Pelliflbn  ( dont  le  nom  feuL 
doit  faire  icy  l’éloge  ) , qu’un  Ecclcfiaftiquc  diffingué  ( je 
n’aygâ-de  derépéterfon  nom  ni  fa  qualité  ) luyavoitdic 
d’un  très  grand  ferieux  , qu’il  ne  comprcnoic  pas  com- 
ment il  fe  donnoit  la  liberté  de  lire  le  Canon  en  françoii 
( grand  malheur  1 ) ; que  pour  luy  ( Prêtre  toutefois  & le 
lifant  tous  les  jours  en  latin  ) , il  s’ci)  feroit  un  fort  grand, 
fcrupule.  En  quel  homme  bon  L'iiU  ! ce  fcrupulc  pour- 
roit-il  tomber  aujourd’huy  î 8c  qui  oferoit  tenir  un  tel  lan- 
gage î Sur  tout  en  France  , où  , fous  un  Roy  télé  , com-  , 
me  fous  un  Clergé  éclairé  , on  n’a  pas  cru  pouvoir  em* 
ployer  un  moyen  plus  promt  8c  plus  utile  pour  l’inftru- 
ftion  8c  pour  l’édification  des  Nouveaux  Convertis , qud 
de  leur  mettre  entre  les  mains , les  prières  de  l’Eglife  ert 
françois  , entre  autres  l’Ordinaire  de  la  Mcflc. 

. ( n ) ,,  Il  n’importe  quant  à l’eflencc  du  sacrifice  , dit 
le  P.  Martinot  Jcfuire  , dans  fon  Livre  de  l’Eucariflie , V 
Difp.  4.  fccl.  6,  n.  (,6.  qu’il  foit  célébré  à baffe  ou  à 
haute  voix.,  C’eft  pourquoy  l’Eclife  a pu  choifir  l’une  ■*. 
de  ces  deux  maniérés , qui  font  indifférentes  d’elles-mê-  “ 
mes  , 8c  ordonner  qu’elle  foit  obferyée  pour  garder  fit-  M 
mformité.  ' ft  b 1 j 


5 8 S Explication  des  Cérémonies  de  la  Jldejfe. 
pratiques.  Sans  compter  que  la  récitation  à voix 
intelligible  du  Canon  , n’eft  pas  encore  univerfel- 
lemcnt  abrogée.  Et  nous  avons  déjà  obfervé  qu’à 
la  Melle  de  1*  ( élcbration  des  Evêques  & des 
Prêtres , à celle  du  Jeudy-faint  en  plusieurs  Egli- 
fes , & généralement  à toutes  Mcffcs  célébrées  par 
plulieurs  Prêtres  enfemble  & en  commun  , l’an- 
cien ufage  fe  foutenoit  toujours  ( a ).  Au  fond  Sc 
fur  le  pied  que  les  chofes  fe  trouvent  préfente- 
ment  établies  à cet  égard  dansl’Eglife,  & tandis 
que  toutes  ces  dilpofitions  fublî  lieront , je  ne  vois 
pas  qu’on  doive  n tort  s’embarraffer  pour  la  pro- 
nonciation à voix  intelligible  du  Canon.  Déjà 
aux  Melles  hautes , nous  avons  vu  qu’à  caufc  du 
chant  du  Chœur , la  choie  étoit  ablolumcnt  im- 
praticable. Et  pour  les  Mcflls  baffes , cette  récita- 
tion à voix  haute  y eft  prefque  inutile , d’autant 
que  les  trois  quarts  de  ceux  qui  y affilient , n’ont 

(*)  Et  la  vérité  eft  que  le  nombre  des  fidcles,  & entr’eux 
fur  tout  les  Nouveaux  Réunis , aiment  à ouïr  les  paroles 
du  Prêtre , & s’édifient  tout  à fait  d’entendre  reciter  le 
Canon.  L’experience  l’a  fait  connoître  ■ & plufieurs 
Nouveaux  Convertis  l’ont  (ouvent  avoué  , que  les  idées 
que  leurs  Minières  leur  aveient  données , fur  tout  de  cet- 
te prière  de  la  Melle , comme  d'un  ouvrage  de  tenebres  , 
dont  nous  n’ofions  nous  expliquer  , leur  en  avoient  don- 
né un  éloignement  extrême  , duquel  ils  ne  font  revenus 
qu’autant  que  par  leur  propre  expérience  & par  l’intellt— 

Eence  du  Canon , ils  en  ont  reconnu  par  eux  mêmes  1»  ’ 
ilnteté. 

On  rapporte  de  M.  le  Maréchal  de  Vivonnc  , que 
s’étant  trouvé  i l’Ordination  de  feu  M.  l’Abbé  de  Lavau, 
fa^itc  aux  Chartreux  de  Paris,  par  feu  M.  Paure , Lvêque 
d Amiens  ; ce  Maréchal  dit  en  Portant  de  la  Ceremonie  , 

3ue  c’étoit-là  la  première  Meffe  qu’il  efit  bien  entendu 
e fa  vie.  C eft  qu  en  effet  M.  d'Amiens  l’avoit  dite  tout- 
entieie  a voix  intelligible,  pour  que  le  Nouveau  Prêuc 
U dut  au/B  conjointement  avec  luy. 
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plus  aujourd  huy  & depuis  longtctns  , aucune 
connoifiance  de  U Langue  en  laquelle  elles  fe 
difent  > comme  par  exemple , les  femmes,  les  ar- 
tifans , les  payfans  & la  plupart  des  bourgeois  : 
enforte  qu’il  n’y  a guère  que  quelques  gens  d’é- 
pée , quelques  financiers  & les  perfonnes  de  rob- 
be  , Eccleuaftiques  ou  Laïques , à qui  cette  forte 
de  prononciation  pourrait  être  utile  } encore  de 
ces  derniers  , faudroit-il  en  retrancher  une  infi- 
nité d'Ecclefiaftiques , qui  pendant  la  Méfié  s’oc- 
cupent fouvent  à reciter  leur  Bréviaire.  Relient 
donc  les  Magiftrats , les  Avocats  , Médecins  ÔC 
autres  perfonnes  de  lettres  , & quelques  gens 
d’épées  & de  finances , quelques  perfonnes  de  U 
Cour  , qui  feroient  à la  vérité  en  état  d’écouter 
avec  fruit  & avec  édification  » les  pricres  de  la 
Méfié  & de  répondre  Amen  avec  connoi  fiance, 
comme  dit  l’Apôtre.  Mais  il  ferait  encore  né- 
ceflaire  pour  cela  , que  ces  perfonnes  fe  ran- 
geaient fort  près  de  l’Autel , & tout- à- fait  à la 
portée  de  la  voix  du  Prêtre  } ce  qui  n’eft  pas 
toujours  aifê  » vû  le  grand  cotyraurs  du  peuple 
aux  Méfiés  baies  , qui  fouvent  eft  tel , fur  tout 
les  Fêtes  & les  Dimanches,  que  le  Prêtre  aurait 
beau  étendre  & forcer  fa  voix , c’cft  bien  tout  ce 
qu’il  pourrait  faire  que  d’être  entendu  de  la  moi- 
tié des  afiiians.  Seulement  voicy  l’avantage 
qui  reviendrait  de  la  maniéré  de  prononcer  donc 
nous  parlons  : c’eft  que  ceux-mêmcs  qui  ne  fa- 
vent  pas  la  Langue  de  l’Eglifc,  pourvu  qu'ils 
euient  entre  les  mains  les  prières  de  la  Mefle  en 
latin  & en  françois,  cette  récitation  à vois 
haute  pourrait  les  diriger  & les  aider  à fuivre  le 
Prêtre  & à fe  conformer  à fes  paroles  8c  à fes 
allions  i ce  qui  eft  de  l’aveu  de  tous  les  Théolo- 
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giens,  la  meilleure  maniéré  d’cntendie  la  Meffe* 
comme  étant  en  effet  celle  qui  a le  plus  de  rap- 
port à l’cfprit  de  l’Eglifc  & a l’inftitution  du  Sa- 
crifice. 

' 4.  D E M A N D E. 

S’il  eft  vray  que  toutes  les  parties  de  la  Meffe 
ayent  etc  autrefois  dites  à voix  intelligible,  mê- 
me la  Secrete  & le  Canon  ; pourquoy  dès  les 
premiers  fieclcs  ( comme  on  le  voit , par  exem- 
ple , dans  le  Sacrainentaire  du  Pape  Gelafe  ) , 
a-t-on  appelle  Secrete , l’Oraifon  qui  précédé  la 
.Préface , & qui  plus  communément  en  effet  fc 
prononce  à prefent  à baffe  & inintelligible  voix  i 

Réponse. 

La  Secrete  eft  ainfi  appellée , non  qu’on  la 
-dit  en  fccret  & à^oix  inintelligible  ( a ) > l’Eglife 
ayant  au  contraire  tcûjours  intéreffé  les  fidèles 
» qui  >njour.  à cette  prière , comme  il  paroît  par  l’Onmus* 
d“iiuy  fc  dit  & ['Orate  fratrft  qui  la  précèdent  en  forme  d’in- 
v-vui’Oifct-  vitations  & d avertiuemens  : mais  de  ce  quel- 

io::c  ; mais  - ■■  ■ ■ - - * 

qui  conlUra-  («)  Comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  tant 
mo»t t appar-  anciens  que  modernes;  qui  d’ailleurs , quand  après  cela 

Vi'" 1 Sr"  vous  leur  demandez  pourquov  cette  priere  fc  dit  fecretc- 
crête  y com-  _ % * . « c • t 

inc  nous  le  roent  & A voix  inintelligible , vous  répondent  troide- 

puu trous  ment,  que  c'eft  parce  qu’elle  eft  nommée  Secrete  : expli— 
niomter  ail-  quant  ainfi  l’un  par  l’autre  & faifant  ce  cercle  vicieux  : 
leurs.  £1  Secrete  eft  ainfi  appellée  de  ce  qu’elle  fe  récite  fiente- 

fêtent;  & elle  fe  récite  ficretement  , parce  qu’elle  eft  ap- 
pellée Secrete.  Ç’eft-i-dire,  que  ces  Auteurs  fuppofent 
Je  principe  qui  eft  précifémcnr  à prouver  , favoir  que  la 
Secrete  le  dit  autrefois  ficretement  i & qu’ils  prouvent 
enfuite  ce  principe  par  la  chofe  meme  qu’ils  penfent  a- 
. voir  prouve:  , qui  elt  que  cette  priere  tire  fon  nom  dç  ce 
qu'ci  le  le  récite  juretemeat. 
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le  fait  partie  de  la  Méfie  des  Fidèles,  à laquelle 
il  n’étoit  pas  permis  aux  Catccumenes  & aux 
Infidèles  d’artilterj  & qui  étant  pour  eux  parcon- 
fequent  un  myftere  Si  un  fecret , a dc-là  pris  le  noni 
de  Sccrete.  C’cft  ce  qui  fe  voit  en  une  infinité 
d’ Auteurs  Si  d’Ufages  Ecdcfiaftiques , ou  , touc 
ce  qui  fe  difoit  depuis  le  renvoy  des  Catécume- 
nes,  l 'In  fpiritu  humilitatis , le  Sufcip:  fanüa  Tri- 
ttitas , Y O rate  frai  res  , Si  enfin  le  Canon}  tout 
.cela  cfl:  appelle  du  nom  de  Secrete  , comme  ap- 
partenant en  effet , aufiî-bien  que  la  Secrete  pro- 
prement dite,  à la  Mcfl’c  des  Fideles  , qui  étoic,' 
ainfi  qu’on  vient  de  l’obferver  , un  fecret  pour  les 
Catécumenes. 

On  fait  avec  quel  foin  on  cachoit  les  faint* 
Myftcrcs  à ces  fortes  de  perfonnes.  Non  feu- 
lement on  ne  les  célébrait  point  devant  elles, 
mais  on  n’ofoit  même  leur  raconter  ce  qui  s’y 

{jaffoir,  ni  prononcer  en  leur  préfence  les  paro- 
cs  folennellcs , meme  parler  ni  écrire  de  la  na- 
ture du  Sacrement } en  forte  que  c’étoit  pour 
eux  un  véritable  fecret , un  fecret  impénétrable. 
De-là  donc  le  nom  de  Secrete  , à toute  l’adion 
du  Sacrifice  , relié  aujourd’huy  a la  priere  par  où 
çommençoit  cette  action  } je  veux  dire  , la  prière 
qui  fuivoit  immédiatement  la  fortie  des  Catccu- 
menes , nommée  autr.me/lt  Super  obLua , com- 
me nous  avons  dit  ailleurs.  Cette  priere’ fe  trou- 
ve aulTi  Si  par  la  même  raifon  appclléc  Arcatta  , 
en  un  Sacramenrairc  M S.  de  itglifc  de  Tours } 
parce  que  c'étoit  en  effet  lettre  dofe  pour  ceux 
qui  n’avoient  point  droit  d’être  préfens  lorfqu'on 
la  prononçoit , en  un  mot  qui  étoient  exclus  du 
Sacrifice.  C’eft  ainfi  encore  que  tous  les  Sacre- 
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mens  font  aulïî  appeliez  Myfieres  ( a ) , c eft-ÎJ 
dire , chofcs  fecrctes  (b) , chofes  cachées  & in-, 
connues  : non  aux  Baptifez  , aux  Fidèles  & aux 
Domeftiquesi  mais  aux  Profanes , aux  Infidè- 
les & aux  Etrangers.  Çar  ce  qui  c(l  fccrec  pour 
ceux-cy,  ne  l’en  nullement  pour  ceux-là.  Le 
Sage  nous  avertit  bien  de  ne  pas  découvrir  notre 
fecret,  feerttum  ne  révélés  i mais  à qui)  extraneo , 
à l’étranger  *. 

A l’égard  du  Canon  , il  étoit  femblablemenc 
appelle,  pour  les  raifons  marquées  plus  haut. 
Sécréta  Mifl*  b , $ecreta  major  c.  Sécréta  magnait, 
par  oppofition  de  la  Sccrcte  proprement  dite  6c 
appellée  Sécréta  parva e ou  S ecretella(. Le  S. Pape 
Innocent  I.  8 nomme  Secrtte  , la  principale  par- 
tie de  la  Méfié  & pat  çonfequent  le  Canon.  Vt 
Sécréta  ( le  Canon)  Presbyteri  non  inchoenr,  ante - 
quam  Sanftus  finiatur  , dit  Hcrard  Archevêque 
de  Tours.  Sacerdos  venit  ad  Secretam  , pour  ad 
Canonem,  porte  l’Ordinaire  MS.  de  Savigny.Po)? 
décréta  , pour  pojl  Confecrationem  ou  po[i  Adyfte- 
rium  , dit  le  M.  Gothique  » ou  po/l  Pridie , félon 
le  M.  Mozarabe.  Expletà  Sécréta  & Oratione 
Dominicâ  , cum  dixerit  Pax  Domini  fit  femper 
vobifeum , mifeeatur  Corpus  Domimco  Sanguini , 
dit  le  M.  d’Illy riens.  Oratio  ante  Sécréta , pour 
ante  Canonem , porte  tfn  autre  ancien  MilTel.  On 
trouve  duflî  Sccretum  Mijfa  pour  Canon  , en  un 


(a)  D’un  noml  emprunté  des  Payens,  qui  pareille- 
ment faifoient  un  myftere  & un  fecret  de  leurs  cérémo- 
nies . à ceux  qui  n’étoient  point  encore  initiez. 

( b ) C’eft  en  ce  fens  que  l’Apôtre  dit  qu’il  prêche 
la  Sagefj'e  de  Dieu  in  myftertt  ; c’eft-i-dire  , en  fecret 
& aux  leuls  fpirituels,  i.  Cor.  »,  7. 


* 
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Concile  d’Yorc  tenu  fous  Celeftin  III.  Sacer- 
dos  Secretum  incipit , dit  Robert  Paululus,  pour 
Sacerdos  Canoncm  incipit.  Innocent  III.  appelle 
auffi  Secrete , ce  qu’il  dit  être  nommé  par  d’au- 
tres , Canon , AEtion  ; preuve  que  du  temps  de 
ce  Pape  , le  Canon  étoit  encore  bien  plus  régu- 
lièrement nommé  Secrete , que  non  pas  ni  AElion 
ni  Canon.  Le  MifTel  de  l’Abbaye  de  Fécan , d’en- 
viron 300  ans , preferit  l’Oraifon  Simone  Sa- 
cerdos , pour  être  dite  ante  Secretum  , c’eft-à-  dire, 
avant  le  Canon.  On  trouve  fcmblablement  dans 
l’Ordinaire  d’Amiens  de  1414.'  In  Secreto  Aiiffa 
proflernitur , pour  In  Canone  Mijfa  proftenitur. 
Le  Miffel  Gallican  dit  tantôt  Secretum  & tantôt 
Sécréta  , pour  marquer  le  Canon.  Pofl  Sécréta , 
tria  cantantur , Præccptis  falutaribùs  moniti , 
Oratio  Dominica  & Libéra  nos  quæfumus , dit 
un  ancien  Sacramcntaire  Romain.  C’eft-à-dire, 
que  le  Canon  eft  fuivi  du  Praceptis  falutaribus 
moniti,  du  Pater  & du  Libéra  nos  quafumus.  Yves 
de  Chartres  dit  inter  Sécréta , pour  inter  Cano- 
ncm. Enfin  à Milan  & communément  dans  les 
Rubriques  J la  Carte  qui  contient  le  Canon, s’ap- 
pelle encore  aujourd’huy  Tabel/a  Secret  arum  ou 
Secretorum.  Tabella  Secret  arum  Orationum,  difent 
quelques  Conciles  Provinciaux. 

1 6.  Le  Canon  ala  Meffe  haute  , fe  lit  auffi  pen- 
dant le  chant  de  la  Strophe  O falutaris  Hollia  ) 
C’eft-à- dite,  que  le’  Prêtre  ayant  commencé 
tout  bas  le  Canon  j par  la  raifon  du  chant  du 
S an  Elus  ou  du  BenediElus , qui  fouvent  dure  juf- 
qu’à  la  Confécration  (a)  il  le  continue  de  rac- 


( a ) Et  même  bien  au-delà  & jufqu’au  Pater,  comme 
#n  le  voie  quelquefois  durer  en  quelques  Eglifcs  , fur 
tout  aux  Grands-Carmes  de  Paris. 
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me  après  la  Confécrarion  , à caufe  du  chant  de 
Y O falutaris  Hoftia , ou  autres  motets  ou  com- 
pofitions , en  un  mot  à caufe  d’autres  prières  ( a ) 
qui , fc  répandant  fur  tout  le  rcftc  du  Canon  , 
otcnt  route  l’attention  qu’on  pourroir  y avoir  , 
& rendent  inutile  par  conféquent  la  récitation  à 
voix  haute  de  toutes  ces  paroles  (b). 

17.  La  Prière , Libéra  nos  quæfumus,  Domi- 
ne , ab  omnibus  malis  , præreritis  , prxfentibus 
& futuris,  fe  dit  par  le  Prêtre , tandis  ejue  le  Choeur 
répond  Scd  libéra  nos  malo , à la  fin  du  Pater.  ] 
Pendant  quoy  , l’Ordinaire  MS.  de  N.  D.  de 
Daoulas  laide  en  effet  au  Prêtre  la  liberté  d’an- 


( a ) Par  exemple  , chex  les  Carmes  , le  Pfcaume 
Jirui  vénérant  gentes , qui  naturellement  fe  devtoit  dire 
en  Carême,  entre  le  Paierie  le  Libéra  noi  tjutfamas , 
s’anticipe  quand  il  leur  plaît , apres  l'Elévation;  de  la 
même  manière  qu’en  d’autres  temps  , ils  avancent  aulG 
& récitent  pendant  le  Canon  , le  Pfcaume  Litatus  fam  ; 
& cela  , dit  nettement  leur  MilTcL  de  1 ,74.  pour  abbré- 
ger  ; ad  tvitandam  frohxitatem. 

( t ) A Clermont  en  Auvergne  , les  Fêtes  & Diman- 
ches , le  Déminé  falvum  fac  regem  , fucccdc  immédiate- 
ment au  Sanlius.  A Citeaux  , ¥0  falataiis  Hofita  cft 
fuivi  du  même  jr.  Domine  falvum  fac  re$em  , qui , répété 
en  chant , couvre  & débordé , pour  ainfi  dire  , tout  le  Ca- 
non & va  jufqu’au  Pater.  A Châlons  fur  Saûne , ce  Ver- 
fer  fc  chante  aullî  pendant  l’Elévatiqj  A Narbonne 
on  chante  l’Exaudiat  tout  entier  enfuite  de  l’Elévation. 
11  y a à S.  Pierre  de  Reims  , un  0 factum  eonvivtum  , 
fondé  avec  fon  ir.  & fa  Collette , pour  être  chantez 
certains  jours  à l’Elévation.  Qu’on  voye  od  tout  cela 
peut  mener.  A Befançon  l’O  falutaris  Hrjtia  cft  chan- 
té fi  lentement , qu’il  traine  jufqu’au  Pater.  A Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  le  Bcnediftus  feul  s’étend  julqu’au- 
dcli  du  Mémento  des  Morts  , même  les  jours  etc  Fo- 
rtes. Enfin  dans  les  Meffes  od  il  y a orgue  ou  mufique  , 
on  fait  qu’il  n’cft  pas  pofiiblc  d’attraper  un  feul  nto:  du 
Canon. 


i 

'XefndrcfuetfurUX^HAV.lV.  }pj 
ficiper  cette  Prière , avant  laquelle  il  fuffifoit 
feulement  que  le  Diacre  eût  répondu  Sed  liber* 
nos  a malo.  Célébrons  Mijfam  Conventualem , 
poteft  contentari  cum  reCponfione  Diaconi , in  fint 
Pater  nofter,  Sed  libéra  nos  à malo  -,  & ad  Pax 
Domini  , non  exp-élando  refponfionem  Chori  (a)» 
Ce  font  les  termes  de  cet  Ordinaire.  Voila  donc 
pourquoy  le  Libéra  nos  quaJumus,a.inCi  que  l 'Amen 
du  Pater  , dont  il  eft  précédé , fe  die  à voix  balle. 
C’eft  que  le  Prêtre  , accoutumé  à répondre  pré- 
maturément cet  Amen , ôc  ce  Libéra  nos  quafumus, 
Oc  à les  anticiper , tandis  qu’au  Chœur  on  en 
eft  encore  à la  réponfe  Sed  libéra  nos  a malo  du 
• Pater  -,  il  n’eft  pas  podible , à caufe  du  chant  de 
ces  derniores  paroles,  qu’il  fe  fade  icy  entendre, 
& ainfi  il  regarde  comme  abfolument  inutile  de 
prononcer  ces  prières  d’une  voix  plus  élevée. 
Audi  les  Chartreux , qui  n’ont  point  encore  avan- 
cé l’ Amen , & qui  ne  le  difent  en  effet  à la  Mcde 
haute,  qu’après  que  le  Chœur  a répondu  Sed  libéra 
nos  à malo  , obfervent-ils  toujours  de  le  pronon- 
cer d’une  voix  intelligible.  Cum  refponfnm  eft  a 
Convcntu,  Sed  libéra  nos  à malo,  dicit  intelligibili 
voce  Amen.  C’eft  ce  que  porte  leur  Ordinai- 
re. 

i P.  Le  Prêtre  dit  Orate  fratres , d’une  voix  un 
peu  élevée.  ] Pour  que  ces  deux  paroles  foient  du 
moins  entendues  des  Miniftres  de  l’Autel,  mal- 
gré même  le  chant  de  1’Ofïertoire , & par-dà  at- 

( a ) C'eft-à-dirc , qu’il  fuffifoit  encore  que  le  Diacre 
«lit  répondu  Et  cum  fpintu  tuo  , au  Pax  Domini  fit 
Jcmptr  vobifeum  , pour  que  le  Prêtre , fans  attendre 
que  le  Clurur  achevât  de  fon  cAté  cette  réponfe,  pût 
aufluùt  anticiper  l'immiffion  de  la  parcelle  dans  le  Ca- 
lice , & dire  eu  même  temps  ces  paroles , Hic  commix~ 
Ho,  Sic.  j 
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tirer  la  réponfe  Sufcipiat\oanaac  réciproquement 
les  Miniftres  répondent  le  SufcipUt  de  la  même 
voix  , pour  fc  procureur  à leur  tour  Y Amen  du 
Prctre. 

19.  Et  pourfuit  tout-bus  ut  meum  ac  vcftrum 
facrificium.  ] Tout-bas,  parce  que,  comme  il 
n’avoic  prononcé  d’un  ton  un  peu  élevé  ces  deux 
mots  , O ruse  fratres , que  pour  donner  lieu  à U 
réponfe  Sufripiat , ainfi  que  nous  venons  de  dire 
( a)  i les  aflîftans  une  fois  avertis  de  répondre  ce 
Sufcipiar,i  1 regarde  comme  inutile  d’étcndre&  de 
forcer  davantage  fa  voix  & de  la  foutenir  au  mi- 
lieu de  toutes  celles  du  Choeur  , pour  lors  occu- 
pées à chanter  l’Offertoire  : dequoy  on  a depuis 
fait  cette  Rubrique  : u II  dit  d’une  voix  un  peu 
i>élévécOratefrat>ej,8c  continue  tout  bas, «t  meum 
nac  vejtrum  facnficium, &c.  (b) , » au  lieu  qu’au- 

(*  ) C’cft  ainfi  que  parmy  Meilleurs  de  $•  Lazare, 
Un  particulier  commence  tout  haut , ces  mots  de  Y An- 
gélus : Angélus  Dominé  ; Ecce  anctlla  ; Et  V trbum  euro 
factum  eft  ;&continue  tout  bas  le  refie,  comme  pour  feu- 
lement annoncer  cette  prière  aux  autres , & les  avertir  de 
la  réciter  C’eft  pour  la  même  raifon  encore,  que  pat  tour 
en  de  certains  jours,  le  Semainier  à l’Office,  commen- 
ce d’une  voix  intelligible,  les  premiers  mots  du  P nier 
& du  Credo  , pourfuivant  tout  bas  le  refie,  & à la  referve 
des  dernières  paroles  , qu’il  recommence  à prononcer 
haut , afin  que  tous  puifTent  répondre  enfemble  : Sed  li- 
béra nos  a màlo , ou  * ifam  aternam  , Amers. 

( b ) Au  lieu  qu’il  eût  été  fans  doute  bien  plus  expé- 
dient de  remettre  YOrate  fratres  à fa  place,  & d’atten- 
dre comme  autrefois , à le  prononcer  , que  le  chant  de 
l'Olfertoirr  fût  fini  au  Choeur.  On  voit  dans  les  Or- 
dres Romains,  que  le  Prêtre  en  effet  ne  fe  tournoit  vers 
le  peuple,  pou  r dire  0 rate  fratres , qu’après  qu’il  avoir 
lui-mcme  fait  ccfTer  le  chant  de  l’Offertoire , Annust  ut 
fileant , convertir  fe  ad  ootulum  , dscens  Orate.  Les 
Us  de  Cîccaux  veulent  auffi  que  l ‘Orate  fratres  ne  fc 
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pirâvant  il  récitoit  Y O rate  f rut  res  tout  entier  i 
voix  élevée  , fuivant  cette  autre  Rubrique,  reC. 
tée  encore  dans  le  corps  du  Miflel , je  veux  dire 
dans  l’Ordinaire  de  la  Mefle  j » 11  dit  d’une  voix 
un  peu  élevée  Oratcfratres , ut  meum  ac  vcftrum  « 
facrificium fiat  acceptabile  apud  Deum  Pat  rem  om-  ce 
nipotentem  *,  & le  Minière  ou  les  afliftans , ou  « 

dife  qu  apAs  le  chant  de  l’Offertoire.  Les  Chartreux 
fe  foutiennent  encore  dans  cette  pratique  8c  le  Prêtre 
attend  toujours  que  le  Chœur  ait  achevé  l’Offertoire, 
pour  dire  Orale  fratres  ; enlorte  que  le  Chœur  attentif 
a ces  paroles . fe  leve  auffitôt  car  jufques  là  8c  pendant 
l'Offertoire  tout  le  monde  cftaflis)  , te  s'incline  enfuite 
profondément  durant  les  Sécrétés  * : au  lieu  que  prefqne 
par  tout  ailleurs , à caufe  du  chant  de  l’Ofienoirè , on 
n’écoute  feulement  pas  le  Prêtre  II  paroit  par  le  6%.  Sta- 
tut de  Pierre-le- Vénérable  , Abbé  de  Clugny , que  les 
Moines  de  cet  Ordre , loin  d’anticiper  l 'Oratt  fratres 
durant  le  chant  de  l’Offertoire . mettoient  un  fi  grand  ’ 
intervalle  entre  l’un  & l’autre , qu’ils  avoient  cependant, 
le  loilîr  de  s'affeoir,  comme  nous  venons  de  aire  que 
le  pratiquent  encore  les  Chartreux  ; attendant  aufli  en 
cette  pofturc  , que  le  Prêtre  dit  Oratt  fratres , pour  lé 
relever  8c  enfuite  s’incliner.  “ Il  a été  réglé , porte  ce 
Statut , qu’à  la  Mcffe  Matutinalc  8c  à la  Grand’Meffe , «* 
on  n’obligera  plus  le  Chœur , comme  autrefois , de  •* 
fe  tenir  débout  depuis  la  fin  de  l’Offénoire  jufqu’à  •• 
la  Préface  ; mais  qu’auflitôt  qu’on  aura  ceffé  de  chan-  •* 
ter,  ceux  gui  le  voudront,  pourront  s’affeoir.  Ce-‘« 
pendant , lorfque  le  Prêtre  fe  tournera  pour  dire  Oratt  «« 
fratres , chacun  élevera  modeftement  fa  Forme  8c  fe  re-  •« 
pofera  incliné  fur  l’appuy  ( appellé  vulgairement  Mi-  “ 
fers  corde J qui  y eft  attaché  ; in  Ht  Jubfeüüs  qui  iifdem  « 
feiilibus  inhérent,  <« 

* Nous  femmes  aflis  enchantant  l’Ouertoire;  & quand  il  « 
eft  finy , nous  demeurons  encore  aflïs  jufqu’a  ce  que  le  Cé-  << 
lebrant  fe  tourre  vers  le  Choeur , en  dilant  Orale  fr.urei  : alors/» 
au  lignai  que  le  Diacre  nous  donne  nous  élevons  nos  Formes 
te.  nous  appuyant  for  la  Mifericorde  (rebord  ou  petit fiege  *« 
attaché  à la  Forme  même  ) , profondément  incliner  & la  tête  •• 
couverte , nous  relions  en  cette  pofturc  jufqu’à  fer  uania  n 
fauta  fiodarum.  Ordin.  Can.  c.  J I . 
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bien  le  Prêtre  lui-même  à leur  défaut , répond  « 
Sufcipiat  , &c. 

Ce  n’eft  pas  que  la  récitation  à voix  bafle  de 
ces  paroles , ut  meum  ac  veftrum  facrifcium , &c.  ' 
ne  puifle  aufli  en  partie  provenir  de  te  que  quel- 
quefois le  Prêtre  avoir  à peine  entamé  1 ’Orate 
fratres , que  le  Miniftre  ou  le  peuple  vif  & im- 
patient, luy  coupoit  auflïtôt  la  parole,  & bruf- 
quement  repondoit  le  Sufcipiat  , comme  nous 
voyons  que  cela  n’arrive  encore  que  trop  tous 
les  jours  (a)  ; enforte que  le  Prêtre, interrompu 
par  cette  réponfc  précipitée  , prenoit  le  fage  ex- 
pédient, pour  ne  faire  pas  de  confufion  & évite* 
de  parler  tous  enfemble,  de  ccd  et  & achever  tout- 
bas  le  refte  des  paroles , à quoy  il  s’eft  enfin  com- 
me infcnfiblcment  accoutumé,  (b). 

( a ) Même  dans  les  Eglifes  oïl  l'on  fe  fait  d’ailleurs 
* un  capital  8c  comme  un  point  de  Religion  , d'oblervcr 
avec  toute  la  rigueur  & la  précifîon  poffiblc  , jufqu'i  la 
moindre  Rubrique  & 1 la  plus  petite  Cérémonie.  Mais 
comment  le  peuple  ou  le  Clerc  qui  fert  à la  Mcflc  , peut- 
il  employer  dans  fa  réponfc  à l'Orate  fratres , ces  paro- 
les , Sufcipiat  Dominas  hoc  facrifcium  de  manihut 
Mi;,  qui  ont  un  rapport  eflentiel  & neccffaire  à celles  cy« 
ut  meum  ac  vrfrum  facrifcium  fiat  acceptable  atul 
Dcum  Patrem  omnipotentem  ; que  cependant  ce  Clerc 
ou  ce  peuple  ne  donne  pas  le  loifir  au  Prêtre  de  luy  fai- 
re entendre  ? Enfartc  que  l’un  & l'autre  eft  jugé  fur  fes 
propres  paroles , & convaincu  par  luy-méme  de  précipi- 
tation. 

( a ' D’un  autre  côté  aufli  ne  nourroit  on  point  dire 
en  faveur  du  peuple  ou  du  Miriftre  ,quc  c’eft  le  Prêtre 
lui-mcme  , qui  . venant  icy  à bailler  fa  voix  , jufqu'i 
rendre  inintelligible  toute  la  fuite  de  VOrate  fratres , & 
d’ailleurs  fc  tournant  vers  l’Autel  immédiatement  après 
avoir  prononcé  ces  premiers  mots  , induit  ceux  qui 
luy  répondent , à précipiter  aiufi  le  Sufcipiat  ; leur  don- 
nant lieu  de  croire  que  , puifquc  d’une  part  il  ne  fe 
fait  plus  entendre , & que  de  l’autre  il  fe  retourne  en  me-. 
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Ï1  fc  pourroit  fort  bien  faire  encore  que  com- 
me quelques  Rubriques  , voulant  prel'crirc  La 
recitation  à voix  intelligible  de  tout  ['Orate  fra- 
tres  y Ce  font  contenté  d’en  marquer  feulement  les 
premiers  mots , qui  en  effet  debgnoicnt  fulEfam- 
ment  le  relie  ( Dicit  voce  aliqitantul'um  elarà , 
Orate  fratres  ) i quelques-uns  fe  font  bonne- 

me-tems  , c’eft  qu’en  effet  il  a achevé  ce  qu’il  avoit  à 
leur  dire.  Mais, loin  que  ceux  qui  fervent  à la  Melle,  puif- 
fent  attendre  à répondre  Sufespiat , que  le  Prêtre  ait  finy 
ces  derniers  mots  , ut  meum  ac  vefirum  Jatrtficium  fins 
acceptabtle  apud  Deum  Patrem  omnipotentem  de  l’O- 
rate  fratres-,  la  plupart  même  ne  les  connoiffent  pas  ces 
mots  , & n’ont  jamais  ouy  prononcer  que  ces  deux-cv , 
Orate  fratres.  Et  d’od  feulement  l’idée  en  viendroit  elle 
aux  enfans  , aux  écoliers  , aux  artifans  & à une  infini- 
té d’autres  perfpnncs , qui  jamais  prelque  n’apprennent 
à répondre  .1  la  Mcffe  , que  dans  des  Livres  d’Eglifc  à 
Pufagedes  Laïques,  & dans  des  Heures  ou  des  Catéchif- 
mes  , od  ils  ne  lifent  que  ces  deux  mots  Orate  fratres  ; 
après  quoy  fuit  immédiatement  la  réponfe  S»  fri  pi  a t •» 
Ils  n’ont  donc  garde  de  deviner  ni  meme  feulement  de 
foupçonner  qu’il  puiffe  y avoir  icy  autre  chofe  que  ces 
deux  mots  . Orate  fratres.  * 

Le  remède  à tous  ces  incon venions  feroit  donc,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfcrvé  , de  reprendre  l’ancien  ufige , 
& d’attendre  à commencer  Orate  fratres,  que  le  chant 
' de  l’Offertoire  fût  finy  : alors  cet  Orate  fratres,  récité 
tout  entier  d voix  intelligible , ne  manquerait  pas  d’at- 
tirer le  Sufcipiat  dans  le  moment  marqué  t c’eft-à-dire  -, 

fitécifément  à la  fin  de  l’Orate  fratres  même  8c  après  toute 
'invitation.  Sans  cela  & tandis  que  les  dernières  parole* 
de  cet  avertiffement  feront  prononcées  à voix  tout-à-fait 
balle  , le  Sstftipiat  fera  todjours  répondu  au  hazard  , 8c 
•n  ne  peut  jamais*  efpérer  de  le  voir  venir  à propos.  Car» 

• De  cette  maniéré  : Le  Prêtre  dit  Onu  fratres.  Le  Mi- 
niftre , ou  Clerc  , répond  Sufcipiat  Demims  hoc  Saer-Cnum  de 
mwiLus  mit , ère.  Heuteufcmcnr  en  quelques  Catécliilmcs  « 
comme  en  ccluy  d’Amiens,  il  fe  trouve  au  bout  de  l’Onrefrotm, 
un  & Calera , qui  avertit  le  Miniltre  que  ce  n’eft  pas  là  tout , & 

Îu’il  y a encore  à la  fuite  de  cet  Oratefrairit , quelques  parole* 
•usentendues , qui  doivent  précéder  1*  ''uf«pias._ 
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ment  imaginé  que  la  recitation  à voix  intclligÎJ 
ble  , ne  tomboit  en  effet  que  fur  les  mots  expri- 
mez dans  la  Rubrique , favoir  ceux-cy,  Orate 
fratres , & fc  font  mis  à achever  le  refte  à voix 
inintelligible.  ‘ . ' 

Peu  terre  cft-il  auflî  arrivé  la  même  chofc  au 
Domine  non  fum  digmts , dont  nous  voyons  que 
les  premiers  mots,  par  où  on  aura  voulu  indiquer 
la  prière  entière,  font  pareillement  proférez  tout- 
haut  & le  refte  tout-bas  : P icit  voce  allouant ul'tcm 
elatâ  , Domine  non  fum  dignus. 

Après  cela  , voicy  à quoy  il  femble  qu’on 
pourrait  s’en  tenir  fur  ce  qui  a pu  donner  lieu  à 
réciter  ainfi  les  premières  paroles  de  YOrate  fra- 
tres fis.  voix  intelligible  & le  refte  à voix  inintelli- 
gible. C’eft  que  cette  monition  , qui  d’abord  fe 
prononçoit  d’un  bout  à l’autre  d’une  voix  intelli- 
gible, le  Prêtre  étant  venu  dans  la  fuite  à l’antici- 

Kr  pendant  le  chant  de  l’Offertoire,comme  nous 
vons  défa  obfcrvé , il  s’eft  vu  comme  forcé  par 

oft  attendre  le  Prêtre,  fi  lui-même  fduftrait  aux  aflîftans  la 
connoi (Tance  des  paroles  qui  leur  dévoient  fervirde  lignai 

nr  répondre.  On  voit  qu’exprès  , dans  les  pneres  que 
rêtre  commence  bas  , comme  par  exemple  , la  Se- 
crété , le  Cauon  Se  le  Litera  nos  qutfumus  , il  éleve  fa 
voix  fur  la  An  , je  veux  dire  au  Per  orrmia  de  chacune  de 
ces  prières  , pour  ne  pas  manquer  ŸAmen  du  peuple  : & 
icy  au  contraire,  après  avoir  commencé  tout-haut  Orate 
fratrei  ; les  paroles  qui  devroient  enfuite  attirer  k S*f- 
eipiat , précilément  celles-cy  ett  meum  ac  •vefttum  fa- 
erificium  fiat  acceptable  apud  Deum  Patrem  emnrpo- 
tentem  ; il  les  prononce  tout  jufte  à ba’fle  & inintelligi- 
ble voix  : c’eft  le  moyen  , encore  une  fois  , d’empêcher 
que  jamais  le  Sufeipiat  ne  foit  répondu  1 point  nommé. 
Audi  remarque-t-on  que  quoi  qu’on  falTe  dans  les  Sé- 
minaires , pour  dre  (Ter  les  jeunes  Ecclefiaftiques  à ne 
faire  cette  réponfe  qu’après  tout  YOrate  fratres  achevé  , 
3 n’eft  paspofüàle  d’y  réulCr, 

U 
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la  multitude  des  voix  , de  baifler  la  fienne , à la 
céfcrve  toutefois  de  ces  premiers  mots , O rare  fra -, 
très , où  il  a été  oblige  de  la  foutenir , pour  fe 
faire  entendre  à travers  même  le  chant  de  l’Of- 
fertoire , Sc  par-là  avertir  les  aftiftans  de  répon- 
dre le  Sufcipiat. 

Il  en  eft,  félon  toutes  les  apparences,  du  Do- 
mine non  fiim  dignus , dont  nous  venons  de  par- 
ler „comme  de  1 O rate  fratres.  D’abord  la  formu- 
le entière  fe  prononçoit  à voix  intelligible , & la 
Rubrique  en  eft  même  reftée  dans  le  corps  du 
Miflel  : Elevât  a altcj  nantit  l'nm  voce,  dicit  ter  dévote 
& humiliter  : Domine  non,  fum  dignus  , uç  intres 
fub  redum.  meum , fed  tantum  die  verbo  Sc  fa- 
nabitur  anima  mea.  Dans  la  fuite,  à cauf®  du 
chant  de  l 'Ajn'us  Dei , le  Prêtre  a été  contraint  de 
réciter  bas  toute  cette  formule , excepté  feule- 
ment les  quatre  premiers  mots , qu’il  a conti- 
nué à dire  d’une  voix  élevée , pour  fe  faire  ouyr 
des  aflïftans  & les  avertir  de  réciter  anfiî  le  Do- 
mine non  fum  dignus  avec  luy.  Ët  c’eft  de  ce  der- 
nier ilfage  qu'on  a fins  doute  formé  cette  Ru- 
brique moderne , Dicit  voce  aliejuantuïitm  clcv.itâ , 
Domine  non  fum  dignus,  & fecrcto  proférait ur  ni 
intres,  &c . J’appelle  cette  Rubrique  moderne, 
par  rapport  à celle  qui  eft  couchée  dans  le  corps 
du  Mi  (Tel  & qui  vient  d’être  citée  plus  haut.  Car 
il  eft  bon  icy  d’obfcrver  que  c’eft  dans  l’ôrdinai- 
rc  Sc  le  Canon  de  la  Méfié  , qu’on  a cdhimencc 
d’inférer  les  premières  Rubriques  ; d’abord  à la 
marge,  d’où  elles  fe  font  enfuite  coulées  dans  le 
Texte  même.  Après  cela  , on  les  a étendues  Sc 
fpccifiées  plus  en  détail  / & on  en  a fait  un  corps 
qu’on  a mis  à la  tête  du  Miflel.  Ce  n’étoit  pour-* 
tant  point  encore,  à proprement  parler,  des  Rubri. 

Tome  /.  * Ce 
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ques , mais  de  fimplcs  Cérémonies  ou  pures  atf« 
•tions,  attirées , comme  nous  avons  dit  ailleurs , 
pour  la  plupart , par  le  difeouts.  Dans  l’origine 
elles  paroiflent  arbitraires  & à dévotion , depuis 
elles  ont  été  fixées  & arrêtées  par  l’ufage , & en- 
v fin  mifes  & réduites  en  réglé  par  l’autorité  des 
Evêques , & nommées  Rubriques,  à l’exemple  des 
Titres  des  Livres  de  Droit , de  ce  qu’à  la  diftin.. 
Cfion  du  Texte,  elles  étoient écrites',  commç  ces 
Titres,  en  lettres  & en  caractères  rouges. 

Demande. 

Ne  fuffit-il  pas  que  ces  paroles , Orate  fratres , 
ut  meurn  ac  vefirum  facrificïum  fiat  acceptabile  apud 
Deum  omnipotentem , foient  entendues  de  ceux  qui 
répondent  à la  Mefle  ; & n’cfl;-ce  pas  aux  feule 
Minières  de  l’Autel  qu’elles  s’addrellcnt  i 

Réponse. 


* Comme  je 
l’ay  moi-mc- 
jnc  ouy  dire 
il  y a quel- 
ques années, 
à un  vieux 
Prêtre  Nor- 
mand , dans 
la  Chapelle 
du  Château 
deMcfnicres 
au  Diocclc 
de  Rouen. 


Non , elles  s’addreflent  à toute  l’Affembléc  ; Sc 

f>rcuvcde  cela,  c’eft  qu’en  une  infinité d’Eglifes, 
é Prêtre  autrefois  adjoutoit  & (orores , de  cette 
manière,  O rate  fratres  & forores  *>  ce  qui  évidem- 
ment ne  peut  romber  furies  fculs  Miniftres.de 
l’Autel.» L’Ordinaire  de  S.  Eftiennc  deTroyes 
veut  que  le  Sufcipiat  foit  répondu  par  tout  le 
Chœur,  tourné  vers  l’Autel.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  les  Chartreux  fe  lèvent  tous  à ces  mots , 
Orate  fratres  ; marque  qu’ils  prennent  auffi  cette 
Monition  pour  eux.  Les  Dames  ou  Dcmoifclles 
de  Bourbourg  au  Diocefe  de  S.  Orner  ( a ) prat- 

< a ) Ou  appelle  Demoifelles  à Bourbourg  , ainû 
qu’en  quelques  autres  Abbayes  de  Slandrcs , comme  à 
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tiquent  la  même  chofe.  Mais  ce  qui  eft  dccilif, 
ceft  qu'encore  aujourd’huy  , félon  la  Rubrique 
du  Miffel,  le  peuple  elt  chargé  comme  le  Clerc, 
du  moins  au  defaut  du  Clerc  * de  répondfjç  le 
Sufcipiat.  En  effet,  le  Sacrifice  q e le  Prêtre  re-  MinifWfc* 
commande  au*  prières  de  fes  freres  , & dont  il  • 

parle  comme  étant  pareillement  le  leur , O rate  dent 
fratres , ut  mcitm  ac  veflrum  facrificium , &c.  eft  le  Sa^‘r'M 
Sacrifice  du  reflc  de  l’AfTcmblée , aufli  bien  que  l’u  * 
des  Miniftresde  l’Autel.  C’eft  donc  à toute  l’Af-  ® 
femblce  & à ceux  qui  font  dans  le  Chœur  & dans 
la  Nef,  comme  a ceux  qui  font  dans  le  San- 
ctuaire , c’eft-à-dire , aux  Laïques  comme  aux 
Clercs,  aux  hommes  & aux  femmes,  en  un  mot, 
à tous  les  aflîftans  & à toute  l’Eglife,  que  le  Prêtre 
fe  recommande  & qu’il  addrcfTe  ces  paroles,Orv«* 
fratres. 

10.  L’Oraifon  In  fpiritu  humilitatis  fe  pronon- 
ce tout  bas , a caufe  du  chant  de  l’ Offertoire •]  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  toutes  les  prières  qui  fe  re- 
citent pendant  ce  chant,  même  la  Secrete  jufqu’oà 
dure  ordinairement  le  chant  de  l’Offertoire. 

A venesau  Dioccfe  <T  A rras.à  Mcfîîne  an  Dioccfe  d’Y  près, 

Scc.  les  (impies  Religieu'cs  , Profcftes  ou  non  . parcc- 
cju 'elles  font  en  effet  tomes  Dcmoifclles  d’extraftion.  Le 
titre  de  Dame  eft  refrrvé  par  dif^ind  ion  à l’Abbêlfe  8c 
au  plus  encore  à la  Prieure.  On  dit  Madame  l’Abbèffe,  8c 
Dame  Prieure  Prefque  partout  ailleurs  , principalement 
parmy  les  Bénédi&iflcs  , les  Bernardines  , les  Fontevrau.. 
dînes,  &c.  cette  qualité  s’eft  aufti  communiquée  à toutes 
les  Rcligicufcs  ProfefTes.  Comme  nous  voyons  que  dans 
les  Monafteres  d'hommes  des  mêmes  Ordres  , & aufli 
chez  les  Chartreux,  les  Celeftins  , les  Cnmaldulcs.  SC4. 
le  titre  de  Dom  , qui  aux  termes  de  la  Réglé  de  S-  Be- 
noift.Chap  <},  ne  doit  appartenir  qu’à  l’Abbé  ou  pré- 
micr  Supérieur,  les  fîmples  Moines  fe  le  font  aufti  arrogé 
dans  la  fuite. 
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Demande. 

• 

Çepcndant  les  Rubriques  qui  règlent  la  ma- 
nière de  célébrer  la  Melle,  & qui  portent  ce 
titre  à la  tête  du  Miflel,  Rit  us  frrvatidus  in  ccle- 
brtttionc  AïiJJtc,  faifant  mention  de  quelques-unes 
de  ces  prières,  favoir  du  Sitfcipe fanEle  Pater,  du 
Drus  tjui  humante  fubftantia , de  YOffcnmus  tibi 
Domine  Calicem  falutaris f du  V tni  fanüijicator  &C 
du  Lavabo , ne  marquent  point  que  ces  Oraifons 
doivent  être  récitées  a balTc  & inintelligible  voix, 
comme  elles  le  difent  de  l 'In  fpiritu  humilitatis  , 
du  Sufcipc  fantta  Trinitas,  & de  ccs  deux  mots 
Orate  fratres. 


Réponse. 

C’cft  que  peutêtre  au  temps  que  ccs  Rubri- 
ques furent  recueillies  & rédigées,  c’cft-à-dire, 
lur  la  fin  du  xvi.  fiecle,  & même  au  commen- 
cement du  fiecle  dernier , l’ufage  varioit  enco- 
re fur  ce  point  ; enforte  que  les  Rubricaires  n’au- 
ront rien  ofc  déterminer  à cet  égard.  Et  même 
pour  la  Sccrete , on  voit  qu’ils  ne  s’expliquent 
j?as  nettement  fur  le  ton  de  voix  dont  elle  doit 
etre  prononcée  ; & il  paraît  qu’en  effet  le  mot 
de  Secrets , mal  pris  pour  ce  qui^ne  doit  être  en- 
tendu de  perfonne , n’a  peutêtre  pas  moins  in- 
duit de  Prêtres  à réciter  cette  prière  à voix  inin- 
telligible & ce  qui  s’appelle  fecreto , que  le  chant 
même  de  l’Offertoire  ou  tout  autre  motif.  En  tout 
cas , il  ne  ferait  pas  aifé  de  rendre  raifon  du  par- 
tage & de  la  différence  que  fait  icy  la  Rubrique, 
des  prières  qui  fc  récitent  pendant  le  chant  de 


Remarques  fur  le  Ch  AP . IV.  4°f 
l'Offertoire*,  les  unes,  dont  clic  marque  la  ré- 
citation à voix  inintelligible,  d’autres  où  elle 
n’affe&e  rien  &:  laide  fur  cela  toute  liberté.  Seu- 
lement \' O ff trimas  tibi  Domine  Calicem  falutaris , 
on  fent  bien  pourquoy  les  Rubriques  ne  preferi- 
. vent  pas  la  prononciation  de  cette  formule , à 
baffe  voix  ; c’eft  quelle  doit  être  conjointement 
récitée  par  le  Prêtre  & par  le  Diacre,  & par 
conféquent  de  maniéré  à pouvoir  s’entre-enten- 
dre  l’un  l’autre. 

On  verra  plus  bas  que  fur  le  ton  de  Voix  dont 
on  doit  réciter  V O rate  fratres  &c  le  Domine  non 
furn  digvnf , les  Rubriques  ne  paroiffent  pas  plus 
* d’accord  entre  elles. 

21.  La  plupart  des  Prêtres , au  temps  que  les 
Rubriques  furent  composes  ,fe  trouvaient  dans  C u- 
fage  de  réciter  le  Canon  bas.]  Je  dis  la  plupart  i 
parce  qu’il  y en  a toujours  eu  , comme  il  y en  a 
encore,  qui  ne  déplaçant  rien  à la  Melle  & réci- 
tant chaque  prière  à fon  ordre  &c  en  fon  lieu , 
fans  en  avancer  aucune  (qui  eft  ce  que  nous 
avons  compté  plus  haut  comme  l’une  des  prin- 
cipales fources  dc’la  récitation  à voix  inintclligi- 
• blc  du  Canon  & de  quelques  autres  parties  de  la 
MelTe  ) , ne  font  jamais  venus  par  conféquent 
à prononcer  ainfi  ces  prières.  Sur  tout  à la  Mcf- 
fe  baffe  , cet  ufage  a encore  moins  prévalu  , par- 
ce que  rien  ne  s’y  confond , rien  ne  s’y  anticipe  \ 
Sc  que' le  Prêtre  récitant  toutes  les  prières  les 
unes  après  les  autres , la  Secrcte  ,»par  exemple 
apres  l’Offertoire , le  Canon  après  le  Sanftus , 
& ainfi  du  refte,  on  peut  de  cette  manière  en- 
tendre tout  ce  qu’il  prononce  , & ouyr  ainfi  la 
Mode  d’un  bout  à l’autre.  Audi  connoit-on  des 
pcrfonnçs  qui , pour  cette  raifon  , ont  beau- 
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coup  plus  de  goût  & plus  d’attrait,  plus  de  do^ 

Votion , pour  les  Meffes  baffes  que  pour  les  Mef- 
. fes  hautes. 

1 1.  Le  fecretù  fubflitué  en  quelques  endroits  au 
fubmiffâ  voce.]  Je  dis  en  quelques  endroits’,  par- 
ce qu’il  y en  a d’autres  où  les  Rubricaires  ont  en- 
core laiffé  le  fubmiffâ  voce.  Par  exemple , ils  l’ont  * 
laiffé  dans  le  Canon,  à Y Amen  du  l'a  ter  qui  fc 
chante  aux  Simples  & aux  Fériés  ; au  lieu  qu’aux 
Jours  doubles  ils  ont  mis  le  fecreto . Si  c’eft  par 
C’civ  ce  qui  inadvertance  ou  à deffein  , c’eft  ce  qfle  e ne  lay 
a été  corrigé  Ils 

l’ont  laiffé  encore’dans  le  corps  des  Rubri-  1 

par  les icfor- r ' l r - 

nuteuis  du  ques , au  commencement  du  Millcl , ou  ils  lont 
tout  unis  ^ °**  Us  veulent  que  Y Atflcn  du  P a-, 
moiit , icf-  ter,  foit  toûiours  scponAu  fubmiffâ  voce.  Enfin  ils 
jrçboi’«>ÿ  l’ont  laiffé  a Y Amen  du  Sufcipiat  ; ce  .qui  rend 
w/jjj  tKl  toutes  ccs  Rubriques  fort  ambigiies  & fort  in- 
combe aux  certaines.  Car , comme  en  prenant  quelquefois 
auxfcric*  le  fubmiffâ  voce  dans  fa  première  Ce  plus  natu- 
relle lignification,  elles  continuent  à le  fervir  de 
cette  exprcllion  pour  defigner  une  récitation  à 
voix  baffe  quoiqu’intclli^ible  i Ce  que  d’autrefois 
le  détournant  à un  nouveau  fens  , elles  l’expli- 
quent par  fecreto , entendu  d’une  récitation  à voix 
v.  les  Ru-  tout-à  fait  baffe  Si  inintelligible,  on  ne  fait  pas 
l>ri;iirs  gé-  trop  alors  ce  qu’elles  veulent  dire  ni  à quoy  s’en 
iu-fc  c'hapt  ten'r  > & s fjut  parler  intelligiblement  ou  inin* 

> G n.a.  8c  telligiblement  ; c’cft-à-dire  , Il  le  fecreto  doit  fe 
*'  prendre  dans  le  fens  du  fubmiffâ  voce,. ou  fi  au 

contraire  le  fubmiffâ  voce  doit  être  expliqué  par  le 
fecreto  Ce  conftamment  fi  on  n’étoit  un  peu  raf-  • 
furé  là-deffùs  par  l’ufage , on  y feroit  fouvent 
fort  embarraffé.  C’eft  donc  aux  Rubricaires  à rc- 
drcllcr  toutes  ces  Rubriques  & à concilier  toutes 
ççs  contrariçtcz,  ainfi  que  quelques- autres  que 
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fceus  avons  déjà  fait  appercevoir.  Comme  par 
exemple  ; ce  qui  eft  porté  en  un.  endroit  du 
Mi  fiel , que  ces  mots  ut  meum  ac  vejlrum  facri • 
ficium  , &cc.  de  Y O rate  fratres,  doivent  être  pro- 
noncez fecret'o  ; & dans  un  autre , que  ce  doit 
être  voce  paululum  elevatâ.  Et  de  même  du  Do- 
mine non  fum  dïgnus , lequel,  félon  la  Rubrique 
inferée  au  Canon  , doit  être  dit  tout  entiet;  8c 
fans  en  excepter  une  feule  parole,  elevatâ  ali- 
quamuhm  voce  ; au  lieu  qu’aux  termes  des  Ru- 
briques générales  , on  n’en  peut  prononcer  4 
voix  intelligible  que  ces  quatre  premiers  mots  , 
Domine  non  fum  dïgnus. 


4°8 

' COROLLAIRE 

Contenant  la  maniéré  de  célébrer  la  Aieffc , confort 
miment  a la  lettre  & à Cefprit  des  Rubriques  &" 
des  Cérémonies  expliquées  dans  cet  Ouvrage. 

ON  demande  à quoy  aboutit  tout  ce  projet  > 
8c  dequel  ufage  il  peut  être  à un  Prctre  , 
dans  la  pratique,  d’étudier  ces  fortes  de  raifons 
littérales  8c  hiftoriques.  L’objeftion  eft  réelle  8c 
férieufe,  8c  m’a  été  faite  plus  d’une  fois  par  des 
Ecclcfiaftiques , même  diftinguez  par  leurs  em- 
plois. Le  voicy  l’ufage  qu’on  peut  faire  de  ce 
projet  8c  de  toutes  ces  raifons  littérales  8c  hifto- 
riques, 8c  l’utilité  qui  en  peut  revenir,  même  dans 
l’exercice  8c  dans  la  pratique.  C’eft  qu’un  Prê- 
tre, inftruit  de  l’ofprit  des  Rubriques  8:  des  Céré- 
monies , 8c  des  vues  quel’Eglifc  peut  avoir  eu  en 
les  inftituant , fait  ce  qu’il  fait  à la  Melle  8c  pour- 
quoy  il  le  fait,  8c  eft  même  par-là  en  état  de  l’ap- 
prendre aux  autres.  Et  de  plus , c’eft  que  con- 
llammcnt  il  célèbre  la  Melle  d’une  maniéré  bien 
plus  édifiante  Sc  tout  autrement  exa&e , ^ju’il 
ne  feroit , s’il  reftoit  dans  l’ignorance  de  toutes 
ces  chofcs.  En  un  mot , il  agit  en  tout  avec  intel- 
ligence 8c  avec  une  pleine  8c  entière  connoiflan- 
cc.  Et  comme  il  eft  par  exemple  informé,  que  fou- 
vent  les  actions  ont  d’une  part  rapport  aux  paro- 
les , 8c  que  de  l’autre  les  paroles  conviennent  aux 
avions . il  fait  enforte  de  concilier  8c  d’ajufter  fi 
bien  enfemblc  les  actions  8c  les  paroles  , qu’elles 
fc  répondant  les  unes  aux  autres^  £c  vont  toujours 
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«le  concert  & de  front  > & cela  conformément  à 
la  lettre  meme  des  Rubriques.  Ainfi  à ces  mors, 
in  excel/is  du  Gloria  in  exccljis,  il  étend  &C  éleve  les  ’ 
mains  en  haut  ( a ) , avec  tant  de  juftdlc , qu’il  ne  • 

mec  nul  intervalle  entre  la  parole  de  l’atftipn.  4 
B ien  plus , il  renferme  tellement  l’avion  dans  la  V.  p.  «j-** 
parole , qu’au  mot  Deo  qui  fuit , fes  mains  ce  lient 
d’être  étendues  & élevées  de  fe  trouvent  déjà  join- 
tes enfemblc  ( b).  Surtout,  un  Jacobin,  attentif  p • *»»•  . 

* à fes  ‘Rubriques , eft  icy  d’une  mcrveilleulc  pré- 
cifion.  A ces»autres  mots,  Cum  fantto  Spiritu , in 
gloria  Dei  Patris , du  même  Gloria  if!  exccljis , le 
Prêtre , que  nous  fuppofons  inftruit  de  la  raifon 
du  Signe-dc-Croix  qui  accompagne  icy  le  nom 
des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte- Trinité,  Tu  foins 
A ItiJJimusJefuthrijh , Cum fanfilo  Spiritu,  in gloriap. >91. 17». 
Dei  Patris , ne  s’avife  pas  de  rejetter  ce  Signe  fur 
les  quatre  derniers  mots , comme  il  en  ufe  à la  fin 
du  Credo  ; mais  il  le  fait  rencontrer  , autant  qu’il 
luy  eft  pofliblc , avec  l’expreflion  des  Perfonnes-  -, 
divines  : évitant  neanmoins,  pour  le  rclpcét  dû 
à la  Rubrique  qui  ne  le  prelcrit  qu’à  Cum  f*nfto 
Spiritu,  l c ) de  le  commencer  dès  Tu  foins  sîltijfi- 
mus  Jefu  Chrifte,  du  moins  des  Tu  foins  Altiffinmr, 
car  pour  Jefu  Chrifle  , peutêtre  pourroit-on  le 
commencer  des  ce  mot , en  aidant  un  peu  icy  à la 
lettre  de  la  Rubrique-  Mais  il  faut  voir  combien 
le  Dominas  vobifeum  eft  mfturc  de  compnfté  chez 
les  Chartreux.  Endifant  Dominas i comme Notre- 


( a ) Manu:  txtende.-n  , eltvanfijue  ad  bumero: 

incipit  Gloria  in  excelfis.  ' • 

( Cum  dirie  Dco,  jungens  ma  ins. 

(c)  Cum  dicit  in  fine  Cum  fan&o  Spiritu,  feipfiit/% 

. à front»  ad  ptehis  fign.it , inlentn  nbColvens  in  glona 
Pei  Patris , amen.  * 


* 
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Seigneur  Jefus-Chrift  eft  réellement  dans  le  T»-; 
bernacle , ou  du  moins  réprcfcnté  en  Croix  fur 
. l’Autel , ils  relient  tournez  &c  meme  inclinez  vers 
ce  Tabernacle  ou  vers  l’image  de  la  Croix  : à 
vobifeum  ils  fc  retournent  du  côté  du  Chœur  , 
dclîgnc  par  vobis  j & à la  conjonctive  cum  ils  joi- 
gnent les  mains.  Peut  s’en  faut  que  les  Carmes , & 
lur  tout  les  Jacobins,  ne  foient  icy  auflî  arran- 
gez 5c  aulTî  concertez-  A ce  mot  in  unitatc,  de  la 
conclufion  de  certaines  O raifons. Sécrétés  &*Poft-  < 
communions  , on  ne  voit  point  non  plus  qu’un 
Prêtre  intelligent  manque  jamais  à joindre  & unir 
fes  mains  (a).  Et  ainn  & pour  la-même  raifon 3 
au  mot  in  unum  du  Credo  ( b ).  Eode  meme , en 
difant  ces  paroles , in  unitatc  Spiritus  fetifti  Dent 
de  la  conclufion  du  Libtra  nos  cjtttfnmns,  il  réjoint 
Sc  réunit , précisément  à in  unitatc , la  portion  de 
l’Holtie  qu’il  tient  de  la  main  gauche  , à l’autre 
moitié  qui  cft  fur  la  patène  (c).  A la  Confécrs- 
tion  , il  obfervc  encore  avec  la  plus  exaéte  juftef- 
fc  , de  faire  toujours  répondre  les  aétions  au  dif- 
cours , félon  cet  avis  de  Gavantus , Geftus  corporis 
in  bac  ptr  'iodo  conf  ment  Jingulis  verbis.  A ces  mots 
acccpit  pnmm  in  fan  fl:  as  ac  vcnerabiles  manu  s fuas , 
il  prend  l’Hoftie  entre  fes  mains  ; à elevatis  oculis 
. in  ccelum , il  élève  les  yeux  au  ciel  ; à gratias  agent 


( a ) Cum  dieit  in  unitatc  , jungtt  tnanus. 

( b ) Cum  dieit  in  unum  Deum  , jungit  manus  (ï  ca- 
ptif Crue;  inclinât.  Ce  qui  s’entend,  félon  le  Cérémonial 
Romain-Mdnaftique  , de  maniéré , que  ce  foit  à in  unum 
que  le  Prctrc  unijjc  & joigne  les  mains , & à Deum  qu’tl 
incline  la  tête  vers  la  croix.  Dicens  in  unum , jungat  ma- 
nus ; çr  dieens  Deum  , inclines  capta  cru  ci. 

(c)  Partent  majorem  quam  firîiftr»  tenet , adjungit 
media  fupra  patenam  poftu , intérim  dicens  in  unitatc 
Spiritus  ianéti  Dcus.  • . 
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îî  incline  la  tête , qui  eft  le  gefte  d’â&ion-de* 
grâces  -,  à benedixit  il  bénit , en  faifant  un  Signe- 
de-Croix  ( fi  c’eft  un  Carme , à fregit  il  prerfe  un 

{>eu  l’Hoftie  du  bout  des  deux  premiers  doigts  de 
a main  droite  , comme  pour  la  rompre  ) ; à acci » 
pue  , il  prend  de  nouveau  l’Hoftie  de  la  main 
droite  ( a ).  Et  de  même  à la  Confécration  du 
Calice.  Difons  encore  qu’un  Carme  ou  un  Jaco- 
bin , bien  inftruit  du  rapport  du  Nom  des  trois 
Pcrfonnes  divines  avec  le  Signe-de-Croix  qui 
accompagnent  ces  paroles , Per  ipfitm  & cum  ipfo 
& in  ipfo y eft  tibi  Dco  Patri  omnipotentit  in  unirate 
Spiritû'  fanfti,  eft  toujours  exaét  à faire  au-def- 
fus  & à la  tête  du  Calice  , le  Signe  qui  appartient 
à la  première  Perfonne , je  veux  dire , qui  va  avec 
ces  mots  eft  tibi  Deo  Patri  omnipotenti  ; & à faire 
vers  le  pied  , celuy  qui  eft  attiré  par  l’expreftion 
de  la  troifiémc  Pcr(onne,/«  unitate  Spiritusjdnfli. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  trois  autres  Signes,  liez  à 
ces  paroles ,Peripfttm& cumipfo  & in  ipfo,  les  Car- 
mes 8c  les  Jacobins  les  forment,  ainfiquepar  tout 
ailleurs,  au  milieu,  comme  appartenant  à la  fe- 

( a ) Accipiens  polliee  indice  dextra  manu  s Hof. 
tiam , & eam  cum  illis  ac  indice  & pollüe  finiftre.  ma- 
tins tenens. . dicit  acccpic  pancm  in  fan&as  aç  vene- 
xabiles  manus  fuas  ; Elevanfjue  ad  ,oelum  oculos  & Jta- 
tim  demittens  ( c eft  que  comme  cette  élévation  eft  atti- 
rée par  les  paroles  , elle  ne  doit  par  conféquent  durer 
qu’autant  que  les  paroles  mêmes  ) dicit  & elevatis  oculis 
in  coelum,  &c.  caputcjue  ahjuantulum  inclinant,  dicit 
tibi  gratins  agens  & tenens  Hofliam.  ’ . . producit  (i- 
gnum  crucis  fuper  eam  , dicens  ( benedixit , fregit,  dédit-- 
que  difeigulis  fuis,  diccns,  Accipite  & mandiicate  ex 
hoc  omnes  ).  Bien  entendu  que  cette  bénédittion  doit 
{•ne  refferrée  dans  le  benedixit , comme  la  Rubrique  le 
marque  expreffément  en  parlant  du  Calice.  Cum  dixit 
beneuuit  , finifttâ  Caliccm  infra  cuppam  tenens  (ienat 
fuper  eum  & profcjuens  deduque  difeipulis  fais,  &c. 
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conde  Pcifonne  , qui  fe  trouve  en  effet  entre  le 
& Pere  8c  le  S.  Efprit.  A Omnis  bonor  & gloria , un 
Prêtre  entendu  éleve  peu  à la  vérité , l’Hoftie  8c 
le  Calice,  clevat  aliquantulum , dit  la  Rubrique  ; 
mais  il  les  cleve  toujours  affez , pour  qu’il  paroif- 
fe  les  montrer  : enforte  que  par-là  il  leur  attire 
de  la  part  des  affiftans , tout  honneur  & gloire,  fui- 
vant  ces  paroles  de  Gavantus , Rit  us  concordat  cwm 
verbis  omnis  honor  & gloria , cjua  in  exaltations 
f-  1 6 o.  1 6 1.  Calicis  & Hojlia  manifejlantur.  Et  pour  la  Rubri  - 
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que  qui  fuit  immédiatement  X omnis  bonor  & glo~ 
ria , il  l'éxécute  de  maniéré , qu’afin  de  confer- 
ver  la  liaifon  qui  doit  être  naturellement  entre 
ces  paroles  8c  le  per  omnia  qui  en  e(l  la  fuite  & la 
conclufion  , il  ne  met  entre  l’un  8c  l’autre,  que  le 
moins  de  diftance  qu’il  luy  cft  pofliblc.  Ce  même 
Prêtre,  que  nous  venons  de  regarder  comme 
. éclair^,  atfcéte  pareillement  à ces  mots  da  pro- 
pitius pacem  du  Libéra  nos  quafumus , de  baifer  la 
j>.  t6i.  *41.  patene,  aulli  nommée  paix  -,  8c  cela  à caufe  du 
rapport  de  ce  mot  pacem  , avec  l’inftrument  ap- 
pcllé  paix.  C’eft-à-dire,  qu’il  ménage  icy  fi  bien 
fes  paroles  8c  fes  allions,  que  le  Signe-de-Croix 
qii’ il  eft  oMigé  de  faire  fur  foy  avec  la  patene , 
va  avec  da  propitius , 8c  le  baifer  avec  patene  (a). 
Après  cela  , ce  Prêtre , très-informé  encore  que 
ce  qui  a occafionné  la  récitation  à voix  inintelli- 
gible de  la  Secrcte  , du  Canon  & du  Libéra  nos 
ejuafitmus , pft  l’anticipation  qu’on  a faite  de  ces 
prières , tandis  qu’au  Chœur  on  en  étdit  encore 
à chanter  autre  chofe  , n’aufa  garde  à la  Méfie 
haute,  d’avancer  ainfila  Sccretc  pendant  le  chant 

( a ) Seipfum  cum  en  ( patente  ) fignat  a fronts  ad 
pectus , titrent  da  propitius  pacem  . . . diinde  patents» 
tpfam  ofculatur. 
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3e  l’Offertoire , le  Canon  pendant  le  Sont! us , & 
l'Oraifon  Libéra  nos  auafumus  pendant  la  rcponfe 
S ed  libéra  nos  à malo  au  Pater  j de  crainte  de  don. 
ner  lieu  de  fa  part  à une  telle  confufion  des  par- 
ties de  la  Mefle.  Que  fi  chaque  Prêtre  étoit  ainfi 
en  garde  & précautionné , ou  que  du  moins  plu- 
ficurs  vinifent  à en  uferde  la  forte,  comme  il  fem- 
blc  qu’on  pourroit  l’attendre  & le  préfumer  de 
ceux  qui  feraient  habiles  & entendus  en  ces  ma- 
tières j les  Evêques  en  ce  cas , ne  trouvant  plus 
les  mêmes  obftaclcs  à lire  ces  prières  à voix  intel- 
ligible, pourraient  être  à la  fin  tentez  de  rappellcr 
l’ancien  ordre  de  la  Liturgie  , & de  remettre  à 
cet  egard  les  chofes  dans  leur  premier  état , en 
rendant  à chaque  pricre,  le  ton  «font  elle  éroit  au- 
trefois prononcée.  On  pourrait  parcourir  ainfi 
toutes  les  autres  parties  de  la  Mefle  ; mais  en  voi- 
la , ce  me  fcmble  , de  refte , pour  montrer  à touc 
Prêtre , que  rien  ne  peut  contribuer  davantage  à 
la  luy  faire  célébrer  d’une  manière  convenable 
& édifiante  , que  la  connoiflance  cxa&e  des  rai- 
fons  littérales  & hiftoriques  des  Rubriques  : com- 
me au  contraire  rien  ne  paraît  'plus  capable  de 
le  jetter  dans  une  maniéré  non- chalantc  & indé- 
cente de  faire  cette  fainte  a&ion  , que  d’en  re- 
garder la  plupart  des  cérémonies , comme  ne- 
tant  appuyées  que  fur  l’ufage  & fur  l’autorité  des 
Rubriques , & non  comme  étant  encore  fon- 
dées'en  principes  & en  raifons.  Cette  ignoran- 
ce eft  donc  tout-à- fait  préjudiciable , & on  ne  de- 
vrait plus  être  furpris  après  cela,  de  voir  aujour- 
d’huy  tant  dç  Prêtres-,  ou  n’obfcrvcr  point  du  tout 
leurs  cérémonies , ou  les  obfervcr  d’une  manière 
tres-irréguliere  8c  tres-indigne.  J’entendis  l’an- 
née dernicrc  la  Mefle  d’un  Prêtre , je  fuis  réduit  à 
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le  dite  à la  honte  du  Minifterc  ; où  & en  quelle 
Eglile,  ge  n’eft  pas  dequov  il  importe  icy  : ce  Prêa 
tre  ne  baifa  pas  une  feule  fois  l’Autel , quoiqu’il 
foit  preferit  par  les  Rubriques,  de  le  baifer  plu- 
fieurs  fois  pendant  la  Méfié.  Il  fe  contentoit 
de  bailler  la  tête  & de  mettre"  fa  bouche  à por- 
tée de  faire  Talion  , mais  il  ne  l’exécutoit^as.  Et 
d’où  peut  provenir  une  pareille  irrégularité, 
finon  de  ce  que  ce  Prêtre , ignorant  la  raifon  de 
cette  cérémonie , la  comptoir  comme  rien  & ne 
fc  faifoit  par  confcqucnt  aucun  fcrupul^  de  l’ob- 
mettre.  Et  on  auroit  beau  remontrer  à ces  fortes 
de  Prêtres,  qu’ils  font  tenus  en  confcience  de  s’af- 
fujettiraux  réglés  du  Millel;  fi  d’ailleurs  ils  ne  font 
inftruits  de  l’efprit  des  Rubriques,  en  vain  efiaye- 
roit-on  de  leur  en  faire  fuivre  & refpe&cr  la  let- 
tre. T out  cela,  comme  l’on  voit,  prouve  & établit 
une  prefiante  6c  véritable  nécelfité,  de  drefier  des 
Rubriques  raifonnées  & qui  portent , pour  ainlî 
dire,. leurs  caufcs  6c  leurs  motifs  avec  elles. 
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Accepte  panent , accipite.  A ces  mots  de-la  conlécratioa 
le  Prêtre  prend  l’Hoftie  entre  les  mains  & pourquoy 
159.  113.  Antiquité  de  cette  pratique,  MP 
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A étions  de  la  Meffe,  comment  & poui 


pourquoy  introdui- 
tes pour  la  plupart  , 144,  O*  fumantes.  Appellécs 
jtrfl's  en  quelques  Miffcls  , ne  , 147.  Se  font  ac- 
compagner des  paroles  convenables,  144.  Les  paroles 
attirent  â leur  tour  des  actions  , ibideM.  Ce  qui  dou- 
ne  je  ce  lây  que!  agréipenr , 148.  Par  où  reconuoître 
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Aditttorium  noftrum  jn  nomine  Ucmtni. 


no 
Formule. 


voulant  être  accompagnée  d'un  Signe-de- Croix  8c 

. pourquoy , ■ x7*‘ 
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de  Répons  , $1,  Plus  ufité  dans  le  Temps  Palcal , Sc 
pourquoy,  • ibid. 

Amalairc  rend  une  raifon  phyfique  où  il  auroit  pu  en 
alléguer  de  myftiqucs,  xv.  Non  fufpeét  cependant  de 
trop  rechercher  le  (impie  & le  naturel.,  xvj.  Endroit 
ambigu  du  Livre  des  Offices  Ecclefiaftitjues  de  cet  Au-, 
teur,  expliqué  , 3 66 

Arnbon.  Ce  que  c’eft  , 85.  Voyez.  Tribune,  Pupitre, 
Lutrin  , Jubé.  * 

y.  Ambroife  s’enrouoit  en  lifant , $ + m 

Amen,  répondu  parles  fidèles  à la  Communion,-  13t. 
à la  Confécration  & à d’autres  prières  du  Canon  & 
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bas,  3î S.  Amen,  folncription  ou  confentcmcnc  du 
peuple  aux  prières  du  Prêtre  , ibtd^dr  3 57.  L 'Amen  du- 
Pater , répondu  par  le  Prêtre  à voix  inintelligible  & 
pourquoy,  395.  excepté  chez  les  Chartreux  & pour- 
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quoi  > ibii. 

Jim  ici , fe  baife  en  le  mettant , & pourquoi , 171.  Enve- 
loppe entièrement  la  cêce  , 103.  de  là  nommé  cafaut , 
?S*. 

Amorrhéens.  Sous  ce  nom  fe  trouvent  quelquefois  com- 
pris tous  les  autres  peuples  qui  occupoient  la  terre 
promife  , 13 

Anciennes  pratiques.  Rare  d'en  trouver  dans  les  Mo- 
nafteres  Réformez  , 117  , m. 

Angélus  , recité  à genoux  en  tout  tems  par  les  Char, 
treux  , 147  , Maniéré  de  le  dire  chez  Meilleurs  de 
S.  Lazare,  39* 

Annivcrfaires  ou  Services  , aux  tombeaux  des  Morts  , 
chez  les  Payens  , 114 

Ànfes  fervant  à prendre  & à tenir  les  Calices  , 141 , m. 
Ame  confie  ci  um  divin a majejiatis  tu*.  Paroles  dites 
devant  le  Crucifix  ou  tableau  de  l’Autel , en  commen- 
çant la  MelTc  , 8c  pourquoi  , 10* 

Antienne.  Chanter  en  forme  d’Antienne  , ce  que  c’eft  t 
89  1 100. 

Antonins  ou  Religieux  de  S.  Antoine.  D’origine  Hofpi- 
taliers  Séculiers,  91.  Portent  fur  leurs  habits  la  fi- 
gure d’un  T , efpcce  de  croix  potencée , & pour- 
quoi , an. 

Aperi  Domine  os  meum  , ou  autres  paroles  femblablcs . 

dites  en  ouvrant  le  Miffcl  ,&  pourquoi , 209 

Aquanens  n’cmployoient  que  de  l’eau  dans  le  Sacri- 
fice, 

Arrangement  naturel  des  parties  de  la  Méfie,  en  quoi 
conlifle , 384 

Afiendo  ad  Patrem  meum  & Patrem  veftrum , &c. 

Paroles  dites  en  montant  à l’Autel  , 1*9 

Affembléc,  des  fidèles  , quels  jours  fe  tenoient,  81 , 8z 
Auditeurs  ou  Oyans.  Ce  que  c’étoit , 7.  Renvoyez  do 
l’Eglife  avant  les  Catécumenes  , 94 

Ave  Jalus  , Ave  v;ta  , Ave  redemftio  nofira  , Paroles 
répondues  par  les  afliftans  . après  Omnis  honor  glo- 
ria  ; 3c  en  quelques  "Eglifcs  , ajoutées  par  le  Prêtre 
lui  - même  , '141 

Ave  fanlium  Chrifma.  Formule  moderne  8c  poftérieure 

à la  faluration  qu’elle  accompagne  dans  la  cérémonie 
de  la  bénediétion  du  faint  Chrême,  xu 

Jlufer  à nobit.  Prière  faite  par  le  Prêtre  en  entrant  èe 
4’Autcl , à caufe  de  ce;  derniers  mots , ut  ad  fantla 
Tmt  /,  Pd 
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fanclotum  puris  mereamur  mentibut  ifttroire  , 10J 

3.  Auguftin.  Endroit  des  Ouvrages  de  ce  Pere,  refti- 

tné , 34 

Aumuflon.  Efpece  de  calotte  ou  bonnet  rond  , faic 
d’une  peau  fourrée,  if8 

Autel.  Baifé  par  le  Prêtre,  avant  que  de  fe  tourner 
« pour  dire  Dominus  njobifeum  , Sc  pourquoi  , xxvj. 

Placé  fous  le  veftibule  pour  l’ufagc  des  Pcnitens  , 8 
Pourquoi  à ces  mots , quorum  reltqui*.  hic  funt , le 
baifer  au  milieu,  153.  Eaifé  auflî  par  le  Diacre  Sc 
par  le  Soudiacre  , chacun  de  Ton  côté  , ibid.  m. 
Auteur  du  prefent  Traité.  Ce  qui  l’a  occafîonné  de  le 
faire  , j.  ij , ô*  furv.  PrefTé  de  le  donner  au  Public  , 
xlvij. Comment  a pris  fon  parti  fur  cette  matière,  11J. 

A parcouru  la  plupart  des  Eglilcs  du  Royaume  , 5c 
lu-une  infinité  de  Sacramentaircs  , Miiïels  , Bréviai- 
res , Pontificaux,  Rituels,  Manuels,  Ordinaires, 
Cérémoniaux  . 5cc.  ibid^ 

Auteurs  Liturgiftcs.  Ne  donnant  les  raifons  myftiqucs 
que  pour  ce  qu’elles  font , & non  pour  les  vrayes  cau- 
fes  d’infiitution , ne  méritent  aucun  blâme  , 

'Auteurs  réfutez.  L’auteur  du  Traité  des  mots  de  Meÿe 
& de  Communion  , imprimé  à Paris  chez  Coiguard, 
en  KfSÿ.  17  , 17,  30 , 3 9.  Le  Miniffre  Daillé  , 118. 
Salmeron  & Scortia,  140.  Up  certain  Rubricaire  , 
jiS.  Nicolas  de  Plova  , Chanoine  de  Pofnanie  en  Po- 
logne, 173.  Le  Mniftre  la  Roque,  141.  L’Auteur 
t du  Livre  intitulé  Dt  l’ancienne  coutume  de  prier  Cr 

£ adorer  debout  t a Si 

B 

On  le  prenoit  Je  Jeudy  faint,  & pourquoi , xv. 
Baifer  de  paix,  76.  Son  antiquité,  130.  Donné  avant 
^l’Offrande  en  Orient , Sc  avant  la  Communion  en  Oc- 
cident , ibid. 

Baptême-  Sacrement  de  la  Foi , 33.  Sa  différence  d’avec  la 
Confirmation  , 50.  Trois  immerfionsou  cffufions  , Sc 
pourquoi , 100.  En  forme  de  Croix  . Sc  pourquoi , ibid. 
Manière  ancienne  de  plonger  en  baptiiant  , ibid. 

Jtaptifcz  , doivent  tout  favoir , tout  connoître  8c  tout 
entendre  , 381 

Baflîn  de  fonte  à la  porte  du  Temple  , de  quel  ufage  , 117 
Btgards  Sc  Béguines.  Prétendaient  qu’à  l’élcvation  de 
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"l’Hoftie  , il  n’étoit  pas  neceflaire  de  fe  lever  ni  de 
luy  rendre  aucun  relpeCt  , 

Be-miS  , abrégé  de  Bavarois  nu  fa  , 3 a 

Benedtcamus  oomino.  Formule  fubftituée  en  certain* 
jours  à Vite  , Mijf*  ejl , Sc  pourquoi , 4_,  î • Z*  » 

Ulitéc  pareillement  à la  Melle  de  la  nuit  de  Noël , 

& pourquoi , J 

Benedi cas  hic  don a , &c.  73.  Trois  lignes  de  Croix  en 
difant  cts  paroles  du  Canon  , & pourquoi , i_2J 

Bsnedtc.it  vos  omnipotent  Detts.  Formule  de  bénédiction  / 

très  ancienne , t4<> 

Benedieere.  Inflexions  & dérivez  de  ce  verbe  , & autres 
expreflions  fynonymes  , accompagnées  d’ordinaire 
d’une  bénédiction  ou  Signe  de  Croix  , 1 Jj,  1 66  , ÎZZi 
, & Juiv.  13Z1 

JBénédiftion.  Donnée  à la  fin  de  Laüdes  & de  Vêpres  ; 
r a.  A la  fin  du  Sacrifice  , 137.  Audi  ancienne  que 
l'Egide  même  , tbid.  En  ufage  chez  les  Juifs  , même 
en  forme  de  Croix  . ibid.  Sc  13S  , 139.  Pratiquée  de 
cette  maniéré  par  Nôtre  Seigneur  & pat  les  Apôtres  , 

140.  Ne  fe  donne  point  à la  fin  de  la  Méfié  en  quel- 
ques Eglifes.  141.  Ni  communément  aux  MelTcs  de* 

Morts,  tbid.  Introduite  d’abord  par  les  Amples  Prêtre* 
qui  en  donnoient  trois  il  n'y  a pas  encore  un  ficelé  , 

& pourquoi , tbid.  Celle  qui  fe  donne  au  ioudiacre 
apres  la  lcCture  de  ï’Epitrc  , d’où  procède  , 178.  Ne 
fe  doit  point  donner  a la  première  ni  à la  lèconde 
Méfié  de  Noël  , Sc  pourquoi , 317 

Béncdiéfion  ou  longue  pnere  , récitée  avant  le  Pax  Do- 
ns mi  fit  femper  vobucum  , & de  quelle  manière  . 31a. 

Encore  en  ufage  en  plufieurs  Egli.es  , 347.  Abrogée 
à Amiens  au  fiecle  dernier  , ibtd. 

Bénédictions  ; enclavées  dans  la  Méfie , 79.  Celle  des 
Rameaux  a tout  l’air  d’une  Méfié  des  Cathécu- 
menes  , 10& 

Bénédictions  des  Evcques.  Ce  que  c’eft , 184  . 18g 

Bénédiction  des  faintes  Huiles  le  Jcudy  faint  le  fait  pat 
l’Evêque,  afiilté  de  douze  Prêtres  au  Rit  Romain; 

& feulement  de  fept , aux  termes  de  l’ancien  Pontificajt 
de  Lyon,  134,  aj{ 

Bénédiction  du  S.  Sacrement,  à ce»  mots  Stt  rj*  bene- 
dici,o  , ‘de  la  Strophe,  Genitori  ginnoque , de  l’Hymnrf 
• Pange  Ungua  , & pourquoi  , 179  . i8< 

Bénédiction*  Accepta  use  dut  ht.  Ancienne  Rubrf- 
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fcens  pour  cela  , o . & Jkiv.  Nouveau  de  le  réciter 
autrement  3f 4.  Depuis  quand  ce  changement,  3 <s 
3 , 3 «8.  Ne  fe  commcnçoit  autrefois  qu’après  le 

chant  du  Sanéfus  , 373  , 37s  Comment  & pourquoi 
anticipé  depuis  , tbiU.  Par  oïl  venu  à n’êtrc  plus  en- 
tendu de  perfonne,  jif  , 34t.  Peutêrre  devroit  être 
prononcé  auffi  haut  que  le  relie  delà  Méfié  , 349.  Sc 
pourquoi  , 350.  Si  les  fidèles  peuvent  bien  ouir  l’E- 
pitre  8r  l’Evangile  â la  Mcrtc  , il  peuvent  aufii  ouir 
le  Canon  , ibtd.  Eft  encore  prononcé  haut  à prefenr 
par  quelques  Prêtres , 386 , 387 . 403.  Prefque  inutile 
aujourd’hui  de  le  prononcer  ainfi  , & pourquoi , tbid. 
te  394.  Sur  tout  aux  Méfies  bides  & pourquoi  , 40; 
Un  que  avantage  qui  pourroit  revenir  , dans  l’état 
od  (ont les  chofes  , de  le  réciter  à voix  intelligible, 
389.  Appcllé  fterett  Sc  pourquoi,  391.  o>  fuiv. 
tC  a noms  de  Conciles  expliquez: 

xxj.  D’Agde  Si  fuis  extru  parochias , a y.  De  plus, 
xxx  , »4  , îtf  . & xlvij , 
ij-  De  Barcelone  , 

. xvj.  De  Brague, 

iij.  De  Carthage  fécond , 
lxxxxiv.  De  Carthage  quatre  , 
xv.  De  Clermont  en  Auvergne, 
xxxix.  & xlxj.  d'Elvire  , 
x.  De  Gironne, 

xv.  de  Laodicée,  58, 

iv.  De  Lerida  , 
xi*.  De  Mctida, 
xiij  De  Nicée , 
xvij.  d’Orangc  premier  , Calix  admixtion t Euca  r’f- 

tie.  con/ecrandus  , Xnj 

xxv;  d’Orléans  premier  , Nalli  civium  , De  plus  , 
xvj.  Cum  ad  ctlebrandas  mtfias  inDei  nomme  conve- 
nu ur  , 17.De  plus  , xlvij.  Mijfus  dit  Dominico  ftcu- 
laribus  rotas  renere  , il  id. 

xxix.  d’Orléans  trois,  de  mijjis  nullus  laicorum  , ibij . 
i.  De  Valence  en  Efpagne  , 1* 

xxxv.  d’Ycnc  , lé 

Cxnonici  Cantores.  Ce  que  c’eft , J8  , 57 

ntique  de  Marie,  feeur  d’Aaron,  chanté  en  manière 
de  K épi  ns  , 88 

£»r  dinaux  Evêques.  Autrefois  au  nombre  de  fept.figu- 
1 oient  les  fcptAngcsou  lept  Eglifes  d’Aûe  ,tuaia;c.ynt 

I>  tl  iij 
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tenant  qu’ils  ne  font  plus  que  fix  • que  figureront- 
ils  f xxxviîï 

Cardinaux  de  l’Eulife  Romaine  , d’Angers  , de  SoilToas, 
de  Toul  , de  Sens  , de  Troies  , ce  que  c’eft  , jS 
Carême.  Temps  où  on  a confervé  les  premiers  ufages.  8 j 
Carmes  , jacobins  > Chartreux  ; le  lotit  conformez  aux 
pratiques  & ceremonies  qu’ils  onc  trouvé  en  ulage 
dans  te  temps  de  leur  inllitution  , 13) 

Carmes.  Quand  inftituez  , 39.  Appeliez Barre\  Sc 
pourquoy  , ibid.  Quelquefois  cxafts  & littéraux,  166. 
Anticipent  certains  Pfeaumes  à la  MclTc  pour  abré- 
ger , 39  4 

Cannes  déchaufïez  , ont  fubftitué  le  Miflcl  Romain  1 
l’ancien  MilTel  de  leur  Ordre,  xtfx 


Cas  de  conlrience  , décidé  par  la  raifon  Sc  le  bon 
fens , 41 

Catalogue  , autrement  lifte  ou  mémoire  , matricule  on 
tableau  , contenant  les  noms  des  minières  de  l’É- 
glife  , U 

Çatechilime  de  Montpellier  , allie  le  rayftique  avec  le 
littéral  , Se  pourquoy  , x.  xÿ 

Çat.chifmc  d’Amiens,  n’induit  point  en  erreur , com- 
me plulîeurs  autres  , fur  le  contenu  en  l ‘Ortie  fratrn 
& fur  la  réponfe  fujcipitt , 39* 

Çatécumenes,  renvoyez  avant  l’aélion  du  facrifice  , 1,  y 
& pourquoy  , «.  On  leur  cachoit  les  myfteres  , ibid. 
fur  tout  l’tucariftie,  381  391.  & même  l’Oraifon 

Dominicale  , 18.  Divers  degrez  de  Catecumenes  , 6. 
appeliez  & reputez  Chrétiens  , 33.  Pcnitens  & Ener- 
gu mènes  , compris  fous  ce  nom  , Se  pourquoy  , 13 

Ceinture  , fc  doit  mettre  autour  des  reins  . 18 { 

Ccne.  Proteflans  ont  de  la  prédileéfcion  pour  ce  mot  , 
qui  toutefois  n’a  pas  plus  de  rapport  i l'Eucariftie  , 
que  ccluy  de  MclTc  qu’ils  rejettent , 99 

Cendres  , miles  fur  la  tête  des  pcnitens  en  forme  de 
croix  , & pourquoy.  199 

Cérémonial  monaltiquc  , copié  d’après  le  Romain  , xxy 
Cérémonial  nouve.iu  de  l’télife  de  Paris  , ne  rend  que. 
des  raifons  littérales  & hiftoriques  des  Ceremonies  de 
la  MclTc  , dans  le  Chapitre  préliminaire  , xxxij 

Cérémonies  de  l’Eglife  . introduites  par  motif  de  necef- 
fité  ou  d’utilité  , & confervées  ou  pour  la  decence  ou 
dans  la  crainte  d’innover  , vij  Quelques-unes  imitées 
des  Juifs  & des  Payens  , xxxvj-  5;.  185.  x8f.  Nota- 
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Vement  changées  depuis  un  fiecle  , xxxtij.  Celles  qui 
le  pratiquent  a la  MdTe  , ne  font  point  toutes  Myfté» 
rieules,  xl vj- 1 4 S . La  plupart  établies  pour  la  bienféaa* 
çe  , ibid.  Vrayes  rations  d'inftitution  de  ces  cérémo- 
nies , ib'd.  & J'mv.  Juftifiée^  contre  les  criaillerie* 
& les  infultes  des  Proteftans  , il»  , ut  , pat  l’exem- 
ple du  Fils  de  Dieu  , des  Apôtres  8c  des  hommes 
Apoftoliques,  8c  par  la  pratique  des  Protcllans  mêmes, 

1 16.  117.  De  quel  ufage  dans  l'hglife  , n».  N’ont 
qu’un  feul  fens  littéral , 194  , ty{ 

Chaire  de  S.  Pierre.  Exprcffion  métaphorique  , tfj 
Ancienne  Chaire  Epifcopale  , déplacée  8c  devenue  inu- 
tile en  la  plupart  des  Eglifes  , tf}.  Celle  de  Reims, 
couverte  8c  offufquée  pat  un  Maufolée  8c  un  Autel , 
Hid.~ 

'Chanoines.  Nom  fynonime  avec  celuy  de  Clerc  ; l’ut» 
& l’autre  oppofez  à ceux  de  Moine  8c  de  Laïque  , 

’ 57  , donné  à differens  officiers  de  l’Eglifc  8c  a des 

domeftiques  , s 8 

Chanoines.  Séculiers,  Réguliers.  D’od  dénommez, 
leur  différence  , 58.  Réguliers,  quand  ont  commen- 
cé , ibid.  Séculiers  . fe  contentent  d’entendre  la  Méfia 
des  Catécumenes,  fans  affifter  à celle  dc$  fidèles,  t5* 
Sortent  du  Chœur  avant  1’/»  frmtifio  , 143 

Chant  de  la  Collette  , des  Prophéties , de  l’Epitre  , d» 
l'Evangile  & de  la  Poftcommuniou , cft  proprement 
une  letture  , 314  , 31; 

Chanter  & dire  à voix  haute , même  chofç , joi , 30*  t 
?o 6,  315. 

Chantres.  Aides  donnez  au  Chantre  ou  Préchantre, 
87.  Comment  appeliez,  ibiJ.  Nommez  auffi  Confefeurt 
' 8c  pourquoi  , 103.  reftent  feuls  pour  chanter  Scxtea 
dans  les  Eglifes  Cathédrales  8c  Collégiales  . 143  , m. 
Chapitre.  Lieu  de  l’aflembléc  od  tous  les  jours  on  al- 
loit  lire  après  Primes  un  Chapitre  de  la  règle  de* 
Chanoines  ou  des  Moines,  6 4 

Chappes  ne  doivent  être  portées  dans  l’Ordre  de  Clu- 
gny  à la  Proceffion  de  la  Chandeleur , 8c  pourquoi  , 
xxvj, 

Chartres.  Méfié  célébrée  le  Jeudy-faint  par  les  fix  Ar- 
chidiacres conjointement  avec  l’Evêque  , 3<f» 

Chartreux.  Aux  jours  de  jednc  d’Eglife  prennent  la 
Chafublc  pour  dire  l’Oraifon  de  l’Office  qui  pré- 
1 «cdç  U Melle  , j9.  Ont  emprunté  la  plupart  dft 

bd  liijl 
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leurs  cérémonies  île  l’Eglife  de  Lyon  7 ïfff.  iifï 
N'ont  point  encore  admis  en  faifant  le  mélange  de 
la  portion  de  l’Hoftie  dans  le  Calice  , ces  mots  , 
Hic  commixtio  & confier atio  , O'c.  qui  accompagnenc 
• ce  mélange  par  tout  ailleurs  , 107.  Affis  pendant  l’Of- 
fertoire , fe  lèvent  à"  Orntt  fratres , & s’inclinent  pen- 
dant les  Sécrétés,  397.  Pareil  ufage  s’obfcrvoit  aulïi 
à Clugny , ibid.  Chantent  le  Gloria  in  txceljît . & le 
Credo  tous  enfemble  , 303.  Elevent  davantage  au- 
jourd’hui le  Calice  qu’ils  le  faifoient  autrefois , xjo  , 
z(i  , i(t.  Se  comportent  toujours  néanmoins  au 
Chœur  , comme  fi  le  Prêtre  n’innovoit  point  enco- 
re à cet  égard  , ibid.  N’adorent  point  extérieurement 
le  Calice , ibid.  Ne  font  pas  même  avertis  de  l’in» 
fiant  précis  od  il  faudroit  commencer  à l’adorer  , 
1(3.  Affis  & couverts  devant  le  S.  Sacrement  expofé  » 
x6a.  Leurs  Portulans  ayant  le  chapeau  fur  la  tête, 
ibid.  N’élevent  pas  encore  le  Calice  fi  haut  que  dan» 
les  autres  Eglifcs , ni  allez  haut  pour  fe  faire  adorer  ; 
diftinguent  l’adoration  qu’ils  rendent  à l’Hoftie  , de 
la  proftration  qu’ils  obfcrvent  pendant  la  conl'écratiou 
du  Calice  , ibid. 

Chartrcufes.  Dames  ou  Moniales  de  l’Ordre  des  Char- 
treux . portent  le  manipule  au  bras  droit,  104. 
Chafitble.  Difficile  que  , rétrécie  & racourcic  comme 
elle  eft  aujourd’hui  ,•  elle  puifle  fervir  de  fondement 
à aucun  rapport  fymbolique  , xxxvij.  Son  ancienne 
forme  , 105 , 145.  Ne  doit  être  trop  rognée  , ni  tro» 
échancrée , z8p,  Pourquoi  appellée  joug.  ibid. 
Chœur  ou  école  des  Chantres  ; de  quoi  fpecialcmenc 
chargé  à la  Meffe,  304. 

Chrétien.  En  rigueur  comment  fe  doit  définir,  33,  34. 
C iborium.  Signification  de  ce  mot,  (4 

Cierge  pafcal  ; brûle  en  quelques  Eglifcs  jufqu’au  lende- 
main marin  , & pourquoi , xxxiv.  m.  Raifon  phvfî- 
que  & formelle  de  fon  inftitution,  aÿi.  Scs  fignihea. 
tions  fymboliques  , ibid.  St  ijj 

Cierges  dans  l’tglife  , pour  éclairer,  xxiij.  114 

Clercs,  appeliez  fportulanttt , et  pourquoi,  (8 

Clugny.  Contcllation  frivole  de  quelques  Moines  de 
cette  Abbaye  , fur  la  communion  du  Jeudy  faint,  364. 
V orc\  pim  bas  , Communion  , Soucilange. 
Coniunarc.  A ce  mot  de  l’Oraifoiv  Domine  Jefu  Chrijle 
qui  dixijii  Apojiolis  tuis  , le  Prçirc  baifoit  le  JLi*r* 
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•n  le  corporal  & pourquoi  , • 17 9 

Cloîtres.  Rare  qu'on  y revienne  des  vieilles  préven- 
tions, 3«4 

Cocq  au  haut  des  clochers.  Raifon  phyfique  & morale 
de  cet  ufage  , 190 

Cog-ioverunt  Dam  num  in  fraction*  punis.  Paroles  qui  fe 
difoient  en  rompant  le  fans  béni , 107 

Collette  ou  Oraifon  , nommée  meje  , 13.  Son  antiquité  , 
57-  Comment  prononcée  à la  Mette  , 306.  Recitéo 
à voix  intelligible  . ainfi  que  la  Poffcommunion  , tan- 
dis que  la  Secrete  , le  Canon  , le  libéra  nos  jutfumus 
Sic.  fe  récitent  d’une  voix  intelligible  5 raifon  de  cette 
différence,  ’ _ 3 17 

Communicantes.  Antiquité  de  cette  prière  . U4  , »I Le 
Prêtre  à ce  mot  levoit  les  mains  au  Ciel  & pourquoi , 
1 7*  > r*!.  En  quelques  Eglifes  il  s’inclinoit  ou  s’age- 
nouilloit , & pourquoi , ibid. 

Communion  du  peuple,  remife  à la  fin  de  laMette  diaprés 
1 Ite , mijfa  ejl , ou  même  apres  la  Poftcommunion  j 
renvetfement  de  la  Liturgie  , 37 

Communion  générale  , pratiquée  le  Vendredy  faint  dans 
les  Monafkres  de  S.  Benoît , xxxviij.  Abrogée  par 
les  nouvelles  reformes  , ibid.  D’od  provient  celle  du 
Jcudy  faint  , & ce  que  c’cft  , 3 6a-  N’crt  pas  plus 
la  Communion  pafcalc  que  celle  de  tout  autre  iour 
de  la  quinzaine  de  Pâque , ibid.  Fauffe  idée  de  qucl- 
*lufs  Communauté!  Rcgulicres  fur  cette  communion  , 
qui  fait  que  d un  côté  les  Supérieurs  affett-qt  de  la 
donner  & que  de  l’autre  les  inferieurs  s’opiniâtrent  & 
la  refufer  3<  3 , «<4.  V oyez  plus  h tut  Clugny  . îT  plus 
éor  Souci  lange.  Communion  generale  , même  des  Prê-, 
très,  outre  le  Jeudy  faint  , a lieu  encore  chez  les 
Chartreux  , â Noël , i Pâque  & â la  Pentecôte-,  ib,d. 
Competens.  Troifiémc  degré  des  Catccumeucs  , 7.  Leur 
différence  des  Elus  , ibid. 

Comtes  de  Lyon  , reprennent  leur  ancienne  maniéré  de 
dire  la  MelTe  , 1 lf% 

Concélébrant,  cum  cjuibus.  Jonttion  des  mains  à ces 
mots  d«  la  Préface  & pourquoi  , tis 

Confetteurs.  Ordre  des  Confetteurs,  ce  que  c’eft , 107 
Confeflîon  des  pecliez  , la  moindre  des  trois  parties  de 
la  Pénitence  , Ji.  faite  par  les  Pavcns  Sc  par  les  Juifs 
avant  le  Sacrifice  , 101.  ConfefTîon  de  deux  fortes  ,* 
a une  qui  déclare  les  péchez  , l’autre  qui  public  les 
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louanges  de  Dieu,  103 , 104.  quelquefois  confondue* 
enlemble , ibii. 

Confirmation  , donnée  autrefois  au  fortir  des  Fonts , 51 
Confittor.  Benediétions  ou  leétures  commencées  chez 
les  Chartreux  par  le  Confiteor  , 79.  Formule  ancienne  , 

103.  Terme  équivoque  , ibid.  & 104.  récité  tout  en- 
tier par  le  Prêtre  tourné  vers  le  peuple , 154.  exclus  de 
la  lecondc  Sc  troifiémc  Mefle  de  Noël,  317 

Conformité  des  actions  Sc  des  paroles  , portée  fort  loin 
dans  l’Eglife  , 171.  on  ne  s’en  cil  pourtant  point  fait 
une  loy  ablolue  , * 171  » *74 

Consécration.  Ce  que  fignifie  ce  mot,  77,  >31,  r33 
Conlccration  de  l’Eucarillie  , ce  qu’elle  emporte  Se  ce. 
qu’elle  opéré,  70,  71.  EU  tout  à la  fois  oblation  , 
immolation  Se  (acrifice  , 71.  comment  fc  fait,  71 , 73  , 
i ■ 1?}.  Ce  mot  pris  dans  l’Eglife  au  même  fens  que  par- 
. my  les  Paycns  , 10 6,  10 Attendre  d la  faire  que 
le  Sancius  loit  fini  au  Chœur , 374.  375.  Faite  con- 
jointement par  plufieurs  Prêtres,  3«t 

Cenfiftans.  Ce  que  c’éioit.  7.  Leui  place  dans  l’Eglile,  9 
ConfijtentU  , confiftere  , explication  de  ces  mots  , 9 . 1 $ 
Contre- lens.  Prêtres  qui  anticipent  les  paroles  Se  les 
aélions  de  la  MclTe , fujets  à faire  des  contre  - fens  , 37*- 
Corde  credo  & ire  confit  cor.  Paroles  qui  fc  difent  en  bai- 
fant  le  texte  des  Evangiles  Se  pourquoy  , 106 

Corporal,  plus  étroit  maintenant  qu’il  n’étoit  autre- 
fois, 13» 

Corpus  Dominé  nofiriJefiu  Chrifli  frc.  antiquité  de  cet- 
* te  formule  , 131.  Signe-de-Croix  à ces  paroles  Se  pour- 
quoy , 1S3 

Corpus  (ÿ  S*n*uis  Domini  noftri  Jefu  Chrifli  ruftodiat  , 

©v.  formule  autrefois  pratiquée  en  prenant  le  fécond 
lymbolc  St  pourquoy,  :07 

Corpus , Sanguis.  Mors  du  Canon  deftituez  du  Signc-de-, 
Croix  ordinaire  Se  pourquoy  , 1S8.  189 

Coutume.  Des  Céleftins  . defe  bénir  ou  ligner  au  V’er- 
let  Benedicamus  Domino  des  Heures  del’Olfice,  176 
Des  Chanoines  de  S.  Juft  de  Lyon,  de  quitter  la  Mefl  c • 
à l’Evangile  ,1e  jour  de  la  Décollation  Paint  lean  , 10 S 
Des  Chanoinesde  S.  Martin  de  Tours.de  tonfurerleurs 
nouveaux  confrères  durant  le  Graduel  Se  l’Epître,  «o 
Des  Chanoines  de  N.  D.  de  Paris,  de  recevoir  de- 
bout la  bénédiéfion  du  S Sacrement  , r 60 

Des  Chantres  ou  Chonftc»  d’Amiens  , St  des  enfin* 
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4e  chant  de  N.  D.  de  Pari* , de  fortir  1 Vite  mijfn 

•fi,  ' «4«»  10I 

Des  Chantres  de  plufieurs  autres Eglifes  , Je  des  En- 
fins  de  chœur  de  Rouen  , de  quitter  , même  dès  la  Poft- 
communion  , 141.  14a 

Des  Demoifelles  de  Bourbourg,  de  fe  tourner  ver* 
l’Autel  à l’Ôrate  feutres , 40a 

Des  Eglifes  d’Auvergne  , de  terminer  à l’Offertoire  U 
Mrflc  qui  fe  dit  aux  Entcrremens  de  l’aprefdinée  , io* 
Des  Enfans  de  chœur  de  Noyon  , de  fe  profterner  le 
Carême  durant  le  Canon  ; 138 

De  la  plupart  des  payfans  de  s'agenouiller  1 la  fia 
de  la  Préface  , 130.  1 )e  ceux  du  Lyonnois  & du  Cha» 
lonnois  , de  fe  ligner  au  G Ion  a Pntri  de  la  fin  des  Pfeau- 
mes,  191.  m.  & au  per  Dommum  des  Oraifons  & pour- 
quoi , 19*  . 197  » 

Des  femmes  , des  Enfans  de  chœur  , des  Eglifes  de 
Lyon  , de  Strasbourg , Scc.  de  fe  contenter  de  plier  un 
peu  le  genou  pour  faire  la  révérence , meme  au  S.  Sa- 
crement , itfo 

De  quelques'  fidèles  , de  fe  Çgner  au  mot  benediBttt 
du  Snlve  Résina  , 178  , 187 

Des  Juifs  & de  Payens , de  contribuer  chacan  du 
ficn  aux  frais  du  facrince,  lit.  De  fe  laveries  mains 
avant  que  de  manger  & avant  que  de  s’approcher  de 
l’Aurel  , C117.  & en  particulier  des  Juifs , de  partager  le 
pain  fans  le  couper  , 119.  Et  de  même  du  Fils  de  Dieu  , * 
des  Apôtres  , & généralement  de  toute  l’Eglife  , ibid. 

De  quelques  Marguilliers  ou  Bedeaux  de  Village,  de 
couper  le  pain  béni  pendant  l’Epitre  & le  refte  de  la 
Melle  des  Catécumcnes  , 4c 

Des  Moines  de  S-  Benigne  de  Dijon,  de  demander 
à l’Abbé  pendant  la  Meffe  des  Catécumenes  , les  per- 
miffions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , 4» 

Des  Moines  anciens  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , d’occu- 
per à ia  Meffe  les  formes  les  plus  voifincs  de  l'Autel , & 
pourquoi  , 80 

Des  Moines  de  Gigny  en  Franche-Comté  , de  ne 
monter  à ces  formes  qu’à  l’Evangile  , ibid. 

Des  Moines  de  Chcfal-Benoît , de  donner  la  bene- 
diétion  à la  fin  de  la  Meffe,  vers  les  4.  parties  du 
monde,  140 

Des  Moines  de  Citeaux  , de  fe  ligner  à la  fin  du 
florin  in  exctlfit , & pourquoi , 198.  m.  De  ceux  de 
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Clugny , Je  fe  proftcrner  a ces  mots  du  Te  Deum  ; 
No»  horruijl tT irgtni i uterum  & d’où  elle  provient,  x 17 
Des  Parifiens  , en  parlant  du  cheval  de  bronze  placé 
for  le  Pont  neuf  à Pans,  «f.Des  Paroifliens  de  Palai- 
feau  , au  Dioccfc  de  Paris  , de  fe  lever  au  mot  furrc- 
xijje  de  la  profe  V icitmi.  p a [ch  ali  laudes,  146. Des 
PalTans  , de  bénir  les  Moi  donneurs , 96  Des  Paycns  , 
de  mettre  dans  la  bouche  des  morts  une  pièce  de  mon  - 
noyé 

Crecerelle  ou  crccelle.  Ce  que  c’eft  , 44 

Credo.  Quand  introduit  à la  Mcde  , 101.  Lu  fim- 

plcment  à Rome  autrefois,  301.  Chanté  unanimement 
par  les  deux  chœurs  , 30}  , 304 

Croix  de  bois  , & non  d’or  ou  d’argent,  à la  céré- 
monie de  l'adoration  de  la  Croix  , le  Vendredy  faint  & 
pourquoi,  ^ xxvj 

Crueifixus.  Le  Prêtre  à ce  mot  du  Credo  faifoit  une  croix 
fur  foi , St  pourquoi  , 17 1 

Cum.  Jonttion  des  mains  précifément  à cette  dernicre 
fyllabe  de  Dominus  vobifeum  , & pourquoi  , xxy 
Curez  de  village  , plus  attachez  aux  anciennes  prati- 
ques » >14 

D 


DA  nobis  per  huius  a/put  frvini  mjfierium.  Mots  ajou- 
tez à la  prier®  Deus  qui  humant,  fubftantie.  , 
106.  18 j.  31J.  Quel  a été  en  cela  le  deflcrudcrE- 
g'ife  » x?i. 

Da  fropiiists  faeem.  Le  Prêtre  à ces  paroles  du  Liber » 
nos  qutfimus , baife  la  patène,  & pourquoi,  161  , 
>74  > ! 44*  Pratique  des  Chartreux  , ibid. 

Daghard  , i.  e.  journal  , 31 

Daillé  , Miniftrc  de  Charenton  , quelquefois  équitable 
envers  l’Eglife  Romaine  , 113.  Prend  tout-à-latc  fon 
efprit  dans  l’expofition  de  plufieurs  cérémonies  de  la 
MclTe , ibtd. 

Dames.  Titre  de  diftinftion  ne  convenant  qu’à  l’Abbefle 
dans  les  Monafteres  de  filles  , ufurpé  au/li  par  les  lim- 
ples  Religieufes  , 4.03 

Debout.  Poilure  d’être  debout , convenable  au  tems  de 
Pâques,  & pourquoi  , 14s.  il  ne  paroit  pas  qu’on 
fût  fi  fort  frappé  de  cetrc  convenance  dans  les  cota- 
ir.cncemcns , 447.  ni  qu’on  le  foit  guère  davar.tagn 
aujourd’hui,  , 148,  x.*î» 


Btgtîtzed-by 
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Deeantare.  Ce  que  lignifie  ce  mot , , 3 sè 

Décrétale  de  S.  Leon,  portant  permilfion  aux  Prêtre* 
de  célébrer  plufïeursMelIcs  en  un  jour,  non  reçue  en 
quelques  Diocéfes:  de  France  , 43 

Deduc  me  D mine  in  viam  mandatorum  tuorum  , Paro- 
les di  tes  autrefois  en  marchant  vers  l’Autel  ; on  voit 
pourquoi  , 10* 

De  latere  Domini  noftri  lefu  Chrifti  exivit  fanguis  & 
aquu  , ère.  formule  ufitée  encore  en  quelques  en- 
droits en  mêlant  l’eau  au  Calice,  18  J , iji , ce  que 
l’Eglife  fe  propofe  dans  cette  formule  , ibid. 

De  manu  peccatrice  no/lra.  A ffettation  du  Prêtre  en 
quelques  Eglifes  , de  prendre  l’encenfoir  de  U 
main  du  Diacre  , à ces  mots  qui  faifoient  partie  de  L» 
bénédiétion  de  l’encens  , 17g 

Demoifclle.  Titre  des  limplcs  Religieufes  de  quelques 
Monaftcres  de  Flandres  , 4-* 

Démonftration  ou  élévation  des  facrez  Symboles  ne 
manque  jamais  d’attirer  au  Sacrement  des  marques 
extérieures  d’honneur  & de  refpeéï  , J61 , 141 , z^x 
Dénomination , fouvent  prife  dans  l’Eglife  de  ce  qnc 
les  chofes  ont  de  moins  confîderablc  , 50 , èr  fuiv. 

Deo  gratins , répondu  aux  paroles  de  la  confccration  par 
les  Laïques , 

Defcendit.  A ce  mot  du  Credo  , communément  on  s’a- 
genouille & pourquoi , 1*4.  excepté  les  Minières  de 
l’Autel,  fur  tout  au  Rit  Romain  & pourquoi,  itid. 
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& homo  facins  eft , à fe  tenir  debout , ibid. 

Deus  in  adjutorium  , commencé  par  le  Prêtre  1 l’Autel 
avant  l’Evangile  S.  Jean  , 

Tiens  qui  humant,  fubftantia  , ère.  Ancienne  ColIeOe 
du  jour  de  Noël  , . jI9 

Diacre  tourné  vers  le  midy  en  chantant  l’Evangile,  & 
pourquoi,  xvij.  Recevoir  autrefois  l’onéïion  des 
mains,  ji.  Quoi  chargé  de  dire  & d’annoncer  à la 
Mcffe , 304 

Dicere  eulpam.  Ce  que  lignifie  cette  expreffîon  dans 
l’Ordinaire  de  Soiflbns  , ijt 

Diefque  noftres  in  tua  pâte  difponas.  Le  Prêtre  à ces 
paroles  de  la  prière  Hane  igitur  oblationem  , devoit 
ea  quelques  Eglilcs  donna  une  nouvelle  difpofition  i 
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fes  maint  & pourquoi  , ijp 

Dignum  fr  juftum  ejt.  Antiquité  de  cette  réponfe  à cet 
paroles  , Grattas  agimus  Domino  Deo  no/tro  , 117 

D'gnus  Jim  Domine  aecipere  librum  & folvert  (ignacula 
ejus.  Paroles  dites  en  marquant  avec  le  fîgnet , les  en- 
droits du  Miffel  ; on  en  voit  la  raiTon  , icj 

Dileclijftmi  fih  ‘ lui.  A ces  mots  de  la  prière  Gguam 
oblationem , les  Carmes  élèvent  les  yeux  , étendent 
les  bras  & les  rejoignent  auflitôt  , & pourquoi  , 157 
Dimanche.  Jour  d’aflemblée  , 80.  Coutume  de  prier  de- 
bout ce  jour-là  & au  tems  Pafcal,  131.  & pourquoi, 
*4$  , 158.  Prcfque  plus  de  traces  de  cette  coutume  , 
149.  abolie  par  un  ufage  contraire,  iSi.  Apôtres  ne 
l’obfcrvoient  meme  pas  , 148 

Dimiflion  de  l’aflemblée , appellée  mil  du  mot  mijfa  , 4 
Dlmitte  nobts  débita  noftra.  A ces  paroles  du  Parer; 
on  rcmettoit  fur  l’Autel  ( & pourquoi  ) les  facrez  Sym- 
boles , élevez  à l’occafion  d’/n  caelo  , 1S9  , & précifc- 
ment  au  mot  dimitti , le  Diacre  afteéte  encore  de 
quitter  la  place  qu’il  occupe  alors  derrière  le  Célé- 
brant , 170.  Impreffion  que  fait  ce  mot  fur  le  Prêtre  ; 
fur  le  Diacre  & fur  le  Soudiacre  , ibid.  &•  17J 
Diptyques.  Ce  que  c’étoit  chez  les  Payent  & chez  les 
Chrétiens,  114 

Dirigatur  oralio  me a Jicut  incenfum  in  eonfpeclH  tuo. 
Paroles  récitées  pendant  l’enceufemcnt  des  Offertes  , 
attirées  par  Vencen ferrent  même  , 107 

Diner  , même  fans  fouper , c’cft  ne  pas  jeûner  , xtv. 

Quelques-uns  dinoient  lejeudy  faint,  ü pourquoi,  ibid. 
Divine  majeflatis  tue.  A ces  paroles  du  fuppltces  te  ro- 
gamus , le  Prêtre  pour  lors  incliné  fc  rcdreffbit , Sc 

pourquoi  , 174 

Doéteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  enve- 
loppent, fans  y penfer,  l’Eglife  Romaine  , dans  une 
de  leurs  cenfurcs  , iff.  obligez  de  fe  retraiter  , ibid. 
Dom.  Titre  d’honneur  accordé  à l’Abbé  leul  dans  la 
réglé  de  S.  Benoît,  pris  aulü  dans  la  fuite  par  les 
(impies  Moines  , _ 403 

Dôme.  Nom  d’un  fallon  , d’un  palais  & de  quelques 
Eglifes , 1x7 

Domine  Jefu  Cbifte qui  ex  voluntate  Parus. 

Cette  pnere  par  qui  introduite,  J34 

Demme  non  / um  dignus , çye.  Antiquité  de  cette  for- 
piUle , 134.  à dévotion  en  quelques  Eglifes  il  n’y  a pas 
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tncore  longtems  , ijf  , fe  prononçoit  autrefois  tout 
entière  à voix  intelligible  , 4.00’,  401.  Comment  re- 
ftrainte  depuis  aux  quatre  premiers  mots  , ibid. 

ïioimne  qui  dixifti  : Jugum  meum  fuave  eft  , & onus 
mrum  leve.  Par  oii  ces  paroles  conviennent  à 2a 
Cltafuble  , ioj 

Domini  tjl  terra.  Pfeaume  récité  à la  véturc  des  No- 
vices & pourquoi,  178 

Dominas  vobijtum.  Maniéré  de  faluer  très  ancienne , 
9f  , 96.  fubfille  encore  en  quelque  façon  en  F rance  , 
même  dans  l’ulâge  familier  8c,  ordinaire,  ibtd.  Le 
Prêtre  d ces  mots  fc  tourne  vers  le  peuple  & joint 
les  mains,  & pourquoi  , jff  , 1 j 6.  Cette  formule  cil 
tour  enfemblc  prière  & lalut . ij 6,  114.  Maniéré 
de  dire  ces  paroles  chez  les  Carmes,  chez  les  Jaco- 
bins , chez  les  Chartreux  & à Lyon  , iif 

Dominas  vobifettm  de  devant  la  Préface , chanté  & 
pourquoi  , 309 

Dona  eis  requiem.  Le  Prêtre  aux  MelTes  des  Morts  ne  fe 
frappe  point  la  poitrine  à ces  mors  de  l’Agnus  De i 8c 
pourquoi  , xxxiij.  itÿ  , 119 

Da  nobts  pacem.  A ces  paroles  du  troifiéme  Agi tut 
Dei , le  Prêtre  fe  frappe  la  poitrine  comme  à ces 
autres  mijirere  nebis  des  , deux  Jjàj^us  Dei  précédé»» 
& pourquoi , X?  119 

S 

ECee  J gnus  Dei.  Le  Prêtre  adrefTant  ces  paroles  à 
ceux  qui  font  fur  le  point  de  communier  , leur 
montre  en  même  tems  l'Hoftie  8c  pourquoi , 1*3 
'Eec’e'ix.  Diverlcs  acceptions  de  ce  mot , 

Scclefiaftiques  , récitaus  leur  Bréviaire  pendant  la  Mef- 
fe  » 389 

Ecoutans.  Seconde  Clarté  de  Pcnitens  , g 

■SS.  Ecritures  , lûes  de  tout  tems  dans  l’Eglifê  , 83 

EgJife  , ne  cache  rien  à fes  enfans  de  ce  qui  fe  dit  8C 
fc  fait  au  Ciint  Sacrifice  de  la  MelTc  , 377.  & J uiv . 
Ce  qu’elle  démontre  par  toute  (a  conduite , ibid. 
Indifférente  quant  à l’ertencc  du  Sacrifice  fur  la  ma- 
niéré de  prononcer  les  prières  de  la  MefTe  à voix 
haute  ou  d voix  baffe  , 3 8<î  , 387 

^glife  Cathédrale.  Paroiflc  des  perfonnes  qualifiées  te 
des  Clercs  Majeurs  , 16  Siège  de  l’Evêque  , 6 3 , ap- 
pcliéc  Monafterium  , & «n  Allemagne  .Wunjler  , <4 
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Eglife  Stationalc.  Pourquoi  ainfi  nommée  , & 

Eglife  de  Blois,  quoique  moderne  , 'retient  les  ancien- 
nes pratiques  de  celle  de  Chartres  , dont  elle  cft  dé- 
roemorée  ; ce  quelle  doit  au  zele  éclairée  de  fort 
nouvel  Evêque,  3 6} 

tlevatio.  A ce  mot  du  Graduel,  Dirigutur  , le  Chccuc 
élevé  tout  d’un  coup’ la  voix  de  quatre  notes,  113 
Elevutio  manuum  mearum , &c.  Paroles  récitées  pen- 
dant l’tncenfement  de  la  Mefle , & pourquoi  , 300 
Elévation  de  l’Hoftie  & du  Calice  à la  Mefle.  A quel 
deflein  fe  fait , xxxij.  d’od  procédé  , ifj.  Introduite 
vers  le  milieu  du  douzième  liecle  d’une  maniéré  lente 
te  infenflble,  i?o-  Chanoines  de  Chartres  & d’E- 
vreux  ne  s’agenouillent  point  encore  à ccrtainesMefles 
pendant  l'Elévation  , Se  pourquoi  , 149  , 150.  Ceux 
de  Verdun  & de  Châlons  fur  Marne  ne  pratiquoient 
point  non  plus  cette  génuflexion  autrefois  , & pour- 

2uoi,  ibid  & 153.  Ont  changé  cet  ufage  depuis  dix- 
uit  ans  , & par  quelle  occafïon  , 149  , & fuiv.  En 
quelques  Egliies  on  ne  fe  découvrait  point  non  plus  1 
l’Elévation,  131.  Différend  arrivé  dans  l’Eglife  de 
Lyon  au  feiziéme  ficctc  , au  fujet  de  la  pofture  qui  de- 
voit  être  gardée^  l’élévation,  1Ç4,  & fuiv. 

Elévation  de  la  en  célébrant  la  Mefle  , ordonnée 
par  des  Concife  Provinciaux  , des  Statuts  & des 
Mandemens  d’Evêqucs  , 331,  3fx 

Elévation  des  mains  à la  hauteur  des  épaules  , Sc 
pourquoi , xxiij. 

"Elevatis  oculii  incœlum.  Le  Prêtre  à ces  mots  élevé  les 
yeux  au  ciel , on  voit  bien  pourquoi  ,159  , 1 1 1 , & fuiv. 
Embarras  des  habits  & des  ornemens  des  Mini  (1res  de 
l’Autel , fait  qu’au  lieu  de  s’agenouiller  , ils  fc  con- 
tentent de  s’incliner  , 1 $5,1*3 

Encens.  De  quel  ufage  dans  l’Eglife  , xviij.  xix.  xxxiv. 

D’od  peut  provenir  , xix.  Pourquoi  on  le  bénit , iS  4 
Incenfemcnt.  Raifon  de  celui  qui  fe  fait  à Magnifie»*. 
xix , xx. 

ïncenfement  de  l’Autel  , à ces  mots  de  l’Offertoire  de 

la  Mefle  de  S Michel , Stent  Angélus habens 

thuribulum , frc.  1 76.  Pareil  encenfement  à la  con- 
(ecration  d’un  Autel  , & pourquoi  , tbid. 

Energumenes  ou  pofledez  , renvoyez  avant  l’aftion 
du  facrifice  , & pourquoi , S 

Enterrement  ne  fe  faifoit  point  fans  célébrer  la  Mefle.  tefi 
’ Epitr* 
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t pitre  de  la  Mette  , nommée  /ipo/lolus,  u.  S4.  vt 
J uc  dans  l'Eglife  dès  l'origine  , 84.  Celles  du  Carême, 
prifes  la  plupart  de  l’ancien  Teftament,  83 

Et  eu, 3,  fpiriru  tuo.  Explication  de  cette  forhiuîe , 

Maxiierc  ancienne  de  faluer  ou  rendre  le  falut , ibid. 
Et  Homo  fabius  rfi.  Génuflexion  ou  proftration  qui  le 
fait  a ces  paroles  du  Credo , d’oti  procédé,  165.  d'où  ne 
procède  pas,  . i2g 

Ef  h te  ne  prtclarnm  Calictm.  Jacobins  affeélent  à ce 
moc  Calictm  d’efiuyer  leurs  doigts  dans  le  Calice , 1 67 
Et  omnium  circunftanttum.  A ces  mots  du  premier 
Mémento  , le  Prêtre  étend  fes  mains  & pourquoy , 158 
Evangile  . appel lé  méfié,  13.  Antiquité  de  la  leéture  de 
l’Evangile  a la  Melle  , g? 

Eucariftic,  auflï  appellée  Eulogie , J19.  même  c|10(;. 
qu  aéHon  de  gr»ccs  & que  bénédiftion  , 'ibid.  no 
Mile  dans  la  bouche  des  morts  & à quel  deffein,  f 4.  <1 

depuis  défendu  de  le  faire  , 1 

Evêques.  Se  mettent  quelquefois  au  deflus  des  Rubri- 
ques , 18.  doivent  fuivant  le  Pontifical  Romain  , don- 
ner leur  main  droite  à baifer  aux  Mifiirtrcs  nouvelle- 
ment  ordonnez  , avant  que  de  les  comnlunier , & non 
leur  anneau  , comme  auflî  engager  les  parains  & ma- 
xatnes  i la  Confirmation  , d’apprendre  â leurs  filleuls 
& filleules  le  Credo,  le  Pater  & l’/.ve  , & non  obli- 
ger les  nouveaux  Confirme*  à reciter  ces  prières  fut 
le  champ , ibid.  %9.  Peuvent  abonder  en  leurs  feus. 


In  excetfis.  a ces  mots  du  Gloria  in  extelfis , le  PtètÀ 
levé  les  mains  en  haut , on  fent  bien  pourquoy  , ifr 
XJ4-  Sc  levé  & fe  redrefie  à Ces  hiots  in  eXee/fis  qui 
terminent  le  Sancius  & lc  Benedicius , ibid.  fr  m. 
*16.  Ce  mot  incompatible  avec  toute  pofture  d’abaif- 
fement,  ij7.  Chanté  avec  élévation  de  voix  dans 
1 Antienne  Puer,  Hebnorum , à la  bénédiétion  des  Ra» 
meaux  , 

Et  hac  Altaris  participatione.  Le  Prêtre  baife  l’Autel  1 
ces  mots  & pourquoy,  ifi.  i«o.  Ufagc  particulier  fuc 
cdâ  » ibii 

Exprelïïon  du  nom  des  trois  Perfonnes  Divines  , accom^ 
pagnée  d’ordinaire  du  Signe-de  Croix , comment  & 

po«  W,  . „7.  ô-  fuir,.  i74 

àl  xr  en  de  ns  ac  jungens  manu s dicit  ( Ddminus  vobif- 
, *un')'  Cette  Rubrique  du  Mifld  Romain  peut  fort 
T me  /.  £ er 
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bien  s’expliquer,  de  maniéré  que  l’extenfion  des  main# 
aille  avec  le  Dominas  & la  jonCtion  avec  vobif- 
cum , xx( 

Extenfion  des  mains.  Pofture  naturelle  de  fuppliant  , xxfi 
Il  n’eft  point  nouveau  d’étendre  les  mains  en  failanc 
mention  de  la  l'aftion  du  Sauveur » 14a 

’ExtenJïs  bradons  ante  peclus.  En  retranchant  ces  deux 
derniers  mots  , qui  paroiffent  comme  adjoutez  à la  Ru- 
brique qui  défîgne  la  pofture  en  laquelle  le  Prêtre  doit 
dire  la  priere  Onde  & memores , rien  n’empêche  d’en- 
tendre cette  Rubrique,  de  l’cxtcnlion  des  mains  en  for- 
me de  Croix  , 139 

l'txnlttt  qui  fe  chante  à la  bénédiction  du  Cierge-paf- 
cal  le  Samedy  faint , plus  ancien  que  les  allions  ou  cé- 
rémonies qui  accompagnent  cette  bénédiction  , 110 
Comment  prononcé  , 3x9.  Composé  de  deux  parties, 
l’une  qui  fe  récite , l’autre  qui  fe  chante , 331.  34a.  343 


F 

FA  Note  dominante  de  la  Préface  , 131  8c  des  Mo- 
ntions du  Vendredy.faint , 33X.  Porter  fa  voix  1 
cette  note  , c’elt  dire  a voix  haute  & chanter,  ibui. 

333.  C’cft  proprement  le/à  qui  fait  qu’une  prononcia- 
tion cft  réputée  chant  & faite  à voix  haute,  344 
Tac  mecum  fignum  inbonum.  Paroles  du  Pfeaume  Incli- 
na , un  de  ceux  de  la  préparation  de  la  Melle  , accom- 
pagnées du  Signe-  de-Croix  , on  en  voit  la  railon,  171 
Fanes  cecy  en  mémoire  de  moy.  Explication  de  ces  paro- 
les, 69.  70 

Fautes  de  Copiftes  & d’imprimeurs  , fources  de  nouveau- 
tez  & changement  dans  les  Rubriques , 13 

Faux-Alcuin  , où  l’Auteur  du  Livre  des  Offices  Ecclefia- 
Jhques , fauflement  attribué  à Alcuin  , { 

Frjies  co  Dimanches  Af  effe  ouïras.  Précepte  fuppofant  la 
récitation  à voix  intelligible  des  prières  de  la  Melle  ; 8c 
dès  là  prouvant  contre  les  Protcftans,  que  l’efprir  de 
l’Eglile  n’eft  point  de  rien  dérober  à la  connoiffance 
des  fïdeles.de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  cette  aétion,  j 6% 
pètes  appel léesWe/Téi  & pourquoy.  1» 

pètes  des  Martyrs,  jours  d’affembléc  , %i 

pidele.  Celuy  qui  cft  baptizé  , 33.  opposé  à Catécume- 
ne , tbid.  Différence  de  l’un  & de  l’autre  nettement 
- marquée,  34 
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foires  appcllécs  mejfts  8c  pourquoy  , 3*.  ce  qui  leur  a 
donné  lieu  , ibii. 

jraélion  de  l’HoAie-  Raifon  de  cette  pratique  , xiij.  77 
tip.  130.  en  trois  parties  & pourquoy,  xviij. 

ïrappement  de  poitrine  , inufité  à 1 ’Agnus  Dei  des  Méf- 
ies des  morts  & pourquoy,  xxxiij-  Signe  de  douleur 
& de  pcnitence  , 147.  1)1.  if&.  pratiqué  chez  tou- 
tes les  Nations , fur  tout  chez  les  Juifs,  ibii.  & U| 
l«3.  *>4- 

<Fr*£it.  A ce  mot  de  la  confécration  les  Carmes  preflent 
i’HoAie  du  bout  des  doigts  & pourquoy,  167.  Les 
Chartreux  fontaufli  quelque  chofe  d'approchant,  ibii. 
C?  137.  Ancien  ul'age  de  pluficurs  Egliics  ,tic  faire  icy 
femblant  de  rompre  l' Ho  Aie  , itf  1.  8c  même  en  quel- 
ques-unes de  l’entamer  en  effet , ibii. 

t'ruits  nouveaux  , autrclois  diAribuex  avec  l'LucariAie, 

7f.  apportez  fur  l'Autel  dès  les  premiers  jiecles , 117 
En  quoy  confiAoit  la  Bénédiftion  des  fruifs,  ijr 

G 

GEns  d'Eglife.  Indifférence  & infenfîbilité  de  quel- 
ques-uns fur  ce  qui  eA  de  leurs  pratiques  & de  leur 
miiuAere,  i?o 

Gens  pieux,  s’exercent  i chercher  , 8c  veulent  trouver 
des  raifons  myAiques  de  tout  ce  qui  fe  pratique  dans 
l’Eglife , xxxvj 

Génuflexion  ou  proAration  , accompagne  ces  paroles  du 
Martyrologe  la  veille  de  Noël  , ht  Bctbleem  Judà 
nafeitur  ex  Mari»  V irgtnc  faefus  Homo  61  pourquoy, 
t6f.  1 66.  lnufitée  en  pluGeurs  Eglifes  pendant  le  Ca- 
rême 8c  pourquoy  ,131.  Différence  de  celle  qui  fe  fait 
depuis  le  Sanflus  ou  feulement  depuis  l*Elevation , 
ibii.  Inalliable  avec  l'idée  de  refurreôion  ,t»6.  faite 
au  mot  ^rociiimus  8c  autres  infléxionsdu  même  verbe 
& pourquoy,  147.  14  8 Regardée  à prcfrnt  comme  la 
plus  grande  marque  de  rcfpcéf  , tl9.  Peu  pratiquée 
encore  vers  le  commencement  du  fiecle  dernier  pen- 
dant l’Flcvation  de  l’HoAie  8c  du  Calice  à la  Melle 

Îui  fe  dit  tous  les  jours  à Paris  dans  la  Grand'Sale  du 
alais  , 158.  Génuflexion  jufqu'à  terre  interdite  ani 
Chartreux  , même  en  prefencedu  S.  Sacrement , x«o 
Encore  inconnue aujourd’huy  à la  plupartdes  Laïques, 
a toutes  les  femme*  du  inonde,  au*  enians  de  Choeur, 
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à plulïcurs  Chanoines  & aux  Moines  anciens  > ibid , 

Clou»  in  excelfis.  Son  antiquité  , loi.  Chanté  unanime- 
ment par  les  deux  Choeurs  , ^ 3^3 

Clori»  fatri  , accompagné  d’une  inclination  de  tête  & 
pourquoy,  * 5 ï 

Graduel.  Voyez.  Répons. 

Cratias  agamus  Domino  Deo  nofiro.  Antiquité  de  cette 
formule  , 117.  prife  dans  le  fens  de  la  célébration  de 
l’Eucariftie  , 119.  110.  Aces  mots  on  s'agenouille  en 
quelques  Eglifes,  ijf.  Vainc  tentative  d’un  Nonce  du 
Pape  pour  abroger  cette  coutume  , ibid - 

Grattai  afimus  tibi.  Inclination  de  tète  à ces  paroles  du 
Clori»  in  excelfis  Si  pourquoy,  iff . Si  de  même  & pour 
la  même  raifou , à ces  mots  Gratias  a "en  s de  la  confé  - 
«ration  , ilid.  (fi  i$» 

H 

HAbcmiîl  ad  Dominum.  Antiquité  de  cette  rc'pon- 
fe  au  Jurfum  corda  , llS 

Habit  long , comme  aux  Clercs  & aux  Laïques  dans 
l’origine,  xij-  Habits  facerdotaux  ou  facrez  , vulgaires 
dans  les  premiers  temps  , ibid.  A quelles  parties  du 
corps  conviennent,  favoir  l’ami tt  , la  ceinture  , le  ma- 
nipule & la  chafuble  , iSj.  Habits  ou  ornemens  £pi- 
feopaux.  Voye\  Ornemens. 

Hic  commixtio  (fi  confeeratio.  Antiquité  de  cette  for» 
mule  , 15 }.  134.  autrefois  accompagnée  d’un  Signe-de- 
Croix  & pourquoy,  181.  167.  a48.  Attirée  par  le  mé- 
lange qui  le  fait  du  Corps  Si  du  Sang  du  Seigneur  au 
Calice,  , 107 

tiac  nobis  pneepta  (ervantibus.  Paroles  de  la  bénédic- 
tion des  Fonts  , comment  prononcées  , 34  4 

Hauc  aquam  regenerandts  homimbus  pnparaiam.  Le 
Prêtre  ü ces  autres  paroles  de  la  même  benédiétion  des 
Fonts  , touche  l’eau  en  croix  & pourquoy,  19  J 

Hanc  igitur  ollationem.  Le  Prêtre  à ces  motl  du  Canon  , 
étend  les  mains  furie  Calice  & fur  l’Hoftie, xx.  A ce- 
la point  de  myftere , ibid.  (fi  13 6.  Différais  ufages  fur 
cette  extenfion  des  mains  , ibid.  (fi  137 

Heortologic.  Difcours  ou  traité  fur  les  Fêtes  , 1S9 

Heures.  Livre  de  prières , pourquoy  ainfi  appcllé  , 37* 

Indulfcnt  en  erreur  , les  enfans , les  Ecoliers,  Sic. 
fur  ces  paroles  [de  VOrate  fratres.  Et  de  même  de* 
Livres  d#Egüfes&dcs  Caicchifmcs.  5* 
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Vie  Calix.  Ufage  de  quelques  Eglifes  à l’occafîon  de  ce* 
mot  de  la  communion  du  Dimanche  des  Rameaux,  17 i 
Hoc  âge.  Formule  en  ufage  chez  les  Payons , fort  reve- 
nante à notre  furfum  corda , ' 117 

Hoc  corpus.  Hic  Calix.  Ufagcs  de  quelques  Eglifes, 
à propos  de  ces  mots  de  la  communion  du  Dimanche 
dclaPalÜon,  17S 

Homciie  ou  Sermon  , en  ufage  dès  la  naiffance  de  l’E- 
gltfe;  94 

Hofiiam  puram  , Hofiiam  fanciam  , Hojliam  immacu~ 
lalam  , panent  fancium  vite,  eterne  & Calicem  fa- 
lutis  perpétué.  Ce  que  c’eft  que  les  Signcs-de-Croix 
qui  accompagnent  ces  paroles  & par  od  ils  leur  con- 
viennent, 188.  & fuiv, 

fiofiias  & preces  tib't  , Domine , taudis  ojferimus.  Paro* 
les  de  l'Offertoire  de  la  Meffe  des  morts  , chantées  pac 
le  Prêtre  tenant  Vrloftit  & le  Calice  élevez,  1 66 
Ho-ftie , conlacrée  avant  le  Calice  &pourquoy,  xxxj 

Hô  tcllcrics , peu  communes  dans  les  premiers  temps,  jz 
Hugue  , Cardinal  Dominicain  , Auteur  8c  inventeur  de 
La  Concordance  de  la  Bible  , 3(6  m. 

Ste  s Huiles.  Plufieurs  Prêtres  concourent  avec  l’Evêque , 
t le  jeudy  faint , à la  confeftion  des  faintes  Huiles  ; 

oiigine  de  cet  ufage  , 36  j 

H umiliate  capita  vefira  Deo.  On  s'incline  à ces  mot» 
& pourquoy,  177. 130 

JHyvernans,  Première  Clafle  de  Penitçns  , 9 

J 

I 

JAcobins,  déterminez  tantôt  par  le  deprecamur  8c  tan- 
tôt par  le  fupplici  de  la  Préfacé  , â joindre  les  mains  , 
133.  Ne  font  point  de  Signc-de-Croix  avec  l’Holtic  ni 
avec  le  Calice  après  1 efufctpe  fanlia  Trinités,  & pour- 
quoy. a8i.  Confervent  à la  Meffe  baffe  tous  les  carac-, 
tercs  polfibles  de  la  Meffe  haute  , 3x3 

Jefuitcs.  Méconte  fur  l’origine  de  cette  dénomination , 
60.6 1.  très  attachez  aux  Rubriques  Romaines,  143 
Peuvent  dire  à leur  choix,  à la  fin  de  la  Meffe,  Vin  prin- 
cipio  ou  l’Evangile  Lotpuente  Jefu  ad  turbas,  ibid. 

Jeûne  des  mercredis  & des  vendredis  , appeliez  fiation 
& pourquoy , 97 

JUcet , pour  ht  iicet,  formule  de  congé  chez  les  Ro- 

(naiusj  3.  13  s 

E c iij. 
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qmt'rtmis  qui  tibi  offc  ri  mus , antiquité  de  Ces  mots  danl 
le  Canon  , ut.  113, 

In  cocio  & in  terra.  Elévation  & rabaiflemcnt  de  l’Hoftie 
& du  Calice,  & même  de  la  voix, à ces  paroles  du  Pater 
& pourquoy,  xxij.  tff.  l«*.  1(9  163.  Cérémonie  mal 
exécutée  en  quelques  Eglifes,  ibid.  Bien  plus  à Reims, 
le  Vcndredy  faint,  le  Prêtre,  au  préjudice  de  l'in  coelo  , 
fe  laifle  absolument  déterminer  par  le  mot  pacem  qui 
fuit , à élever  l’Hoftie  en  le  prononçant  & pourquoy, 
ibid.  & t<4. 

Inclinantes  fe.  A ces  mots  du  commencement  de  l’Orai- 
fon  anpelléc  faperf  pulum  , le  Mcrcredy  des  Cendres  , 
on  doit  s’incliner,  177.  :£6.  Ce  qui  par  extenfton  fo 
pratique  aulfi  dans  tout  Le  Carême  aux  mêmes  Orai- 
, ions,  ibid.  Cr  167 

Inrlinatc  capita  veflra  Dee.  Ancienne  formule  d la- 
quelle on  a depuis  fubftitué  cette  autre  , humihate  ca~ 
pitavcjlra  Deo ; 177.  130  xi*.  1 67 

S’incliner  & s’humilier , même  chofe  en  fait  de  Rubri- 
ques, 13a 

ln  confpcHu  divin*,  majeftatis  tua.  A ces  mots  de  l’Q- 
raifon  Supplices  te  rogamus  , le  Prêtre  fe  redrciïoit  8c 
pourquoy , 174* 

1 n dit t Hum.  Réciter  in  direcium  , ce  n’eft  pas  chanter 
mais  dire  bas  , , 33  Ç 

Indulgence  de  40.  jours  , à ceux  & celles  qui  s’agenouil- 
lent au  Credo  dès  le  defeendit , & ne  fe  relèvent  qu’ait 
refurrexit  , a 4 7 


Indulgentiam,  abfolutionem  ,ô>c.  Signe-de -Croix  en  di- 
fant  ces  paroles  au  commencement  de  la  Mcffe  & pour- 
quoy, 193.  174,  173.  Carmes  & Jacobins  l’omettent, 
ibid.  peutêtre  appartient-il  au  mot  abfolutionem  8ç 
pourquoy , ibid. 

Infidèles,  renvoyez  de  l’Eglife  avant  les  Catécumencs , 14 
lnfundit  / Irchidiaconus  faciens  crucem  in  Calrct , en- 
droit du  premier  Ordre  Romain  expliqué  , xfx 

ln  modfim  leclienis  3c  fine  canin,  même  chofe,  33I 

ln  nnminc  Jefu  omnt  gêna  Jlcclatur.  Génuflexion  d ces 
paroles  attirée  par  le  genu  flecîatur.  114 

ln  nomine  Patris  Filii  spiritus  fanüi.  Formule 
d’invocation  , 197.  toujours  accompagnée  du  Signe- 
de-Croix  3c  pourquoy  , ibid.  & *74.  iufcju’a  x84 
ln  once  fâches  t fl  locas  e>us.  Paroles  récitées  en  pofant 
l’Hoftic  au  pied  du  Calice  & pourquoy,  *07 
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in  principio , bien  moins  confideré  comme  la  lin  de  la 
Melle  , que  comme  le  commencement  de  l’aélion  de 
grâces  d'après  laMeffe,  78.  Moderne  , ne  fe  difant  pas 
encore  en  quelques  Eglifes  ; oïl  8c  comment  fc  récitoic 
d’abord,  14a.  Nulle  attention  à cet  Evangile  de  la 
. pan  duChoeur  ni  même  des  afïïftans.aux  MelTcs  hautes. 

14  j.  omis  i la  première  & fécondé  Meffe  de  N ocl , 317. 
In  Jîlentio.  Expreffion  qui  defigne  quelquefois  une  réci- 
tation à voix  baffe  le.  fans  chant, quoiqu’intelligible, 337 
Jn  Jpiritu  bumilitatis.  Jonttion  des  mains  & inclination 
de  la  tête  â ces  mots  8c  pourquoy,  157.  119. 130.  Priè- 
re dite  conjointement  par  le  Prêtre  8c  par  les  Minilhcs, 
319.  Pourquoy  cependant  prononcée  tout  bas,  403 
In  terra.  A ce  mot  du  Gloria  in  exeillis  , coutume  de  Le 
baiffer  jufqu'à  terre,  on  voit  pourquoy  , 171 

J ntroibo  ad  altare  Dei.  Paroles  ulitécs  icy  depuis  Iong- 
tems  , 101.  très  convenables  en  effet , ibid.  Récitées 
pour  la  même  raifon  , par  les  nouveaux  Baptizcz  en 
marchant  vers  l'Autel  , ibid.  Déterminées  par  Ventre* 
même  du  Prêtre  à l’Autel,  109 

Introït , introduit  à la  Meffe  depuis  le  Kyrie,  99.  100.  Ne 
fe  dit  poin  encore  en  de  certains  jours,  ibid.  Chanté 
en  forme  d’Antienne  , toi.  appcllé  ingreffa  1 Milan  , 
ibid.  Signe  de-Croix  attache  au  commencement  de 
cette  Antienne  8c  pourquoy , 198.  1 76 

J»  unitate  Spiritus  Cancli  Drus.  Le  Prêtre  à ces  derniers 
mots  de  la  conclufîon  du  Libéra  nos  yutfumus , rejoint 
enfemble  les  deux  portions  de  l’Hoftie  fur  la  patene 
8c  pourquoy  , i«i.  Quelques  Chartreux  prétendent 
que  c’cft  V union  de  leurs  mains  jointes  enfemble  , qui 
va  icy  avec  le  mot  inumtate  . ibid. 

Joindre  les  mains.  Aftion  de  fuppliant  exprimée  même 
par  le  terme  de  fupplicatio , 114.  attirée  par  le  mot 
fupplici  â la  fin  de  la  Préfacé,  131. 131.  ou  par  le  de- 
precamur,  fuivant  l’ufagc  moderne  des  Jacobins  , ibid: 
Jpfit , Domine , é>  omnibus  in  Chrifto  tjuiefeentibus. 
A ces  mots  du  Memento  des  morts,  le  Prêtre  étend  les 
mains  & pourquoy,  • i$8 

Jte  in  pace.  Formule  de  renvoyer  en  ufage  il  n’y  a pas 
encore  longtemps  en  que  Iques  Eglifes  , 13^ 

Jte,  mijfaeft.  Sens  de  cette  formule  , 4.  f.  48,78.  D’oA 
imitée , 4. 138.  Très  ancienne  dans  l’Eglife  , ibid.  A pu 
aulfi  contribuer  à faire  donner  le  nom  de  M tffe  au  la- 
crifiçc  8c  mêmeà  toute  la  Liturgie , 48.  Aflion  du  Dia* 
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çre  dans  l’Ordre  de  Prémontré  en  difantees  mots  , 1711 
Jubé.  Ce  que  c’cft,  8j.  Stf.  appelle  degré  ; comment  s’eft 
élevé  en  la  forme  qu’on  le  voit  anjourd’huy,  ibid.  fr  87 
Tout  ce  qui  s’y  chantoic,  le  chantoic  fur  le  Livre  , 
ibid.  Elévation  de  quelques  Jubez  de  Reims,  84.  Vojc\ 
Ambon  , Lutrin  , Pupitre  , Tribune 
Jubé  domne  bent  Autre.  Signification  de  cette  formule  , 
89.  qui  eft  très  ancienne  , 137 

Judiea.  Pourquoy  ulité  à la  Mefë  , 105 

juifs,  dxcluoient  les  lepteux  & les  impurs  des  facrifices, 
10.  Faifoicnt  des  prières  particulières  à chaque  adhon  , 
1 8i.  Coutume  de  lire  la  loy  & les  prophètes  le  jour  du 
Sabbat.  82. 

Juftciïc  & précifîon  de  quelques  Rubriques  des  Jacobin*, 
des  Chartreux  & des  Carmes  , 115.115 

K 


K T rie  - elcifon.  Formule  d’invocation  venue  des 
Payens  , 10» 

Laïques.  Ce  qu’ils  répondent  l’orfqu’on  veut  leur  re- 
commander l’attention  aux  paroles  du  Prêtre  à la. 
Mode,  . 31  s , 

Langue  Latine  , n'elt  plus  entendue  des  trois  quarts  de* 
fidèles  , furtout  en  France  , 3S5 

Laois  aphe/is.  Formule  de  conge  chez  les  Grecs  , 4.  134 
Lavabo  inter  innocentes  manus  mens.  Paroles  du  Prc-* 
tre  en  lavant  les  mains,  107.  au.  ni 

Laudes , nommées  mtjîes , 13.14 

Lavement  des  Autels  , lejeudy  ou  le  Vendrcdy-faint  & 
pourquoy  , xv.  xxxv.  xxxvj.  Lavement  des  mains  à la 
MclTe  & pourquoy,  vj.  Antiquité  de  cet  ufage  , 11S 
117.  Accompagné  dès  les  premiers  temps  de  ces  paro- 
les , Lavibo  inter  innocentes  manus  mens,  & des  Ver- 
. fets  fuivans  Sc  pourquoy,  ibtd. 

Leco  is,  Trois  à Matines  les  jours  ouvriers  , en  Hyver, 
dans  l’Ordre  de  S.  Bcnoift  ,&  feulement  une  en  Eftd 
& pourquoy,  xxvij.  Leçons  dcMatincs  appelées  méfiés, 
13.  A (fis  pe  îdant  les  Leçons  & pourquoy,  18  4 

Lecteurs  ou  Cliantres  , élevez  au-deflus  desautres  en  fai- 
fant  leur  lecture  & pourquoy,  8 J.  S«î 

Lvcfu  es, enclavées  dans  la  Mefle  de  la  veille  d.ePàqccs 
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» & de  la  Pentecôte.  7y.  Le&ures  de  I’Epitre  , del’Evan 
gile  , des  Prophcties.des  Leçons  de  Matines  &c.  faites 
d’un  ton  uni,  à quelques  inflexions  près  pour  marquer 
les  points  & les  virgules  ; ce  qui  en  quelques  endroits 
s’appelle  pointer  ou  accentuer , 348 

Libéra  no s à malo.  Expofition  de  ces  mots  , 117 

Libéra  nos  cjutfumus  , Domine , ab  omnibus  malts  prt- 
teritis  , prafentibus  çy  fisturis.  Ce  que  c’eft  que  cette 
, prière  , 76.  Son  antiquité  , 119.  Comment  prononcée 
partout , su.  & en  particuliers  Lyon  & à Milan  , 313. 
37t.  Toujours  â voix  intelligible  le  Vcndredy  faint, 
318  3 » 3.  393.  Devroit  être  prononcée  comme  le  telle 
de  la  McITe  , î*9~ 

Lieux  réguliers  des  Monafteres,  afperfer  d’eau  bénite  les 
Dimanches  à la  Proceflîon  , 98  Ce  qui  Te  pratique  en- 
core à S.  Pierre  d’Abbeville  , à Clugny  &c.  ibid l 
Litanie  , dont  on  s’occupoit  en  allant  ptoeeflionnelle- 
menti  l’Eglifc  Stationalc  célébrer  l’Eucariftic,  s’a- 
çhevoit  toujours  en  entrant  dans  l’Eglife  , par  oïl  le 
Kyrie  e/eifon  qui  la  terminoit  , devint  naturelle- 
ment le  commencement  de  la  Meffc  , 6y.  tf8.  99.  Com- 
pofée  d’aoord  du  fcul  Kyrie  eleifon  , 108.  Comment 
dans  la  fuite  s’eft  formée  au  point  qu’elle  eft  aujour- 
d’huy,  • • ibid. 

Liturgie.  Tout  y doit  être  rangé  & concerté  , fans  qu’il 
foit  permis  d’y  anticiper  les  uns  fur  les  autres  , 37* 

Livrée.  Gens  de  livrée  ce  que  c’eft  , {8 

Lutrin  ou  Lctrin.  Ce  que  c’eft.  Voye\  Ambon  » Jubé  , 
Pupitre,  Tribune. 

Lutum  fecit  Dominas  ex  fputo , £?>  linivit  oculos  meos  , 
Jasi  , vièi  eredidi  oeo  : Paroles  , qui  , à caufe  de 
lavi  , Ce  difoient  autrefois  en  prenant  l’ablution  , 109 
Lyon.  Eloge  de  l’Fgiifc  de  Lyon  ; ce  qu’en  dit  faint 
Bernard-;  qu’c'de  ne  lait  ce  que  c’eft  que  d’innover, 
fe  peut-il  cncoie  vérifier  de  nos  jours  ? Faits  pour  & 
contre  ce  problème,  arrivez  en  tzoï,  M4-  Pofture 
qu’on  y obletve  à l’élévation  dcsfacrcz  Symboles,  137 
Melle  célébrée  par  plufieurs  Prêtres  conjointement 
. avec  l’Archevêque  , 361.  tout  s’y  chante  de  mé- 
moire , • 87 

M 

Dom  t Abillon  , rejette  une  raison  morale  pour  Tuy 
iVJL  en  fubftituer  une  plus  phylique  & plus  fenfi- 
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ble , xxvij.  nviij.  Fcroit  plaifir  au  Public  de  coftff 
l’cndioit  précis  . oïl , félon  luy  S.  Hilaire  s’eft  fervy  du 
mot  fensdu  Sacrifice  de  la  Melle,  $6.  37.  Par 

quel  cfprir  ce  Religieux  remonte  toujours  le  plus  haut 
qu'il  peut  les  pratiques  modernes  , 168.  1 69 

L*  Magdeleine  de  Verdun  , Eglife  Collégiale  , retenant 
encore  beaucoup  d’anciens  ufages  , rj  6 

Main  gauche  appuyée  fur  l'Autel , tandis  que  la  main 
droite  eft  occupée  à faire  quelque  choie  & pourquoy  , 
xxxj 

Mains.  Pourquoy  les  appuyer  fur  l’Autel  en  fc  mettant 
i genoux  après  avoir  dit  fletiamus  genua  , xxaeij, 
M»n  ducat  e.  A ce  mot  de  la  confécratian , le  Prêtre 
baifoit  l’Hollie  & pourquoy,  17* 

Manducation  de  l’tucariftie  , <>.70 

Mancre.  Vingt-deux  notes  fur  la  derniere  fyllabedeco 
mot  du  Graduel  de  la  Méfie  de  S.  Jean  l’tvangelifte 


& pourquoy  , Ut 

Manipule,  au  bras  gauche  & pourquoy,  xxij.  xxiij.  Ne 
doit  être  mis  qu'après  laDalmatique  & la  Tunique  8c 
pourquoy  , xxxii;.  Ce  que  c’étoit  autrefois  , Hid, 
Diverfes  origines  de  ce  root,  104.  Se  doit  mettre  fur  le 
poignet , a8f 

M aritagium  , que  lignifie  ce  mot , îj 

Matière  du  Sacrifice  , fournie  par  les  fidèles , 11» 

Matière  & forme,  termes  nouveaux  dans  l’Eglife , 37 

Matines  , appcllécs  méfia,  13.  Comme  aulfi  nociumalis 
fjntaxis , 14 

Matricule  ou  tableau  , contenant  le  nom  des  Minifires 
dct’Eglife,  f a. 

T tu  M.  de  Meaux  avoit  un  grand  goût  pour  les  railons 
littérales,  xxx 


Mercredy  . jour  d’afiemblée , 8 r 

Médaillé , frappée  en  Hollande  , dont  les  fabricateurs 
prennent  lourdement  le  change , $ 

Mélange  de  l’eau  au  vin  dans  le  Calice  te  pourquoy, 
xxiiij.  ô'fui-u.  1J7.  10S.  &f"iv.  Pratique  an- 
cienne 114  C'eft  le  Diacre  à Amiens  qui  fait  ce  mê- 
lange.Sr  unChapcllain  à Lyon,  io£. Rations  myftiques 
de  cette  pratique,  185.  i8tf.  Raifor.s  littérales  & hif» 
toriques,  196.  cy  fuiv.  S.  Cyprien  paroît  avoir  allego- 
rifé  le  prcmici  là-  defius  , itid.  A quoy  fe  rapporte  lo 
Signe  de  Croix  qui  fe  fait  furlaburette  d’eau  , 176. 
fuiv.  Ce  qui  cft  moderne  dans  l’ufage  Romain,  a Sa 
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Mélange  d'une  portion  de  l’Hoftie  au  Calice  confacré  Se 
pourquoy,  xiij.  77.  131.  ijx.  \u  Calice  non  conùcré  , 
le  Vendredy-faint  & pourquoy  , ijj 

fdemento  des  vivaor,  ut.  115.  1 6.  Des  morts , 73  fon 
antiquité  , -\i.  & fitiv. 

Mejnoriam  vénérant  es.  Le  Prêtre  à ces  mots  de  com- 
municantes , s'indinoit  ou  s’agenouiiloit  en  quelques 
endroits  & pourquoy  , 17* 

Mette,  célébrée  matin  Sc  foir  le  Jeudy  faint  & pourquoy, 
atiij.  xi v.  Aux  autres  jours  , feulement  le  foir  à l’heu- 
xe  de  la  rupture  du  jeune  & pourquoy , ibid.  ufago 
de  ne  la  dire  encore  à prefent  qu’après  Noncs  en  Ca- 
rême  & pourquoy  , ib<d.  Origine  de  ce  mot  priiè  du 
verbe  m'rrere  , improuvée  par  certains  Scholafhqucs 
49-  fo.  Infupportable  à quelques  Proteftans , ibid  La 
première  partie  de  la  Mcdie  appelléc  renvoj  ou  Mejfe 
des  C atccumtnts , x & pourquoy  , ix.  13.  14.  Com- 
ment s’eft  formée  & ce  qu’elle  comprenoit , xx.  67. 
Peut  être  , félon  quelques-uns  , fuppléée  à la  maifon  , 
3S,  78.  Ne  contient  rien  qui  ait  rappoit  au  facrifice  , 
41,  68.  78.  Quelquefois  finittant  à l’Otfcrtoirc  8c 
abfolument  détachée  de  la  Mette  des  fidèles  , 68  105, 
Seconde  partie  nommée  Mcjfe  des  fidèles , x.  33.  34. 
Appcllée  aufil  Mejje  des  sacrement  , 33.  ou  Mejf» 
tout  court  , ibid.  fr  3S.  Eft  proprement , félon  quel- 
ques Auteurs.ee  qu’on  appelle  Méfie , 37.  fuiv. 
En  quoy  cmfifte , sbtd.  78.  Où  commence  , 40. 
41.  Ce  qu’elle  comprend  aujourd’huy,  4x.  Coutume 
de  l’Eglife  Romaine  de  la  faire  célébrer  pli: (leurs  foi# 
en  un  jour  par  un  même  Prêtre  , 43.  Inflexibilité  de 
quelques  Evêquos  de  France  il  refufer  aux  Curez  de 
biner  ; contraire  , ce  femblc,  1 la  difpofition  d’un  Con- 
cile, ibid.  Se  fonne  pendant  VAUeluys  , lc  graduel  , la 
Profe  ou  l’Evangile,  44.  43.  Ne commençoit autrefois 
qu’à  la  Collette  , 44 

Mette  , compoféc  d’attions  & de  paroles,  144.  Son  (éco- 
nomie , 303.  <$•  fuiv.  Célébrée  conjointement  par 
plufieurs  Prêtres  revêtus  d’habits  Sacerdotaux  , 339 
& fuiv.  Ce  qui  s’obferve  encore  en  certains  jour# 
dans  quelques  Eglifes  Sc  partout  en  certaines  occa- 
fions  , 360.  3S1.  Difficulté  & embarras  ces  El*1  les  de 
Lyon  & de  Vienne  , fur  ce  qui  arriveroit  fi  les  Piètres 
■ concélébrans  prononçoient  unanimement  avec  l’Ar- 

chevêque  les  paroles  de  U Confécration,  3SV  Ce  fétu- 
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pale  levé  par  S.  Thomas  & par  l’exemple  de  ce  qui  fé 
palTe  tous  les  jours  à la  Mede  de  l’ordination  des  Prê- 
tres & de  la  confécration  des  Evêques.  3«i.  361. 

Mede  du  couronnement  de  l’Empereur.  Ce  qui  s’y  pade 
de  contraire  aux  réglés  de  l’Eglife  , a» 

MclTc  du  S.  Sacrement.  Scrupule  fur  ce  qui  compofe  la 
première  partie  de  la  Mede,  41. 

Melle  balle.  Ce  que  c’eft  & d’od  ainfi  dénommée  , tôt 
313»  31  S.  Ne  laide  pas  d’être  appcllée  baffe  , quoique 
le  Prêtre  en  dife  une  bonne  partie  d’une  voix  intelligi- 
ble, 303.  Provient  de  la  Mcdc  haute  , iiid.  3x1.  0» 
fuiv.  Ce  qui  en  a introduit  l’ufage  & lanéccdité , 314 
Nommée  aulft  Meffe  particulière  ou  privée  , 31t.  31S 
A plus  d’attraits  pour  certaines  gens  que  la  Mede  hau- 
te* pourquoy  , 40*.  Pas  plus  d'inconvénient , hors 
la  déicide  de  l’Eglife,  à la  célébrer  fans  adîllans  .par 
rapport  aux  paroles  conçues  au  plurier  , comme  D„- 
mmut  voiifrum  Sc  Oremus , qu’à  réciter  le  Bréviaire 
en  particulier  , 31T 

Mede  haute  Ce  que  c’eft  & d’od  ainfi  nommée  , toi 
313.  31S.  Appcllée  folenneUe  & pourquoy,  ibid. 

Mellîon , pour  dire,  renvoy.  Terme  encore  en  ulàgc  à 
Rouen , 4 

"Mi.  Porter  fa  voix  au  mi,  c’cft  dire  d voir  haute  Sc 
chanter, 30t.  331.331.  Exceptions,  341. 

Miniftrcs.  Pafteurs  des  Eghfes  proteftantes  d’od  ainli 
nommez,  6Ç 

Miniftrcs  de  l’Autel  entièrement  revêtus,  à l’habit  de 
dedus  prè-s,  pendant  l’heure  qui  précédé  la  Mede  , 
79.  Le  Diacre  même  , à certains  jours , avec  la  Dal- 
matique  & le  Soudiacre  avec  la  Tunique  , chez  lcsCe- 
lcftins  , iiid-  Placez  pendant  cet  Office  dans  le  Pref- 
byterc  oq  Sanctuaire  , iiid.  Inclinez  pendant  le  Canon 
& pourquoy,  130 

Al  iferere  noiis.  Le  Prêtre  fc  frappe  la  poitrine  à ces  mots 
de  l'Agnes  Dei  & pourquoy  , iji.  Formule  autrefois 
employée  au  ttoidéme  Agates  Dei , ainli  qu’aux  deux 
précédons , iiid. 

bl'tfa.  Terme  en  ufage  dans  les  Palais  des  Princes  , aux 
Prétoires  des  Juges  , &c.  3.  4.  Employé  pour  la  pre- 
mière fois  par  S.  Ambroife  , au  fens  du  facrifice  de 
la  MclTc,  33.  3 6.  Etendues  de  ce  mot  ; fes  diverfes 
acceptions,  jt.  n.  13.  0.  fuiv.  Ulité  pour  fignifier 
fimplcmeat  le  Cauou  de  la  Mede  , 38.  3 9.  Se  prend, 
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Jilüs  ordinairement  pour  la  Mcffc  des  Catécumencs  & 
des  fidèles  jointes  enfcmble,  41.  43.  Comment  cette 
dénomination  s’eft  établie  , ibid.  fuiv.  66 

Mif*  au  pluriel  & pourquoy  , il.  fiant  mtjje , ce  que 
lignifient  ces  mots  , ibid. 

MiJJai  tenere.  Divers  fens  de  cette  exprefïïon,  14.  & 
fuiv.  Inconvénient  de  l’entendre  lculement  du  la» 
ctifice,  19.  Tenir  la  Méfie,  tenere  hebdomadawo 
tnijj'i , Officium  mijfi  tenere , explication  de  tous  ccs 
termes , 3' 

MilTel  trânfporté  du  côté  de  l’Epitxe  à celuy  del’Evan- 
gilc  & pourquoy , . *vij. 

Moine  deleuvré.fujct  à faire  des  châteaux  cnEfpagnc , i{ 
s'amufe  dans  fa  cellule  à contrefaire  le  Diacre,  15.  if 
Moines  Bcnedtttins  de  S.  Jacques  de  Mayence  appelle» 
Jaeobms,  60 

Moiffac.  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , au  Diocefe 
de  Cahors , léculariféeSc  fur  quel  prétexte  , 14* 

Monafterei  reformez  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Rare  d’y 
trouver  encore  d’anciennes  pratiques  , 117 

Monaftier  en  Velay  , Moniftrol  , Montereau  , Montreuil 
fur  mer , 5.  Pierre  Moutier  , Monfter  ; origine  du  nom 
de  toutes  ces  Villes , ' 64.  6f 

Monfter  ou  Moutier  , pour  dire  Eglife  , <J 

M und»  cor  meum.  Quand  inftitué  , 318.  31» 

Myftere.  Signification  de  ce  mot , 391.  391.  L’Eglift 
ne  fait  myftere  de  rien  à fes  enfans  , le  fi  elle  tolère  ou 
approuve  qu’une  partie  des  prières  delà  Meffe  fc  dife 
à voix  inintelligible  , c’eft  pour  toute  autre  raifon  que 
pour  les  leur  cacher  & leur  en  ôter  l’intelligence , 379. 
380.  In  my/ierio  que  fignifie  cette  cxpreftïon  de  S.Paul, 
391.  Originairement  on  ne  chcrchoit  point  dcmyftcres 
dans  les  cérémonies  de  l’Eglifc , xxxvjw 

N 

N Arthex.  Cê  que  c’eft  8.  9 

Necnen  & ab  mfieris  Refurrcûionii.  A ces  paroles  de  la 
prière  Unde  & mcmorcs  , le  Prêtre  ramenoit  fes  bras 
jufqucs-là  étendus  ; & à celles-cy  fed  & ineaelos  glo- 
rioft  AfcenfionisjX  les  élevoit  & pourquoi,  17J 

Nabis  y Moque  peccatoribus.  Le  Prêtre  â ces  mots  fe  frap- 
pait la  poitrine  & pourquoi , . 113. 114.'’ 

Nombre  impair  des  Oraifons  de  laMcffc.  Raiforts  rul- 
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gaires  ou  tnÿffiques  de  cette  imparité  , impropres  & In* 
loutenablcs  , au  fentiment  d’Albert  le  grand  & du  P. 
Guy  et  Jeluite  , i88 

Icônes , jointes  à la  Mefle  aux  jours  de  petit  jeûne  & 
pourquoy  , J 

î^otrc  Seigneur  a trempé  Ton  vin  à la  Cene  & pourquoy, 
xxxiij.  & f"‘ f.  Accompagnoit  fes  paroles  d’aûions 
& de  nouvemens  , 115 

ÏJoviJfim*  verba.  Ce  que  c’étoit  chez  les  Anciens,  y 
N une  dimittis.  Cantique  par  otl  finit  la  cérémonie  de 
la  Cène  en  quelques  Egliles  réformées  Bc  pourquoy, 
no. 

O 

O Fficc  Canonial , appellé  Mejfe  , 13 

Officiers  Cardinaux  des  Empereurs  , Î7 

Offtnmus  tiii  Domine  Calicem  falutarn  , 75.  ixî.  Quand 
inftitué,  318.  Dit  conjointement  par  le  Prêtre  & par 
les  Minières  , 319.  Ce  que  c’eft  qui  fait  que  les  Ru- 
briques n’eu  marquent  point  la  prononciation  à voit 
balle,  . 40; 

Offertoire.  D’où  ainfi  dénommé  , 7C  Ce  que  c’eft  & 
fon  antiquité  . laj.  Tout  ce  qui  précédé  depuis  l’Of- 
fertoire julqu’à  la  confécration  cil  un  préliminaire  né- 
ceiïaue  à cette  dernière  aéfion  , 74 

Offrande.Néceffité  que  le  peuple  offre  du  pain  & du  vin  1 
la  Mefle  & pourquoy  ,74.  73.  ni.  & fmv.  Ce  qui  a 
duré  jufqu'au  treiziéme  fiécle  , 113.  114.  Et  fubfifte 
encore  à plufieursMefles  , tbid.  Autrefois  faite  en  fi- 
lence,  118.  Et  encoreaujourd’hui  le  Samedi-faint,  tbid. 
Cmrus  honor  O'  glerin.  D’où  provient  qu’on  éleve  ici 
les  facrcz  Symboles,  161.  Et  qu’en  plulieurs  Eglifcs 
tout  le  Clergé  fc  met  en  poffure  d’adoration  , a 1.  fit 
même  le  peuple  , 14» 

Onttions  diverses  faites  à un  Chrétien  pendant  fa  vie,  ji 
L’onftionqui  fe  donne  chez  lesGrecs  a la  Confirmation,- 
n’eft  point  diftinguée  de  celle  qui  fuit  le  Baptême  , 
tbid  Celle  qui  le  fait  en  confacrant  un  Evêque  , ac- 
compagne ces  mots  eoeleft ri  un^utnti  rere  fu»3ifie»  , 
qui  originairement  l’ont  attirée,  zrr 

Cf  ope  mtjerirord’i  tue,.  A ces  mots  le  Prêtre  pofe  l’Ho- 
. flic  fur  la  patene  & pourquoy  , 15 1 

Oraifon  appelléc  fuper  populum  en  Carême.  Le  Prêtre  en 
la  difant  teuoit  les  mains  étendues/«r  le  peuple , on  car 
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Voit  la  raifon  , 1 67.  174 

O r»mus  te  Domine  fer  mérita  fanSorum  tuoram.  fciten- 
lîon  & jonction  des  mains  à ces  mots  & pourquoy.  157 
Quand  introduits  , . 31S 

Oratt  ftatres.  Pourquoy  ces  deux  mots  prononcez  tout- 
haut  . 318.  Et  ceux-ci  au  contraire  ut  meum  ec  veftrum 
facrificium  , prononcez  tout-bas  , 3 jj.  &fieiv.  Cette 
monition  ne  doit  être  faite  qu’après  que  le  Choeur  a 
achevé  l’Offertoire  .ibid.  Se  prononçoit  autrefois  d’un 
bout  à l’autre  d'une  voix  intelligible,  400.  Addrefféc 
d toute  l’affemblée  5c  non  aux  le  al  s Miniftrcs  de  l*An- 
tel , 40».  403 

Oratoires  des  Moines  peu  hantez  dans  les  premiers 
temps , 18 

Ordinations.  Pourquoy  plus  fréquentes  autrefois  au 
quatre  temps  de  Décembre,  5c  plus  rares  dans  les  an- 
tres faifons  , xxviii) 

Ordre  ( Sacrement  ).  Promouvoir  aux  Ordres  , prendre 
les  Ordres  fer  faltum  , d’oil  proviennent  ces  expref. 
lions , fl 

Ordre  des  Chevaliers  , des  Sénateurs.  Pouiquoy  ainfi 
diftinguez , MJ. 

Oremus.  Eitenûon  5c  jonttion  des  mains  a ce  mot  5C 
pourquoy , 137.  xxff 

Oremus.  Prteeptis  falutaribus  meniti , &c.  Préüce  dit 
Pater , comment  5c  pourquoy  , chantée  > 310.  313 

Oremus  qui  fe  dit  avant  l’Offertoire,  appartient  à la 

390.  m. 

53 

- « 

<3 
57-5» 
ibid. 

5» 

54 


Secrette , 

Origine  du  mot, 
d’Annonciade , j 

d’Antoninsou  Religieux 
de  St  Antoine , fi 
d’Archidiacre , . fa 

d’Archiprêtrc  , ibid. 
d’Archiloudiacre  , ibid. 
de  Baptême,  50 

de  Barnabite , 60 

de  Bernardin  , ibid. 

de  Camaldulc , 39 

de  Canonization , ibid. 

de  Capucin  , ibid. 

de  Cardinal , ’ j 6 

de  Cardo , y/ 

tic  Carme  t 


de  C aftimenitem , 
de  Catécumenes , 
de  Cathédrales , 
de  Chanoine , 
de  Chapitre , 
de  Chartreux , 
de  Ciboire, 
de  Ciffercien  ou  Moine  de 
Cîteaux,  f 9 

de  Clunicien  ou  Moine  de 
Clugny , ibid. 

de  Collette , <7 

de  Complies  , f j 

de  Confirmation  ( facre- 
ment  ) 50 

de  Cordclier  t yg 
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de  Croifïers  ou  Religieux 
de  fainte  Cro.x  , ikid. 
d’Eghfe , 63 

d’Extrême-Onélion , 51 

de  Foire  , 31 

de  Frontevaudin  on  Reli- 
gieux de  Frontevaud  j 
59- 

dcFcuillcns,  ikid. 

de  Graduel  , 85.  86 

de  Grammonrin  ou  Re- 
" ligieux  de  Crammont, 
59. 

de  Jacobins,  60 

dcjefuatej  60 

de  JcCuite  , ikid. 

de  Jubé  , 6 4 

de  Laudes  t 48 

de  Lazarifte  ou  Million- 
naire de  S.  Lazare  , 60 
de  Leçon  , 3% 

dé  Livrée  , 58 

de  Manipule^  104 

de  Mariage,  51 

de  Matines  , ' 33 

de  M atrimonium  , ikid. 
de  Mefle  j 3.  & fuiv. 
47.48.  63.  66. 
de  Mefle  privée  , ikid. 
de  Nofturnes  , 53 

de  Nones  ( Office  1.  ikid. 
d’OIivctain  ou  Moine  du 
Mont-Olivet  , 59 

d’Oratorien  ou  Prêtre  de 
l’Oratoire  de  Rome  ou 
de  France  , 60 


L E 

d’Ordrc  ( Sacrement  ) 
de  P atrimonium , 53 

de  Pénitence  ( Sacre- 
ment ) , 5 r 

de  Pentecôte,  4 i 

de  Picpuce  ou  Religieux 
Picpuce . 5» 

de  Premontré  ou  Reli- 
gieux Prémontré  , ikid. 
de  Primes  , 53 

de  Proceflïon  , 55.56 

de  Prône  , 17 

de  Répons,  87.  & fuiv. 
de  Sanflimmium , 53 

de  Sécrété , 10.  391.  ©* 
fuiv. 

de  Seztes , 53 

de  Sommafques , 55* 

de  Station  , 97 

de  Supplie  are  , 133 

de  Symmuics  , 36X 

de  Tenebrcs  ( Matines  & 
Lâudes  des  trois  der- 
niers jours  de  la  Se- 
maine (aime  ).  48 

deTheatin,  60 

de  Tierces  , 5 3 

de  Trait , 91 

de  Tuillerics , 63 

de  Val- des  choux  , 59 

de  Val  des  Ecoliers,  ikid. 
de  Valombreux  ou  Reli- 
gieux de  Valombreu- 
fé , ikid. 

de  Vêpres  , 53 

de  Viatique  , 54 


Omemcns  , ou  habits  appeliez  Epifecpaux  , réfervez  par 
l’ufage  aux  feuls  Evêques  , 105 

Ouir  la  Mefle.  Ce  qu’emporte  ce  précepte  dans  l’cfprit 
& dans  l’intention  de  l’Eglifc  , 3S4.  DivCrfes  maniè- 
res d’y  fatisfairc  , 385.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette 
expreffion  . Ottir  la  Meffe  , ikid.  5e  doit  interpréter 
fcenignement  & par  rapport  à l’ufagc  , ' 3S7 
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PAcificare.  a ce  mot  de  l’O  raifort  Domine  JeJU 
Chrifte  (jui  dixifti  jfpoftolis  tuisi  les  Carmes  pren-* 
nent  la  trnix  à caiifc  de  paci/tcarc,  170, 114.  Imprefltoit 
Que  falloir  aufli  ce  mot  ailleurs , tbsd.  Jnvicem  fe  paci- 
ficare , pour  dirê  , s’entre-embrafler  > 17g 

Pain  beny.  Rcftc  de  l’ancienne  pratique  de  porter  cha- 


lancm  iccleftem  accipiam.  Paroles  prononcées  par  le 
Prêtre  en  prenant  le  pain  facré  , 108.  Quand  infti- 

,uée* . !!! 
fa» cm  nofirum  quotidianum  da  nobis  hodie.  Paroles 
entendues  au  fens  «de  la  communion  journalière  , jf 


Paroles  de  la  confécration , accompagnées  d’aôions  qui 
leur  conviennent , xxj.  Celles  du  refte  de  la  Meffe  ; d« 
même,  144.  érfuiv.  Réciproquement  les  aftions  fa 
font  accompagner  de  paroles  proportionnées  , 144. 
103.  & Juiv. 

Particule. , pour  dire  de  petites  Hofties  , 13» 

Partage  de  S.  Auguftin  rétabli , 34.  De  Grégoire  de 
Tours  , expliqué , B ^ 

Partages  de  1 Ecriture  fainte , expliquez , 48.  40.  s 4. 

70.  Si.  83.  8S.  *1.  jj.  103.  104.  Icg-  JXÇt 
130.  lit.  133.  183.  104.  131.  338.  34g. 

PaJJionts.  Le  Prêtre  à ce  mot  de  la  prière  Unde  & me* 
mores , étend  fcs«bras  félon  ..quelques  ufages  & pour» 
quoy  , xxj.  l&û,  138.  n?.  A Milan  il  baile  la  Croix  , 
i£fi-  A Verdun  il  regardoit  le  Crucifix  , 143 

Patène , nommée  P atx  & pourquoy  , tyj.  14t.  143,  On 
la  tient  élevée  depuis  la  Préface  jufqu'au  Pater  &pour- 
quoy  , an.  ai»,  Baifée  en  ligne  de  paix  , idi.  14t. 
Avant  que  de  la  baifer  on  la  faifoit  toucher  à tontes  le* 
parties  du  Calice  & â l’Hoftic  même  , & telle  eft  en- 
core la  pratique  des  Chartreux , 144.  143.  Pourquoy 
f luucurs  patènes  autrefois»  »4j 


depuis  exclus , 

Pains  dés  Juifs  longs  & minces  , 
Paix.  Sens  de  ce  mot  chez  les  jâifs  , 


HJ 

119 


Parole.  Son  premier  but  eft  de  foire  entendre  celuy  qui 


parle  , 


Terne  I. 


F£ 


...  /.-table:’ 

plur,  récité  i la  fin  de  Laudes  & de  Vêpres.  1 1.  Dit  bas 
i l’Office,  fit  haut  i la  Mcffe  & pourquoy  xxix.  x8. 
Nul  inconvénient-  à le  réciter  haut  dans  les  Oratoire» 
des  Moines  8 c pourquoy  , ibid.  Comment  & pour^ 

quoy  chanté  à la  Mette  , , î'1 

P/iter  , Ave  , Credo.  Nouveaux-Conhrmez  chargez  de 
réciter  ces  paroles  & pourquoy  , lS-  r> 

T„x  Dom.r.i  fil  femper  vobiftum.  Formule  ancienne 
13t.  Amenée,  fit  déterminée  par  le  bailer  de  paix  , 108. 
Liée  inféparablement  avec  ce  baifer , 301.  301.  A 
quoy  fc  rapportent  les  Signes-de-Croix  qui  y font  au  . 
jourd’huy  joints,  x67.  Comment  & pourquoy  chan- 
tée, 3 *» 

P»x  vobis.  Manière  de  firtuer  très  ancienne.  96  .Commune 
auffi  antretois  aux  ftmplesPrêtres.eft  reftée  aujourd’hui 
aux  leuls  Evêques  , , * ,* 

Paycns  non  initiez  aux  myfteres , repurez  praancs  5c 
rejetiez  des  facrifices,  9.  10. 17-  Quatre  Clattes  de  Pc- 
; nitens  parmy  les  Payens  , comme  parmylesChre 

tiens , ,5 

M.  Pelliffon.  On  luy  fait  un  lcrupule  de  lire  le  Canon  de 
la  Mette  en  François  , luy  à qui  comme  à fout  autre  , 

il  étoit  permis  de  le  lire  en  Latin  , Î&7 

Pénitens,  renvoyez  avant  l’aftion  du  facrifice,  r.  fiepour- 
v quoy  , 10.  Diverfes  Claffes  , 8.  9.  Oïl  plaoez  dans: 
lr.glife . ibid.  Ceux  de  la  quatrième,  point  teniez  Pé- 
nitens  , * 

tenthttt*.  Nom  d’un  Çoncilc  , ,l7 

terceptio  corporit  lui  i.omine  JefuChrifie.  Quand  infli-» 

. tué  , 3*8 

ter  Dominum  nofirum  Jefum  Chrifium  F ilium  tuum.  Le 
Prêtre  joint  les  mains  à cette  conclufion  des  Orail'ons 
fie  pourquoy,  ll7-  a1» 

Peres  de  rOratoire  , chantent  les  Litanies  du  Nom  de 
Jcfus  pendant  la  Mette  , ce  qui  ôte  toute  attention  aux 
paroles  du  Prêtre , ll6 

ter  eundem  Chr'ftum  Tiomiruem  nofirum.  A cette  con-, 
clufion  de  la  plupart  des  prières  du  Canon  le  Prêtre 
joint  les  mains  fie  pourquoy  , . < 

fer  ipj'um  (y  cum  ipfo  o«  in  ipj»  , efi  tibi  Deo  Paire 
omnipotente  , in  eenilate  Spirille s fan  fit  , omnis  ho -* 
r,  or  & florin-  Le  Prêtre  à ces  paroles  touche  fit  élevé 
meme  i’Hofbe  St  le  Calice  fit  pourquoy.  t cto.  140. 141 
Signes  de.Croix  qui  accompagnent  ces  mots  per  epjum 


■ i 
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■-  cum  ipjo  & ‘n  'P fi  . fc  faifoient  & fe  font  encor* 
diVerfcment  8c  à différens  endroits  du  Calice  & pour-* 
qüoy,  ibid ; pourquoy  en  général  des  Signes  de- Croix 
à ces  mots,  de  même  qu'à  ceux  cy  , tft  tili  Uco 
Patri  omnipotent!.  m unitate  Spiritûi  fan  ci  i , 170.  171^ 
er/*»ti.  Arrangement  de  ces  lignes  & de  lait  diffri- 
bution  , ibid.  Ceux  qui  vont  avec  ces  paroles/ er  ipjum 
. C5*  cum  ipjo  (jp  in  ipjo , multipliez  jufqu’à  trois  fit 
pourquoy  . 171.  m.  Dérangement  ainvé  à l’égard  de 
ceux  qui  accompagnent  ces  autres  mots  eft  nbe  lie» 
Patri  omnipotent i , in  unitate  Spiritus  fnniii  , & pour- 

S,  ibid.  173.  Ces  paroles  Peripfum  4c c.  d’oil 

s , i4i. m. 

Le  Per  omnia  d’après  l’Omnir  honor  dp  gltria , devroit 
être  immédiatement  lié  à ces  dernieres  paroles  , do 
cette  maniéré  : Omnis  honor  (ÿ  xltria  , per  ertmia  fi - 
cul*  feculorum  ■ autrement  c’eft  en  ôter  le  fens  , 163. 
La  raifôn  pourquoy  on  met  communément  une  di-à 
fiance  entre  ce  i'*r  omnia  te  YQmnti  honor  & gloria  t 
ibid . 

Per  omnia  fecula  - ft'uloram.  Ces  derniers  mots  de  1* 
conclu  lion  de  la  Secrcte  , font  en  même  temps  leçon»-* 
- mencemcnt  de  la  Préface  , 10.  A ces  paroles  qui  ter  - 
: minent  les  Orailons  de  la  Meffe  , le  Prêtre  élevé  d’unff 
note  la  première  lyllable  du  premier  ou  fécond  moi 
6c  pourquoy  , 30 G ÎÇ^.  J4L  üi*  347-  Différence  fur 
cela  du  Per  omnia  de  la  Collcéle  & de  la  Poftcommua 
nion  , d’avec  ccluy  de  la  Secrete  , do  Canon  & du 
Libéra  rto<  noejunus  ; 307.  308.  Çr  fuit.'.  Raifons  dé 
cette  différence  , ibid.  Le  Prêtre  obferve  toujours  de 
prononcer  le  Per  omnia  de  ces  dernieres  prières  , dit 
même  ton  qu’il  les  prononyoit  autrefois  f 4c  pour- 
quoy ) 2 quoiqu’il  loit  venn  à baiflcr  tout-â-fait  fa 

voix  en  les  récitant  , 307.  344.  Bien  plus,  quoiqu’il 
anticipe  le  corps  de  ces  prières  pendant  le  chant  du 
, Chœur  , il  ne  laiffc  pas  d’attendre  à dire  ce  Per  otrmfa  , 
que  le  chant  foit  tout  à- fait  achevé  le  pourquoy, 

Itr  rt.tm  hcc  oient a , Domine  , femper  ion*  créai  , BiCe 
difficulté  fur  ces  paroles  du  Canon  , xx-iij  Dénote-* 
ment  , xxiv  Font  encore  partie  de  la  bénédiftion  d* 
l’Huile  des  infirmes  le  Jcudy  faine,  des  raifms  qui  f* 
diftribuent  en  quelques  Eplifesle  k.  Aofit,  4r  du  pain 
beny  les  Dimanches , 76.  128.  Antiquité  de  cette  for- 
- Aaul*  ibid.  D«  quelle  nature  font  les  Signcs-de-Cfoùl 
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qui  l’accompagnent , fjf 

fer  fignum  Crucis  de  inimicis  noflrii  Hier*  nos  T) eus 
nofter.  Paroles  dites  en  £ tfigntnt;  on  en  voit  la  rai- 
fon  , iOf 

fer  fingulos  di,s  benedinmus  te.  Pourquoy  à ce  verfet 
du  Te  Deum  , fe  redreffer  8c  en  même  temps  releverfa 
voix,  aij 

Peuples , charme*  d’entendre  rapporter  des  raifons  lit- 
térales 8c  hiftoriques  des  Cérémonies  de  l’Eglife, 
xxx.  Ce  que  le  peuple  chante  8c  répond  à la  Méfie, 
joi.  304. 

Philofophcs,  donnent  leurs  imaginations  pour  caulès  des 
effets  de  la  nature  , xliif.  Payent  les  gens  , de  facultez 
8c  de  qualités  occultes  , ibid. 

Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Clugny  , n’établiffoit  rien 
dans  fou  Ordre  , dont  il  ne  rendift  en  même  temps  la 
raifon  , xxvj 

Tlebs  , peuple  fidcle  , 10 

Pieo.  Verbe  inufité  , primitif  de  compleo,  implet , repho  , 
104.  m. 

Pleurans.  Première  Claffe  de  Pénitens , 8 

Points  cardinaux  du  Ciel  ou  de  l’horifon  , ponrquey  ainfi 
appeliez , 57 

Pontife.  1 itre  de  grand  ou  Souverain  Pontife,  donné  au 
Pape , en  un  fens  plus  réel  8c  plus  fublime  , que  ne  le 
portoient  les  Empereurs  Romains  , ibid. 

Pontifical  Romain.  Son  autorité  fort  grande  8c  fou  éten- 
due aujourd’huy,  iï 

Poffedez  ou  énergumenes  , renvoyez  avant  l’aftion  du 
facrifice  , r.  8c  pourquoy,  S 

Poflcomn-.union.  Ce  que  c’cft  , 78.  Appellée  autrement 
Ad  complendum  , ibid.  Antiquité  de  cette  priere  , 13 6. 
Tcrminoit  la  Méfie  il  n’y  a pas  encore  longtemps  , 
141.  Comment  prononcée,  307.  314.  Eft  de  l’inté- 
grité de  la  Méfie,  14s.  Abus  des  Chantres  ou  Chori- 
îres  qui  quittent  le  Choeur  avant  la  Poftcommunion  , 
ibid. 

P oft  Srrmonem  f.t  rnijft  C atecumenis.  Sens  de  ces  paro- 
les de  S-  Auguftin  , if 

Poftures  du  corps  obfervées  dansla  priere,  anciennes,  147 
Pratique 'ancienne  , renverfée  de  nos  jours  en  quelques 
Eglilcs  de  Rouen  , 113.  Se  foutient  cucorc  en  dautres 
Egliies  de  la  même  Ville  , ibid. 

Pratiques.  Néccffité  , bicnféance  , commodité  , coutume 
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des  Juifs  & des  Payens,  rapport  des  a fiions  avec  les  pa- 
roles , fources  de  la  plupart  des  pratiques  de  1*£- 

Jîlile,  ' i3<?.  a8? 

dicateurs  des  Dominicales  & du  Carême  , obl'eivenc 
toujours  de  prendre  leur  texte  de  l’Evangile  du  jour  • 
d’od  provient  cet  ufage  , 

Préface.  Son  antiquité  , ut  Comment  s’eft  formée. tio. 
ni.  Se  récite  à voix  haute  , 11 6.  & pourquoy  , 4. 

309.  Son  chant  donne  lieu  à celui  de  la  Préface  du 
fatir  , Sc  auffi  par  conféquent  au  chant  du  Pater.  m£- 
me , du  Libéra  nos  tjutfumus , du  Pax  Domini  St 
de  VAgnus  Dti , 313.  En  quoy  confifte  ce  chant  de  la 
Préface  , a 3 o.  Ce  quec’eft  que  chanter  en  maniéré  de 
Préface  , tbii.  ér  fuit/.  Toute  Préface  , toujours  pré- 
cédée d’une  Oraifon , sbitt. 

Préface  de  la  Méfié  .prononcée  par  l’Evêque  , le  Jeudy- 
faint , fur  1 c fa , tandis  que  les  Prêtres  concélébrans  la 
prononcent  fur  le  re , 339.  Préfaces  contenues  auPon- 
• . tifical , terminées  fur  le  re  Sc  pourquoy  , 343  344,  On 
doit  être  debout  pendant  la  Préface  & pourquoy  , 153 
Prendre  l'Hoftieou  le  Calice  fur  l’Autel  Sc  les  lever,  mê- 
me chofc , Ijÿ 

Préfanffifiez.  Ce  que  c’cft,  8o.Encore  en  ufage  dans  toute 
l’Eglife , ibid.  ô-  8 1 

Presbytère  de  Reims  , vafte  & fpatieux  , «j 

Prêche.  Terme  nouveau  pour  dire , Sermon  , Prédica- 
tion , 22  ' 

Préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  au  S.  Sacrement  de  l'Au- 
tel , preuve  toute  neuve  fur  cette  matière  , 107 

Trttiofa , Lieu  ! Reims  od  on  va  faire  la  lcfhirc  du 
Martyrologe  , fuivie  du  Verfet  Pretiofa  , <f4.  m. 

Prêtre.  Ce  qu’il  prononce  à la  Mefle  & comment , 304. 
303.  Anticipe  à la  Melle  haute  , la  Secrete  , le  Canon, 
le  Libéra  nos  qutjnmus  , Sc  ces  paroles  Ht c commix- 
ùo  & eonfecratio , 313.  Effet  de  cette  anticipation, 
ibid.  <$•  31 6. 

Prêtres  concélébrans  avecle  Pape  ou  l’Evêque,  od  place» 
à l’Autel , f 6_.  appelles  Cardinaux  Sc  pourquoy  , ibid. 
Prêtres  exprimons  par  leurs  aflions  le  fens  des  parole» 
qu’ils  profère”!  la  confécration , copient  Sc  imitent 
en  même  temps  ce  que  fit  Notre  Seigneur  dans  l’in- 
ftitution  du  Sacrement,  1^9.  Prêtres  nonchalant  & mal 
adroits  , 121  Prêtres  nouvellement  ordonne?,  célèbrent 
& confacrent  conjointement  avec  le  P»''''-14'',  t-st..  au 

_•  F f iij 
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lieu  d’èsrc  debout  alors  , fe  tiennent  à genoux  par  na 
mal  entendu  . iiid.  Prêtres  revêtus  d’Etole  en  com- 
muniant le  Jeudy-Ciint  & pourquoy,  363.  Prêtres  in- 
duits en  erreur  par  la  fauffe  intelligence  du  mot  de 
Secreie  , 404 

Prier  à balte  8t  inintelligible  voix  , inouie  dans  l’Eglife, 
au  temps  de  S.  Auguftin  , * - 30J 

prier  à genoux  , même  les  Dimanches  & au  Tcmps- 
pafcal  , les  Apôtres  n’eif  failoicnt  pas  de  façon,  14S 
Pricres  du  Canon,  & en  particulier  celles  qui  fe  font  pour 
les  befoins  des  vivans  Sc  des  morts  rangées  auprès  des 
paroles  de  la  canfccracion  & pourquoy  , 73.  Prières 
préparatoires  à la  Communion,  76.  Celles  qui  fe  réci- 
tent en  prenant  les  habits  Sacerdotaux  & Epifcopaux, 
déterminées  par  les  habits  mêmes &par  l’attion  de  s’en 
revêtir  , • 103-  & fu‘o. 

Prteres  de  la  MclTc  , autrefois  toutes  prononcées  d’une 
voix  intelligible  , 33t.  149.  ô>  (uiv.  Traduites  en  tou- 
tes fortes  de  Langues , de  l’autorité  St  par  le  con- 
cours de  la  puilTance  Séculière  Sc  Ecclefiaftiquc  , 385 
1 ©*  fuir.  On  penfe  aujourd’huy  autrement  fur  ces  for- 

tes de  vcrlions  qu’on  nepenfoit  autrefois,  3 16.  Etran- 
ge fentiment  d’un  Ecclefiaftiquc  fur  la  leélure  du  Ca- 
non de  |a  Mefle  en  François  , 387 

primes , doivent  être  récitées  au  lever  du  Soleil  & pour- 
quoy, xxvj.  Appellécs  Mtjf»  , *1 

Privilège  bizarre  des  Chanoines  de  S.  Pierre  de  Poitiers, 
184-  1 8 j. 

•Procclïïon  des  Dimanches  avant  la  MclTc.  Son  origine  Sc 
1 fou  ufage,  99.  Comment  appelléc  à Vienne  eu  Daufi- 
né  , 98.  Paraît  inutile  fans  afperfïon  d'eau  bénite , 
iiid. 

rroceftion  qui  fe  fait  à Reims,  le  jour  de  Pâques  avant 
Matines  , 17 1 

Procidjmus , prordtnfcs , prccidens.  On  s’agenouille  1 
ces  mots  & pourquoy  , 147.  14S 

Projet  d’tm  des  plus  pieux  ' Sc  des  plus  favans  Ecclefiafti- 
ques  du  lîecle  dernier  , en  faveur  du  feus  hiftorique 
; des  Cérémonies  , xlv. 

Prône.  Doit  être  fait  précifémcnt  "après  l’Evangile  Sc 
non  après  l’Offrande,  18.  Nonob  fiant  toutes  Rubriques 
contraires  , iiid.  Encore  moins  après  la  Secrcte  , 19. 
Inconvénient  de  le  reculer  infqu’après  cette  prière, 
40.  A Orléans,  fait  après  l’Offrande  du  peuple  Sc  pour- 
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Prophéties  leéfures  de  l’Ancien  Teftament , 67.  83  84. 
Celles  qui  fe  lilent  le  Samcdy  de  Caques  & de  la  Pen- 
tciôtc  , venues  de  la  Tradition  des  Juifs , ibid.  Simple- 
ment lues  ou  récitées  à la  MefTe  , ainfi  que  la  Collecte. 
l’Epitrc , l’Evangile  & la  Poftcommunion  , Sc  non 
. chantées.  ’ 314 

Profternez  ou  agenouillez.  Ce  que  c’étoit , od  placez  , 9 
Protcciionis  tut  muntnmur  auxilio.  A ces  paroles  du 
Communicant! s le  Prêtre  fe  munijfott  du  Signe  de  la 
. Croix  , on  en  voit  la  raifon  , 17» 

Frotellans  , raifonnent  de  travers  fur  nos  Cérémonies 
37,  Rencontrent  quelquefois  bien  , irf.  Ne  fruroienc 
nommer  les  Auteurs  des  prières  de  leur  ccnc  , 109. 

; Font  de  faux  reproches  à l’t  glife  Romaine  , 130.  Co- 
pient quelques-unes  de  fes  pratiques  , aïo.  Sommez 
de  dire  de  qui  ils  tiennent  l’onétion  de  leurs  Rois  Sc 
de  leurs  Reines  , prelTez  fur  cela  & réduits  à fe  don- 
ner ou  pour  Juifs  ou  pour  Atholiques  Romains  ,17  fi 
Pitoyable  argument  de  quelques  Minières , t<o^. 
t Prennent  pour  raifon  do  la  récitation  à voix  inintelli- 
gible du  Canon  Sc  de  quelques  autres  prières  de  là 
Mefle  , ce  qui  n’en  cft  point  du  tout  la  raifon  , 377. 

38  t.  Théologiens  Catholiques  prennent  aulfi  fur  cela 
. le  change  , ibid. 

Proverbes  ou  façons  de  parler  triviales  expliquées,  6 p 
Employées  en  des  faits  de  difcipline  . 290 

Ffcaumes.  La  plus  ancienne  manière  de  les  lire  & de  les 
chanter , 91 

pupitre.  Cequec’eft,  8f 

purifient!  , vivifient!  , fnnéhficnre  , dtdicnn  , confi- 
er arc  , reconoliare  , l.nire  oleo  ou  chnfmate  Sic.  Sc 
. enfemble  les  inflexions  de  ces  verbes,  tout  cela  ac. 
compagné  de  bcuédiéfions  ou  Signes  - de- Croix  9t 
pourquoy , 179 

O. 

QUnm  oblationcm.  Le  Prêtre  étendoit  fes  mains  i 
ces  mots  & pourquoy  , ' 171 

Xuam  pncificare  , eufioitre  , adunari  de  regert  dignités. 

Antiquité  de  ces  paroles  du  Caron  , lia 

l 'lujnijixte . Concile  appelle  de  ce  nom  & pourquoy  ,117 
Siuj  pridie.  Formule  qui  renferme  les  circonftances  Sc 
, comme  l’hifloirc  de  l’inftiratioa  de  l’tucariflic  , iuS 
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Tirée  des  Evahgeliftes  & de  l'Apôtre  , ibid.  Précédé# 
immédiatement  autrefois  de  ces  paroles,  verè  dignum 
tfl  & jujlum  ejl , tquum  fjlutare  nos  tibs  J'emper 
Ô*  ub.quc  gratins  agere  per  Cbrijlum  Deminum  no - 
ftrum  , lit 

ÜHod  ore /ampli mus.  Paroles  qui  fc  difenc  en  fc  rinfant 
la  bouche  , 108.  Prifes  d’une  ancienne  Poftcommu- 
nion  , 3x01 

R 

RAifons  (impies , littérales  & hiftoriques.  Maniéré 
d’expliquer  les  cérémonies  de  l’Eglife  par  ces  for- 
tes de  raifons  , foie  à la  mode  & tout-à-fait  du  goût  des 
anciens  & des  nouveaux  Catholiques  , des  Mini  (1res 
convertis , des  femmes  , des  Ecclefiaftiques  , des 
Laïques  , des  Evêques,  des  Do&eurs  & desSavans, 
même  Protcftaas  , j.  ij.  Juiv.  Regardée  comme 
un  moyen  propre  pour#réfutcr  les  Hérétiques  fur  ce 
qu’ils  allèguent  contre  nas  pratiques  , ibid.  Sans  le 
d lecours  de  ces  raifons  , impoffiblc  d’entendre  le  fens 
de  prefque  tout  ce  qui  fc  dit  & le  fait  dans  l’Eglife  » 
vij.  Ardeur  d’un  Supérieur  de’Seminaire  pour  s’inftrui- 
. re  de  ces  raifons,  viij.  ix.  Méthode  pratiquée  dès  le* 
premiers  temps  , & ainfl  ni  nouvelle  ni  fingultere  , xj. 
Employée  utilement  .par  des  Evêques  pour  l’inftruc- 
tion  des  nouveaux  Converti^,  xxv.  Ces  fortes  de  rai- 
fons préférées  à celles  qu’on  appelle  myftiqucs  . xxij. 
N’entrent  point  d’abord  dans  le  fentiment  de  quelques 
particuliers  , gens  même  habiles , de  qui  enfuite  elles 
le  font  goûter  , xlv.  & fuiv.  C’eft  qu’elles  trouvent 
leur  efpiït  déjà  fai  fi  de  quelque  autre  raifon  d’un  gen- 
re tout  différent,  114.  Sources  des  raifons  littérales  & 
hiftoriques,  184.187 

X-iifons  fymboliques,  myftiques  Sc  morales.  Quelques- 
unes  rélutées.  xxviij.  même  rejettées  abfolument  par 
certains  Auteurs  , xxxvij.  Tellement  multipliées  qae 
chacun  en  peut  trouver  pour  tout  ce  qui  luy  plaît  , 
xxxvii  Sources  de  ces  raifons  ; xlij.  xliij.  Imaginées 
• fur  le  champ  pour  ne  p^s'demeurcr  court  8ç  faute  de  fa- 
voir  les  véritables  motifs  de  l’Eglife  dans  l’inftitution 
de  fes  pratiques  , ibid.  xliv.  Edifient  8c  nourrif- 
fenr  la  pieté,  i\6.  187.  S’en  tenir  principalement  à 
telles  qui  paroilfent  comme  confacrées  par  les  prières 
de  l’Eglife,  1S4.  peuvent  être  attribuées  aux  prati- 
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2 ues  & aux  cérémonies , fans  préjudice  du  fensformel 
: immédiat  , ibid.  (ÿ  187 ■ Quelques-unes  infuppor- 
tables  â Albert  le  grand  & à d'autres  , xv.  18S.  189. 
Regardées  comme  de  legeres  convenances  qui  n’ont 
point  donné  lieu  à l’inftitucion  de  la  choie  , ibid.  Ce- 
pendant pourvu  qu’on  les  contienne  dans  leurs  juffet 
cornes , point  (i  fort  à fe  récrier , ibid.  Bien  prendre 
, l’efprit&  le  delTeinde  l’fglife  dans  l’ufage  de  ces  for- 
tes de  raifons,  190.  & fuiv.  qui  font  arbitraires  , 194. 
& ne  peuvent  par  conféqucnt  être  tournées  enprcftvçs, 
l»8. 

Rapport  des  paroles  aux  a étions  & réciproquement  de* 
actions  aux  paroles  , très  Iréquent  dans  les  cérémonies 
de  l’Eglife  , 146.  189.  îQj 

Re.  Lire  & reciter  fur  le  re , c’eft  dire  à voix  balle  & ne 
pas  chanter, îof.  30 6,  331,331.  LaCoIleéte  , la  Sécré- 
té ( ac  généralement  toutes  les  Oraifons  préliminaires 
des  préfaces  1 , le  Canon,  le  Libéra  nos  tjuifumus,  8cc. 
prononcez  fur  cette  note , ibid.  & fuiv.  Et  de  même 
des  Oraifons  d’après  les  monitions  duVendrcdyfaint, 
33».  & des  concluions  des  préfaces  contenues  au  Pon- 
tifical & courquoy  , 343 

Récitation  1 voix  baffe  du  Canon.  Calomnieufes  & in- 
foutenables  raifons  de  cette  pratique  rapportées  par 
quelques  Proteftans,  377.  381.  des  Catholiques  croyenc 
en  pouvoir  découvrir  l’origine  dans  un  fait  très  dou- 
teux & très  incertain  , 38» 

Réfléxion  fingulierc  , AJ. 

Règle  de  S.  Benoît,  preferit  l’unité  de  repas  tout  l’hyver 
& pourquoy  , xxvij.  Endroits  de  cette  Règle  expliquez, 
II.  n.  xK-  !£•  30.  39,  315  j. 

Relevailles  Ce  mot  eft-il  d’ufage,  • 1x3 

Religieux  de  l’Ordre  de  Sainte-Croix  , abufîvemcnt  ap- 
peliez Moines  , . 

Renvoy  des  Catécumenes,  des  Energumenes  , des  Com- 
péteos  & des  Pénitens.  l4  , Formule  de  ce  renvoy  dé- 
noncé encore  aujihird’huy  au  Prône  , 17.  Se  faifoit  à 
différentes  fois.  il.  Ordre  de  ce  renvoy  , ibid.  ©•  it. 
Répons.  D’od  ainfi  nommé  & ce  que  c’cft  , 82.  <§•  fuiv. 
Maniéré  de  chanter  les  Pfeaumes  en  forme  de  répons, 
ufitée  dès  les  premiers  temps  , fr  Cuiv.  Différente 
de  celle  de  chanceren  Antienne  ou  en  façon  dcTrait.çi 
Xejficere.  A ce  mot  du  Supra  qui  , le  Prêtre  regardait 
l’floftie  âc  le  Calice , on  en  voit  la  raifon , YfA 
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Refurrtxit.  Ufage  de  ne  fe  relever  qu’à  ce  mot  du  Cuft* , 
après  s’être  agenouillé  à d^fccndit , & pourquoy  , 164 

l6f. 

Rétribution  d’une  MelTe  balTe  à deux  -fols  , d’une  Mcfliç 
haute  avec  Chappe, Diacre  & Soudiacrcà  trois  lols.jrS 
Révérence  pour  marquer  l'on  relpeft.  Divcrfes  manicies 
de  la  fane,  nî.  iis,  à*  luiv. 

Rit , du  Latin  ritus , que  fignifie,  117.  Rit  Romain  prend 
le  deflus  à Milan  depuis  quelques  années  , i?j 

Rituel.  Idée  d’un  Rituel  ou  pérémonial  raifonné  , xxv. 
Rome  divifée  en  fept  régions  ou  quartiers  , xliij. 

Rompre  Je  pain.  Que  lignifie  cette  expreffion  dans  les 
attes  des  Apôtres  , xo.  8 1-  nj.  Direrles  acceptions  de 
ce  mot , ,1  jo 

Rare  pour  more , faute  de  Copi  lie  ou  d’imprimeur  daus 
l’Oraifon  Dtusinvi&t  xtrtutis  aulor  de  la  bénédic- 
tion de  l’eau  les  Dimanches  , 1S0.  pietutis  lui  more  , 
qui  lignifie  cette  expreffion  , rbtd. 

• Rubricaire  tout  neuf  qui  s’ingère  de  reprendre  les  prati- 
ques de  h célébré  bglife  de  Lyon  . I6S 

Rubricaires  invitez  à concilier  quelques  Rubriques  qui 
paroifient  fc  contredire  , 40g 

Rubrique  mal  entendué.  às.  Rubrique  infinuée  dans 
un  Prophète  . it  4.  Rubrique  mal  placée  , i6j~  Rubri- 
que fort  extraordinaire  de  l'Ordinaire  de  N.  D.  de 
Daoulas,  391 

Rubriques  tirent  leur  force  de  l’autorité  des  Evêques,  iSL 
qui  favent  les  redrefler  & même  s’en  écarter  dans  U 
pratique  , ibid.  une  fois  établies  il  faut  s’y  tenir  , Ifl. 
Par  oïl  ont  commencé  S : comment  formées,  401.  4°i- 
Pourquoy  ainfi  appellées  , ibij.  Quelques-unes  am- 
biguës Sc  incertaines , 4C< 

Rubriques  du  MilTel  Romain,  expliquées,  ixî.  134.  *31- 
Il 7.  & Juiv.  141.  173.  iSo.  a8i. 
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O Abbat.  Nom  donné  à toute  la  femainc,  4» 

. ' Sacrifice  de  la  MelTe.  Ce  que  c’eft  , 71 

Sahc  R'gina  , interpofé  à la  fin  de  la  MelTe  entre  la  bè- 
nédiélion  Sl  l ‘in  principio  , 1 4 \ 

Salut  réciproque  eu  Pontife  & du  peuple  , pratique  dès 
les  premiers  temps , ^5 

Samedy,  jour  d’aflcmblcc , fur  tout  en  Orient , ï i 


Digitized  by  Google 


DES  'MATIERES.  4ff 

Samedy  de  Piques  & de  la  Pentecôte.  Ufages  de  ces  deux 
jours.  ILfc  ££.  toi.  u.6.  iu.  Melle  de  ce  jour  , tres- 
anciennc  ,ibid.  doit  commencer  par  Kyrie  eleifon  , 3*7 
Sanitum  Jacrificium  , immaiulatum  Hojham.  A ce* 
mots  du  Supra  qui  , le  Prêtre  , en  quelques  Eglifes  , 
figooit  les  facrez  Symboles  Sc  pourquoy  , 150 

Sanàus.  Comment  s’eft  étably,  no.  Son  antiquité,  lit, 
Suite  & comme  un  écoulement  de  laPréface.joy-  don,t 
il  prend  le  ton  , 310.  Le  Prêtre  engagé  par  fes  propres 
paroles  à le  réciter  conjointement  avec  le  Chœur  , 373. 

6c  par  des  Rcglemens  faits  exprès,  37  4.  Son  chant  lyl-. 
labique,  375.  Jufques  oïl  dure  ce  chant  en  quelques 
Eglifes,  J9 1 

Savans,  contraints  d’adopter  les  expredîons  populaires, 64 
Secret  des  Myltcres  ne  s’obfervoit  déjà  plus  au  feptiémp 
. fiecle , 4| 

Sccretc  appellée  Oratio  plebis  Sc  pourquoy,  10.  ou  Super 
oblata  & pourquoy,  75.  Les  Chartreux  à caufe  de 
fitper  obi  ut  • étendent  en  effet  les  mains  fur  lis  offertes 
en  la  lilant , 167.  Appellée  auflî  Arcuna  , 39i$D’od 
• nommée  Secrete , îo.  333.  390.  ©•  fuiv,  Raisonne- 
ment vicieux  de  quelques  Auteurs  fur  l'origine  & la  fi. 
gnification  de  ce  mot , ibid.  Antiquité  de  cette  priere  , 
116.  Tout  ce  qui  fc  difoit  depuis  le  renvoy.  desCatév 
cumenes  . prcnoit  ce  nom  , .391.  Récitée  à voix  baffe 
& inintelligible,  11 6. 6c  pourquoy,  314.  404-  cela  n’é- 
tant point  dillinélemcnt  marqué  dans  le  corps  des  Ru- 
briques , ibid.  Sur  quelle  note  prononcée  , 308.  Son 
per  omnia  chanté  6c  pourquoy  , 304.  & fuiv.  Elle 
même  aufii  autrefois  récitée  à voix  intelligible  , 31t. 
Comment  venue  à l’être  d’une  voix  inintelligible,  343, 
Devrait  être  prononcée  comme  le  relie  de  la  Melle  , 
349-  3 69.  370-  Ce  qui  s’obfervc  encore  en  effet  en 
quelques  endroits  , ibid.  Devrait  aulü  n’êtrc  point  an- 
ticipée durant  l'Offertoire , 371. 

Le  Secrrt'o  lubllitué  parles  Rubrfcaires  modernes  au  /«ré, 
mifl*  voie  , apporte  du  changement  dans  la  maniéré 
de  prononcer  a la  Melle  , 310.  Reliez  l'un  & l’autre 
en  pluficurs  endroits  des  Rubriques  en,leur  première 
fignification  , c’ell-à-dirc  au  fens  d'une  récitation  baf- 
fe & fins  chant  , & autrefois  à voix  intelligible,  311. 
333.  Depuis  quand  ce fecret'o  adjouté  à la  Rubrique  do 
la  conlécration  , ,bid . 

Semainier,  En  4c  certains  jours  commence  d’uuc  voix 
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intelligible  les  premiers  mots  du  P*ttr  & du  Crtdt  1 
l’Office  , continue  bas  la  fuite  & recommence  à pro- 
noncer haut  à la  fin  & pourquoy  , 

Séminaires.  Ou  y a moins  d’éloignement  qu’on  ne  pen- 
le  pour  le  fens  naturel  & hiftonque  des  cérémonies,  ix 
Séminariiles.  Maniéré  de  réciter  leur  Bréviaire  en  com- 
mun, 33V 

Stnatui  , que  lignifie  ce  mot;  fia, 

Sens  propre  X littéral  des  cérémonies.  Les  vieux  Eccle- 
fiailiqucs  ont  peine  à s'en  accommoder,  ij.  Fondement 
de  tous  les  autres  fens,  viij.  aSfi.  187-  Sens  prochain  8c 
fens  éloigné  , ce  que  c’eft  8c  leurs  différentes  impref- 
fions , ' ity 

Sermon  , fe  doit  faire  à la  Mefle  immédiatement  après 
l’Evangile  , 18.  V oye\  Homelie , 

Sermons  , fe  terminent  par  l’invocation  du  Nom  des  Per- 
fonnes  Divines,  accompagnée  du  Signe  de  la  Croix  8C 
pourquoy , 19» 

Scx tes  , appelées  tnidy  k pourquoy,  Vj.  m.  Lî  ne  relie 
que  les  Chantres  dans  les  Eglifcs  Séculières  pour 
réotrr  cet  Office  , * »43-  nu 

Signe  de  Croix  , comment  introduit  dans  l’Eglifc  , ap- 
pellé  bént'diclim  X pourquoy,  ce  qu’il  réprefente  ; pa- 
roît  avoir  fuccedé  aux  bénédiétions  de  l’ancienne  Loy, 
138.  181.  181.  184-  i«8. 169.  170,  Le  former  8c 

fa.rc  une  bénédiétion  , en  effet  même  choie’  tbid.  Ufa- 
ge  familier  de  ce  ligne  ■ 181.  très  ancien , lia  i8fi.  de 
l’aveu  même  des  Protcftans  , ifi8.  Sans  luy  rien  ne  fe 
bénit  ni  ne  fe  confacre  dans  l’Eglife , iii,  t8<  Eft 
tantôt  prière,  18t.  tantôt  gefte  , t8fi.  k tantôt  prière  8c 
gefte  , 193.  é>  fitiv.  Ce  que  c’eft  que  les  Signes-de- 
Croix  qui  fe  font  fur  les  Symboles  après  leur  confécra- 
rion  , i?7.  par  od  attirez  , tbid.  fr  188.  Inutiles  d ces 
Symboles  . ibid.  Ne  les  concernent  en  nulle  maniéré  , 
198.  nbfurdité  à croire  autrement , ibid.  Sentiment 
hardi  de  Maldonat  for  ces  fortes  de  lignes,  190-  Poui- 
quoy  ce  ligne  fe  fait  1 Indulgcntiam  , & epeore  en 
commençant  l’Introït , en  prenant  la  burette  d’eau  ; en 
remettant  l’Hoftie  k le  Calice  fur  l’Autel , après  le* 
avoir  offerts;  en  enccnfantle  Calice  k l’Hoftic  au  mo- 
ment de  la  Communion  ; en  beniffant  l’encens  , 198. 
*74.  & fuiv.  Multiplié  par  rapport  aux  trois  Pcrlon- 
nes  Divines  , ioo.  101  Et  auffi  au  Nom  de  Dieu  trdis 
fuis  répété , ibid.  Réduit  k fixé  au  nombre  ternaire  X 
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pourquoy  , 101.  Même  dans  ces  cinq  mots  lent  die - 
tam  , adfcriptam  , rntam  , rationabtlem  , accepta* 
htltmtjue  , ibid.  Cinq  (ignés  , à ces  autres  paroles , Per 
ipfum  & cum  ipfo  & in  ipfo  , tft  tibi  Deo  Patri  GVTnt~ 
fotenti,  in  unitate  spintus  fantli  , & pourquoy  , ibid. 
Ce  que  c’eft  que  celuy  que  font  les  Carmes  après  l’/n- 
dulgenttam  du  commencement  de  la  Melle  , »7J 

Sine  antiphon ».  Sans  chant  Sc  à baffe  voix  , 3jï 

Sit  nomen  Domini  benediclum  , veut  être  accompagné 
d'un  Signe-de  Croix  & pourquoy  , 196. 

Si  quis  non  communion  det  locum.  Véritable  interpré- 
tation de  cette  formule  , j g 

4»/  hic  fan  ci*  & innocent  ereatur ».  A ces  paroles  de 
la  bénédi&ion  des  Fonts,  le  Prêtre  touche  l'eau  & 
pourquoy,  . . 19» 

Solus  Sarerdos  in  tndem  oratione  ( le  Canon  ) intrat , 
feertto  eam  decantai , explication  de  ces  mots  de  Fé- 
glogue  attribuée  à Amalaire , 

Sonner  Ce  que  c’eft  qu’on  fonne  pendant  le  Te  Deum  ou 
pcndanç  Ie  dernier  répons  de  Matines,  <54.  Pendant  le 
Graduel,  V Alléluia , le  Trait,  la  Profeou  l’Evangile. 
ibid.  érfuiv.  Pendant  le  premier  & fécond  Noûurne 
à Sens  -,  pendant  l’Exurge  à Noyon  & autrefois  à Paris; 
pendant  le  Gloria  in  excelfis  , partout,  le  Jeudy  & le 
Samedy-faint  ; pendant  les  0 ou  le  Magnificat  des 
derniers  jours  de  l’Advent  , Sc  tous  les  jours  en  quel- 
ques Eglifes  pendant  le  Magnificat  ,-pendint  la  Pro- 
cemon  ou  pendant  Tierces  des  Dimanchesou  dans  les 
folennitez  , 45.  gg.  Pendant  l’Agnut  Dei  de  la  Mcffe, 

* cc,te  dernière  fonncric  comment  s’appelle  à Rouen,  éfc 
en  général,  & pourquoy  on  fonne  dans  l’Eglife  , 47 

Sonnerie  ou  cloche  appellce  mejfe  Sc  pourquoy,  44 
Soucilange , Prieuré  de  l'Ordre  de  Clugny  , od  , manque 
de  penfer  jufte  fur  la  Communion  du  Jeudy  faint , il 
y a toujours  difpute  ce  jour-U  entre  le  Prieur  ancien 
Sc  les  Religieux  réformez  , jgj.  584.  Voye\ Clugny  , 
Communion , 

Soudiacre  , quoy  chargé  de  lire  à la  Meffe  , 304 

Sourds,  [mpomble  qu’ils  entendent  la  Meffe  & toutefois 
peuvent  lur  cela  accomplir  le  commandement  de  l’E- 
glife & comment , 38; 

Stare  , ce  qu’il  lignifie  proprement , 97.  i«i 

Station.  Ce  que  c'eft  , 81.  Jour  d’affemblée  ainfi  appellé 
Sc  pourquoy , ibid.  Origine , ufage , & differentes  £* 
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' gnification  de  ce  mot , 97.  *t.  49 

Suimijf*  voce  legendo  , il*  tamen  iju'od  4 eireunflanti- 
bus  pojfn  audiri.  Rubrique  fouvent  répétée  dans  lé 
Pontifical  , pour  défigner  une  prononciation  à voix 
balle  & toutefois  intelligible , 317. 336.  337.  .Ce  f*b- 
mifl * voce  tantôt  oppofé  à fccreio  St  tantôt  employé 
pour  marquer  une  récitation^!  notes  & en  chant,  ibidi 
fr  338.  En  quel  feus  fc  prend  dans  quelques  MtfTels, 
3tx.  & dans  fe  Concile  de  Trente  , ibid.  Quclquefoit 
les  Rubriques  entendent  par  ce  terme  une  prononcia- 
tion à bafie  & inintelligible  voix  St  d’autrefois  c’cli  le 
1 contraire , 

Supérieurs  de  l’Oratoire  invitezà  faire  rendre  aux  paru» 
les  du  Prêtre  à la  Mcfie  l’attention  qui  leur  cft  due,  jr  6 
Super  omni * lion*  cedrorum  tu  fol*  exceljior.  Pourquoy, 
en  quelques  Eglifcs  élever  la  Croix  & en  même  temps 
la  voix  à Ces  paroles  de  la  cérémonie  de  l’adoration  de 
la  Croix  le  Vcndrcdy  faint , izt 

Supplices  ro^amus  * c petimus.  Jonftion  des  mains  8c 
inclination  du  corps  à ces  mots  du  commencement  dif 
Canon  & pourquay  , * If7-  134 

Supplices  te  Too*mMs  omnipotent  Deus  , Jubé  hic  perfr- 
ri.  Antiquité  de  cette  prière  , 110.  Carmes  , Jacobins  ^ 
Chartreux  Stc.  croifcnt  les  bras  l’un  fut  l’autre  à ces 
paroles  & pourquoy,  67 

Supptrei  confrffrone  dieentes.  Plis  & inclination  du 
corps  à ces  mots  de  la  Préface  St  pourquoy  , lf4.  IJ7. 
& aufii  jonélion  des  ma  ns  St  pourquoy,  ibid.  & 1.31. 
133-  A cet  endroit  fupplici , tout  le  Choeur  s’agenouil- 
le à Befançon  & rcile  en  cette  pofture  pendant  le  Ca- 
non , ibid.  Dc-Ii  la  coutume  de  fc  renir  prefque  par- 
tout à genoux  depuis  la  préface  à certaines  Mcffcs  & 
en  de  certains  temps  , 130.  13t.  Ce  mot  fait  plus 
d’imp  effion,  même  les  Dimanches  St  au  temps  Paf. 
cal,  que  non  pas  l’idée  de  Rcfurreélion  , qui  cependant 
domine  ces  jours -11,  153.  148.  ufage  de  quelques 
Prêtres  de  fc  bai  fier  des  la  fin  de  la  Préface  St  fur  tout 
aux  Mcllcs  baffes  St  pourquoy,  151  Par  où  encore  St 
comment  cette  inclination  caufée  originairement  pat 
' le  cupptici , fe  trouve  néanmoins  rapportée  au Saniius, 
ibid.  cr  133. 

$*pr*  /put  ptopicio  ac  fereno  vultu.  Antiquité  de  cette 
prière,  no.  Les  Carmes  en  prononçant  Supra  nu* 
«lèvent  les  yeux  en  haut  St  pourquoy , 167.  Le  Prêtre 
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1 Autrefois  mettoit  auffi  communément  les  mains  fur 
l'Hoftie  & fur  le  Calice  , 17 A quoy  la  Rubrique 
moderne  femblc  même  ne  dire  rien  de  précifçmenr 
contraire , / tÿ  E 

Surgit  foins  P ont  if  ex  ($•  taciti  intrat  in  C anonem  . Ex- 
plication de  cet  endroit  de  l’Ordre  Romain  , 367 

Surfuin  corda.  Antiquité  de  cette  formule , Iltf.  117.  Lç 
’ Prêtre  à ces  paroles  élevé  les  mains  8c  la  voix  & pour- 
quoy  , IJ4-  i«8,H9.  309  Ce  qu’il  conviendroit  faire 

Îiour  executer  cette  cérémonie  avec  juftetle  & préci- 
ion  ; 134..  Pratique  ancienne  , 1*9.  En  quelques  eu-' 
droits  il  fe  fignoit  aufïïicy  la  poitrine  & pourquoy.  17t. . 
Ce  mot  fait  pareillement  impreffion  (ur  les  Miuiftres 
de  l’Autel  & fur  tous  ceux  qui  affilient  à la  McfTe,  110. 
ufagede  quelques  Egli.es  .1  cet  égard  , ibii.  & ait. 
Chant  du  P Mer , du  pax  Domini  , du  Liber»  nos  tjusfu- 
mus  Sc  de  VAgnms  Dei , provient  originairement  Ju 
Surfum  corda  , auffi  bien  que  celuy  de  la  Préface  ,3:3- 
Force  de  ce  mot , ijy 

Su/cipt  depreeationem  noftram.  Inclination  de  tête  1 
ces  paroles  du  Gloria  in  exeelfls  8c  pourquoy  , ttf 
Sufcipe  fancta  Trinitas.  Quand  introduit  , tiff.  Etably 
par  l’ufage  & dans  la  fuite  , 318.  Sous  cette  formule  les 
Carmes  & les  Jacobins  offrent  conjointement  l'Hoftie 


& le  Calice,  « 18*' 

SWiripe  Jdncie  Pater.  Elévation  des  veux  à ces  paroles 
■ & pourquoy , xxxj.  Quand  introduites  , ' izfi 

Synagogue.  Que  lignifie,  41 

Synccdoehc.  Ce  que  c’eft  , 11 

T 


l' -Abeïïa  Seerttarum.  Ce  que  c’cft , 

Tacite  , taciti  voce.  Sens  de  ces  expreffions  , 3S8.  S yno- 
nimes  avec  fitcrttb  8c  fubmiffa  voce , ibii, 

Tartarelle.  Ce  que  c’eft,  4.4 

Te  ergo  quifUmus , famulis  luis  fubveni  c.  Pourquoy 
le  profterner  , s’agenouiller  , s’incline!  ou  fe  tourner 
vers  l’Autel  à ces  mots  du  Te  Dctim , 

Te  igttur.  Antiquité  de  cette  prière  . lit.  L*  Prêtre  en  la. 

commençant  Icvciles  yeux  eu  haut  8c  pourquoy  , i\S 
Ténèbres.  Office  de  Matines  8c  Laudes  des  troisderniers 
jours  delà  Semaine  lainte.ainfi  appellé  8c  pourquoy,  * 8 
Termes  nouveaux  s'iatrodutfent  dan*  l'£nl,fc  quand  il 
•neftbcfoiu,  ° J - 37 
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S.  Thomas  d’Aquin.  De  quelle  autorité  dent  les  Ecole* 
de  Théologie  , xviij. 

Tiii grattât  *gens.  A ces  mots  de  la  confécration  le  Piè- 
tre incline  U tête  & pourquoy  , iy  f.  ijj.  113 

Titulaires  ou  Curez  des  Egliles  de  Rome,  nommez  Car* 
dinaux, Prêtres  du  coin  ou  de  la  carne  de  l'Autcljnom- 
mcz  aulti  collateraux  & pourquoy  , 56.  57 

Tcnlure  taiic  dans  le  Chœur  pendant  la  Melle , 40 

Tonlure  des  Clercs  & des  Moines.  Son  origine  , xij.  Rai- 
Ion  phylique  de  celle  des  Religieux  d’Egypte  & de 
Syrie,  itid. 

"Irucüm  dirtre.  Qyefignifie,  . 91.  tu. 

Trait.  Manière  de  le  chanter  , 91.  93.  Sa  différence  d’a- 
vec le  Répons , ibid. 

Travail  des  mains  , recommandé  dans  toutes  les  réglés 
Monarques,  ry 

Tribune^Vc  que  c’eft,  8y.  aje^Ambon , Jubé  , Lutrin, 
Pupitre. 

Jn  irullo.  Que  lignifie,  117.  Nom  d’un  Concile  fle 
pourquoy , ibid. 

Tu  foins  jtlttflîmus  Je fu  Chriftt  eum  funcio  Sfiritu  in 
glon»  Dei  Patris.  Derniers  mots  du  Glorta  in  exeeU 
fis , accompagnez  du  Signe  dc-Croix  & pourquoy  , 
ij».  170. 

G 

V Acations  , d’où  appellées  MijT‘on  ù Rouen  , 4 

Vendrcdy  , jour  d’alfemblée  , St 

Vendredy  faint;  Office  de  ce  jour  fent  la  Méfie  des 

Catécumencs,  loy.  Ufagcs  dece  ;our,  133.  11..  Com- 
munion générale  de  ce  jour- là,  fub lifte  encore  en  quel- 
ques Monafteres  , 13} 

Vêpres,  jointes  à la  Méfie  en  Carême  & pourquoy  , 4 , 

nommées  Meffe  , 13 

Viatique.  Que  lignifie  au  propre  & au  figuré  ; ce  qne 
c'étoit  chez  les  Payens;  Communion  donnée  aux  mou- 
rans,  ainfi  appcllée  & pourquoy  ; adminiftréc  à l'ex- 
trémité & pourquoy  ; tout  Sacrement  donné  à la  mort 
nommé  aulfi  Viatique , 5-4.  y y 

JTideltcet , pour  videre  licet , . y 

Vi».  Notre- Seigneur  a trempé  le  lien  à la  dcrnicre 
Cène  & pourquoy,  xxxiv  lÿ/itiv.  1 1 4.  ny.  Vcrfé 
dans  le  Calice  , y cft  (anétifié  par  l’attouchement  du 
Corps  du  Seigneur  & fert  de  fupplcmcnt  à la  fé- 
condé 
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; Conde  efpcce  , 2Z.  î 3 * 

V>r£*  tua  à'  batulus  tuus  ipfa  me  confolata  funt.  SuÜ 
fet  employé  en  certaines  Eglifes  au  Graduel  de  la 
Meflc  des  Evêques  morts,  & pourquoi,  io^ 

Vifitcs  précipitées  des  ArchidiaercS  & des  Doyens  ru-i 

, raux  ».  121 

M-  le  Maréchal  de  Vi vomie.  Mot  de  ce  Maréchal  fur 
une  MclTe  d’Ordination , 

Vnd  cum  famulo  tue  papa  nojlro  &c.  Antiquité  de  ceS 
mots  da  Te  ig,tur,  ^ 

in  Vnitate.  A ce  mot  de  à càufe  de  ce  mot  de  la  conclu, 
non  des  Oraifons , & aulfi  par  la  même  raifon  à in 
unum  du  Credo  , le  Prêtre  joint  & unit  fes  mains,  i 
*•!«.  ity.  Cette  union  des  mains,  dire  au  mot  in 
umtate  par  la  raifon  qu’on  vient  de  dire  j pourquov 
ramenée  en  quelques  Oraifons  au  commencement  de 
la  conclu  lion  4 fçavoir  i per  Dominum  , nf,  a in 
umtate  de  la  condufion  du  Libéra  nos  quifumus  il 
joint  St  unit  pareillement  & pour  la  même  raifon la 
portion  de  l'Hoftic  qu’il  tient  de  la  main  <»auch’c  i 
1 autre  moitié  qui  eft  fur  la  patene  , ” 

yobifeum.  Carmes  joignent  les  mains  à ce  mot  du  Do. 
minus  vobifium  &;  non  à Dominas , Chartreux  & ]a- 
^cobins  feulement  à cum  , a 

Vobis  frères  Le  Prêtre  à l’ôccafion  de  ces  mots^ïu 
C onjiteor , fe  tourne  tout-à-fait  vers  le  peuple  en  Quel- 
ques Eglifes , 

Voix  haute  , voix  balTc.  Dire  à voix  haute  , dire  d voix 
baUc , ce  que  c’cft  en  langage  de  Rubriques  , toi.  U7 
O»  futv.  Dire  bas  feulement  o,.pofé  à dire  haut  Scen 
.chant,  joi.  338.  cr  fuiv.  Sc  non  à dire  d’une  voix 
intelligible , Mx.  33<Ç  ii7.  Î4p.  HaulTcr  la  voix 
. dune  note  ou  deux,  c cil  d-dirc  Tvmx  haute,  &chanter 
& pourquoy  , 30Ç  Au  contraire  prononcer  toujours 
du  meme  ton  , c’cft  dire  à voix  balle  & ne  pas  chanter 
•bid.  o»  jov,  144-  Ce  qui  fc  difoit  a voix  haute  , 31 , ’ 

& à voix  balle  & en  meme  tems  intelligible.’  TJT7 
Comment  ce  qui  fe  difoit  à voix  baffe  & intelligible 
cft  venu  à n’êtrc  plus  ouy  de  pcifonne  , l Lut.  0,16. 
317..-  3fC  Autres  railons  de  ce  changement  , 

Très  polïïblc  que  certaine  prières  ayent  toujours  été 
dites  à voix  inintelligible  & pourquoi  , 318. 

Autres  railons  de  prononcer  ainfi  ces  prières  ibidi 

Tome  I%  . . g g 
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& 110.  Cette  forte  de  récitation  comment  pafféa 
en  Rubrique  , ibid.  Trois  manières  de  prononcer  à la 
Méfié  haute  , jn.  Deux  , de  prononcer  à la  Méfie 
bafie  , 311.  313. 

tlfage.  Ce  que  c’eft  en  fait  de  Langues  , tfj.  Décififen 
matière  de  Rubriques , ' 383 

Ut  audiam  voctm  laudis , fyc.  Verfet  récité  en  lavant 
les  mains  à la  Meffe  , & pourquoi  , 300 

Ut  nabis  Corpus  & Sanguts  fiat  diUciijfimi  Filii  fui 
Domtni  nofiri  Jefu  chrtfli.  A ces  mots  de  la  prière  , 
Quam  oblartoncm  , le  Prêtre  élève  les  mains  , SC 
pourquoi,  xjj.  158.  Il  les  joint  aufiî  & pourquoi, 
tbid. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Des  Bréviaires  , Ccrèmoniaux , Conflitutions  , 
Graduels , Manuels,  Mijfiels , Ordinaires, 
Ordres  , Pontificaux  , Rituels  , Sacramcntaint 
& Çjs  ou  'Vjages  employez  dans  cet  Ouvrage. 

Bréviaire. 

D F.  Paris. 

de  Reims  , de  IJ7X. 

Catéchisme. 

d’Amiens. 

Cérémonial. 

* I 

de  Bursfcd  , Congrégation  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift , en 
Allemagne. 

de  Chefalbenoift , Congrégation  du  même  Ordre,  en 
France , tombée  de  nos  jours  en  celle  de  5.  Maur. 
de  Coutances. 

de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie  , à Paris  , de  l’Ordre 
de  Sainte  Croix  , dont  le  Chet'-Mouaftcre  cft  à Huy 
proche  de  Liège, 
des  Evêques, 
de  Mets. 

Monaftique , copié  d’après  le  Romain , à l’ufagc  de  la 
Congrégation  de  tainr  Maur. 
de  S.  Nicaiic  de  Reims  , de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
de  Paris  , de  1703. 

Romain  , du  xv.  du  xvr.  & xvii  fiecle. 
de  Savigny,  de  l’Ordte  de  S.  Benoît,  au  Oiocefe  de 
Lyon, 
de  Tout. 

Constitutions. 

Apoftoliques. 

de  S.  Benigne  de  Dijon  , de  l’Ordre  de  S • Benoît, 
des  ]cfuites. 

de  Richard,  Evcque  de  Saiisbcry. 
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Capitulaires  de  Charlemagne  „• 
de  Bernard  , Archevêque  de  Tours. 

Clémentine  ad  noltrum  , au  Titie  de  hjcreticis. 

C encorde  de  S.  Donftan.  • 
la  Pragmatique-  fan  ci  ton. 

’Expofstion  de  U Méfie  , imprimée  à Leipfm  au  xv* 
iiecle. 

G R A D U I l. 


de  Bcfançon.  ^ 

M i N u l li  m 

d’Autun  , de  ifoo. 

de  Bourdcaux  , jffir.  • 

de  Chartres  , de  1604. 
de  Lyon,  de  1341. 

Manipulas  Curatorum.  . > 


' Misiti. 

d’Amiens  ( Ambiancnfe  ) , ancien  & moderne. 
d’Angers  ( Andegavcnfe ) , de  JJ43- 
d’AngouIefme  ( Lngohjmenje  ) de  1514. 
d’Apamco  ( Apamienfe  ) aujourd’hui  Hama  , Métropole 
de  la  lecondc  Syrie,  dans  le  Patriarcat  d’Antioche > 
od  les  Latins  inttoduiftrent  leurs  Rits  durant  les 
Croifades. 

de  5.  Arnoal  de  Mets  , de  l’Ordre  de  S.  Benoît. 
d’Arras  ( Atrebattnfe  ) , imprimé. 
d’Aufbourg  ( Augujlanum  ) . de  ijçy. 
d’Avranchcs  ( Abrincenfe  J , de  1^34. 
d’Autuu  ( Attguftodunenft  ou  tduenfe  ) , de  1103.  If30* 
if?|. 

de  Bayeux  ( Baiocetlfc  ) , de  if4f. 

de  Bcliers  ( Bittrrenfe)  , de  lJ3f. 

de  Bourges  ( Bituricenfe  ) , de  1511. 

de  S.  Brieu  ( Brhceisfe)  , du  xvi.  fiecle.' 

des  Camaldules  ( C amaldulenfe  ) , de  1 567. 

des  Carmes  ( C armclttannm  ) de  1J74. 

de  Chiions  fur  Marne  ( C atalaunenfc  ) de  1343. 

de  Chartres  ( Carnetenfe  ) de  1409.  1490.  1604.  1S64. 

de  Citcaux  ( CifiercienJe).  • 

de  Clermont  en  Auvergne  f Claromontanttm J 

de  Coutanccs  ( Conjiantienfe  1 , de  1557. 

de  S.  Dcnys  en  France,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
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fcflo  me  ( SofmcnJ ir  ) , Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  , 
au  Diocefc  de  Soi  (Ions  , IÎ47. 
d’Evreux  ( Flroi-enfi  ). 

de  Fccan  ( Ftftxmnenji  ) , de  l’Ordre  de  S.  B.  au  Dio» 
ccfc  de  Rouen. 

Gallican. 

'Gothique. 

des  Jacobins  ( FF.  Vndic  1 forum  ). 

de  S.  Julien  de  Tours  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift. 

A’Illyr,rus. 

de  Langres  ( Lin"oncnfe  ) , de  1517.  1533. 
de  Laon  ( Laiiduncnfe  ) , de  1557. 
dc,S.  Laurent  de  la  ville  d’Eu , Abbaye  de  Chanoines 
Réguliers.  MS. 

de  Leon  en  Bretagne  ( Ltmcnje  ) , MS, 
de  Licge  ( Leodienfe)  , de  1515. 
de  Lyon  ( Lu^dunenfc  ) , de  1610. 
de  Lifieux  ( Lexovienje  ) , du  xvi.  fiecle. 
de  .S.  Loup  de  Troics  , Abbaye  de  Chanoines  Regulicrr; 
de  Londen  ( Lundenfe  ) , de  1511. 
du  Mans  ( C cnomnuenÇe  ) de  lf4<?. 
de  Mafcon  ( M n'ifconcnfc  ) , de  15  51. 
de  Meaux  ( Meldtnfe]  de  1^6. 
de  l’Ordre  de  la  Mcrcy  ( de  Merccde  ) , de  1507. 
de  Mets  ( Mdenfe  ) de  1597.  ' 

de  S.  Miel  ( Suncli  Micae’.is  ( de  l’Ordre  de<.  B&f 
noît  au  Diocefe  de  Verdun, 
de  Milan  ( M edioldnenfi  ) de  iffio, 
de  Munftcr  { Monaflener.fi')  , de  1510. 

Mozarabe.  . 

de  Nantes  ( Ntnnefenfc  ) , MS. 
de  Narbonne  C Narboncnfe  ) , ita8. 
de  Noyon  ( Noviodunenji  ) , 4;  1541. 
de  Paris  ( parifîenfc  ) de  1480.  1J1S.  i£8ç, 
de  Poitiers  ( piciavitnfe  ) , de  1580. 
de  Prdmontré  ( PriminJ-.riitcnJc  ) de  13x3. 
de  Reims  ( Rhcmen/i  ) de  I;IX.  IJ7X. 
de  Rennes  ( Rhedmenfis  ). 

de  S.  Riquier  ( ftneli  Rirharii , ou  Centulenfe  ) de  I Or- 
dre de  S.  Benoît  au  Diocefc  d’Amiens  , de  1307.  . 
de  Rome  ( Romannm  ) de  1481.  1497.  IJ»7>  ISÎ7* 
• XÇ40- 1341.  mi.  1553. JJfJ.  1.19.  . , 

de  Sarilbcry  ! Sansttrttnfi  ) de  ijn. 

' ‘ 1 ’ Gjüj  ’ 


t 


i-jo  TABLE 

île  Sens  (Senontnfe  ) de  '48*. 
de  Strasbourg  [ jir’eniinertfe  ] , de  Ijto. 
de  Tolède  [ Toletanum  ] , de  iffi. 
de  Touloufe  [ Tolojanum  ] , de  1J39 
de  Troics  ( Tricenft)  de  if  3.  if8o. 
de  Vannes  Vincti’ili  J , de  1 Ç 5 r. 
de  la  fainte  Trinité  de  Vendôme  ( Vcndocinenfe  ) , de 
l’Ordre  de  i.  Benoît  autrefois  Dioccfe  de  Chartres, 
au  ourd’hui  de  Blois,  de  113 6. 
de  Verdun  y f'irduncnje  ) , de  15 Ç4- 
de  Vienne  en  Dauiiné  ( yiermcnjè  ) de  l{io. 
de  Virfbourg  ( yirtiiur^rnfe  ou  Hertipolrn/e  ). 
de  Viviers  ( Vtv*rienft  ) , de  1517.  tft7- 
d’Utreét  ( Trajtilenfe  ) , de  1497. 

O R D I N A I R H. 

de  S.  Ackeul  près  d’Amiens , Abbaye  de  Chanoines 
Réguliers 

de  S.  Agnan  d’Orléans  , Collegiale. 
d’Amiens , de  1191.  1414. 

de  S-  Aubert  de  Cambray,  Abbaye  de  Chanoines  Rc-> 
guliers. 
de  Bayeux 

do  Cambray  ( Cameracenfe  ). 
des  Chartreux  ( Cartu/ien/e  ), 
de  Clermont  en  Auvergne, 
de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie  à Paris, 
de  N.  D.  de  Daoulas  . Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  , 
au  Diocelc  de  Quimpcrcorentin  eu  Cornouaille  ; unie 
aujourd'hui,  du  moins  quanta  la  Manfc  Abbatiale  ^ 
aux  jefiiites  de  Breft. 
de  S Ëfticnne  de  Troits,  Collégiale. 
d’Evreux. 

des  jacobins.  1 . 

de  Laon, 
de  Lyon. 

de  S.  Martin  de  Tours  , Collegiale, 
de  l’Eglife  Collegiale  du  Mans. 

'de  Mets.  . , 

de  S.  Pierre  le  Vif  de  Sens  , de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
de  Prépiontrë.  . • 

tk  Reims  , rédigé  en  i<37* 
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3e  Savigny. 

de  Soûlons  ( Suejftonenfe  ). 
de  Strafbourg. 
de  Verdun. 

de  Vienne  en  Daufiné,  de  < 

de  S.  Viftor  à Paris  , Abbaye  de  Chanoine*  Régulier*. 

On  appelle  Ordinaire  , le  Livre  contenant  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  & journellement  en  chaque  bglife. 
Voicy  la  defeription  que  fait  de  ce  Livre,  le  Synode 
d’Angers  de  n6l.  Statuimiis  quoi  tnfingults  Eeetefiis , 
Liber  qui  dicitur  Ordinarius  , habeatur , in  quo  refpiçmn* 
Saciraotes  fengulis  dtebui  ante  f^e/peearutn  tnceptioncm  , 
ut  ipjas  Vcjbcrat  , M atntinum  cf  Ojfitium  dtei  jeque,  tit 
faciant  & excjttantur  juxta  Ordiuariam  inJIrHCiiontm.i 

a 

, O n.  D R !.. 

Romain,  i.  *.  3.  &c. 

Ordre  de  la  Mcffe  , donné  par  Jean  Burcard  , Maître 
des  Cérémonies  du  Pape  , à la  tête  du  Milfcl  Romain 
, imprimé  à Vcnifc,  cil  IJ}4* 

P o n r 1 1 1 c a 1.  , 

4e  Baveux,  de  1419.  1497. 

de  C halons  fur  Saône  ( Cabilonenfe  ). 

de  Chartres. 

de  Clugny  ( cluniatenfe  ) Abbaye,  Chef  d’Ordre. 
de  S.  Denys  en  France.  , 

de  Durand  , Evêque  de  Mende  ( Mimatenfe  ). 
d’Egbert,  Archevêque  d’Yorc  ( Lbornccnji  J , du  S) 
ficclc. 

du  Pape  Innocent  VIII. 
de  Lyon', 
de  Mafcon. 
de  Paris, 
de  Reims. 

Romain,  dc,i{43.  moderne-  , 
de  Toul.  • 

de  S.  Vvalery  fur  Somme,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
de  Vendôme. 

R 1 T V s l. 

de  Baveux. 

. ’ G g iüj 


’éiïi  T A B LH; 

fie  Chartres, 
du  Mans  , de  15  ÇS. 
de  Mets. 

des  Minimes  ( M inimorum  J. 
d’Orléans  ( Àurelianen/i  ). 
de  Pc  rigueur  ( Petracoricenfe  ). 

Romain  moderne. 

de  Rouen  ( Rotbmagenft  ) , de  164® 

Rit  Mozarabe. 

Réglé  de  S.  Benoît. 

Règle  du  Maître. 

Réglé  de  S;  Ignace  de  Loyola. 

Sa  ckamintatk>» 

, de  l’Eglife  Romaine. 

Gallican, 
du  Pape  Gelafè. 

de  Sainte  Magdeleine  de  Verdun  , Collegiale. 

-de  Moiflac  ( Mufriacrnfi  ) , Abbaye  originairement  dQ 
l’Ordre  de  S.  Benoît  , depuis  feculariléc. 
de  Tours  , MS. 

Statuts  de  l’Ordre  de  Clugny. 
de  Germain  Valcns,  Evêque  d’Orléans,  de  1^87. 
Mandement  de  Mathurin  Savary  , Evêque  de  Secs  , de 
169  8. 

Synode  de  Paris , fous  Euftache  du  Bellay. 

Us  w Ultiii  11 

fe  Citclux, 
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